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Cette  lettre  eft  la 
lîxième  de  l’alpha- 
bet Latin,  (<t)  &de 
ceux  des  autres  ian- 
gués  qui  fuî\tent 
l'ordre  de  cet  alphabet.  Le  F 
eft  au'lî  la  quatrième  des  con- 
fonnes  qu’on  appelle  muettes, 
c’eft-à-dire  , de  celles  qui  ne 
rendent  aucun  fon  par  elles- 
mêmes,  qui,  pour  être  enten- 
dues , ont  beibin  de  quelques 
voyelles  , ou  au  moins  de  l’e 
inuef  , & qui  ne  font,  ni  liqui- 


F 

des  , comme  le  r , ni  lïiHante^ 
Comme  le  / de  le 

Il  y a plus  de  cent  ans  que 
la  Grammaire  générale  de  Port- 
Royal  a propufé  aux  maîtres 
qui  montrent  à lire , de  faire 
prononcer  fe  plutôt  que  tffe. 
Cette  pratique  , qui  ell  la  plus 
naturelle , comme  quelquesgens 
d’efprit  'l’ont  remarqué  avant 
nous  , dit  P.  R.  ell  aujourd’hui 
la  plus  fuivie. 

Ces  trois  lettres  F , V,&l  Ph, 
font  au  fond  la  même  lettre  ; 


(a)  Quimil.  L.  XII.  c.  lo.  Ta«ic,  Annal.  L,  XI.  c.  14.  Sueton.  in  CItudi,' 

Tom.  XyUi  h 


DigitiZtrJ  iiy  C<  •> 


i F 

c’eft-à-dire , qu'elles  font  pro- 
noncées par  une  (ituation  d’or- 

fanesqui  eft  à peu  près  la  même. 

n eflèt , ve  n’eft  que  le  fe  pro- 
noncé foiblement  ; /r  eft  le  ve 
prononcé  plus  fortement  \Scph, 
ou  plutôt  fh , n’ell  que  le  fc  qui 
étoit  prononcé  avec  afpiration. 
Quintilien  nous  apprend  que  les 
Grecs  ne  prononçoient  le  fe  que 
de  cette  dernière  manière;  & que 
Cicéron,  dans  une oraifon  qu’il 
fit  pour  Fundanius  , fe  moqua 
d'un  témoin  Grec  qui  ne  pou- 
voir prononcer  qu'avec  afpira- 
tion la  première  lettre  de  Fun- 
danius.  Cette  oraifon  de  Cicé- 
ron eft  perdue.  Voici  le  texte 
de  Quintilien  : Graci  afpirare 
foUnt  <ti  , ut  pro  Fundanio  Ciee- 
To  ttjlem  , qui  primam  ejus  littt- 
ram  dicere  non  pojptt  , irridet. 
Quand  les  Latins  confervoient 
le  mot  Grec  dans  leur  langue, 
ils  le  prononçoient  à la  Grec- 
que , & l'écrivoient  alors  avec 
le  ligne  d'afpiration. 
de  Phiiippus  de  4>i'a(x« 

wtt . (Scc.  Mais,  quand  ils  n’afpi- 
roient  point  le  il . ils  écrivoient 
fimplement  f ; c’eft  ainli  qu'ils 
écrivoient  fama , quoiqu’il  vien- 
ne conftamment  de  {'au  . & dé 
même  fuga  de  fvyv  , fur  de  ;a',  , 
&c. 

Les  Éoliens  , qui  n'aimoient 
pas  l’efprit  rude  , ou  , pour  par- 
ler à notre  manière  le  h afpiré , 
pe  faifoient  point  ufage  du  <t> 
qui  fe  prononçoit  avec  alpira- 
tion;  & comme  dans  l’ufage  de 
la  parole  ils  faifoient  fouvent 
entendre  le  fon  du  fe  fans  afpi- 
rA(ioo  , & ^u’il  n’y  avoit  point 


dans  l'alphabet  Grec  de  carae« 
tère  pour  déligner  ce  fon  (im- 
pie , ils  en  inventèrent  un  ; ce 
fut  de  repréfenter  deux  gomma 
l’un  fur  l’autre  F,  ce  qui  fait 
précifément  le  F qu’ils  appel- 
lerent  digamma  ; & c’eft  de-là 
que  les'  L-tins  ont  pris  leur 
grand  F.  Les  Éoliens  fe  fer- 
voient  fur-tout  de  ce  digamma  • 
pour  marquer  le  fe  doux,  ou, 
comme  on  dit  abulivement , l’ti 
confonne.  Us  mettoient  ce  v à 
la  place  de  l’efprit  rude  ; ainlî , 
l’on  trouve  Ftire;  , vinum  , au 
lieu  de  y Firrc^ot,  au  lieu 
de  teitifet,  , vefperus  ; Fi«(i«{ , au 
lieu  de  frSvt  avecl’efpric  rude, 
vejlis , &c.  Et  même  , félon  la 
méthode  de  P.  R.  on  trouve 
ferfus  pour  Jervus , dafus  pour 
davus,  &c.  Dans  la  fuite,  quand 
on  eut  donné  au  digamma  le  fon 
du  /ê , on  fe  fervit  du  j ou  di- 
gamma renverfé  pour  marquer 
le  ve. 

Le  digamma  des  Éoliens  n’é- 
toit  félon  quelques-uns  q^ue  1« 
4>  des  Grecs,  qui  fe  failant  à 
trois  différentes  reprifes , avoir 
dégénéré  dans  la  figure  F , qu’on 
apqtclle  digamma  , ou  double 
gamma,  parce  qu'en  effet  elle 
reffemble  à un  gamma  pofé  fur 
un  autre  gamma.  Et  à dire  vrai 
la  lettre  4 étant  compoféc  d’un 
omicron  , traverfé  d'une  ligne 
perpendiculaire , fi  l'on  fait  d'a- 
bord cette  ligne  droite  , puif- 
qu’on  forme  1 o à deux  fois,  Ix 
partie  fupérieurc  d’abord , en- 
fuite  l’inférieure  ; ces  deux  par- 
ties ne  fe  joindront  plus  &L  no 
feront  plus  ua  a ou  evelf 
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«xailement  formé  ; & au  lieu 
de  cela  le  U>  n’aura  plus  que 
deux  lignes  traverfales  cour- 
bées , l’une  en  haut , l'autre  au 
milieu  de  la  perpendiculaire. 
En  écrivant  vite  & couramment 
rien  n’eil  plus  ordinaire  que  de 
faire  droites  des  lignes  courbes  ; 
cela  fe  î^it  tout  naturellement , 
parce  que  cela  fe  fait  plus  aifé- 
mcnt  Oc  plus  vite , & que  la  na- 
ture tend  toujours  à la  plus 
grande  commodité.  C’eil  ainli 
que  la  traverfale  du  Ÿ Grec  ell 
louvent  toute  droite  , enforte 
que  cette  lettre  a la  forme  d’une 
croix f.  Mais,  ce  qui  confirme 
encore  mieux  ce  que  nous  di> 
fons  du  palTage  du  <:>  en  F , c’eil 
que  l’on  remarque  fouvent  que 
lur  les  médailles  de  Philippe, 
& fur  celles  des  rois  de  Syrie 
EnirtAMOTi;  & «HAAûEA- 
«hOT  , le  phi  , <li  , a fou- 
Vent  la  forme  que  nous  difons. 
Il  n'a  point  un  cercle  , ou  un 
omicron  ; mais , fa  perpendicu- 
laire eft  traverfée  par  le  milieu 
par  une  ligne  droite  , formée 
fouvent  de  deux  points,  l’un  à 
droite,  & l’autre  à gauche  ; & 
pour  traverfale  d’en- haut  , il 
n'a  qu'un  gros  point  qui  termi- 
ne la  perpendiculaire.  Ce  qui 
fait  la  figure  d’une  f-  Telle  eft 
donc  l’origine  de  la  lettre  F , 
qui  par  conféquent  n’elt  autre 
que  le$  des  Grecs,  ainfi  formé 
par  corruption.  Auflî  fur  les 
médailles  des  Falifques,  le  F eft 
mis  au  lieu  du  des  Grecs. 

Les  Romains  , comme  on  l’a 
déjà  obfervé  , mirent  un  F ren- 
verfé  J à la  place  d'un  V con- 
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fonne,  Jufte-Lipfe  & quelques 
autres  prétendent  que  ce  fut 
l’empereur  Claude  qui  inventa 
tctte  lettre.  En  effet,  Tacite  & 
Suétone  difentque  ce  Prince  in- 
venta trois  lettres.  Sur  quoi 
Jufte-Lipfç,  cherchant  quelles 
font  ces  trois  lettres  , montre 
que  d’abord  on  ne  peut  douter 

?|ue  le  digamma  Éolique  n’en 
oit  une  , i.®  parce  que  Quin- 
tilien  le  dât  pofitivement  en 
deux  endroits.  2."  Parce  qu’on 
trouve  dans  des  inferiptions  de 
Claude  le  digamma  renverfé  , 
ou  le  F renverfé,  employé  à cet 
ufage  , dans  les  mots  TERMf-^ 
NAdIT,  AMPLlAdlT,  DI-^ 
JL  Avant  Claude  , Varron 
avoit  voulu  introduire  cet  ufa- 
ge , comme  Jufte-Lipfe  le  re- 
marque fur  le  témoignage  d’An- 
næus  Cornutus.  ; mais,  il  n’en 
put  venir  à bout.  Il  fallut  toute 
l’autorité  d'un  Empereur  pour 
le  faire  recevoir  ; encore  ne 
dura-t-il  guère.  Afvès  la  mort 
de  Claude  il  s'abolit  ; Tacite 
nous  l’affure  de  Quintilien  té- 
moigne qu’il  avoir  été  rejetté  , 
& que  de  fon  tems  il  ne  fubfif. 
toit  plus  ; tant  il  eft  vrai  que 
l’ufage  ne  s’affujettit  pas  même 
aux  maîtres  du  monde.  Au  ref- 
te  , tout  ceci  ne  doit  s’entendre 
que  du  J , ou  du  F renverfé 
pour  le  V confonne  ; car , fi  l’on 
prétendoit  que  le  F étolt  in- 
connu aux  Romains  avant  Clau- 
de, ce  feroit  une  erreur  que 
des  milliers  de  médailles  & 
d’inferiptions  plus  anciennes 
que  Claude  réfuteroienr. 
Néanmoins , dans  U fuite  , 
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on  a fouvent  confondu  en  La- 
tin le  F avec  le  ph  , qui  répond 
au  <t  Grec  , & l’on  trouve  dans 
les  anciennes  glofes,  Falanx,  Ff- 
lo/ophia,èic.  Quelques-uns  par- 
mi nous  les  confondent  auffi,l'ur- 
tout  les  femmes  , & ceux  qui 
n'ont  point  étudié  ; iis  écrivent 
Filofopkic  , Filippt,  Fjlange  , Fa- 
, re , Epifane , Faraoa , Farjmond , 
bcc.  ce  n'ert  pourtancpas  l’ordi- 
naire. D’autres  veulent  que  dans 
les  noms  qui  viennent  du  Grec, 
«y  comme  Philippe  , Phihdelphe  , 
Epiphant , Phare , Phalange , âcc. 
on  conferve  \e  ph  , fit  qu’aux 
autres  qui  font  , ou  Latins,  ou 
dérivés  du  Latin,  on  mette  un 
F.  Ce  fentiment  cft  le  plus 
«xaél  , fit  le  plus  ordinaire- 
ment fuivi  ; aulfi  c'eft  encore 
l’ufage  , au  moins  p-our  le  grand 
nombre  ; car,  quelques-uns,  ve- 
nant du  Grec,  s’écrivent  conf- 
tamment  de  tout  le  monde  avec 
un /,  comme  frénifie , fatHaifie , 
fiole , filtre» 

La  lettre  F fe  prononce  en 
approchant  les  lèvres  l’une  de 
l’autre  , 6c  en  faifant  toucher 
la  lèvre  d’en-bas  aux  dents 
d’en -haut-  Nous  avods  déjà 
remarqué  que  la  prononciation 
du  F eft  prefque  la  même  que 
celle  du  V confonne,  mars  qu’il 
faut  un  peu  plus  d'effort  pour 
' prononcer  le  F,  que  pour  pro- 
noncer le  V.  On  peut  s’en  con- 
vaincre , en  faifant  attention  à 
la  manière  dont  on  prononce 
les  mots fuivans. Fuvfür,  vu/tiré; 
félicité  , vérité  ; fidélité  , vice  ; 
fomenter  , voguer  ; futur , vulné- 
raiu. 
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Il  y a plufieûrs  mots  Françoî» 
tirés  des  langues  étrangères  , Sc 
qui  ont  un  F à la  fin.  Dans  ce» 
mots  le  F fe  met  à la  place  d’ua 
V confonne  qui  étoit  dans  la 
dernière  fyllabe  de  ces  mot» 
étrangers  ; en  voici  des  exem- 
ples, chétif,  caltivo  ; neuf,  no- 
vus,  novem  ; nef,  nav^  ; nomi- 
natif, géniaf,  âcc.  nominativus» 
genitivus  ; clef,  davis  , ôcc. 

Cette  lettre,  fe  trouvant  à la 
fin  des  mots  , fe  fait  fentir  avant 
ceux  qui  commencent  par  une 
confonne  aullî  bien  qu’avant  ceux 
qui  commencent  par  une  voyel- 
le. Juif , neuf , efquif,  chef,  fief^ 
nef,  canif,  nominatif,  génitifs 
datif , âcc.  indicatif,  impératif, 
ficc.  avec  quelques  adjertifs  dont 
le  F fe  prononce  dans  le  mafeu- 
lin  , 6c  fe  perd  dans  le  féminin 
comme  lucratif,  ive  ; oifif,  ive  ; 
rmtf , ive  ; vif , ive.  Il  en  faut 
pourtant  excepter  apprentif , 
def , Bailtif,  qui  fe  prononcent 
apprenti,  dé.  Bailli , & peut-être 
encore  quelques  autres.  Dan» 
le  mot  clef,  non  feulement  le  F 
fe  perd  entièrement  dans  la  pro- 
nonciation , mais  l’r  qui  dant 
les  antres  mots  eft  ouvert , com- 
me dans  nerf,  cerf,  eft  fermé 
dans  celui-ci  , fie  on  prononce 
clé;  il  y en  a même  qui  l'écri- 
vent ainfi  aujourd’hui.  Dans  le 
mot  neuf,  novem , le  F fe  pro- 
nonce , li  ce  mot  n’eft  fuivi  d'au- 
cun autre  dans  la  même  phrafe  ; 
par  exemple,  ils  étoient  neuf, 
il  fe  prononce  aullî,  lorfque  ce 
mot  elt  fuivi  de  l'on  fubftantif, 
fie  que  ce  fubftantif  commence 
pat  une  voyelle  , o.u  par  un  è 
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qui  n'eft  xpoint  afpîré  ; maïs 
alors  le  F prend  le  fon  du  V 
confonne  , où  un  fon  oui  eft 
prefque  le  même  , neuf  étran- 
gers , neuf  efcadrons  , neuf  hom- 
wes  , prononcez  neuv’ étrangers  , 
ne uv' efcadrons , &c.  Si  le  l^ubf- 
tancif  qui  fuit  commence  par 
une  confonne  , le  fon  du  F fe 
perd  entièrement , neuf  batail- 
lons , neuf  François , &c.  Dans  le 
mot  chef-d'auvre  , le  F ne  fe 
prononce  point  du  tout  , & l’e 
qui  le  précédé  , a le  fon  de  l'e 
fermé  , chéd'auvre.  Dans  le  mot 
chef,  le  F fe  fait  fentir,&  donne 
à l’f  qui  le  précédé  un  fon  mi- 
toyen entre  IV  fort  ouvert , & 
IV  tout-à-fait  fermé. 

Martianus  , à l’article  F , fe 
plaint  de  ce  que  quelques  Gram- 
mairiens ont  mis  cette  lettre  au 
nombre  des  demi-voyelles  ; elle 
n’a  rien  de  la  demi-voyelle  , 
dit-il,  à moins  que  ce  ne  foit 
par  rapport  au  nom  qu’on  lui 
donne  fj?è.  Nihil  aliud  habet  fe- 
mivocaits  nifi  nominis  prolationem. 

Cette  lettre,  chez  ceux  qui 
ijpus  ont  donné  la  valeur  numé- 
rale des  lettres  , lignihoit  qo  , 
fuivant  ce  vers  : 

Sexta  quaterdenos  gerit  quel  dijlat 
ab  alpha. 

& quand  on  mettoit  une  ligne 
au-delfus  , elle  fîgnifioit  qua- 
rante mille. 

F chez  les  Romains  , & ÿ 
chez  les  Grecs,  étoient  le  ca- 
raélère  dont  les  maîtres  fai- 
foient  marquer  leurs  efclaves , 
lorfqu’ils  avoient  pris  la  fuite. 
fu^a, 


F,  eft  la  marque  d’Angers, 
pour  les  pièces  de  monnoie  ; & 
dans  le  calandrier  Ecclélîafti- 
que,  c’eft  la  (ixième  lettre  do- 
minicale. ' 

F leul  , fur  les  monumens  , 
lignifie  Fabius  , nom  propre; 
fecit , a fait  ; faSum  , fait  ; fa- 
ciendum  , devoir  être  fait;  fa- 
milia  , maifon,  famille  , dumef- 
tiques  ; fimula  , fervante;  fif- 
tus  , jour  fafte  ; Fehruarius  , 
mois  de  Février;  féliciter , heu- 
reufement;  felix  , heureux  ; fe- 
mina , femme  ; fides  , foi  ; firri  , 
être  fait  ; yîr , eft  fait  ; filia  , fille; 
fiUus , fils  ; finis,  fin;  Flamcn  , 
Prêtre  ; forum  , place  publique  ; 
frater , frere  ; frons,  le  front,  la 
tête,  l’entrée ;\/%ura,  figure; 
fuit , il  a été;  fluvius  , fleuve  ; 
fattflum , propice  , favorable. 

F.  A.  Fiüo  amantifimo  , à fot» 
très-cher  fils,  ou  Filicc  amantif- 
fima  , à fa  très-chere  fille  ; F. 
C.  fieri  ou  faciendum  curavil  , 
il  a fait  faire  ; ou  fidei  commif- 
fum , confié  à la  bonne  foi  , fi- 
deicommis  ; F.  D.  faélum  dedi- 
cavit , il  l’a  dédié  après  l’avoir 
fait;  où  filius  dédit,  fon  fils  a 
donné  ou  fait  ; ou  Plamen  Dia- 
lis , Prêtre  de  Jupiter  ; FD.  yf- 
dejujfor,  caution  , garant  ; ou 
fundum,  fonds  de  terre  ; FE  A. 
femina  , femme  ; F.  F.fabre  fjc- 
ttun  , bien  travaillé  ; ou  filius 
familias  , fils  de  bonne  maifon  ; 
ou  filius  frairis  , fils  du  frere  , 
&c.  ¥.¥.¥.  ferro.fiamma,  famé, 
par  le  fer,  par  le  feu  & par  la 
famine;  tou  fortior  fortunâ , fjio , 
vainqueur  de  la  fortune  & du 
, dsltin.  FF,yifff«/2f , ils  ontfaiii 
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FL.  F.  Fla\ii  /Uius  , fils  de  Fla- 
vius ; F.  F.  finis , fiitabufqut , à 
fes  fil$&  à fes  filles ;j11X.  ANN. 
XXXIX.  MEN.  /.  D.  VI.HOR. 
SCIT  N EM.  vixit  annos  tri^inta 
novtm  , meiiftm  unum  , dits  fex  , 
horas  fcit  ntmo  ; il  a vécu  trente- 
neuf  ans,  un  mois  , fix  jours; 
combien  d’heures  ? perfonne  ne 
le  fçait.  FO.  ou  FR.  forum  , 
place  publique.  Y.  K.  forum  Ro- 
manum,  &c. 


FABARIES , Fabaria,  fa.crl- 
Fces  , qui  fe  faifoient  à Rome 
fur  le  mont  Cœlius  , avec  de 
la  farine  de  feves  & du  lard , 
le  premier  jour  de  Juin  , en 
l’honneur  de  la  déefle  Carna  , 
femme  de  Janus,  ainfi  qu’on  lit 
dans  Nonius  au  mot  Mafio ; d’où 
vient  que  les  calendes  de  Juin 
s’appelloient  Fabaria. 

FAQ ARIS,  Fabaris,  (a)  fleuve 
d'Italie  dans  le  territoire  des 
Sabins,  Virgile  en  fait  mention. 
Servius  dit  qu’on  le  nommoit 
aufli  Farfarus  ; d’où  Ortélius 
tire  le  nom  moderne  Farfaro. 
Le  P.  de  la  Rue  & Baudrand 
veulent  que  ce  foit  Farfa.  Vi- 
bius  Séquefler  dit  qu’on  nom- 
moit  le  rabaris,  Faber  par  cor- 
ruption. 

FABATÜS  [ L.],  L.Fuba-^ 

Sus , (b)  fut  tué  dans  un  combat 
que  Hirtius  Panfa  livra  à An- 
toine. Hirtius  Panfa  mourut 

(s)  Virg.  Æneid.  L.  VII.  y.  rit. 

(S)  Cicer.  ad  Amie.  L.  X.  Epin.  f|. 
'(')  Jofeph.  de  Anciq.  Judaïc.  p.  Aip. 

IdJ  Tik  Uf.  L.  VI,  c.  )f. 
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aufli  des  bleflùres  qu’il  y avoir 
rc^es. 

r ABI , Fabi , i>aCl  , (c)  fut 
pere  d’Ifmaël , grand  - Pontife 
des  Juifs. 

FABIA  [ la  Famille  ] , Fubia 
Gens.  Foye{  Fabiens, 

FABIA  [les  Soeurs],  (d) 
Sororts  Fubia  ; c’étoient  les  fil- 
les de  M.  Fabius  Ambuflus , 
tribun  militaire  , l’an  de  Rome 
374.  Foye^  Fabius. 

FABIA  TERENTIA  , Fubia 
Terentia  , d>a£/«  Tifinix  , ( e ) 
fœur  de  la  femme  de  Cicéron. 
Ayant  été  admife  au  nombre 
des  Veftales  , elle  courut  un 
jour  un  très-grand  danger  , à 
caufe  de  P.  Qodius  , qui  l’ac- 
eufoit  devant  le  peuple.  Caton 
d’Urique  prit  fa  défenfe  , 6c 
parla  avec  tant  de  force  , qu’il 
couvrit  Clodius  de  confulion  , 
& l’obligea  de  fortir.de  la  ville. 
Et  comme  Cicéron  voulut  l’eu 
remercier  , il  lui  dit  qu'il  de- 
voir remercier  la  villè  , parce 
que  c’étoit  pour  l'amour  d'elle 
feule  qu’il  faifoit  tout  ce  qu’il 
faifoit  dans  le  gouvernement^ 
& dans  les  fonélions  de  fon 
miniflère. 

FABIA,  Fabia,  <J>aC*  , (/) 
fœur  de  l’empereur  Vérus.  Ce 
Prince  , dit -on,  étoit  mieux 
avec  fa  fœur,  qu’il  ne  convient 
à un  fVere  , & ils  formèrent 
enfemble  le  deffein  de  faire  pé- 
rir Marc-Aurclc.  Ce  noir  com- 
plot vint  à la  connoiflânee  de 

(*)  riut.  T.  I.  p.  768. 

(f)  Crév.  Uift.  des  £mp.  Tom.  {V. 

p.  4>}>44>> 
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Tauftin'  , qui  en  empêcha  l’ef- 
fet en  , «venant  Vérus.  Après 
la  mort  de  Fauftine  , Fabia 
fouhaita  palConnément  d'épou- 
fer  Marc-Aurele  , pour  deve- 
nir impératrice  ; mais  , Marc- 
Aurele  ne  crut  pas  devoir  don- 
ner une  belle  mere  à fes  en- 
fans. 

FABIA,  Fabia,  («) 

fille  de  Marc-Aurele.'  Un  ef- 
clave,  fe  faifant  palfer  pour  fils 
de  cette  Princefle  , s’attribua 
à ce  titre  des  droits  fur  la  fuc- 
ceiEonide  la  maifon  impériale  ; 
mais  , il  fut  reconnu  , fouetté  âc 
rendu  à fon  maître. 

FABIA  ORESTILLA,  (é) 
Fabia  Ortftilla , femme  de  Gor- 
dien l’ancien  , tenoit  par  le 
fane;  aux  Antonins. 

F A B I A. , Fabia  , , 

fit  mourir  Fabius  Fabricianus 
fon  mari , afin  de  vivre  plus  li- 
brement avec  fon  galant  nommé 
Pétrone  'Valentinien. 

FABIA  THÉOPHILA  , (c) 

Fabia  Theophila  , dont  il  nous 
relie  une  urne  fépulcrale. 

FABIA,  Fabia,  ( </ ) nom 
d’une  tribu  Romaine  , ainfi  ap- 
pellée  du  nom  des  Fabius  qui  en 
étoient. 

FABIA  [ la  Loi  ] , Lex  Fa- 
bia. (e)  Il  y avoit  plufieurs  loix 
Romaines  ainfi  nommées,  parce 

(«)  Ctér.  Hilt.  de*  Emp.  Tom.  V. 
pag-  >S- 

l*}  Créf.  Hilt.  de*  Emp.  Tom.  V. 
pa*  î'4- 

(()  Aniiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Munif.  Tom.  V.  p.  78. 

(d)  Amtq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 
Monif.  Tom.  V.  pag.  80.  * 

It)  Cicit.  orat.  pto  C.  Rabir.  c.  5. 
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qu’elles  avoient  été  portées  par 
ceux  de  la  famille  Fabia.  Cicé- 
ron en  cite  quelques-unes  , & 
entre  autres  celle  de  Numerv 
SeSatorum. 

FABIENS  [la  Famille  des], 
Fabiorum  Gens,  to  4>aiC/ai»  yleç, 
Çf)  C’etoit  une  des  plus  nom- 
breufes  & des  plus  illullres  fa- 
milles de  Rome.  On  en  fait 
remonter  l’origine  jufqu’à  Her- 
cule. Ce  héros  , dit-on,  étant 
devenu  amoureux  en  Italie  d’u- 
ne nymphe,  ou  , félon  d’autres, 
d’une  femme  du  pais  , près  des 
rives  du  Tibre  , eut  d’elle  le 
premier  Fabius , duquel  eft  def- 
cendue  la  famille  des  Fabiens. 
Ainfi  , cette  famille  étoit  plut 
ancienne  que  Rome,  de  quatre 
ou  cinq  cens  ans.  On  ne  peut 
as  douter  qu’il  n'y  eût  déjà  des 
abiens  avant  que  Rome  fût 
bâtie  , puifque  Rémiis  appella 
de  ce  nom  ceux  qui  s’attache-« 
rent  à lui. 

Il  y a des  Auteurs  qui  écri- 
vent que  les  premiers  de  cetto 
famille  furent  anciénnement 
appellés  Fodiens  , parce  qu’à 
lachafiTe  ils  prenoient  les  betet 
avec  des  piégés  & des  folTes , 
[ car  les  Romains  appelloient 
les  creux  des  fijfes,  & pour  dire 
creufer  la  terre , ils  difoienc 
fodere  ] ; & que  dans  la  fuite  du 

pro  L.  Murzn.  c.  65. 

(/)  Plin.  T.  II,  p.  97.  Plot.  T.  I.  p« 
174.  Tii.  Liv.  L.  II.  *.  48.  tr 
Uionyf.  Halicatn.  L.  IX,  c.  y.  Ovid. 
Fait.  L.  11.  V.  *3s,  >36.  Diod,  Sicul, 
pag.  sSj.  Roll.  Hilt.  Rom.  T.  I.  p.  3x9, 
er  fmtv.  Mrm.  de  l'Acad.  des  Infctipt. 
8c  Bell.  Lei(.  Tuai.  XII.  pag.  aSa, 
fmiv, 

A iv 
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tems  , par  le  changement  de 
deux  lettres  , de  Fodiens,  ils 
furent  appelles  Fabiens.  Feftus 
dcrit  qu’on  les  nomma  Fovii  à 
Fovta  , & cet  Auteur  nous 
en  donne  plus  d’une  raifon. 
^ais  , pourquoi  ne  pas  croi- 
re plutôt  avec  Pline  , qu’Hs 
/urent  appelles  Fahii  à FjUs  , 
à caufe  des  feves  qu’ils  fça- 
yoient  fort  bien  cultiver,  com- 
me les  Lentulus  & les  Cicérons 
furent  ainfi  nommés  à caufe  des 
pois  & des  lentilles.Vjm  Fuhio- 
Tum  , Lentulorum  , CUcronum  , n/ 
quifque  aliquod  opiime  genus  fe- 
rerct.  Liv.  XV’Ill.  cap.  3.  Cela 
convient  à la  fimplicité  de  ces 
tems,  où  l’agriculture  étoit  la 
principale  occupation  des  hé- 
ros. 

La  famille  des  Fabiens  étoit 
divifée  en  plulieurs  branches, 
dont  les  quatre  principales 
ftoient  celles  de  \'ibulanus  , 
d’Ambuftus , de  Maximus  Sc  de 
Piélor.  Les  unes  & les  autres 
donnèrent  de  célébrés  Magif- 
trats  à la  République  , comme 
on  le  voit  dans  tous  les  Au- 
teurs de  l’hirtoire  Romaine,  & 
dansceuxquiontécrit  des  fades 
Confulaires. 

Rien  ne  montre  mieux  quelle 
étoit  la  pniflance  de  cette  fa- 
mille , que  l’offre  gcncreufe 
qu'elle  fit  l’an  de  Rome  273  , & 
avant  Jefus-Chrift  477  , d’en- 
treprendre la  guerre  à fes  dé- 
pens , contre  les  Veïens.  La  Ré- 
publique étoit  alors  épuifée 
d’argent.La  famille  des  Fabiens 
s’adrefla  au  Sénat,  & par  la  bou- 
fhe  du  conful  Cxfon  Fabius , 
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elle  demanda  en  grâce  qu’otf 
voulût  bien  fe  detharger  fur 
elle  du  foin  Sc  des  frais  de  la 
garnifon  qu’il  étoit  nécellàire 
d’oppofer  aux  entreprifes  des 
Veiens  , ce  qui  demandoit  un 
fecours  plus  alTidu  que  nom- 
breux, promettant  d’y  bien  foUr 
tenir  l'honneur  du  peuple  Ro- 
main. On  fur  charmé  d’une 
offre  fl  noble  5c  fi  inouie,  &on 
l’accepta  avec  une  vive  recon- 
noilfance.  La  nouvelle  s’en  rér 
pand  au(T!-tôt  dans  toute  la 
ville.  Il  n’y  eft  parlé  que  des 
Fabiens.  On  les  loue  , on  les 
admire  , on  les  élève  jufqu’au 
ciel.  S'il  y avait  tncure  deux  fa- 
milles pareilles  , difoit-on , que 
l'une  fe  chargeât  de  la  guerre  con- 
tre les  Volfques,  r autre  de  cellf 
contre  les  Eques  , la  nation  pour- 
rait demeurer  tranquille  , pen- 
dant que  des  forces  particulières 
dompteraient  pour  elle  les  peuples 
voifins.  ' 

Le  lendemain,  dès  le  matin  , 
tous  les  Fabiens  fe  trouvèrent 
en  armes  à la  porte  du  Conful, 
fuivant  l’ordre  qu’on  leur  avoit 
donné.  Quand  le  Conful  fortip 
revêtu  de  fa  cotte  d’armes  , il 
apperçiit  dans  le  vellibule  de 
fa  maifon  tous  ceux  qui  compo- 
foienr  fi  famille,  rangés  en  ba- 
taille. Il  fe  P laça  au  milieu  d’eux, 
& leur  commanda  de  fe  mettre 
en  marche.  Jamais  les  citoyens 
n’avoientvu  paffer  devant  leurs 
yeux  une  armée  moins  nom- 
breufe,  ni  plus  illuftre,  & plus 
digne  de  leur  efiime  & de  leu» 
admiration.  Ils  étoient  troif 
çensllx,  tous  Patriciens , tous 
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jsortant  le  même  nom  , & dont 
jl  n’y  en  avoit  aucun  qui  n’eût 
été  capable  de  commander  l’ar- 
mée la  plus  confidérpble,  dans 
les  tems  les  plus  célèbres  de  la 
République.  Ils  mareboient 
pleins  de  zelc  ôc  de  courage  , 
menaçant  d’accabler  le  peuple 
Ve'ien  avec  les  forces  d’une 
feule  famille.  Deux  troupe» 
différentes  fuivoient  leurs  pa». 
]La première,  compofeede  leurs 
parens  & de  leurs  compagnons, 
alloir  à la  même  expédition  , 
dans  l’efpérance  d’avoir  part  à 
leur  viéloire  & à leur  triom- 
pbe  , dont  ils  ne  paroilToient 
pas  douter.  Les  autres  croient 
une  grande  partie  du  peuple', 
qui  les  conduifoit  hors  de  la 
ville  par  afTeélion  & par  elU- 
me  , élevant  jufqu’au  ciel  une 
çntreprife  fi  glorieufe  , leur 
fouhaitant  toute  forte  de  proC- 
rérités  , & leur  promettant  , à 
leur  retour,  les  confulats  Scies 
autres  récompenfes  honorables, 
qu’ils  alloient  mériter  par  un 
fervice  fi  important.  Et  à me- 
fure  qu'ils  paffoient  vis-à-vis  du 
çapitole  , de  la  citadelle  & des 
autres  temples  , ils  prioient 
tous  les  Dieux , tant  ceux  qu’ils 
^voient  devant  les  yeux  , que 
ceux  qui  fe  préfentoient  à leur 
mémoire  , de  protéger  de  fi 
braves  guerriers  , & de  les 
rendre  bientôt  à leur  patrie  & 
à leurs  proches , fains  oC  faufs  , 
Sc  viélorieux. 

Des  prières  fi  fervente^s  & fi 
légitimes  ne  furent  point  exau- 
cées. Érim  fortis  par  la  porte 
Çarmeutale  , fous  des  aulpices 
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malheureux , ils  fe  rendirent 
fur  les  bords  du  fleuve  Cré- 
méra.  Ils  trouvèrent  ce  porte 
avantageux,  Sf  après  y avoir 
campé,  ils  s’y  retrancheront.  L, 
Émilius  Ôc  C.  Servilius  furent 
alors  nommés  Confuls,  Tant 
qu’on  fe  borna  de  part  ôc  d’au- 
tre à de  (impies  incurflons , les 
Fabiens  furent  en  état , non  feu- 
lement de  défendre  leur  porte  , 
mais  parcourant  toutes  les  fron- 
tières des  terres  de  la  Républi- 
que & des  Etruriens  , ils  défo- 
lerent  tout  le  pa'i's  ennemi , ôc 
tnirent  toujours  le  leur  en  fu- 
reté.Les  pillages  cefferentpour 
quelque  tems  , pendant  que  les 
Veïens  ayant  fait  venir  des 
troupes  de  l’Étrurie  , allèrent 
attaquer  le  camp  des  Fabiens 
auprès  du  Créméra;ôc  que  le 
Conful  L.  Émilius  s’étant  ap- 
roché  avec  fes  légions,  com- 
attitles  Étruriens  , fi  on  peut 
donner  le  nom  de  combat  à une 
aélion  où  les  Ve'iens  eurent  à 
peine  le  tems  de  fe  mettre  en 
bataille.  Car  , tandis  que  les 
officiers  s’agitent  , qu’ils  ran- 
gent les  bataillons  derrière  les 
étendards  , ôc  qu’ils  placent  leur 
corps  de  réferve  , la  cavalerie 
Romaine  les  vint  attaquer  fi 
brufquement  par  les  flancs, qu’il 
ne  leur  fut  pas  polfible  de  pren- 
dre leur  porte,  bien  loin  qu’ils 
eufientia  liberté  de  commencer 
le  combat.  Ils  furent  pouffes 
jufqu’aux  roches  rouges , où 
étoit  leur  camp  ; Ôc  là  , deman- 
dèrent la  pai.<t  avec  beaucoup 
de  foumiflîon.  Mais,  leur  légè- 
reté étoit  telle  qu’ils  s’entepen- 
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tirent, avant  même  que  les  Fa- 
biens  fe  fulTent  retirés  des  bords 
du  Crcméra. 

Ainfi  ils  fe  trouvèrent  dans 
la  nécelCté  de  continuer  la 
guerre  contre  les  Veïens,fans 
qu’on  fit  à Rome  de  plus  grands 
préparatifs.  Et  elle  ne  fe  bor- 
noit  plus  à de  fimples  ravages, 
ou  à des  courfes  réciproques 
d'un  parti  fur  l’autre  ; mais,  les 
deux  armées  fe  livrèrent  fou- 
vent  des  combats  dans  les  for- 
mes en  rafc  campagne  ; & une 
feule  famille  remporta  plus 
d'une  fois  la  viéloire  fur  la  na- 
tion la  plus  puiffante  en  ce  rems- 
là  de  toute  l’Étrurie.Les  Vtïens 
jugèrent  qu’il  ctoit  également 
trille  & honteux  pour  eux  d’ê- 
tre repoulTés  ou  battus  par  une 
poignée  de  gens.  Cette  réfle- 
xion leur  fit  naître  le  dellèin 
d’employer  la  rufe , au  défaut 
de  la  force,  pour  faire  périr 
un  ennemi  que  fes  avantages 
avoient  rendu  fi  fier.  Dans  cette 
penfée,  ils  s’applaudiflbient  de 
fon  audace  , & cherchoient  en- 
core à l'augmenter  par  de 
nouveaux  fuccès.Pour  cet  effet, 
uand  ils  apprenoient  que  les 
abiens  couroient  le  pai's  félon 
leur  coûtnme  , ils  envoyoient 
quelques  troupeaux  au-devant 
d'eux,  comme  fi  le  feul  hazard 
les  leur  eût  préfentés  à leur 
approche.  Les  gens  de  la  cam- 
pagne abandonnoient  leurs mai- 
fons  ; & les  foldats  armés  qu’on 
envoyoit  contre  eux  fous  pré- 
texte de  défendre  le  pa'is  , 
avoient  ordre  de  prendre  de- 
vant eux  la  fuite  , avec  une 
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crainte  plus  fouvent  apparente 
que  véritable.  Les  Fabiem 
avoient  conçu  un  tel  méprit 
pour  leur  ennemi  , qu’ils  ne  s’i- 
maginoient  pas  qu'il  y eût  un 
lieu  , ni  un  tems  oû  il  pût  réfif- 
ter  à la  force  de  leurs  armes. 
Aveuglés  par  cette  prévention, 
ils  allèrent  fondre , loin  de 
Créméra  , fur  quelques  trou- 
peaux qu'ils  apperçurent  épars 
dans  une  pleine  d’une  grands 
étendue  , fans  fe  foncier  de 
quelques  foldats  ennemis  qui 
paroilToientde  ce  côté-là. Mais, 
lorfqu'en  courant  avec  autant 
de  précipitation  que  d’impru- 
dence, ils  eurent  palfe  l’endroit 
oû  lesVei'ens  avoient  dreffé  des 
embûches  près  du  chemin  , 8c 
qu’ils  fe  furent  écartés  , pour 
enlever  les  beliiaux  que  la 
crainte  avoit  difperfés  dans  la 
campagne , les  ennemis  forti- 
rent  tout  d’un  coup  de  leur  cm-, 
bufeade,  & les  enveloppèrent 
de  toutes  parts.  Ils  fu.  ent  d’a- 
bord effrayés  descris  qu’ils  en- 
tendirent autour  d’eux  ; un  mo- 
ment après  , ils  fe  virent  acca- 
blés des  traits  qu’on  leur  lan« 
çoit  de  tous  côtés  ; & après  que 
tous  les  Étruriens  5 s’étant  réu- 
nis , les  eurent  invertis  de  façon 
qu’il  ne  rertoit  plus  aucun  paf- 
fage  par  où  ils  puffent  échap- 
per, à mefure  que  l'ennemi  les 
ferroit  davantage  , ils  furent 
aufiî  obligés  de  fe  ramaffer  en 
un  plus  petit  efpace.  Ce  fut 
alors  qu'il  fut  aifé  de  remar- 
quer le  petit  nombre  des  uns  , 
par  coraparaifon  à la  rftultitude 
des  autres , qui  fe  trouvant  raf-. 
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fVmblés  en  rond  dans  ce  peu  de  res  les  plus  fâcheufes,  tant  en 
terrein  , c'toient  obliges  de  for-  paix  qu'en  guerre, 
mer  plufîeurs  rangs  autour  des  FABlEN's  , Fjb'tjni  , ( <j  ) 
Fabiens.  Ainfî  , difcontinuant  un  Prêtres,  qui  foimoient  un  de» 
-combat  qu'ils  n’étoient  pas  en  colleges  des  Luperces.  Voye^ 
état  de  foutenir  contre  tant  d'en-  Lupertes. 
nemis  , ils  fondirent  tous  en-  FABIUS  , Fjbius  , , 

femble  fur  un  feul  endroit  ; & nom  que  l’on  dit  avoir  étc  don- 

là,  faifantdes  edbrts  extraordi-  né  à un  fils  d’Hercule. 
naires  de  leurs  corps  & de  leurs  FABIUS  CÉLER  , FMus 
armes,  ils  ouvrirent  un  palTage  Celer ^(b)  fut  le  premier  cora- 

à leur  troupe  rangée  en  pointe,  mandant  des  trois  cens  jeune» 

lis  fe  réfugièrent  fur  une  émi-  gens  , que  Romulus  choilit  dans 
nence  où  le  chemin  les  condui-  les  trois  tribus  qui  coinpofoient 
fit  par  une  pente  douce.  Là  , ils  alors  le  peuple  Romain  , pour 
réfiilerent  aux  attaques  de  leurs  fervir  à cheval  ,&  en  former  fa 
ennemis.  Et  bientôt  après  , lorf-*  garde.  Fabius  Caler  leur  donna 
que  l’avantage  du  lieu  leur  eût  îbn  nom,  félon  quelques-uns, 
donné  le  lems  de  refpirer  & de  puifque  ces  trois  cens  jeune» 
fe  remettre  de  leur  crainte  , ils  gens  s’appelloient  Celcrtj. 
repoulferent  même  les  Veïen*  FABIUS  [ CÉsoN  ] , Ceefo 
qui  s’avançoient  contre  eux;  Faé/iir,  (c)  fut  nommé  Quefteur 
& leur  petit  nombre  , aidé  du  avec L.  Valérius,  l’an  de  Rome 
pofie  qu'ils  occupoient , leur  268.  Ils  accuferent  Sp.  Calfius 
eût  donné  la  virtoire  , fi  les  du  crime  de  leze-majel^k  fit  le 
Veiens,en  faîfant  un  circuit,  firent  condamner  par  I^uge- 
n’eulfent  gagné  le  haut  de  la  ment  du  peuple.  Céfon  Fabiu* 
colline.  Par-fà  , ils  curent  une  parvint  deux  ans  après  au  Con- 
feconde  fois  la  fupériorité  du  fulat  avec  L.  Emilius.  11  y par- 
nombre;  fit  après  avoir  tué  tous  vint  encore  deux  ans  après  , 
les  Fabiens,  depuis  le  premier  l’an  de  Rome  27}  , fit  eut  cette 
jufqu’au  dernier,  ils  s’empare-  année  pour  Collègue  Sp.  Fu- 
rent aulli  de  leur  camp.  On  rius. 

convient  qu’il  en  périt  trois  On  lui  confia  la  conduite  de 
cens  fix,  & qu’un  feul  rejetton,  la  guerre  contre  les  Eques,fic 
que  fa  grande  jeunefle  avoir  re-  il  eut  plus  à<foufTrir  de  la  mau- 
tenu  à Rome,  releva  cette  fa-  vaife  volonté  de  fes  citoyens  , 
mille  illuRre  qui  rendit  dans  la  que  du  courage  de  fes  ennemis, 
fuite  défi  grands  fervices  à la  On  peut  dire  que  ce  fut  ce 
République  dans  les  conjonélu-  Conful  feul  , qui  , parfaconf- 

(a)  Anii>).  c»pl.  par  D.  Bcm.  de 
Muntf.  Tom.  II.  pag.  57. 

(i)  Coût,  des  Ruin.  par  M.  Nieup. 

F*8-  *5-  • 


(e)  Tit.  ti».  L.  II.  c.  41.  dr  /rr- 
Rolt.  Hift,  Rum.  Tarn.  I.  par. 
dr  /««'».  ” 
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tance  & fon  intrépidité,  fou» 
tint  la  rcpublkque  , que  fes  fol- 
dats  par  la  haine  qu’ils  avaient 
pour  lui  , trahiUoient  autant 
qu’H  étoit  en  eux.  Car  , ce  ge- 
neral, après  avoir  mis  en  pra- 
tique, dans  les  préparatifs  Sc 
dans  la  conduite  de  cette  guer» 
te  , tous  les  talensiSc  toute  l’ex- 
pdrience  qu’on  peut  avoir  dans 
cet  art,  ayant  rangé  fes  , trou- 
pes en  bataille  , de  façon  qu’il 
mit  l’armée  ennemie  en  déroute 
par  le  feul  effbit  de  fa  cavale- 
rie; les  piétons, qui  pouvoient 
achever  la  dcfaite,  refuferent 
de  lapourfuivre.La  haine  qu’ils 
portoient  à Céfon  Fabius,  étoit 
li  violente  , que  ni  fes  inllances 
réitérées,  ni  leur  propre  honte, 
ni  le  déshonneur  de  la  républi- 
que, ni  le  péril  où  ils  s'expo- 
fuient  eux-mêmes,  (ï  l’ennemi 
rcprenoit  courage  , ne  purent 
les  obliger,  linon  à doubler  le 
pas  ,||p  moins  à relier  en  ordre 
de  bataille  fous  les  armes.  Ils  fe 
retirèrent  fans  ordredu Cotiful, 
aulTi  trilles  que  s'ils  avoient  été 
vaincus  ; & détellant  tantôt 

leur  Général , tantôt  les  cava- 
liers qui  avoient  h bien  fait  leur 
devoir,  ils  allèrent  fe  renfer- 
mer dans  leur  camp,  fans  que 
Cclon  Fabius  employât  aucun 
remede  contre  une  défobéif- 
fance  qui  avoir  de  fi  pernicieu- 
fes  conféqucnces.  Tant  il  eft 
Trai  que  les  plus  grands  hommes 
ont  fouvent  moins  de  peine  à 
vaincre  leurs  ennemis  , qu’à 
conduire  leursproprcscitoyens. 
Le  Conful  s’en  revint  à Rome  , 
n’ayant  pas  acquis  dans  cette 
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guerre  autant  de  gloire  qu*î![ 
auroit  pu  , mais  ayant  infpiré  à 
à fes  foldats,  pour  iaperfonne, 
une  haine  dei^  plus  violentes. 

L’annce  fuivante,  il  marcha 
contre  les  VcVens  fous  le  Con- 
ful M.  Fabius,  fon  frere.  Com- 
me les  Romains  effrayes  pre- 
noient  la  fuite  , ôc  que  M.  Fa- 
bius effayoit  de  les  ramener  à 
leur  devoir  : » Croyez  - vous  , 
» mon  frere,  lui  dit  Céfon Fa- 
» bius  , que  ce  foit  par  des  pa- 
V rôles  que  vous  obtiendrez 
» d’eux  qu'ils  combattent?  Laif- 
x>  fez-aux  Dieux,  par  qui  ils 
» ont  juré,  le  foin  d’arrêter 
» leur  fuite.  Mais  , pour  nous  , 
P donnons-leur  l’exemple  , dç 
n animons  leurs  courages  par 

nos  aéVions  & non  par  nos 
P difcours,en  combattant  corn- 
» me  il  convient  à tout  homme 
P qui  porte  le  nom  de  Fabius.  « 
Alors, les  deux  freres  tombèrent 
la  lance  à la  main  contre  les 
premiers  ennemis  qu’ils  rencon- 
trèrent, & furent  fuivis  de  tout 
le  corps  de  bataille.  Par  ce 
moyen  , le  combat  fut  rétabli. 

Céfon  Fabius  , I’  année  fui- 
vante , fut  nommé  Conful  pour 
la  troifième  fois,  & on  lui  donna 
pour  Collègue  T.  Virginius, 
Comme  les  Eques  faifoient  des 
courfes  fur  les  terres  des  La- 
tins , Céfon  Fabius  eut  ordre  de 
conduire  l’armée  de  ce  côté-là, 
& palTa  lui-même  dans  le  pais 
des  Eques,  qu'il  ravagea  à fon 
tour.  À fon  approche  , les  Eques 
fe  retirèrent  dans  les  villes  , & 
lui  oppoferent  leurs  murailles; 
ce  qui  fit  qu'il  n'y  fut  aqcun^ 
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a^ion  mémorable.  Mais  , on  marqua  toute  la  reronnoiffance 

reçut,  de  la  part  des  Veïens  , que  demandoit  un  fcr\*îte  lî  im- 

un  échec  confidérable,  par  la  portant.  Le  Conful  forcit  de  la 

témérité  de  l’autre  Conful  , qui  falle,  entouré  de  tous  les  F.t- 

auroic  perdu  toute  fon  armée,  biens,  qui  s’étoient  tenus  dans 

fl  Céfon  Fabius  n’etoit  venu  fort  le  veftibule  , en  attendant  là 

à propos  à fon  fecours.  Depuis  réponfe  du  Sénat,  & retourné 

cetems,  on  ne  fut  ni  en  paix  , dans  fa  maifon , avec  ce  cor- 

ni  en  guerre  avec  les  Ve'iens.  tege  encore  plus  illuftre  qua 

Ils  agilfoient  en  brigands  qui  nombreux.  Il  les  renvoya  tous 

cherchent  à piller  plutôt  qu’en  chez  eux  , après  leur  avoir  or- 

ennemis  qui  longent  à vaincre,  donné  de  fe  trouver  le  lende- 

Dès  qu’ils  appercevoient  les  main  tout  armés  dans  le  velli- 

légions  Romaines, ilsfentroisnt  bule  de  fa  maifon.  On  peut 

dans  leurs  villes  , de  recommen-  voir  fous , l’article  des  Fabiens 

çoient  leurs  ravages  , dès  qu’el-  quelles  furent  les  fuites  de  cette 

les  s’étoient  retirées,  fe  faifant  entrep^rife. 

une  efpèce  de  jeu  de  donner  FABIUS  [ Q.1,Q.  fabius  , 
alternativement  le  fpeélacle  de  K.4>(tCis{  , tut  élevé  auCon- 
la  paix  & de  la  guerre.  Dans  ces  fulat  avec  Seç.  Cornélius  , l’an 
circonftances  , la  famille  des  de  Rome  269.  Les  Volfques  & 
Fabiens  vint  trouver  le  Sénat  ; les  Eques  ayant  été  vaincus 
& le  Conful  portant  la  parole  cette  année  , Q.  Fabius  vendit 
pour  tous  les  autres.»  Vous  tout  ce  qu’on  avoit  pris  fur 
» avez  befoin  , dit-il, Melfieurs,  ces  deux  ennemis,  de  en  mit 
» contre  les  Ve’tens,  d’un  corps  l’argent  dans  le  tréfor  public. 
» de  troupes  qui  foit  toujours  Trois  ans  après,  il  futélevé  de 
» prêt  à agir  ; mais,  il  n’ell  nouveau  au  Confulat  , de  eut 
» pas  ncceflaire  qu’il  foit  nom-  alors  pour  Collègue  C.  Julius. 
r breux.  Chargez  - vous  des  II  périt  depuis  dans  un  combat 
» autres  guerres,  de  lailfez  aux  contre  les  Veiens  , l’an  de  Rome 
» Fabiens  le  foin  de  repoufl’er  2^.  Comme  il  s’etoit  avancé  à 
» les  Ve’iens.  Nous  ofons  vous  la  tête  de  fa  troupe  contre  un 
» promettre  que  la  majellé  du  bataillon  ferré  des  Ve’iens  , il 
» peuple  Romain  ne  recevra  reçut  un  coup  d’épée  à travers 
» aucune  atteinte  de  ce  côté-jà.  le  corps,  d’un  ’Tofean  égale- 
n Nous  ferons  tous  lés  frais  de  ment  fort  & adroit  , dans  le 
n cette  guerre,  que  nous  re-  tems  que  , fans  ménager  fa  vie  , 

gardons  comme  le  partage  il  fe  mêloit  au  milieu  des  enne- 
» de  notre  famille  ; 8c  il  n’en  mis,  de  tomba  par  terre  audîtôt 
n coûtera  à la  république  , ni  qu’on  eut  arraché  l’épée  de  fa 
» argent , ni  foldats.  « On  leur  plaie. 

(a)  Tit.  Uv.  L,  U,  c.  , 4}  I 4^ 
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FABIUS  [M.  }.A/.  Fablui, 

M-  (j)  frere  de  Ccfon 

Fab  iuü , fut  élevé  au  Confulac 
avec  L.  ValériuSjl’an  de  Rome 
syi.  Cette  année,  les  Tribuns 
du  peuple  firent  de  grands  ef- 
forts en  faveur  de  la  loi  agrai- 
re : mais  , ils  ne  réulErent  pas 
mieux  qu’ils  n’avoient  fait  au- 
aravant.  La  famille  des  Fa- 
iens  ctoit  alors  dans  une  haute 
réputation , ayant  fourni  à la 
Republique,  pendant  trois  an- 
nées confécutives,  trois  Con- 
fuls  , dont  i!  n'y  en  avoit  eu  au- 
cun qui  n’eût  eu  prife  avec  les 
Tribuns  , & qui  n’eût  rendu 
toutes  leurs  tentatives,  inutiles. 
Trois  ans  après  , M.  Fabius 
fut  élevé  au  Confulat  pour  la 
fécondé  fois  , &’eut  pour  Col- 
lègue Cn.  Manlius. 

Ces  deux  Généraux  eurent 
une  rude  guerre  à foutenir 
contre  les  Veïens.  Tout  ce  qu’il 
y a voit  de  confidérable  dans  l’É- 
trurie , étoit  accouru  à cette 
guerre.  Mais  , ce  n’étoit  pas 
tant  le  nombre  fupérieur  des 
ennemis  qui  embarrafloit  les 
Confuls  , que  la  difpofition  de 
leurs  propres  troupes.  Le  fqu- 
venîr  encore  récent  de  ce  qui 
s’étoit  palTé  dans  la  dernière 
campagne,  les  tenoit  dans  une 
grande  inquiétude.  Ils  prirent 
donc  le  parti  de  demeurer  dans 
leur  camp,  de  ne  point  bazar- 
der encore  ce  combat,  & de 
traîner  la  guerre  en  longueur , 
autant  qu'ils  pourroient,  dans 
l’efpérance  que  le  tems  & le  dé- 
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laî  pourroient  adoucir  les  ef- 
prits,  & les  rappellcr  à leur 
devoir.  Comme  les  Romains 
palTerent  plufieurs  jours  fans 
faire  aucun  mouvement  , les 
plus  hardis  d’entre  les  Etruf- 
ques  viennent  les  infulter  juf- 
ques  aux  portes  du  camp.  « Ils 
n traitent  les  foldats  de  fem- 
n mes  , ôc  les  chefs  de  lâches. 
» Ils  les  fomment,oude  fe  mon- 
» rrer , s'ils  ont  du  cœur  , & de 
» venir  vuider  leur  querelle 
n dans  un  combat  décifif,  ou, 
» s’ils  n’ont  pas  le  courage  de 
» fe  battre,  de  rendre  les  armes 
» aux  vainqueurs.Ils  rappellent 
Il  la  baflelTe  de  leur  origine  , à 
» laquelle  leur  conduite  répond 
» parfaitement.  « 

Ces  fanglans  reproches , ré- 
pétés tous  les  jours  avec  une 
nouvelle  infolence,  nefaifoient 
pas  de  peine  aux  Confuls,  mais 
ils  piquoient  jufqu’au  vif  les 
foldats.  Ils  fe  fentoient  agités 
au -dedans  d'eux -mêmes  par 
deux  mouvemens  violens&tout 
contraires  ; l’un  d'indignation 
contre  les  ennemis  , l’autre 
d’averfion  pour  les  Confuls  & 
les  Sénateurs.  Ils  ne  pouvoient 
foufifrir  plus  long-tems  les  in- 
fultes  outrageantes  des  Etruf. 
ques;  mais,  ils  ne  vouloient 
pas  aulG  procurer  aux  Patri- 
ciens un  heureux  fuccès  qui  les 
combleroit  de  g^loire.  Ces  fen- 
timens  combattoient  en  eux,  de 
fe  fuccédoient  alternativement. 
Enfin,  la  haine  contre  l’étran- 
ger l’emporta.  Ils  viennent  en 


fit.  Liv.  L.  II.  (.  4S.  & /if.  RoU.  Hili,  Rom.  T.  I.  p,  jsi,  dr  fnh/t 
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foule  à la  tente  des  Confult,  ils 
demandent  à combattre  , ils 
prient  avec  inftance  qu’on  leur 
donne  le  lignai.  Les  Confuls 
confèrent  enfemble  , comme  in- 
certains de  ce  qu’il  fallait  faire. 
Ils  font  long'tems  à délibérer. 
Ils  fouhaitent  fort  de  combat- 
■ * tre  ; mais  , il  falloir  cacher  leur 
defir,  afin  d’irriter  par  le  delai 
même  &par  cette  forte  d’oppo- 
iition  , celui  des  foldats.  La  ré- 
ponfe  fut  que  leur  demande 
ctoit  prématurée  , qu’il  n’étoit 
pas  encore  tems  de  donner  le 
combat,  qu'ils  fe  tinlTent  dans 
leur  camp.Les  Confuls  décla- 
rèrent que  quiconque  combat- 
troit  fans  ordre  , feroit  traité 
comme,  ennemi.  Ce  refus  fimulé 
ne  fervit  qu’à  allumer  de  plus 
eh  plus  l’ardeur  des  foldats.  Les 
ennemis  ayant  été  informés  que 
les  Confuls  avoient  pris  le  parti 
de  ne  point  combattre , en  de- 
viennent plus  infolens  , s’avan- 
cent fièrement  jufqu’aux portes, 
lançant  mille  traits  piquans  & 
injurieux  contre  des  lâches  qui 
n’ofoient  fe  montrer  , ôc  peu 
s’en  fallut  qu’ils  n'en  vinfient 
jufqu’à  attaquer  le  camp.  Les 
I foldats  ne  peuvent  pas  foutenir 
plus  long-tems  des  mépris  II  ou- 
trageux  ; ils  accourent  de  tous 
côtés  vers  les  Confuls  , non 
plus  par  petites  bandes  comme 
auparavant,  mais  prefque  tous 
enfemble  , demandant  à grands 
cris  qu’on  les  mene  au  combat. 
Le  tems  en  ctoit  venu  ; on  fait 
pourtant  encore  quelque  diffi- 
culté. Mais,  M.  Fabius  enfin  , 
dans  la  crainte  de  lailTer  refroi- 


dir & tomber  cette  ardeur  par 
un  plus  long  délai , ou  de  faire 
dégénérer  le  tumulte  en  révolte, 
ayant  fait  faire  filence  , & s’a- 
drelfant  à fon  Collègue  : » J« 
» fçais,  dit-il  , Cn.  Manlius, 
» que  ces  foldats  peuvent  vain- 
i|  cre  ; mais,  ils  m’ont  réduit 
j>  eux-mêmes  à douter  s’ils  le 
» veulent.  C’eft  pourquoi  , je 
» fuis  déterminé  à ne  point 
» donner  le  fignal,  qu’ils  n'aient 
n tousjurcqu’ils  ne  reviendront 
U du  combat  que  viélorieux.  Ils 
» ont  trompé  une  fois  le  Con- 
o fui,  ils  ne  tromperont  jamais 
x>  les  Dieux,  u 

Parmi  ceux  qui  demandoient 
le  combat  avec  le  plus  d’opi- 
niâtreté , droit  un  Centurion 
nommé  M.  Flavoleius.  » Oui  , 
n Fabius  , s’écria  cet  officier  , 
» je  reviendrai  vainqueur  de 
» la  bataille.  Si  je  manque  à 
n ma  parole  , puiii'e  la  colère 
» de  Jupiter  , celle  du  dieu 
x>  Mars,&  de  tous  les  autres 
» Dieux,  tomber  fur  ma  tête.  « 
Tout  le  refte  de  l’armée  fit  le 
même  ferment  à fon  exemple. 
On  leur  donna  enfuite  le  lignai; 
ils  prirent  leurs  armes  , & cou- 
rurent à l’ennemi  , pleins  de 
colere  ôc  de  confiance.  En  ap- 
prochant des  Etrufoues  : C’eft 
maintenant,  leur  difoient-ils  , 
que  nous  allons  répondre  à vos 
injures  , & éprouver  fi  vous 
avez  les  bras  auflî  prompts  que 
la  langue.  Toute  l’armée  Ro- 
maine , tant  les  nobles  que  les 
Plcbéi'ens , firent  paroître  ce 
jour- là  une  égale  valeur.  Mais, 
les  Fabiens  fe  fignalercnt  enco- 
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re  par-deffus  tous  les  autres. 
La  victoire  fut  des  plus  corn- 
plettes  de  des  plus  glorieufes; 
mais,  la  mort  de  deux  Romains 
illuRres,  tués  dans  le  combat, 
fçavoir  le  Conful  Cn.  Manlius 
& Q.  Fabius,  frere  de  M.  Fa- 
bius , empéchit  qu’on  n’en  reCt 
fentît  toute  la  joie. 

Le  Sdnat  ayant  décerné  le 
triomphe  à M.  Fabius,  il  ré- 
pondit que  ft  les  foldats  pou- 
Voient  triompher  fans  leur  Gé- 
néral, il  confentoit  qu’on  leur 
accordât  cet  honneur  , en  re- 
connoilTance  du  fervice  qu’ils 
avoient  rendu  dans  cette  guer- 
re ; mais  que  pour  lui , ayant 
perdu  fon  frere  Q.  Fabius  , & 
la  république  l’un  de  fes  Con- 
fuls  , il  n’accepteroit  point  une 
couronneà  laquelle  le  deuil  de  la 
République  & le  fien  ôteroient 
loutfon  éclat.  Le  refus  qu’il  lit 
du  triomphe  , lui  lit  plus  d’hon- 
neur que  tous  les  triomphes 
imaginables  ; tant  il  eft  vrai 
qu’on  eft  quelquefois  payé  avec 
ufure  de  la  gloire  qu’on  a fçu 
négliger  à propos.  Il  lit  fucelb- 
vement  les  funérailles  de  fon 
Collègue  & de  fon  frere  ; & 
dans  l’oraifon  funebre  qu’il  pro- 
nonça à leur  honneur  , les  élo- 
ges qu'il  donna  à leur  Valeur  , 
à laquelle  il  attribua  la  viéloi- 
re , retombèrent  tous  fur  fa 
perfonne.  Comme  il  avoit  fortà 
coeur  le  deflein  qu’il  avoit  for- 
mé dès  le  commencement  de 
fon  Confulat , de  réconcilier  le 
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peuple  avec  les  Patriciens , îl 
partagea  les  foldats  blellés  en- 
tre les  Sénateurs,  à qui  il  re- 
commanda leur  guérifon.  LcS 
Fabiens  en  reçurent  chez  eux 
plus  que  perfonne  ; & nul  n’ea 
prit  un  n grand  foin  qu’eux. 
Depuis  ce  tems-là  , les  Fabiens 
palfercnt  pour  populaires  ; 
mais,  ils  ne  fe  donnèrent  cetté 
réputation  que  pour  le  bien  dd 
la  République. 

FABIUS  [Q.l  VIBULA- 

NUS  , Q.  Fabius  Ftbulanus,  (j) 
étoit  Conful  pour  la  première 
fois , l’an  de  Rome  aS/.  Ce  Q. 
Fabius  Vibulanus  , félon  Denys 
d’HalicarnalTe , étoit  fils  d’un 
des  trois  freres  de  ce  nom  , qui 
furent  tués  fur  les  bords  du' 
Créméra,&  la  choie  eft  conf- 
tante  par  les  faites  Capitolins. 
Tite-Live  le  donne  pour  le  feuf 
de  cette  famille  qui  ne  périt  point 
dans  cette  malheureule  journée; 
ce  qui  n’eft  pas  fans  difficulté. 
L’unique  Fabius  qui  re'fta  félon 
lui , n’avoit  pas  encore  quinze 
ans  alors,  pn>pc  pirérrrm.  Depuis 
cette  défaite  jufqu’au  tems  donc 
il  s’agit  ici,  il  ne  s’eft  écoulé 
que  dix  ans.  ChoiïîlToit-on  des 
Confuls  à l’âge  de  vingt- cinq 
ans 'On  en  a un  exemple  à la 
vérité,  long-tems  après,  dans  la 
perfonne  de  Valérius  Corvus  , 
qui  fut  nommé  Conful  à l’âge 
de  vingt-trois  ans;  mais,  cela 
arrivoit  rarement;  d’un  autre 
côté  , s’il  étoit  refté  quelque 
autre  Fabius  que  celui-là,  fê- 
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poflibie  qu'aucun  ne  fût 
parvenu  aux  honneurs  i Or  , 
tous  les  Fabius  donc-il  ell  quef- 
cion  ci' après  , defcendent  de 
celui  qui  étoic  Conful  l'an  de 
Rome  487.  Cei  difficultés  de- 
manderoâbnt  une  longue  dilTer- 
tation,quî  paroitroit  déplacée 
en  ce  lieu. 

Deux  ans  après , Q.  Fabius 
Vibulanus  parvint  de  nouveau 
au  Confulat,  qu’il  géra  avecT. 
Quintius.  Il  fut  chargé  extraor- 
dinairement de  la  conduite  de 
la  guerre  cootre  les  Eques  , 
parce  que  c’étoit  lui  qui,  après 
les  avoir  vaincus  dans  fon  pre- 
mier Confulat,  leur  avoit  donné 
la  paix.  Ce  Général  ne  doutant 
nullement  que  le  bruit  de  fon 
nom  ne  les  obligeât  à quitter 
les  armes  , envoya  des  députés 
dans  ralTemblée  de  cette  nation, 
avec  ordre  do.lui  déclarer,  que 
le  même  Fabius  qui  avoir  porte 
la  paix  & l’amitié  du  païs  des 
Eques  à Rome,  leur  I-apportoit 
de  Rome  la  guerre  Sc.  la  haine  , 
& qu’il  avoit  armé  contr’euK 
cette  même  main  qu’il  leur  avoit 
auparavant  préfentée  domme 
un  gage  de  paix  & d'union.  Ces 
remontrances  firent  fi  peu  d'im- 
prelliondans  l'efprit  des  Eques, 
que  peu  s’en  fallut  qu'ils  n’ou- 
tragealTent  les  ambalTadeurt 

?[u’on  avoit  chargés  de  les  leur 
aire,  & qu’ils  envoyèrent  une 
armée  fur  le  mont  Algide, pour 
faire  la  cuerre  aux  Romains, 
M ais , ils  en  furent  bientôt  dé- 
logés , 8c  forces  de  fe  retirer 
dans  leur  païs.  Ils  ne  laiflerent 
pas  cependant  de  fondre  de 

T«m.  XVll, 
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nouveau  bientôt  après  fur  les 
terres  de  la  République  ; & Q. 
Fabius  .Vibulanus  s’étant  polté 
avec  fes  troupes  fur  le  chemin 
par  où  il  fqavoic  que  les  Eques 
dévoient  palTer , les  trouva  fi 
chargés  de  butin,  qu’étant  hors 
d'état  de  fe  défendre,  ils  perdi- 
rent prelque  tous  la  vie,  avec 
les  richelfes  qu’ils  avoient  en- 
levées fur  les  terres  des  Ro- 
mains , qui  furent  recouvrées 
par  le  vainqueur. 

L’an  de  Rome  291 , C.  Té- 
rentillusArfa,  Tribun  du  peu- 
ple , entreprit  de  fi.xer  la  jurif- 
prudence  , & d’allreindre  les 
jugemens  à des  loix  qui  fufient 
connues  de  tous.  Il  prit  le  tems 
que  les  Confuls  étoient  abfens. 
Ce  nouveau  plan  de  loix  ef- 
fraya les  Sénateurs,  & leur  fit 
craindre  que  le  Tribun  ne  pro- 
fitât de  l’abfence  des  Confuls 
pour  leur  impofer  ce  nouveau 
joug.  Q.  Fab  lus  Vibulanus  y 
fans  perdre  de  tems , convoque 
le  Sénat  en  qualité  de  gouver.^ 
neur  de  la  ville  ; car  fa  charge 
lui  donnoit  ce  droit,  lorfque 
les  Confuls  fe  trouvoient  ab- 
fens. Il  fc  livra  d’abord  à toute 
fon  indignation  contre  l’entre- 
prife  téméraire  & féditieufe  du 
tribun  , qui  n’ailoit  à rien  moins 

S|u’à  renverfer  toute  la  difpo- 
ition  & tout  l’ordre  du  gou- 
vernement préfent.  Mais,  en- 
fuite,  prenant  des  maniérés  plus 
adoucies,  il  s’adrefia  aux  autres 
Tribuns,  & les  pria  d’agir  au- 
près de  leur  Collègue,  pour 
obtenir,  de  lui  qu’il  attendit  le 
retour  des  Cotiluls.Ils  le  firent;, 
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& l'affaire  demeura  fufpendue.  aux  alliés  d’obferver  fi  biert  le 
Q.  Fabi  usVibulanus  fut  créé  fignalqu’illeur  donneroit,  qu’ils 
Conful  pour  la  troifième  fois , agiflent  tous  de  concert  avec 
l’an  de  Rome  29^  , 6c  eut  pour  lui , & dans  le  même  tems,  foit 
Collègue  L.  Corpélius  Malugi-  qu’il  leur  ordonnât  d’attaquer  , 
nenfis.  Ces  deux  Magiftrats  , ou  de  faire  retraite.  Il  plaça  de 
voyant  la  République  menacée  même  la  cavalerie  de  chaque 
de  la  guerre  par  les  Eques& par  nation  derrière  fon  infanterie, 
les  Volfques  , partagèrent  entre  Après  avoir  pris  cette  précau- 
eux  les  foins  des  affaires.  Q.  tion  , il  attaqua  par  trois  en- 
Fabius  Vibulanus  fe  chargea  de  droits  , avec  tant  de  vigueur  , 
conduire  les  légions  àAntiuro,  que  les  Volfques  ne  pouvant 
où  étoient  déjà  celles  desenne-  lui  réfifter,  abandonnèrent  leurs 
mis  , pendant  que  fon  Collègue  retranchemens.  11  entra  auffitôt 
rel^eroit  à Rome,  pour  mettre  dans  leur  camp,  d’où  il  chalTa 
la  ville  & fon  territoire  à cou-  ceux  que  la  crainte  avoît  obli- 
vert  des  incurfions  ordinaires  gés  de  s’y  retirer.  Comme  ils 
des  Eques.  Les  Latins  & les  s’enfuyoient  en  défordre  , les 
Herniques  eurent  ordre  de  cavaliers  qui  étoient  demeures 
fournir  des  foldats  , conformé-  fpeélateurs  du  combat  , parce 
ment  au  traité;  en  forte  qu’il  fe  qu’ils  n’avoient  pu  entrer  dans 
trouva  dans  l’armée  deux  tiers  les  lignes,  les  ayant  atteints  en 
d’alliés,  & un  tiers  de  citoyens,  pleine  & rafe  campagne,  en 
Les  troupes  des  alliés  étant  ar-  tuerent  un  fi  grand  nombre  , 
rivées  au  jour  marqué  , le  Con-  qu’ils  purent  bien  fe  vanter  d’a- 
ful  fe  campa  hors  de  la  porte  voir  partagé  la  viéloire  avec 
Capene,  & après  avoir  fait  la  l’infanterie.  Le  butin  qu’on  trou- 
revue  de  fon  armée,  il  marcha  va  , furpallâ  encore  le  carnage 
du  côté  d’Antium  , & campa  qu’on  avoir  fait  dans  le  camp 
près  de  cette  ville,  à la  vue  des  dedans  la  fuite  , parce  que  les 
ennemis.  Les  Volfques  n’ofant  foldats  vaincus  s’enfuirent  avec 
pas  hazarder  la  bataille  en  l’ab-  tant  de  précipitation  , qu’ils 
fence  des  Eques,  dont  les  trou-  purent  à peine  emporter  leurs 
pes  n’étoient  pas  encore  arri-  armes  ; & fi  les  forêts  ne  leur 
vées,  prirent  le  parti  de  fe  re-  euffent  pas  fervi  d’afyle  , il  n« 
trancher.  Mais  , dès  le  lende-  s’en  feroit  pas  fauve  un  feul. 
main,  Q.  Fabius  Vibulanus  ran-  Pendant  que  ces  chofes  fe 
gea  fon  armée  en  bataille,  alTez  paffbient  auprès  d’Antium,  les 
près  de  leur  camp,  partageant  Eques  envoyèrent  devant  eux 
les  citoyens  &les  alliés  en  trois  l’élite  de  leur  jeunefle  , qui  fur- 
corps,  dont  chaque  peuple  en  priy>endant  la  nuit  la  citadelle 
faifoit  un.  Il  commandoit  celui  de  Tufculum.  Alors  ils  fe  cam- 
du  milieu  qui  contenoit  les  lé-  perent  avec  le  refte  de  leur 
gions  Romaines  ; de  U ordonna  armée  auprès  des  murailles  de 
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cette  ville  , pour  inquiéter  les 
ennemis  , & les  obliger  de  fé- 
parer  leurs  forces.  Cette  nou- 
velle fut  bientôt  portée  à Ro- 
me ; 6t  ayant  pafié  de-là  dans 
le  camp  d’Antium  , elle  ne  fit 
pas  moins  d’impreflion  fur  l’ef- 
prit  des  Romains  , que  fi  on 
leur  eût  annoncé  la  prife  du 
Capitole  , tant  le  fcrvice  qu’ils 
avoientreçu  tout  réceminentde 
ceux  de  Tufculum  , & la  relfem- 
blance  du  péril  , les  prefibient 
de  rendre  la  pareille  à des  amis 
fi  zélés  & à des  alliés  fi  fideles. 
C'ert  pourquoi , Q.  Fabius  Vi- 
bulanits,  oubliant  toute  autre 
entreprife  pour  ne  s’occuper 
que  de  celle-là,  fit  tranfporter 
tout  fon  butin  à Antium  ; & y 
laifiant  un  petit  corps  de  trou- 
pes pour  le  garder,  il  marcha 
en  diligence  à Tufculum  avec 
le  refte  de  fon  armée.  Il  ne 
permit  aux  foldats  de  porter 
avec  eux  que  leurs  armes  & un 
peu  de  nourriture,  telle  qu'ils 
la  trouvèrent  fous  leur  main. 
Le  conful  L.  Cornélius  leur  en- 
voya des  vivres  de  Rome.  Le 
fort  de  la  guerre  demeura  pen- 
dant quelques  mois  aux  envi- 
rons de  Tufculum.  Le  Conful 
attaquoic  le  camp  des  Eques 
avec  une  partie  de  fon  armée  , 
pendant  qu’avec  l’autre  les  Tuf- 
culans  tâchoient  de  les  chafler 
de  leur  citadelle.  Ils  employè- 
rent inutilement  la  force  dans 
le  commencement.  Mais  enfin  , 
la  famine  contraignit  les  enne- 
mis de  fe  rendre  auxTufcuîans , 
qui  les  firent  tous  pafier  fous  le 
joug  , nus  & fans  armes.  Pen- 


F A T9 

dant  qu’ils  fe  retiroient  chez 
eux  couverts  de  confufion  , le 
conful  les  joignit  fur  le  mont 
Algide  , & les  tua  tous  fans 
faire  quartier  à un  feul. 

Cette  perte  , toute  grande 
u’elle  étoit , n’empêcha  pas  les 
ques  de  recommencer  l’année 
fuivante  leurs  incurfions  ; & 
après  s’être  chargés  de  butin  , 
ils  allèrent  camper  fur  le  mont 
Algide.  Les  Romains  y envoient 
en  embaflade  Q.  Fabius  Vibu- 
lanus.P.  Volumniusék  A.Pollu- 
mius.avec  ordre  de  fe  plaindre 
de  cette  injure  , & de  leur  en 
demander  réparation.  Mais  , 
celui  qui  les  commandoit,  leur 
dit  qu'ils  n’avoient  qu'à  expo- 
fer  les  ordres  du  Sénat  Romain 
à un  grand  chêne  qui  couvroit 
fa  tente  de  fon  ombre  ; que 
pour  lui  il  avoir  autre  choie  à 
faire  que  de  les  écouter.  « Eh 
» bien , dit  un  des  ambalTadeurs 
» en  fe  retirant  , j’apprends 
» donc  à cet  arbre  lacré  , & à 
» tout  ce  qu'il  y a de  dieux  , 
» que  c’ell  vous  qui  avez  violé 
» le  traité  ; 3c  je  les  prie  d’é- 
» coutcrmaintenantnotreplain- 
» te  , 3c  de  féconder  bientôt 
» nos  armes  , quand  nous  les 
» emploierons  pour  venger  les 
» loix  diwines  3c  humaines  , que 
n VOUS  avez  méprifees  3c  fou- 
is lécs  aux  pieds.  «Dés  que  les 
ambalTadeurs  furent  de  retour 
à Rome  , le  Sénat  envoya  l’un 
des  confuls  fur  le  mont  Algide  » 
8c  commanda  à l’autre  d’aller 
ravager  les  terres  des  Eques. 

Q.  Fabius  Vibulanus,  après 
s’êtrs  fignalé  par  fon  zele  pour 
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le  bien  public  & pour  la  liberté 
ée  fes  concitoyens,  ne  perlifta 
pas  dans  de  fi  bons  fentimens. 
Il  fut  nommé  décemvir  ; & cette 
magillrature  changea  tellement 
fon  naturel,  qu’il  ne  reflembloit 
plus  à lui-même. 

FABIUS  [ M.  ] VIBULA- 

NUS  , M.  Fahius  {■'ihulanus  , (a) 
fut  élevé  au  confulat  l’an  de 
Rome  313  , & eut  pour  collè- 
gue Poftumus  Ebutius  Cornici- 
nes.  Cinq  ans  après,  il  eut  or- 
dre de  fuivre  le  diélateur  Ma- 
mercus  Emilius  en  qualité  de 
lieutenant  ; & comme  on  lui 
avoit  confié  la  garde  du  camp, 
pendant  que  la  bataille  fc  don- 
noit , il  eut  à le  défendre  con- 
tre une  partie  des  ennemis  , 
qu'on  avoit  chargée  de  le  venir 
attaquer.  M.  Fabius  Vibulanus 
défendit  d’abord  fes  retranche- 
mens  avec  les  foldats  qu’il  avoit 
rangés  en  dehors  , pour  leur 
faire  face.  Mais  , voyant  que 
l’ennemi  s’opiniâtroit  à les  for- 
cer, il  fortit  par  la  principale 
porte  , de  vint  le  charger  à la 
tête  des  Triariens.  11  n’en  fit 
pas  un  carnage  égal  à celui  de 
la  bataille;  mais  leur  confter- 
nation  & leur  déroute  ne  furent 
pas  moindres. 

L’an  de  Rome  311,  M.  Fa- 
bi  us  Vibulanus  fut  nommé  tri- 
bun militaire  avec  une  autorité 
confulaire;  & deux  ans  après, 
il  fervit  fous  le  didatcur  A. 
Poftumius  Tubertus,  en  qualité 
de  lieutenant.  Chargé  de  con- 
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duire  la  cavalerie  , il  exécuta 
fidèlement  les  ordres  qui  lui 
avoietit  été  donnés,  & par-là 
contribua  beaucoup  à la  défaite 
des  ennemis. 

FABIUS  [ Q.  ] VIBULA- 
NUS , Q.  Fühius  Fibulanut  , (A) 
fut  créé  conful  avec  C.  Sempro- 
nius  Atratinus  , l’an  de  Rome 
331 , & 410  avant  J.  C.  Neuf 
ans  après  , il  fut  nommé  tribun 
militaire  avec  une  autorité  con- 
fulaire  , & enfuite  inter-Roi, 
& en  cette  qijalité  , préfida  à 
l’alTemblce  dans  laquelle  on 
éleva  au  confulat  M.  Cornélius 
ColFus  & L.  Furius  Médullinus, 
qui  gérèrent  cette  charge  l’an 
de  Rome  341  , 6c  410  avanr 
Jcfus-Chrilt. 

FABIUS  [Numer.]  vibu- 
lanus, Numer.  Fabius  Vibu- 
lanus , (c)  parvint  au  confulat 
l’an  de  Rome  334,  6c  eut  pour 
collègue  T.  Quintius  Capito- 
linus.  La  guerre  contre  les 
Eques  lui  étant  échue  par  le 
fort , il  ne  fit  rien  de  mémora- 
ble. Les  ennemis , après  avoir 
montré  leur  armée  en  bataille 
avec  beaucoup  de  défordre  6c 
de  confufion  , prirent  honteufe- 
ment  la  fuite  , fans  donner  au 
Conful  occafion  de  fe  fignaler 
par  leur  défaite  ; au'T;  lui  refufa- 
t-on  le  triomphe.  Mais,  parce 

?u’il  avoit  un  peu  elTacé  l’af- 
ront  qu’avoit  reçu  fon  prédé- 
celTeur,  on  lui  accorda  l’ova- 
tion. 

Six  ans  après,  il  fut  nommé 


(4)  Tir.  Lir.  L.  IV,  c.  Il , 17,  19  ,|  (1)  Tit.  Li».  t.  IV.  c.  ^7,49  , si. 

I W Tit.  Lir,  L.IV,  c,  4j,  57. 
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tribun  militaire  avec  une  auto- 
rité confulaire  , charge  dont  il 
fut  revêtu  une  fécondé  fois  avec 
le  même  pouvoir  l’an  de  Rome 
348. 

FABIUS  [Q.]  AMBUSTUS, 

Q.  Fabiu!  Âmbitflus  , (a)  fut 
crée  conful  avec  C.  Furius  Pa- 
cilus  , l’an  de  Rome  343  , & 
409  avant  J.  C. 

FABIUS  [CisoN]  AMBUS- 
TUS , Cirfo  Fabius  Ambujlus  , 
{b)  obtint  la  charge  de  quefteur, 
l'an  de  Rome  346,  & celle  de 
tribun  militaire, cinq  ans  après. 
*ll  obtint  de  nouveau  cette  der- 
nière l’an  de  Rome  334.  Il  fut 
chargé  cette  année , de  marcher 
contre  les  ennemis  ; & les  Ro- 
mains , fous  fa  conduite  & celle 
de  M.  Emilius  , reprirent  à 
Veies  le  camp  dont  on  les  avoir 
chalfés,  rétablirent  les  travaux 
ruinés,  & éleverent  des  forts 
& des  remparts  pour  les  gar- 
der. Six  ans  après  , Céfon  Fa- 
bius Ambuilui  fut  créé  tribun 
militaire  pour  la  troifième  fois. 

FABIUS  [ Numer.]  AMBUS- 
TTJS  , Numer.  Fahiu\  Ambnjlus  , 
(c)  fut  nommé  tribun  militaire 
avec  une  autorité  confulaire  , 
l’an  de  Rome  348 , & 404  avant 

c. 

FABIUS  f M.]  AMBUSTUS, 

Af.  Fabius  Ambujlus , {d)  pere  de 
trois  fils  qui  furent  députés  vers 
les  Gaulois.  L’an  de  Rome  364, 
ceux  de  Clufium  , cr.aignant  de 
tomber  fous  la  puilTance  des 

(.•'!  Tif.  I i».  L.  IV.  t.  51. 

(i/  Tic.  Liv.  L.  IV.  c.  54  , ti,  L.  V. 

c.  10,  Il  , >4. 

(c)  Tic.  Liv,  L.  IV,  c.  58. 
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Gaulois , implorerentle  fecours 
des  Romains.  Ceux-ci  ne  jugè- 
rent pas  à propos  de  les  aider 
d’abord  des  troupes  de  la  Ré- 
publique. Ils  fe  contentèrent 
de  députer  vers  les  Gaulois 
troisjeunes  Patriciens;  c’étoient 
les  nls  de  M.  Fabius  Ambuftus. 
Ces  députés  avoient  ordre  de 
prier  les  Gaulois, au  nom  du  Sé- 
nat & du  peuple  Romain,  de  ne 
point  attaquer  les  Cluliens,  qui 
ne  leur  avoient  fait  aucun  tort; 
& d’ajouter  qu’ils  feroient  obli- 
gés de  prendre  les  armes  pour 
leur  defenfe  , li  cela  étoit  né- 
celTaire  ; mais  que  la  voie  des 
remontrances  leur  avoir  paru 
préférable  , & qu'ils  feroient 
fort  aifes  de  vivre  en  paix  avec 
les  Gaulois. 

La  demande  étoit  raifonnable 
& modérée , fi  elle  n’eût  pas  eu 
pour  porteurs  des  hommes  d’un 
caraélère  violent  & fier.  Après 
que  l’affaire  eut  été  propofée 
dans  l’alfemblée  des  premiers 
de  la  nation,  Brennus  , qui  en 
étoit  le  Roi  ou  le  chef,  répon- 
dit : n Que  le  nom  des  Roniains 
» leur  étoit  peu  connu  , qu’ils 
» croyoient  néanmoins  que  c’é- 
n toient  des  gens  braves  Sccou- 
» rageux,  puifque  les  Clufiens 
n avoieqt  eu  recours  à eux 
» dans  leur  danger  ; que  , com- 
» me  ils  avpient  mieux  aimé 
a employer  les  voies  de  conci- 
a liation  que  les  armes  pour  la 
» défenfe  de  leurs  alliés  , de 

Tic.  ti».  t.  V.  c.  ts  . ï-  Vf. 
c.  C.  Rull,  Hift.  Rom.  Tum.  II.  p.  aji, 
ér  J»i\, 
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» leur  côté  ils  ne  rejettoient 
» point  la  paix  qu'on  leur  of- 
3j  froit  , pourvu  que  les  Clu- 
» fiens,  qui  poH'édoient  plus  de 
» terres  qu’ils  n’en  pouvoient 
« cultiver  , vouluflent  bien  en 
» céder  une  partie  aux  Gaulois 
n qui  en  manquoient  ; que  fans 
SJ  cette  condition  , il  n’y  avoir 
SS  point  de  paix  à efpcrcr  ; qu  ils 
JS  étoient  bien  aifes  de  recevoir 
SJ  leur  réponfe  en  préfence  des 
JJ  Romains  ; qu'en  cas  de  refus, 
JJ  ils  combatttoient  en  préfen- 
jj  ce  des  mêmes  Romains  , afin 
SJ  (ju’ils  fuliént  en  état  de  faire 
JJ  Ravoir  à Rome  combien  les 
JJ  Gaulois  l’emportoient  pour 
JS  le  courage  fur  tous  les  mor- 
ss  tels.  « Les  ambafladeurs  de- 
mandant alors  d’un  ton  fier  & 
élevé  , quel  étoit  donc  ce  pro- 
cédé , de  demander  des  terres 
à ceux  qui  les  polFédoient  , fi 
non  de  les  menacer  de  guerre  ; 
&quel  droitlesGauloisavoient 
fur  la  Tofeane  ? jj  Le  même  , 
SJ  répondirent  - ils  fierement  , 
SJ  que  vous  fur  tant  de  peuples 
SJ  dont  on  dit  que  vous  avez  en- 
jj  vaiii  les  terres.  Nous  portons 
SS  notre  droit  à la  pointe  de 
SS  nos  épées.  Tout  appartient 
s»  aux  gens  de  courage.  « 

Les  Fabiens  irrités  d’une  ré- 
ponle  fi  haute  , difiimulerent 
leur  relTèntiment  ; & fous  pré- 
texte de  vouloir,  en  qualité  de 
médiateurs  , conférer  avec  les 
magiftrats  de  Clufium  , ils  de- 
mandèrent à entrer  dans  la  pla- 
ce. Mais,  ils  ne  furent  pas  plu- 
tôt dans  la  ville  , qu’au  lieu 
d'agir  fuivantle  caraaère  d’am- 
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bafladeurs , & de  faire  la  fonc- 
tion de  minillrcs  de  la  paix , ces 
Romains  , trop  jeunes  pour  un 
emploi  qui  exige  une  extrême 
prudence , s'abandonnant  à leur 
courage  & à l'impétuoiitc  de 
l’âge,  exhortèrent  les  habitans 
à une  vigoureufe  défenfe.  Pour 
leur  en  donner  l’exemple,  ils 
fe  mirent  à leur  tête  dans  une' 
fortie , les  Deftins  , dit  Tite- 
Live  , hâtant  la  ruine  de  Rome  ; 
& Q.  Fabius  Ambuftus  , chef 
de  l'ambafiade  , s’avançant  fur 
fon  cheval  à la  tête  de  l’armée,  . 
perça  de  fa  lance  un  des  chefs 
des  Gaulois  , remarquable  par 
fa  taille  ÔC  fa  bonne  mine,  & 
fut  reconnu  généralemet  des 
ennemis  pendant  qu’il  ramairoit 
les  dépouilles  de  celui  qu'il 
venoit  de  vaincre. 

Le  bruit  s’en  répandit  aulTî- 
tüt  dans  toute  l’armée.  Sur  le 
champ  on  Tonne  la  retraite.  On 
lailTe  le  fiêge  de  Clufium  , Si. 
l’on  ne  fonge  plus  qu’à  tirer 
vengeance  des  Romains.  Plu- 
fieurs  voul|)ient  qu’on  marchât 
droit  à Rome.  Mais  , l’avis  des 
Anciens  l’emporta  , & il  étoit 
bien  le  plus  fage.  Ils  crurent 
qu’il  falloir  commencer  par  en- 
voyer des  députés  à Rome  fe 
plaindre  de  ce  qui  venoit  d’ar- 
river , & demander  que  les  Fa- 
biens leur  fuflent  livres  pour 
avoir  violé  le  droit  des  gens. 
Après  que  les  députés  eurent 
fait  leurs  plaintes  , & expofé 
leur  demande,  le  Sénat  fe  trou- 
va fort  ambarraflé.  Il  n’approu- 
voit  pas  l’aélion  des  Fabiens  , 
& la  demande  des  Barbares  leur 
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parotflbit  julle  ; mais , une  mau- 
vaife  complaifance  pour  de  jeu- 
nes gens  d’une  (1  grande  nailTan- 
ce,  empêdsoit  les  Sénateurs  de 
prononcer  comme  ils  fentoienc 
bien  qu'il  auroit  fallu  le  faire. 
Pour  fe  tirer  d’embarras,  & ne 
fe  point  rendre  refponfables  des 
fuites  que  pourroit  avoir  la  guer- 
re contre  les  Gaulois,  ils  ren- 
voient l’affaire  devant  le  peu- 
ple. Loin  de  fatisfaire  les  Gau- 
lois , en  puniffant  les  ambaffa- 
deurs  comme  ils  le  méritoient, 
le  peuple  alla  jufqu’à  cet  excès 
d’imprudence  (Sc  de  folie  que 
de  les  récompenfer,  en  les  nom- 
mant tribuns  militaires  pour 
l’année  fui  vante  .comme  s’il  eût 
eu  deffein  d’infulter  aux  Bar- 
bares. Mais,  ils  ne  furent  pas 
plutôt  fortis  de  charge  , que 
Q.  Fabius  Arabullus  fut  appelle 
en  jugement  par  G.  Marcius, 
tribun  du  peuple  p pour  avoir 
violé  le  droit  des  gens , en  com- 
battant contre  les  Gaulois , au- 
près de  qui  il  avoit  été  envoyé 
en  qualité  d’ambaffadeur.  Il  fut 
délivré  de  cette  accufarion  par 
une  mort  qui  vint  lî  à propos  , 
que  bien  des  gens  la  crurent 
volontaire. 

FABIUS  CQ.]  , Q.  Fatiur  , 
K.  i>aCr.ç , hls  de  celui  dont  il 
eft  parlé  dans  l’article  précé- 
dent. Voye^  cet  article. 

FABIUS  f M.] , M.  Fabius  P 
M.  <I)a£ioç  , (j)  grand  Pontife, 
l’an  de  Rome  365.  Lorfc^ue  Ro- 
me fut  attaquée  par  les  Gaulois, 

(a)  Tic.  Liv.  L.  V.  c.41. 


& réduite  à l’état  le  plus  déplo- 
rable , il  y eut,  dit-on,  des  Ro- 
mains qui  s'offrirent  aux  dieux, 
comme  autant  de  viélimes  , pour 
le  falut  de  leur  patrie  & de 
leurs  citoyens,  en  prononçant 
la  formule  de  dévouement  que 
le  grand-prêtre  M.  Fabius  leur 
didoit. 

FABIUS  [ C.  ] , DORSO  , 

C.  Fabius  Dorfo  , (é)  s’elt  rendu 
célébré  par  une  aélion  pieufe 
& hardie.  Pendant  que  les  Gau- 
lois , l’an  de  Rome  365  , alTié- 
geoient  le  capitole,  il  y eut  un 
tems  où  le  liège  alloit  affez  len- 
tement , & les  deux  partis  de- 
meuroient  dans  uneefpèce  d’in- 
aétion.  Les  Gaulois  fe  conten- 
toient  d'empêcher  qu’aucun  des 
allîégés  ne  s’échappât  entre  les 
corps  de  garde  , lorfqu’un  jeu- 
ne Romain  attira  fur  'fui  les 
yeux  & l’admiration  des  ci- 
toyens de  des  ennemis  en  même 
tems. Tous  les  ansà  pareil  jour, 
les  Fabiensfaifoient  fur  le  mont 
Quirinal,  un.facrifice  q ai  étoit 
attaché  à leur  famille.  C.  Fa- 
bius Dorfo , pour  aller  s’acquit- 
ter de  ce  devoir  , fe  revêtit 
des  ornemens  ulités  dans  cette 
augufte  cérémonie  ; de  portant 
dans  fes  mains  les  llatues  de  fes 
dieux  , il  paffa  au  travrrs  des 
corps  de  garde  des  ennemis,  fans 
être  effrayé  de  leurs  cris , Sc  ar- 
riva tranquillement  fur  le  mont 
Quirinal.  Après  avoir  achevé 
le  facrifice  qui  l’avoit  amené  , jl 
s’en  retourna  par  le  même  che- 

I (i)  Tic.  Li».  L.  V.  c.  4«.  Roll.  HÆ 

I Rom,  T,  11.  p.  £5. 
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min  avec  une  dimarche  affiif^e, 
fans  faire  paroitre  fur  fon  vi-' 
fage  aucune  marque  de  frayeur 
ou  d’étonnement  ; Sc  bien  per- 
fuadé  que  les  dieux  protege- 
roient  un  homme  , que  la  crain- 
te même  de  la  mort  n’avoit  pu 
empêcher  de  leur  rendre  l’hon- 
neur qui  leur  ëtoit  dû  , il  ren- 
tra dans  le  capitule  ; foit  qu’une 
audace  fi  furprename  eût  ren- 
du les  Gaulois  interdits  ; folt 
que  le  refpe<fl  de  la  religion 
eût  retenu  leurs  efprits  natu- 
rellement fuperftitieux. 

FABIUS  [ M.]  AMBUSTUS, 
M.  Fabius  Ambuflus  , ( a ) fut 
nommé  tribun  militaire , l’an  de 
Rome  374.  Il  avoir  deux  hiles  ; 
il  étoit  fort  conlîdéré , non  feu- 
lement dans  le  corps  des  Pa- 
triciens dont  il  étoit  I mais  par- 
mi le  peuple  même , pour  lequel 
il  n’avoit  point  ces  manières 
faftueufcs  & méprifantes  qu’af- 
feéloit  le  refte  de  la  noblefle. 
Il  avoit  marié  l’aînée  de  fes  fil- 
les à Ser.  Sulpicius  , qui  cette 
année  étoit  l’iin  des  tribuns^mi- 
litaires  ; & la  cadette  à C.  Li- 
cinius  Stolon  , homme  diilin- 
gué  , mais  Plébéien  ; & cette 
alliance  , que  M.  Fabius  Am- 
buftus  n’avoit  point  méprifée, 
avoit  encore  augmenté  fon  cré- 
dit parmi  la  multitude.  Un  jour 
que  les  deux  focurs  pafibient  le 
rems  à s’entretenir  enfemble 
dans  la  maifon  de  Ser.  Sulpi- 
cius, le  liéleur  de  ce  magiftrat 
qui  fe  retiroit  chez  lui,  ^appa 
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à la  porte  avec  une  baguette  . 
qu’il  avoit  en  main , félon  c* 
qui  fe  pratiquoit  ordinairement. 
La  jeune  Fabia,  pour  qui  cette 
cérémonie  étoit  nouvelle,  ayant 
témoigné  quelque  frayeur  , fa 
foeur  fe  mit  à rire  , étonnée 
qu’elle  ignorât  cette  coûtume. 
Les  moindres  chofes  quelque- 
fois font  impreflion  fur  l’efprit 
des  femmes.  Ce  ris  piqua  juf- 
qu'au  vif  la  jeune  Fabia.  U y a 
apparence  auflî  que  cette  foule 
d'officiers  qui  accompagnoienc 
le  tribun  militaire,  m qui  ve- 
noient  recevoir  fes  ordres , lui 
fit  paroitre  le  mariage  de  fa 
foeur  plus  confidérable  que  le 
fien  ; ôc  que  par  un  fentiment 
alTez  naturel  quoique  vicieux  , 
qui  fait  qu’on  a peine  à fe  voir 
au-delfous  de  fes  proches,  elle 
conçut  du  dégoûtpour  fon  état; 
& cetfc  comparaifon  humiliante 
la  jetta  dans  une  fombre  mé- 
lancolie. Son  pere  l’ayant  vue 
dans  le  premier  moment  de  ce 
trouble  de  de  ce  déconcerte- 
ment , & lui  ayant  demandé  fi 
elle  fe  portoit  bien,  elle  dilF- 
mula  d'abord  la  caufe  de  fon 
chagrin,  qui  marquoit  peu  d’af- 
feéiioo  pour  fa  foeur  , & peu 
de  conddération  pour  fon  mari. 
Mais  enfin  , à force  d’interro- 
tionsdlde  carelTes,  il  tira  d’elle 
fon  fecrer , & lui  fit  avouer  que 
la  caufe  de  fa  douleur  étoit  de 
fe  voir  méfalliée,  & d’être  en- 
trée dans  une  famille  où  les 
honneurs  , la  confidération , le 
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Cï^dit  ne  poiivoient  avoir  au- 
cun accès.  M.  Fabius  Aubuftus  , 
confolant  fa  fille  , l’exhorte  à 
avoir  bon  courage  , & l’aflure 
que  d.ins  peu  elle  verra  dans 
la  maifon  les  mêmes  honneurs 

?u’elle  voyoîtaCtuellementchez 
a fœur. 

Dès  ce  jour,  quoique  Patri- 
cien , il  fe  déclara  ouvertement 
contre  fon  propre  corps  , Ôc 
commença  prendre  des  melu- 
res  avec  fon  gendre , & avec  L. 
SextiuS,  jeune  Plébéien  d’un 
rare  mérite  , & à qui  , de  l’a- 
veu même  des  nooles  , il  ne 
manquoit  qu’une  nailFance  plus 
illuftre  pour  afpirer  aux  pre- 
mières charges  de  l’État.  Le 
peuple  avoit  fott  à cœur  l’af- 
faire des  dettes  , par  rapport  à 
laquelle  il  ne  pouvoir  elpérer 
aucun  foulagement  , à moins 
que  ceux  de  fon  corps  ne  par- 
tagealTent  l'autorité  fuprême  du 
gouvernement.  C’eft  donc  là  à 
quoi  ils  conclurent  qu’il  falloir 
travailler  férieufement,  en  tour- 
nant toutes  leurs  penfées  & tous 
leurs  efforts  vers  ce  but.  Ils  fe 
reprcfentoient  à eux-mêmes, 
qu’après  tout  ce  que  les  Plé- 
béiens avoient  déjà  emporté 
fur  le  Sénat  à différentes  re- 
prifes  par  leur  fermeté  inébran- 
lable à pouffer  & à foutenir 
leurs  prétentions  , il  n'y  avoit 
rien  à quoi  , pour  peu  qu’ils 
fiffent  d’effort,  ils  ne  puffent 
parvenir  ; 3c  qu’il  leur  feroit 
aifé  de  s’égaler  aux  Patriciens 
en  honneurs  , comme  ils  leur 
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étoient  égaux  en  mérite.  La 
première  démarche  qu’ils  ctu- 
rent  devoir  faire,  fut  de  taire 
nommer  tribuns  du  peuple  C. 
Licinius  3c  L.  Sextius , afin  qu’à 
l’aide  de  cette  magillrature  , ils 
puffent  s’ouvrir  à eux -mêmes 
l’entrée  à toutes  les  autres  di- 
gnités. La  chofe  fouft’rit  «La- 
bord  de  grandes  difficultés  de 
la  part  des  Sénateurs  ; mais  . ils 
furent  à la  fin  obligés  de  ctder 
& de  confentir  qu’un  des  Jeux 
confuls  fût  tiré  du  peuple. 

■ Le  mot  Ambujlus  lignifie  brû- 
lé. Ce  furnom  fut  donne  , dit- 
on  , à une  branche  de  la  famille 
Fabia  , parce  que  celui  qui  le 
porta  le  premier  , avoit  été 
frappé  de  la  foudre  à la  ctiiÜé. 

FABIUS  [M.  ] AMBUS- 
TUS  , M.  Fiibius  Ambigus  y (a) 
fut  créé  Confiil  avec  C.  Pœte- 
lius  Balbus,l’an  de  Rome  395. 
Le  fort  lui  ayant  donné  pour 
ennemis  les  Herniques,  il  con- 
duifit  fon  armée  fur  leurs  ter- 
res. Après  avoir  d’abord  af- 
foibli  les  Herniques  par  de  lé- 
gers combats,  il  les  vainquit 
enfin  dans  une  grande  bataille  , 
un  jour  qu’ils  étoient  venus  l’at- 
taquer avec  toutes  leurs  trou- 
pes. Cela  lui  mérita  l’honneur 
de  l’ovation. 

Quatre  ans  après,  il  fut  créé 
Conful  pour  la  fécondé  fois  , 
& on  lui  affocia  M.  Popillius 
Lenas.  Les  Falifques  & les 
Tarquiniens  contre  lefquels  il 
eut  ordre  de  marcher,  lui  ayant 
livré  bataille  , mirent  fon  ar- 
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mce  en  fuite  dès  le  commence- 
ment de  l’aiftion  , par  un  lira* 
tagême  auflî  eff  rayant  que  nou- 
veau. Leurs  Prêtres  portant 
dans  leurs  mains  des  torches 
ardentes,  Ôcà  leurs  têtes  des 
bandelettes  difporées  en  forme 
de  ferpens,  qui  lesfaifoient  pa- 
roitre  comme  autant  de  furies  , 
intimidèrent  li  fort  les  Romains, 
qu’ils  coururent  vers  leurs  re- 
tranchemens  comme  des  gens 
qu^nt  entièrement  perdu  l'ef- 
prit  if.  la  raifon.  Mais  , dès  que 
le  Conful  , les  Lieutenans  ü 
les  Tribuns  leur  eurent  repro- 
ché cette  terreur  panique  , qui 
les  faifoient  fuir  comme  des 
enfans  à la  vue  de  ces  objets 
ridicules,  la  home  fuccedant  à 
la  crainte  , alluma  tellement 
leurs  courages,  qu’ils  fe  prcci| 
piterent  en  aveugles  au  milief 
de  ces  efpèces  de  fantômes  eje- 
vant  qui  ils  avoient  d'abord 
tourné  le  dos.  Après  avoir  dif- 
lipc  cet  appareil  extravagant , 
ils  fe  jetterent  fur  ceux  qui  por- 
toient  de  véritables  armes , les 
mirent  en  déroute  ; Ôc  s’étant 
rendus  maîtres  de  leur  camp  dès 
le  même  jour,  ils  y firent  un 
grand  butin,  8c  s’en  retournè- 
rent viiflorieux  , fe  mocquant 
dans  leurs  chanfons  militaires  , 
autant  de  leur  frayeur  ridicule  , 
que  de  la  vaine  rufe  des  enne- 
mis. 

M.  Fab  ius  Ambuftus  fut  créé 
peu  de  tems  après  inter  - Roi , 
enfuite  Conful  pour  la  troifième 
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fois , l’an  de  Rome  401 , & 
avant  Jefus- Chrift  35  i.  Trois 
ans  après  , il  fut  élevé  à la  dic- 
tature, non  pour  aller  faire  la 
guerre  , mais  pour  empêcher 
qu’on  n’eût  égard  à la  loi  Lici- 
nia  dans  le  choix  des  Confuls. 
Il  eut  un  fils  qui  s’acquit  beau- 
coup de  célébrité  , Q.  Fabius 
Maximus  Rullianus  , dont  il  ell 
parlé  ci-après. 

FABIUS  [ C.  ] , C.  Fabius  , 
r.  >I>aCic(,  (a)  Conful  avec  C. 
Plautius  , l'an  de  Rome  397,  fut 
chargé  de  faire  la  guerre  aux 
Tarquinicns.  Mais,  cette  guer- 
re réuflit  fort  mal.  C.  Fabius 
futbattu  par  les  Tarquiniens  , à 
qui  il  avoit  témérairemen  livré 
bataille.  La  perte  qu'on  fit  dans 
le  combat, ne  fut  pas  fi  affligean- 
te ni  fi  honteufe  pour  la  Répu- 
blique ,que  le  fupplice  affreux 
'de  trois  cens  fept  Romains 
prifonniers  , que  les  vainqueurs 
immolèrent  en  qualité  de  viéli- 
mes.  Cè  fâcheux  évènement 
n'empêcha  pas  C.  Fabius  d’ê- 
tre nommé  inter-Roi  deux  ans 
après. 

FABIUS  [M.l,  Af.  Fabius, 
M.  i’aCi'o;  , (b)  fut  créé  inter- 
Roi  , l'an  de  Ro  me  399, & 
3^3  avant  Jefus-Chrill. 

FABIUS  [M.]DORSO,  (c) 
AI.  Fabius  Dorf},  fut  créé  Conful 
avec  Serv.  Sulpicius  Caméri- 
nus  , l'an  de  Rome  410  & 341 
avant  Jefus-Chrift. 

FABIUS  [ Q.  ] AMBUS- 
TUS,  Q.  Fabius  Ambuflus  , (d) 


C.0  Tit,  Li».  L.  VII.  c.  I»  , 1 5 . 17.'  I (t)  TIt.  Li».  L.  VII.  c.  18. 

(s;  Tit.  Liv.  L.  Vil,  ca  17.  | (4j  Tit.  Liv.  L.  VU.  c.  s8,  ^ 
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fut  donne  pour  maître  de  la 
cavalerie  au  Dictateur  P.  Va- 
Icrius  Publicola , l’an  de  Rome 
411. 

FADIUS  r Q.  ] MAXIMUS 
RULLIANUS,  (a)  Q^.  Fubtut 
Mjximus  Rullunus , fils  de  M. 
Fabius  Ambuftus , & un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  à il- 
lurtrer  la  famille  des  Fabiens. 
Il  commença  à entrer  dans  les 
charges  de  la  République  , l’an 
de  Rome  423  , il  fut  cette  an- 
née Édile  curule.  Sept  ans 
après , le  Diélatêur  L.  Papirius 
Curfor  le  choifit  pour  être  maî- 
tre de  la  cavalerie.  Ces  deux 
Généraux  fe  rendirent  célébrés 
dans  leur  magiftrature  par  leurs 
belles  aélions,  & encore  plus 
par  la  difeorde  qui  penfa  les 
perdretous  deux. 

L.  Papirius  Curfor,  fuivant 
le  confeil  des  Augures,  étant 
retourné  à Rome  pour  y re- 
prendre les  aufpices  , ordonna 
au  maître  de  la  cavalerie  de  fe 
tenir  renfermé  dans  fes  lignes, 
& lui  défendit  exprefTément  de 
combattre  en  fon  abfence.  Q. 
Fabius  Maximus  Rullianus  , 
après  le  départ  du  üiélateur  , 
apprit  par  fes  coureurs  que  les 
ennemis  étoient.dans  une  auffi 
grande  fécurité  , & fe  tenoient 
auffi  peu  fur  leurs  gardes,  que 
s'il  n’y  avoit  pas  eu  un  feul 
Romain  dans  leur  païs.  Alors  , 
ce  jeune  officier , ou  indigné 
contre  l'autorité  trop  abfolue 
du  Diiflat  eur,  ou  flatté  de  l’ef- 


F A zj 

pérance  de  battre  les  Samnites, 
pendant  qu’ils  lui  en  préfen- 
toient  l’occafion  , marcha  en 
bataille  rangée  du  côtéd’imbri- 
nium  , [ ainfi  s’appelloit  l'en- 
droit où  ils  étoient  campés  j , 
de  leur  donna  bataille.  Le  fuc- 
cès  de  ce  combat  n’auroit  jamais 
pu  être  plus  favorable,  quand 
même  le  üiélateur  s’y  feroit 
trouvé  en  perfonne  ; tant  il  ell 
vrai  que  la  valeur  des  foldats 
répondit  parfaitement  à la  bon- 
ne conduite  du  Général.  On  dit 
qu’il  y eut  ce  jour-là  vingt 
mille  Samnites  de  tués.  Quel- 
ques Auteurs  prétendent  que 
le  maître  de  la  cavalerie  com- 
battit deux  fois  en  l’abfencedu 
Dirtareur  , & qu’il  vainqrdt 
deux  fois  les  ennemis.  Les  plus 
anciens  Écrivains  ne  parlent 
que  d’une  aéfion  ; il  y en  a mê- 
me quelques-uns  qui  n’en  difeat 
pas  un  mot. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
nus  ayant  fait  un  butin  propor- 
tionné au  nombre  des  ennemis 
qui  avoient  péri  dans  la  bataille, 
fit  mettre  en  un  tas  les  armes 
des  vaincus,  & les  brûla  ; foit 
qu’il  eût  fait  vœu  d’en  faire  un 
facrifice  à quelque  Dieu  ; foit 
qu’il  voulût  , comme  l'a  rap- 
porté Fabius  Piélor  , dérober 
au  triomphe  de  L.  Papirius  , les 
dépouilles  honorables  d'une 
vit^oire  où  il  n’avoit  eu  aucune 
part.  Les  lettres  mômes  qu’il 
écrivit  aux  Sénateurs  de  non 
au  Diélateur , pour  leur  ap- 


(a)  Tic.  Liv.  L.  VIII.  c.  18,  19.  & Ip.  174-  Plin.  T.  I.  p,  RuU,  UiU. 
I..  IX.  c.  7 , M , s)  , 14  . t].  dr  Rom.  T.  II.  p.  asi , s]>. 
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prendre  fa  vi(floire , font  une 
preuve  qu'il  ti’avoit  pas  def- 
îcin  d’en  partager  la  gloire 
avec  lui.  Aiiilî  L.PapiriusCurfor 
en  apprit-il  la  nouvelle  de  fa- 
çon, que  tandis  que  tous  les 
autres  s’abandonnoient  à la  joie, 
lui  feul  ne  laifla  paroître  fur 
fon  vifage  que  des  mouvemens 
d’indignation  & de  trillefle. 
C’cll  pourquoi , congédiant  fur 
le  champ  le  Sénat  , il.  fortit 
brufquement  de  la  faite,  pro- 
teftant  que  fi  la  témérité  & la 
défobcilTance  de  Q.  Fabius  Ma- 
atimus  Ruilianus  demeuroient 
impunies , on  pourroitbicn  dire 
qu'il  avoir  vaincu  ce  jour -là 
non  feulement  les  légions  des 
Sjmnites  , mais  encore  la  ma- 
jelté  du  commandement  ; & 
qu’en  fe  mocquant  de  l'autorité 
du  Dictateur,  il  avoir  aboli 
pour  toujours  la  difcipline  mi- 
litaire. Après  ce  peu  de  mots  , 
il  partit  plein  de  courroux  ôc 
de  menaces  ; & quoiqu’il  fit 
pour  fe  rendre  au  camp  toute 
la  diligence  poflîble  , fon  retour 
y avoir  déjà  été  annoncé  ; car 
ilétoit  parti  de  la  villedes  gens 
qui  l'avoient  devancé  , pour 
avertir  Q.  Fabius  Maximus 
Ruilianus  que  le  Dictateur 
était  près  d’arriver , ne  refpi- 
rant  que  la  vengeance  & les 
fupplices,  & n’ouvroit  pref- 
que  la  bouche, que  pour  donner 
des  louanges  à la  fermeté  de 
T.  Manlius,  à l’égard  de  fon 
fils. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
m;s  , fur  la  première  nouvelle 
de  l’arrivée  prochaine  du  Dic- 
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tateur,  alTembla  promptemént 
les  foldats,  les  conjurant  de 
faire  voir  que  s’ils  avoient  eu 
du  courage  pour  défendre  la 
République  contre  de  redou- 
tables ennemis,  ils  n'en  avoienc 
pas  moins  pour  fauver  de  la 
cruauté  tyrannique  du  Diéta- 
teur  , celui  fous  la  conduite  du- 
quel ils  avoient  remporté  cette 
glorieufe  viétoire.  Il  voulut 
leur  faire  palFer  l’indignation 
de  L.  Papirius  Curfor  pour  un 
effet  de  jaloufie.  n 11  vient,  di- 
» foit-il  , polTcdé  d’une  baffe 
n ôc  maligne  envie  contre  le 
» bonheur  5c  la  vertu  qu’il  voit 
n à regret  dans  un  autre.  Il  elt 
» au  défefpoir  que  la  Républi— 
n que  ait  eu  quelque  avantage 
n en  fon  abfencc.  Il  aimeroic 
n mieux,  s’il  lui  étoit  poflîble 
» de  changer  le  paffTé  , tranf- 
» porter  la  viétoire  aux  Sam— 
n nites  , que  de  la  voir  du  côté 
»i  des  Romains.  « Après  quel- 
ques autres  réflexions  dans  le 
meme  goût , il  ajoûte  , pour 
inttrelFer  toute  l’armée  dans  fa 
querelle  , qu’en  fa  perfonne  ils 
font  eux-mêmes  attaqués  ; que 
le  I.)iétateur  n’en  veut  pas  moins 
aux  officiers  6c  même  aux  fol- 
dats , qu’au  maître  de  la  cava- 
lerie ; qu’il  eft  la  première  vic- 
time que  L.  Papirius  Curfor 
veut  immoler  à fa  vengeance  ^ 
mais  que  c'eft  pour  exercer  en- 
fuite  plus  librement  fa  rigueur 
fur  tous  les  autres  ; qu’il  renvec 
fa  fortune , fa  vie  8c  fon  hon- 
neur entre  leurs  mains.  Tous 
lui  promettent  de  le  défendre 
au  péril  de  leurs  vies. 
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Cependant , le  Di(flateur  ar- 
rive, & fur  le  champ  convoque 
l’aflemblée.  Il  fait  citer  Q.  fa- 
bius Maximus  Rulliauus , & lui 
demande,  en  premier  lieu  , s’il 
n’ell  pas  vrai  qu’il  lui  a défendu 
de  combattre;  eu  fécond  lieu, 
«’il  n’a  pas  néanmoins  livré  la 
bataille.  Il  lui  ordonne  de  ré- 
pandre nettement  à ces  deux 
queAions.  Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus  auroit  été  bien  em- 
barralTé  de  le  faire.  C’ell  pour- 
quoi , au  défaut  de  bonnes  rai- 
fons  , il  commença  à fe  plain- 
dre, tantôt  qu’il  trouvoit  fon 
juge  dans  fon  iccufateur,  tan- 
tôt qu'en  lui  ôtant  la  vie,  on 
de  pouvoit  lui  ôter  la  gloire 
qu’il  s’étoit  acquife  dans  cette 
occaGon  ; enfin  , il  faifoit  alter- 
nativement le  perfonnage  d’a- 
pologifte  & celui  d’accufatcur. 
Alais,  L.  PapiriusCurfor,  tranf- 
portéd'un  redoublement  de  co- 
lère , & daignant  à peine  l’é- 
couter , ordonna  qu’on  le 
dépouillât,  âc  qu’on  préparât 
les  faifceaux  6c  les  haches. 
Alors, Q.  Fabius  Maximus  Rul- 
lianus, après  avoir  imploré  le 
fecours  des  foldats,  s’arracha 
des  bras  des  Liédeurs,qui  com- 
mençoient  àdéchircr  fethabits, 
6c  fe  réfugia  au  milieu  desTriai- 
res,  qui  commençoient  déjà  à 
remuer.  Leurs  cl.imeurs  pafTe- 
rent  auffi-tôt  dans  toutes  les 
parties  de  l’armée.  On  enten- 
doit  d’un  côté  des  prières  , & 
de  l’autre  des  menaces.  Ceux 
qui  étoient  les  plus  voiiins  du 
tribunal  , pouvant  être  recon- 
nus de  leur  Général , aux  yeux 
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duquel  ils  étoient  expofés  , le 
conjuraient  de  pardonner  au 
maître  de  la  cavalerie.  Mais  , 
ceux  qui  s’étoient  attroupés  au- 
tour de  Q.  Fabius  Maximus 
Ruliianus  , aux  extrémités  de 
l’airemblée',  s'emportoient  con- 
tre l’inhumanité  de  L.  Papirius 
Curfor,  & étoient  furie  point 
de  fe  foulever  ouvertement 
contre  lui.  Les  chofes  ne  fe 
pafloient  pas  trop  paifiblemeirt 
même  autour  de  fon  tribunal. 
Les  Lieutenans , qui  étoient  au- 
tour de  fa  chaire  , le  prioient 
de  remettre  l'alTaire  au  lende- 
main , de  modérer  fa  colère  , 
& de  donner  le  tems  d'agir  à fa" 
prudence  6c  à fa  raifon  ; que  Q. 
Fabius  étoit  alTez  puni  pour  une 
faute  de  jeunelfc  ; que  l’éclat 
de  fa  viéloire  étoit  alfez  terni  ; 
qu’il  ne  pouilat  pas  la  rigueur 
jufqu’à  la  mort , ôc  ne  fit  pas  un 
affront  fi  fanglanc  à un  jeune 
Patricien  fi  ellimable  d’ail- 
leurs ; à fon  pere , ,qui  étoit  un 
des  plus  illuftres  perfonnages 
delà  République  ; enfin  à toute 
la  race  des  Fabiens. 

Mais  , par  de  pareils  dif- 
cours,les  Lieutenans  animoient 
plutôt  le  Diéiateur  contre  eux- 
mêmes,  qu’ils  ne  le  fiéchiffoient 
en  faveur  de  Q.  Fabius  Maxi- 
mus Rullianus.  11  leur  ordonna 
de  defeendre  de  fon  tribunal  , 
& au  crieur  de  faire  faire  filen- 
ce.  Mais,  comme  le  bruit  6c  le 
tumulte  empêchoient  qu’on  n’en- 
tendît.,ni  les  Liéleurs,  ni  le  dic- 
tateur lui-même,  la  nuit  fur- 
vint , qui  mit  fin  à la  difpute 
comme  à un  combat.  Il  com- 
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manda  à Q.  Fabius  Maximus 
Riillianus  de  fe  reprcfenter  le 
lendemain.  Mais,  tout  le  monde 
l’ayant  affuré  qu'il  trouveroit 
Je  üi(flateur  plus  irrité  que  ja- 
mais , par  la  réfillance  qu’il 
avoit  éprouvée,  il  fortit  fecré- 
tement  du  camp  , & fe  retira  à 
Rome.  Ayant  fur  le  champ  af- 
femblé  le  Sénat,  par  le  Confeil 
de  fon  pere  M.  Fabius  Ambuf- 
tiis  , qui  avoit  été  trois  fois 
Conful , & Diélateur,  il  com- 
mençoit  à fe  plaindre  de  la  vio- 
lence &.  de  l’injuftice  du  Dic- 
tateur, lorfqu’on  entendit  à la 

Lorte  de  la  falle  le  bruit  des 
iéleurs  qui  écartoient  la  mul- 
titude. C’étoit  L.  Papirius  Cur- 
for  lui-méme,  qui,  ayant  appris 
la  fuite  de  Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus,  l’avoit  aufli-tôt  fuivi 
à Rome  avec  un  détachement 
de  cavalerie.  11  recommença 
d’abord  fa  pourfuite  , & or- 
donna qu’on  fe  faisît  de  Q.  Fa- 
bius. Les  premiers  du  Sénat , & 
tout  le  Sénat  en  corps  .eurent 
beau  demander  grâce  pour  l’ac- 
eufé  , il  perliftoit  impitoyable- 
ment dans  la  réfolution  de  le 
faire  mourir.  Alors  , M.  Fabius 
le  pere  lui  adrelfant  la  parole  : 
» Puifque  vous  n'avez  égard  , 
» lui  dit-il,  ni  à l’autorité  du 
» Sénat  , ni  à la  vieillelTe  d’un 
» citoyen  à qui  vous  voulez 
» ravir  fon  fils  , ni  à la  valeur 
» & à la  noblelTe  d'un  maître  de 
« la  cavalerie  que  vous  avez 
» choifi  vous  même  , ni  à des 
» prières  qui  ont  fouvent 
» adouci  les  ennemis,  & qui 
» appaifent  tous  les  jours  la 
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n colère  des  Dieux  , j’implore 
» contre  votre  cruauté  le  fe- 
n cours  desTribunsdu  peuple; 
» & vous,  qui  reeufez  le  juge- 
« ment  de  votre  armée  & celui 
» du  Senat  , je  vous  appelle 
» devant  le  Tribunal  du  peuple 
» Romain  , qui  certainement 
» ert  fuperieur  à verre  Diéla- 
» ture.  Nous  verrons  fi  vous 
» vous  rendrez  h une  appella- 
» tion  à laquelle  le  roi  Tulius 
» Hofiilius  fe  rendit  lui-mê- 
» me.  « On  alla  donc  du  Sénat 
à l’aflemblée  du  peuple.  Le 
Diétateur  s’y  étant  rendu  ac- 
compagné d’un  petit  nombre 
de  gens  , au  lieu  que  Q.  Fabius 
M aximus  Rullianus  y paroilToit 
efeorté  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  grand  à Rome,  il  lui 
ordonna  de  defeendre  de  la 
tribune  aux  harangues  en  bas. 
Son  pere  l’ayant  fuivi  : » Vous 
njfivez  raifon, dit-il  à L. Papirius 
» Curfor,  de  nous  placer  dans 
» un  lieu  d’où  les  particuliers 
» mêmes  ont  la  liberté  de  par- 
33  1er.  « D’abord  on  entendoic 
des  altercations,  plutôt  que  des 
difeours  fuivis  ; mais  enfuite 
M.  Fabius  le  pere  , fit  celTer  le 
bruit  & le  fracas  , en  parlant 
avec  indignation  & d’un  ton 
de  voix  élevé  , contre  l’orgueil 
& la  cruauté  de  L.  Papirius 
Curfor.  En  même  tems , il  te- 
noit  fon  fils  embrafle , fondant 
en  larmes  , aceufant  la  cruauté 
de  L.  Papirius  Curfor  , & im- 
plorant contre  lui  la  protec- 
tion des  hommes  & des  Dieux. 

Il  avoit  pour  lui  l’autorité  du 
Sénat,  la  Êiveur  du  peuple,  le 
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fccoiirs  de  fes  Tribuns,  & les 
vœux  de  l’armée  abfente.  L. 
Paptrius  Curfor  , de  fon  côté  , 
failoit  valoir  la  majellé  du  peu- 
ple Romain  , inviolable  jufqu'à 
ce  jour,  la  difcipline  militaire, 
la  puidance  du  Uicftateur  audi 
refpec^able  que  celle  des  Dieux, 
l’exemple  de  T.  Manlius,  & le 
falut  de  la  République,  auquel 
les  peres  n'avoient  jamais  fait 
difficulté  de  facrifier  celui  de 
leurs  enfans. 

Les  Tribuns  eux  - mêmes 
étonnés  de  la  fermeté  du  Dic- 
tateur , craignoient  pour  foi 
encore  plus  que  pour  celui  qui 
avoit  imploré  leur  appui,  lorf- 
que  le  peuple  Romain  les  tira 
d’affaire,  en  conjurant  L.  Pa- 
pirius  Curfor,  d’un  confente- 
ment  unanime  , de  lui  accorder 
la  grâce  du  maître  de  la  cava- 
lerie. Les  Tribuns , voyant  le 
train  que  prenoit  cette  af- 
faire, joignirent  leur  intercef- 
lîon  à celle  de  tout  le  peuple  , 
& fupplierent  le  Diélateur  de 
vouloir  bien  exeufer  l’égare- 
ment & la  jeuneffe  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  Ruliianus  ; que 
les  allarmes  où  il  avoit  été  de- 
puis qu’il  avoit  commis  la  fau- 
te , dévoient  lui  tenir  lieu  de 
punition.  Le  jeune  homme  lui- 
même,  & fon  pere  M,  Fabius  , 
cedant  de  conterter,  fe  jette- 
rent  aux  pieds  du  Dictateur  , le 
conjurant  de  fe  laider  fléchir 
par  le  repentir  fincère  du  cou- 
pable. Alors  i..  Papirius  Curfor 
ayant  fait  faire  filence  : >3  Je  fuis 
n content,  dit-il , Romains  ; la 
JO  majeltc  de  l’Empire  Sc  la  dif- 
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» cipline  militaire  font  enfin 
» viclorieufes  , après  avoir  été 
» en  danger  d’être  vaincus 
» pour  jamais.  On  reconnoît 
» Q.  Fabius  coupable;  on  re- 
» connoît  qu’il  mérite  la  mort, 
» pour  avoir  combattu  contre 
» la  défenfe  du  Diétateur. 
» Mais,  on  demande  fa  grâce  , 
>3  & je  l’accorde  au  peuple  Ro- 
n main  qui  intercède  pour  lui  ; 
33  je  l’accorde  aux  'Tribuns  , 
33  qui  emploient  pour  l’obtenir, 
33  non  leur  puiflance,  mais  leurs 
33  prières.  Vivez  , Q.  Fabius  , 
33  plus  heureux  d’avoir  mérité 
33  que  toute  la  République  de 
33  concert  s'intéreiràt  à votre 
33  falut , que  d’avoir  remporté 
33  fur  les  ennemis  la  viaoire 
33  qui  vous  rendoit  fi  fier  il  y a 
» quelques  jours.  Vivez  , après 
33  avoir  fait  une  faute  que  vo- 
33  tre  pere  lui-même  ne  vous 
» auroit  pas  pardonnée  , s’il 
33  eût  été  en  la  place  de  L.  Pa- 
33  pirius.  Je  fuis  prêt  à vous 
33  rendre  mon  amitié  , fi  vous  le 
33  voulez  ; à l’égard  du  peuple 
33  Romain , à qui  vous  devez 
33  la  vie,  la  plus  grande  recon- 
» noilTance  que  vous  puiffiez 
33  lui  témoigner  , c’eft  de  n’ou- 
33  blier  jamais  , après  la  leçon 
33  d’aujourd’hui,  la  foumiluon 
n & l’obéilfance  qui  font  dues 
33  aux  puilTances  légitimes  , 
» auffi-bien  dans  la  paix  que 
33  dans  la  guerre.  « L.  Papirius 
Curfor  ayant  ainfi  parlé  , ôc  dé- 
claré que  Q.  Fabius  Maximus 
Ruliianus  étoit  libre  , fe  retira 
efeorté  du  peuple  & du  Sénat, 
q^ui , à Tenvi  l’un  de  l’autre  , 
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faifoient  éclater  leur  joie  , & 
feliritoient  tantôt  le  Diétateur 
de  fa  clémence  , tantôt  le  maî- 
tre de  la  cavalerie  de  fon  falut; 
6i  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne 
convînt  que  le  péril  où  avoic 
été  Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
r.us  de  perdre  la  vie,  n’avoit 
pas  moins  contribué  à alTermir 
la  difeipline  militaire  , que  le 
fupplice  de  l’intorruné  Man- 
lius. 11  en  coûta  pourtant  à Q. 
Fabius  Maximus  Ruilianus  la 
perte  de  fa  charge.  Le  Ditfla- 
teur  le  dépofa,  & nomma  un 
autre  maître  de  la  cavalerie  à 
fa  place. 

Q.  Fabius  Maximus  Ruilia- 
nus fut  élevé  au  Confulat  l’an 
de  Rome  431  , & eut  pour  col- 
lègue L.  Fulvius.  L’année  fui- 
vante,  il  fut  nommé  inter-Roi, 
6c  lix  ans  après  Diélateur.  On 
le  chargea  de  la  guerre  contre 
les  Samnites.  Dans  un  premier 
combat,  fon  maitre  de  la  cavale- 
lie  tua  le  Général  des  ennemis, 
6c  fut  tué  lui-même  bientôt  après 

tar  le  frere  de  ce  Général. 

)nns  un  fécond  combat , Q. 
Fabius  Maximus  Ruilianus  , 
pour  ne  laitier  à fes  troupes 
d’autre  relFource  que  dans  la 
viéloire  , leur  déclara  qu’il  fe- 
roit  mettre  le  feu  au  camp;  &c 
il  leur  laifla  ignorer  le  fecours 
confidérable  que  lui  amenoit  de 
Rome  le  nouveau  maître  de  la 
cavalerie.  Les  foldats  animés 
pae  la  vue  de  l'incendie  de  leur 
camp,  [ le  Diélateur  u'avoit  fait 
mettre  le  feu  qu’aux  premières 
rentes  ] , marchent  comme  des 
furieux  contre  l’ennemi , qui 
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ne  tint  pas  long-tems  contre 
une  H rude  attaque.  En  même 
tems  , le  maître  de  la  cavalerie, 
à qui  l’incendie  du  camp  avoic 
été  donné  pour  lignai  , attaque 
les  Samnites  par  les  derrières. 
Leur  défaite  fut  conlidérable. 
Le  fuldac  chargé  de  butin  re- 
vint dans  le  camp  , qu’il  trou- 
va , contre  fon  attente  , en  fon 
entier,  excepte  quelques  ten- 
tes. Cette  agréable  furprife  lui 
caufa  une  grande  joie, qui  égala 
prefque  celle  de  la  viéloire 
qu'il  venoit  de  remporter. 

L’an  de  Rome  44.}  , on  créa 
Q.  Fabius  Maximus  Ruilianus 
Conful  pour  la  fécondé  fois  , en 
lui  donnant  pour  Collègue  C. 
Marcius  Rutilus.  Il  alla  pren- 
dre le  commandement  de  l’ar- 
mée en  Étrurie.  Les  ennemis 
ayant  mis  le  liège  devant  Su- 
trium  , il  defeendit  des  monta- 
gnes pour  aller  fecourir  cette 
ville  , ÔC  tâcher  d’entrer  dans 
les  lignes  des  alTiégeans,  s'il 
pouvoir  ; mais  , les  ayant  ap- 
perçus  dans  la  plaine,  qui  vc- 
noient  au-devant  de  lui , ran- 
gés en  bataille  , dans  le  delTein 
de  le  combattre,  pour  oppofer 
l’avantage  du  lieu  à celui  qu’ils 
avoienc  fur  les  Romains  par  le 
nombre , il  fe  détourna  tant  foie 
peu  , pour  occuper  un  côceaa 
couvert  de  brolTailles  & de 
pierres  , d'où  il  fe  mit  en  devoir 
de  cnmbattre  les  ennemis.  Les 
Étrufques, tiers  de  leur  multitu- 
de , & perfiiadés  qu’elle  feule 
leur  donneroit  la  viéloire  , 
commencèrent  le  combat  avec 
tant  d’avidité  de  précipita- 
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tion  , que  jettant  leurs^  javelots 
par  terre  , ils  tirèrent  tout 
d’un  coup  leurs  épees,  croyant 
qu’ils  n’en  viendroient  jamais 
allez-tôt  aux  mains.  Les  Ro- 
mains, les  voyant  avancer  avec 
témérité , commencèrent  à lan- 
cer fur  eux  , tantôt  leurs  jave- 
lots, tantôt  les  pierres  que  le 
lieu  leur  fournilloit  à fouhait  , 
6c  qui  venant  à tomber  fur  leurs 
boucliers  6c  fur  leurs  cafques, 
renverfoient  au  moins  ceux 
qu'elles  ne  bleflbient  pas  plus 
dangereufement.  Dans  cette  fi. 
tuation  , il  ne  leur  étoit  pas 
aife  d'aborder  les  Romains , 
pour  les  combattre  de  plus 
près  ; 8c  ils  n'avoieni  point  de 
ces  traits  qu’on  lance  de  loin. 
Ils  reftoient  donc  dans  leurs 
places , expofés  fans  défenfe 
aux  coups  de  leurs  ennemis  ; 
quelques  -uns  même  commen- 
çoient  déjà  à reculer  en  défor- 
dre.  Alors,  les  Hallaires âc les 
Princes  pouflant  de  nouveau  de 
grands  cris  , fondent  fur  eux 
l’épée  à la  main.  Ils  ne  purent 
réfifter  à te  torrent  impé- 
tueux ; en  forte  que  tournant 
tout-à-fait  le  dos  , ils  fe  mirent 
à fuir  du  côté  de  leur  camp. 
Mais , la  cavalerie  des  Ro- 
mains, qui  les  avoit  prévenus 
en  traverfant  la  plaine  obli- 
quement , les  empêcha  d’y  ren- 
trer, 6c  les  obligea  de  gagner 
les  montagnes , d’où  ils  s’enfon- 
cèrent dans  la'forêt  Ciminien- 
ne,  prcfque  fans  armes  & cou- 
verts de  blefiures. Les  Romains, 
après  avoir  tué  un  grand  nom-, 
bre  d’Etrufques  , leur  avoir 
Tom.  Xyi, 
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pris  trente-huit  étendards,  s’em- 
parèrent encore  de  leur  camp  , 
où  ils  firent  un  grand  butin. 
Alois  ils  fongerent  à pôurfuivre 
les  ennemis,  & à les  joindre, 
s’il  étoit  polCble. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
nus  fit  partir  fes  bagages  à la 
première  veille  de  la  nuit;& 
ayant  ordonné  à l’infanterie  de 
les  fuivre , il  relia  avec  fa  ca- 
valerie ; 6c  dès  que  le  jour  fut 
venu  , il  alla  caracoller  juf. 
qu’aux  gardes  avancées  que  les 
ennemis  avoient  laiflèes  hors 
des  bois.  Après  les  avoir  tenus 
alïèz  long-tems  en  haleine,  il 
rentra  dans  fan  camp  ; puis 
étant  forti  par  la  porte  oppo- 
fée,  il  rejoignit  fes  troupes 
avant  la  nuit.  Le  lendemain  au 
point  du  jour,  il  fe  trouva  fur 
le  fommet  du  mont  Ciminien. 
De-là  ayant  contemplé  à fon 
aife  les  riches  plaines  de  la 
Tofeane  , il  y conduifit  fes  fol-’ 
dats.  Ils  avoient  déjà  fait  un 
grand  butin  , lorfque  quelques 
cohortes  compofées  des  habi- 
tant de  la  campagne  , 6c  levées 
à la  hâte  par  les  premiers  de  ce 
canton  , vinrent  au-devant  des 
Romains  , avec  fi  peu  d’ordre  & 
de  difeipline  , que  peu  s’en  fal- 
lut qu’elles  ne  devinflent  elles- 
mêmes  la  proie  de  l’armée  Ro- 
maine, au  lieu  de  lui  arracher 
celle  qu’elle  venoit  de  faire  fur 
leurs  terres.  Les  Romains  , les 
ayant  taillées  en  pièces  ou  mi- 
fes  en  déroute,  6c  ravagé  tout 
le  païs  d’alentour , s’en  retour- 
nèrent dans  leur  camp  viélo- 
rieuxâc  chargés  d’un  riche  bu- 
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tin  de  toute  efpece. 

Cette  expédition  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  Rullianus  ne  fer- 
vit  qu’à  attirer  un  plus  grand 
nombre  d’ennemis  à la  Répu- 
blique. Car , ceux  qui  habitoient 
au  pied  du  mont  Ciminien,  in- 
dignes des  ravages  qu’on  avoit 
exercés  fur  eux  , louleverent 
non  feulement  les  peuples  de 
l’Étrurie  , mais  même  ceux  qui 
étoient  dans  le  voilîgnage  de 
rOmbrie.  C’ell  pourquoi,  il 
s’alfembla  à Sutriura  une  armée 
plus  nombreufe  qu’aucune  de 
celles  que  les  Romains  avoient 
eues  julques-là  à combattre.  Et 
les  ennemis , non  contens  de  fe 
montrer  hors  des  forêts,  s’a- 
vancèrent dans  la  plaine  en  or- 
dre de  bataille , & brûlant  d’en 
venir  aux  mains  , s’arrêtèrent 
pour  lailTer  aux  Romains  un  ef- 
pace  où  ils  pulTenc  de  leut  côté  fe 
ranger  en  bataille.  Mais,  voyant 
qu’ils  fe  tenoient  renfermés  dans 
leur  camp , ils  vinrent  les  braver 

i'ufques  dans  leurs  tranchées. 
Lnnn , comme  le  conful  eut  mê- 
me fait  rentrer  dans  le  camp  les 
troupes  qui  étoient  en  garde 
hors  des  portes  , ils  demandè- 
rent avec  de  grands  cris  à leurs 
généraux,  de  leur  faire  appor- 
ter fur  les  lieux  la  nourriture 
dont  ils  avoient  befoin  pour  ce 
jour-là;  qu’ils  vouloient  y ref- 
ter  fous  les  armes  ; 6c.  que  dès 
la  nuit  fuivante  , ou  au  moins 
quand  le  jour  paroitroit  , ils 
attaqueroient  le  camp  des  enne- 
mis. Le  conful  perlifta  cepen- 
dant à tenir  les  Romains  tran- 
quilles dans  leur  cajnp.Veis  les 
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quatre  heures  du  foir,  il  leur 
ordonna  ’de  manger  & de  fe  te- 
nir fous  les  armes , prêts  à agir  , 
à quelque  heure  du  jour  ou  de 
la  nuit  qu'il  leur  donnât  le  li- 
gnai. En  attendant  , il  leur  Rc 
entendre  en  peu  de  mots  , que 
les  Étrufques  étoient  bien  infé- 
rieurs aux  Samnites  , tant  pour 
le  nombre,  que  pour  la  valeur 
6c  l’expérience  dans  la  guerre. 
11  ajoûta  qu’il  avoit  pour  les 
vaincre  un  moyen  qu’il  leur  ap- 
prendroit  quand  il  en  feroic 
tems,  mais  qu’il  étoit  à propos 
de  tenir  caché  pour  le  moment. 
Par  cette  énigme,  il  leur  vou- 
loir faire  comprendre  que  les 
Étrufques  étoient  trahis  , pour 
affermir  le  courage  des  liens, 
que  la  multitude  des  ennemis 
avoit  un  peu  ébranlé.  Ce  qui 
rendoit  la  feinte  vraifemblable, 
c'cll  qu'ils  ne  s’étoient  point 
retranchés.  Après  avoir  pris 
de  la  nourriture , ils  s’abandon- 
nèrent au  fomroeil  ; & environ 
à la  quarrième  veille,  ayant  été 
éveillés  fans  tumulte  , ils  fe  mi- 
rent fous  les  armes.  On  arma 
les  valets  d’armée  de  haches , 
avec  lefquelles  on  leur  ordon- 
na de  couper  les  palilTades  , 8c. 
de  combler  le  fofle.  Cependant, 
il  met  fes  troupes  en  bataille 
dans  l’intérieur  du  camp.  11  plar> 
ce  des  cohortes  choiues  vers 
les  portes  ; 6c  un  peu  avant  le 
jour,  dans  le  tems  que  les  trou- 
pes font  les  plus’afloupies  , les 
paliffades  ayant  été  renverfées 
& les  foffés  comblés,  il  donne 
le  lignai  6c  va  fondre  en  bon 
ordre  furies  Étrufques,  dontU 
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fit  un  grand  carnage,  les  ayant 
trouvés  la  plûpart  ou  tout-à- 
fait  enfevelis  dans  le  fommeil, 
ou  à moitié  réveillés  , & pre- 
nant leurs  armes  avec  beaucoup 
de  frayeur  & de  confufion. 
Ceux  mêmes  qui  eurent  le  rems 
de  s’en  faifir  , n’ayant  point  de 
chef  pour  les  commander  , pri- 
rent bientôt  la  fuite  ; & comme 
ils  étoient  vivement  pourfuivis 
par  la  cavalerie,,  ils  fe  réfugiè- 
rent les  uns  dans  les  bols  , où 
JIs  trouvèrent  un  afyle  plus  fûr , 
les  autres  dans  leur  camp  , où 
ils  furent  aiTîégés  & pris  dès  le 
même  jour.  Le  confui  fe  fît  ap- 
porter tout  l’or  & tout  l’argent 
qu’on  y trouva  , & abandonna 
tout  le  relie  du  butin  aux  fol- 
dats.  Il  y eut  ce  jour-là  environ 
foixante  mille  ennemis  de  tués 
ou  de  pris.  Quelques  Auteurs 
alTurent  que  ce  fiit  auprès  de 
Peroufe  , au-delà  de  la  forêt 
Ciminienne  , que  Q.  Fabius 
M aximus  Ruilianus  gagna  cette 
viéloire  célébré. 

Cependant , il  fe  livra  dans 
Je  Samnium  un  combat  fanglant^ 
où  il  périt  un  grand  nombre  de 
Romains  de  diftinélion.  Le  bruit 
de  cette  perte  répandit  l’alar- 
me à Rome  ; on  crut  qu’il  feroit 
à propos  de  nommer  un  diéla- 
teur  , 8c  perfonne  ne  doutoit 
que  cette  digiiité  ne  regardât 
L.  Papirius  Curfor  , le  plus 
grand  capitaine  qu'euflent  alors 
les  Romains.  Mais,  Q.  Fabius 
Maximus  Ruilianus  confervoic 
une  inimitié  perfonnelle  contre 
L.  Papirius  Curfor.  Pour  empê- 
cher les  fuites  d'unreâentimenc 
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qui  pouvoir  être  funefte  à la 
République  , le  Sénat  jugea  à 
propos  de  lui  envoyer  des  ara- 
balladeurs  choifis  parmi  les  con- 
fulaires  , afin  que  joignant  leur 
autorité  particulière  à celle  que 
leur  donnoit  déjà  leur  caraétè- 
re,  ils  pufTent  plus  facilement 
obtenir  de  lui  qu’il  facrifiât  fa 
vengeance  à l’utilité  de  fa  Pa- 
trie. Les  députés  étant  arrivés 
auprès  de  Q.  Fabius  Maximus 
Ruilianus  , lui  annoncèrent  les 
ordres  du  Sénat,  qu’ils  appuyè- 
rent des  raifons  les  plus  fortes 
8c  les  plus  prt^res  à le  perfua- 
der.  Alors , le  Confui  ayant  tenu 
pendant  quelque  tems  fes  yeux 
attachés  à la  terre  , quitta  les 
ambafTadeurs  fans  leur  dire  un. 
feul  mot , 8c  les  laifla  dans  l’in- 
certitude du  parti  qu'il  pren- 
droit.  La  nuit  fuivante  ^ il  nom- 
ma L. Papirius  Curfor  diâateur, 
fans  trouver  aucun  obrtacle  de 
la  part  des  Aufpices.  Les  dépu- 
tés vinrent  aufCtôt  le  remercier, 
louant  la  grandeur  d’ame  qui 
l’avoit  porté  à faire  céder  fa 
haine  au  bien  public.  Mais , il 
garda  toujours  devant  eux  un  fi- 
lence  obffiné  , les  renvoya  fans 
réponfe  , & ne  leur  expliqua 
en  aucune  façon  les  raifons  de 
fa  conduite.  Il  étoit  aifé  déju- 
ger qu’il  s’étoit  fait  un  graud 
effort  pour  étouffer  fon  reffen- 
timent,  ou  au  moins  empèçher 
qu’il  n'éclatât. 

Peu  de  tems  après  , il  livra 
bataille  aux  Ombres  , 8c  les 
mit  en  déroute  , fans  les  détrui- 
re ; parce  qu’ayant  commencé 
le  combat  avec  chaleur , ils  ne 

y-*  • . 
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le  foutinrent  pas  de  même.  D’un 
autre  côté  , les  Étrufques  .après 
avoir  dévoué  à la  mort  quiton- 
que  refuferoit  de  prendre  les 
armes , & choilî  au  lurplus  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  brave 
Sc  de  plus  déterminé  dans  la 
nation,  alTcmblerent  auprès  du 
lac  de  Vadimon  l’armée  la  plus 
nombreufe  qu'ils  euflent  jamais 
mife  fur  pied.  Ils  combattirent 
avec  une  valeur  égale  à leurs 
forces  ; & les  deux  partis  s’a- 
bandonnèrent tellement  aux 
mouvemens  de  leur  colère  , que 
fans  faire  aucun  ufage  de  leurs 
javelots  ou  des  autres  armes  qui 
fe  lancent  de  loin,  ils  tirèrent 
tout  d’un  coup  l'épée,  la  réfif- 
tance  que  chacun  trouvoit  dans 
fon  ennemi  ne  fervant  qu’à  al- 
lumer davantage  l’ardeur  du 
combat  ; en  forte  que  les  Ro- 
mains ne  reconnoiflant  plus  les 
Étrufques  qu’ils  avoient  tant  de 
fois  vaincus  , croyoient  avoir 
affaire  à quelque  nation  nou- 
velle & inconnue.  Perfonne  ne 
fonge  à fuir.  La  première  ligne 
détruite  eft  aullîtôt  remplacée 
par  la  fécondé  , Ôc  celle-ci  par 
les  foldats  que  l'on  fait  avancer 
du  corps  de  réferve.  11  n’y  eut 
point  de  travail  qu’on  ne  fouf- 
frît  , point  de  péril  qu’on  n’af- 
frontât ; jufqu’a  ce  que  les  ca- 
vcliers  Romains  abandonnant 
leurs' chevaux  , volèrent  aux 
premiers  rangs  de  l’infanterie  , 
en  palTant  fur  des  monceaux 
d’armes  3c  de  corps  ; & ayant 
commencé  , eux  qui  étoient 
frais  , un  nouveau  combat  con- 
tre des  gens  déjà  épuifés , ils 
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ébranlèrent  ceux  des  Étrufques 
qui  combattoient  à la  tête  ; ÔC 
fécondés  du  relie  de  l’infante- 
rie , quelque  fatiguée  qu’elle  fût 
des  efforts  qu’elle  avoit  déjà 
faits,  ils  renverferent  enfin  le* 
enfeignes  des  ennemis.  Toute 
leur  fermeté  les  abandonna  ; 
quelques  compagnies  plièrent, 
puis  tournèrent  tout-à-fait  le 
dos  , & furent  fuivies  de  tout 
le  relie  de  l’armée.  Le  fuccès 
de  cette  journée  abattit  une 
puilfance  que  les  Étrufques  fou- 
tenoient  depuis  tant  de  fiècles. 

Tant  de  beaux  exploits  mé- 
ritèrent à julle  titre  l’honneur 
du  triomphe  à Q.  Fabius  Maxi- 
mus  Ruilianus;  3c  pour  avoir  lî 
glorieufement  dompté  l’Étru- 
rie,  il  fut  continué  dans  le  con- 
fulat.  On  lui  donna  P.  Oéciut 
Mus  pour  collègue.  Le  Sam- 
nium  lui  étant  échu  pour  dé- 
partement, il  livra  bataille  aux 
habitans  , & les  vainquit  fans 
peine.  Cependant,  on  lui  en- 
voya de  Rome  un  courrier  , 
pour  l’exhorter  , en  cas  qu’il 
ùt  fans  rifque  abandonner  le 
amnium , à palTer  dans  l’Om- 
brie  avec  fon  armée.  Il  obéit 
fur  le  champ  , ôc  Ce  rendit  en 
marchant  à grandes  journées  , 
auprès  de  Mévania  , oû  les 
troupes,  des  Ombres  étoient 
alors  alTemblées.  L’arrivée  du 
Conful,  qu’ils  croyoient  occupé 
loin  delà  à faire  la  guerre  dans 
le  Samnium  , les  effraya  fi  fort, 
oue  les  uns  étoient  d’avis  qu’on 
fe  renfermât  dans  les  villes  for- 
tifiées , d'autres  qu’on  renonçât 
eatièrement  à U guerre.  Les 
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feuls  tiabicans  du  païs  de  Ma- 
térina' , non  feulement  retiri- 
rent  tous  les  autres  fous  les  ar- 
mes , mais  leur  infpirerent  mê- 
me la.hardielTe  de  prêfenter  fur 
le  champ  le  combat  aux  Ro- 
mains. Ils  vinrent  donc  atta- 
quer Q.  Fabius  Maximus  Rul- 
lianus,  dans  le  tems  qu’il  fe  re- 
tranchoir. Quand  il  vit  qu'ils 
venoient  à lui  avec  plus  de  cha- 
leur que  de  pre'caution  , il  rap- 
pella  les  travailleurs , & ran- 
gea fon  armée  en  bataille  , fé- 
lon que  la  nature  du  lieu  & le 
tems  le  lui  permirent  ; & repré- 
fentant  aux  foldats  les  vidloires 
qu’ils  avoient  remportées  con- 
tre les  Étrufques  & contre  les 
SamniteSj  il  les  exhorta  à ter- 
miner ce  foible  acceffbire  de 
la  guerre  d'Étrurie  , & de  punir 
. la  témérité  de  ce  peuple  info- 
lent,qui  avoir  menacé  Rome 
de  l'affiéger.  Les  foldats  inter- 
rompirent le  ConfuI  par  les  cris 
de  joie  qu’ils  pouflerent  d'eux- 
mêmes,  après  l’avoir  entendu  ; 
ÔC  fans  attendre  fes  ordres  , ni 
le  fon  des  trompettes  , ils  vont 
fondre  fur  l’ennemi  d’une  cour- 
fe  rapide.  Il  ne  leur  femble  pas 
qu’ils  ail  lent  combattre  des  hom- 
mes, ou  des  foldats  armés.  Ce 
qu'on  aura  peine  à croire,  lis 
commencent  par  arracher  aux 
enfeignes  les  étendards  qu’ils 
portent  dans  leurs  mains  ; puis 
les  entraînent  eux-mêmes  aux 
pieds  du  Conful.  Ils  enlevent 
les  ennemis  tout  armés  de  delTus  ' 
leur  champ  de  bataille  , pour' 
les  tranfporter  dans  celui  des 
'Romains,  Ils  ne  daignent  pas 
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même  tirer  l’épée  contre  ceux 
qui  font  quelque  réfiftance  ; 
mais  ils  les  renverfent  en  les 
pouffant  avec  leurs  boucliers  & 
avec  leurs  bras.  Ils  en  prennent 
beaucoup  plus  qu’ils  n’en  tuent. 
Ils  font  entendre  par-tout  ces 
paroles  impérieufes  ; Qu’on  mtt- 
te  Us  armes  bas.  Ainfi  , fur  le 
champ  de  bataille  même  , les 
auteurs  de  la  guerre  fe  rendi- 
rent , & fe  fournirent  aux  vain- 
queurs. Le  lendemain  & les 
jours  fuivans  tous  les  autres 
peuples  de  l'Ombrie  reconnu- 
rent auffi  la  même  puilfance. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
nus, ayant  battu  les  ennemis  dans 
la  province  de  fon  collègue  , 
ramena  fes  troupes  viélorieufes 
dans  la  fienne.  Pour  des  fuccès 
fi  glorieux , le  Sénat , à l’exem- 
ple du  peuple  qui  l’année  pré- 
cédente l’avoit  nommé  conful 
pour  la  troifième  fois , lui  pro- 
rogea le  commandement  des 
armées.  Il  combattit  de  nou- 
veau les  Samnites  , les  vainquit 
& les  rechalfa  jufque  dans  leur 
camp  , dont  il  fe  feroit  ren- 
du maître  fur  le  cfiamp  , s’il 
eût  eu  du  jour  affez  pour  le 
forcer.  Du  moins  les  y tint-il 
invertis  pendant  la  nuit,  pour 
empêcher  qu’ils  ne  lui  échap- 
paffent  ; & le  lendemain , à pei- 
ne le  jour  commençoit-il  à pa- 
roître  , qu’ils  fe  rendirent.  II 
les  reçut , à condition  qu’il  fe- 
roit pafTer  fous  le  joug,  & ren- 
verroit  fans  armes,  tout  ce  qui 
s’y  trouva  de  S.imnites  , ce  qui 
fut  exécuté.  A l’égard  de  leurs 
allies  f ne  leur  ayant  donné  au- 
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cune  parole  , il  en  fit  vendre 
comme  efclaves  fept  mille.  Il 
fit  mettre  à part  tous  ceux  qui 
fe  dirent  Herniques , & les  en- 
voya fous  bonne  garde  à Rome, 
afin  que  le  Sénat  décidât  de  leur 
fort. 

Romç,  depuis  long-tems,étoit 
partagée  en  deux  fanions  ; l’une 
étoit  compofée  de  la  plus  faine 
partie  du  peuple,  toujours  atta- 
chée aux  gens  de  bien  ; l’autre 
des  plus  vils  citoyens , qui  leur 
éroit  toujours  oppofée  dans  les 
aflemblées.  Cette  partialité  du- 
ra jufqu’à  la  cenfure  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  Rullianus  & de 
Pub.  Dccius  Mus.  Alors  Q.  Fa- 
bius Maximus  Rullianus  , en 
partie  pour  rétablir  la  concor- 
de dans  la  ville  , en  partie  pour 
empêcher  que  la  canaille  ne 
dominât  dans  les  afiêmblées  , 
fépara  du  relie  du  peuple  cette 
multitude  balTe  & infolente,  Sc 
en  compofa  quatre  tribus  , à 
qui  il  donna  le  nom  de  triius 
de  la  ville.  Les  Romains  furent 
fi  reconnoillàns  de  ce  réglement, 
que  le  nom  de  Maximus , que 
tant  de  viéloires  n’avoient  pu 
lui  procurer  , lui  fut  alors  don- 
né pour  récompenfe  du  foin 
qu'il  avoir  pris  de  dillinguer 
ainfi  les  dillérens  ordres  de  la 
République.  On  dit  que  ce  fut 
aullî  lui  qui  inllitua  la  caval- 
cade foIemnelIe,que  les  Cheva- 
liers Romains  faifoient  tous  les 
ans  aux  ides  de  Juillet.  Tire- 
Live  fait  mention  de  ces  éta- 
blilfemens  fous  l’an  de  Rorae^ 
449  & 303  avant  J.  C. 

Six  ans  après , les  perfonna- 
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ges  les  plus  dillingués  fe  préfen» 
terent  pour  le  confulat.  Quoi- 
que Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
nus ne  fe  fût  pas  mis  au  nom- 
bre des  Candidats ,âcque  même 
dans  la  fuite  , voyant  que  tout 
le  monde  jettoit  les  yeux  fur 
lut,  il  refullt  fincèrement  cet 
honneur  ; cependant,  la  terreur 
de  la  guerre  contre  les  Samni- 
tes  réunit  tous  les  fuffrages  en 
fa  faveur.  Il  eut  beau  leur  de- 
mander à quoi  ils  fongeoient 
de  le  vouloir  mettre  à la  tête 
des  armées , à l'âge  où  il  étoit  , 
après  avoir  efluyé  tant  de  fois 
les  travaux  les  plus  pénibles  de 
la  guerre , & reçu  d'eux  toutes 
les  récempenfes  qu’il,  pouvoir 
, efpérer;  que  toutes  les  forces 
de  fon  efprit  & de  fon  corps 
étoient  ou  tout-à-fait  épuifées , 
ou  confidérablement  afioiblies  ; 
que  d’ailleurs  il  faifoit  réflexion 
fur  l’inconftance  de  la  fortune  ; 
qu’il  étoit  à craindre  que  quel- 
que dieu  , jaloux  de  la  gloire, 
ne  terminât  par  quelque  difgra- 
ce,  comme  il  arrivoit  preique 
toujours,  les  faveurs  dont  elle 
l’avoit  comblé  jufqu'alors  ; que 
dans  la  carrière  de  l'honneur 
de  de  la  gloire,  il  avoir  en  fon 
tems  marché  fur  les  traces  de 
fes  ancêtres  ; & qu’il  voyoit 
avec  joie  que  d'autres  fe  difpo- 
foient  à le  fuivre  & à l'imiter  ; 
u’on  ne  m^nquoit  à Rome  ni 
e grandes  charges  , pour  ré- 
compenfer  les  hommes  illullres, 
ni  d’hommes  illullres,  pour  rem- 
plir les  grandes  charges.  Mais  , 
comme  Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus , par  cette  modéra- 
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tiort  , ne  Taifoit  qu’aTlumer  da- 
vantage l’ardeur  de  fes  citoyens, 
croyant  devoir  employer  la  ma- 
jefté  des  loix  pour  l’éteindre  , 
il  demanda  qu’on  fit  lecflure  de 
la  loi  qui  défendoit  que  le  mê- 
me citoyen  fût  élevé  deux  fois 
au  confulatdans  l’efpace  de  dix 
ans.  Le  bruit  qu'on  faifoit  dans 
l’aflemblée  , ne  permit  pas  qu’on 
entendît  cette  leélure  ; & les 
tribuns  du  peuple,  pour  rendre 
cette  loi  inutile,  oflTroient  d’en 
porter  une  autre  qui  affranchiroit 
.Fabius  MaximusRullianusde 
la  néceflîté  de  s’y  foumettre.  Ce 
vieillard  , perfiftant  dans  fon 
refus,  demandoit  aux  tribuns, 
pourquoi  donc  on  établiflToit 
des  loix  , fi  ceux  qui  les  avoient 
établies  , étoient  les  premiers  à 
les  violer  ; que  fur  ce  pied-là, 
c’étoîent  les  hommes  qui  gou- 
vernoient  les  loix  , au  lieu  d’ê- 
tre gouvernés  par  elles.  Le  peu- 
ple continuoit  cependant  à don- 
ner fes  fuffrages,  & chaque  tri- 
bu , à fon  rang  , nommoit  Q.  Fa- 
bius MaximusRullianus  confui, 
fans  héfiter.  Alors  , vaincu  par 
un  confentement  fi  général  de 
tous  les  citoyens:  » Puiflent  les 
» dieux  , dit-il , approuver  vo- 
» tre  choix.  Mais,  puifque  je  me 
» rends  à vos  défirs,  MelTieurs , 
» je  vous  prie  d’avoir  à votre 
» tour  quelque  égard  à ma  re- 
» commandation  , & m’accor- 
M der  pour  collègue  ce  P.  Dé- 
n cius  .Mus  , avec  qui  j’ai  déjà 
» été  fi  uni  dans  le  même  com- 
» mandement,  comme  un  per- 
» fonnage  digne  de  vous  Ôc  de 
a fon  pere  , par  fon  zelc  ôc  foa 
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y»  dévouement  au  falut  de  la 
» République,  a Tout  le  monde 
eut  egard  à une  demande  fi  rai- 
fonnable  , & toutes  les  centu- 
ries, qui  n’avoient  pas  encore 
donné  leurs  fuffrages  , nommè- 
rent fans  balancer  pour  confuls 
Q.  Fabius  Maxiraus  Rullianus 
& P.  Décius  Mus. 

Ces  deux  Généraux  , partis 
en  même  tems  de  Rome,  con- 
duifcnt  leurs  troupes  dans  le 
Samnium  , Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus  par  les  terres  de  So- 
ra , P.  Décius  Mus  par  celles 
des  Sidicinens  ; Sc  ils  prirent 
deux  differentes  routes  , pour 
faciliter  les  fourrages  & les 
vivres,  & pour  tenir  davanta- 
ge les  Samnites  dans  l’incerti- 
tude de  l’endroit  par  où  l’on 
devroit  ies  attaquer.  Quan^ils 
furent  arrivés  dans  le  pais  en- 
nemi,ils  ravagèrent  tout  chacun 
de  leur  côté  , moins  attentifs 
néanmoins  à piller  qu’à  obfer-  ^ 
ver  l’ennemi.  AulTî  les  Samnites  , 
qui  s’attendoient  à fondre  fur 
eux  dans  le  paflage  d’un  vallon, 
de  deffus  une  hauteur  où  ils 
s’étoient  poilés  près  de  Tifer- 
ne  , ne  purent  pas  les  furpren- 
dre.  Q.  Fabius  Maximus  Rul- 
lianus , ayant  laiffé  à l’écart  fes 
bagages  dans  un  lieu  fur,  avec 
un  corps  de  troupes  fuffifant 
pour  les  garder  , fait  avancer 
fon  armée  en  ordre  de  bataille 
vers  le  lieu  où  les  ennemis  l’at- 
tendoient.  Ceux-ci,voyant  qu’ils 
étoient  découverts , & qu’il  fal- 
loit  defcendre  en  pleine  cam- 
pagne , fe  préparent  au  com- 
bat , avec  plus  de  courage  que 
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d’efpérance.  Au  refte,  foit  par- 
ce qu’ils  avoient  ramafle  toutes 
les  forces  du  Samnium  , foit 
parce  que  l’extrémité  du  dan- 
ger où  ils  fe  trouvoient  les  ren- 
doit  intrépides  , ils  foutinrenc 
la  première  attaque  avec  une 
ardeur  & une  fermeté  incroya- 
bles , jufqu’à  jetter  la  terreur 
parmi  les  Romains.  Q.  Fabius 
Maximus  Rullianus  , voyant 

?u’on  ne  pouvoir  les  ébranler, 
ait  dire  à la  cavalerie  qu’on  a 
befoin  de  fon  fecours  , l'infan- 
terie ne  pouvant  venir  à bout 
d’enfoncer  les  ennemis.  Cepen- 
dant , en  Cas  que  la  force  ou- 
verte ne  réulut  pas  , il  crut 
devoir  employer  la  rufe.  Il 
donne  ordre  à Scipion,  lieute- 
nant général,  de  détacher  fans 
brait , du  corps  de  l’armée  , les 
Haftaires  de  la  première  lé- 
gion , de  les  conduire  par  un 
circuit, le  plus  fecrétement  qu’il 
pourroit,  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes prochaines,  & de  ne  les 
montrer  à l'ennemi  qu'au  mo- 
ment où  il  feroit  près  de  tomber 
fur  lui  brufquement,  & de  le 
prendre  en  queue.  Tous  les  or- 
' dres  du  Conful  furent  exécutés 
ponéluellement.  Mais,  quelque 
effort  que  fit  la  cavalerie  , elle 
ne  put  jamais  rompre  les  rangs 
des  Samnites  , ni  les  entamer 
par  aucun  endroit  , & voyant 
tous  fes  efforts  inutiles  , elle 
fut  obligée  de  fe  retirer  & de 
quitter  le  combat.  Cette  retrai- 
te augmenta  infiniment  le  cou- 
rage des  ennemis  , & les  Ro- 
mains n’auroient  pu  foutenir 
plus  long-tems  une  attaque  fi 
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vive,  que  le  fuccès  animoit  de 
plus  enplus,fi  lafeconde  ligne  , 
par  ordre  du  Conful , n’eût  pris 
la  place  de  la  première.  Ces 
troupes  toutes  fraîches  arrê- 
tèrent l’impétuolité  de  l’ennemi. 
Dans  ce  moment  même,  les  Haf- 
taires parurent  à propos  fur  le 
haut  des  montagnes,  & jette- 
rent  de  grands  cris.  L’allarme 
fut  grande  parmi  les  Samnites  , 
& Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
nus l’augmenta  confidérable- 
ment  , en  répandant  le  bruit 
que  c'étoit  P.  Décius  Mus  fort 
collègue  qui  approchoit.  Tous 
les  foldars  aufutôt,  pleins  de 
joie  & d’allégrcffe  , s’écrient 
que  le  fécond  Conful  avec  fes 
légions  ell  proche.  Cette  er- 
reur, utile  aux  Romains,  jette 
l'épouvante  parmi  les  Samnites. 
Dans  la  crainte  d’être  attaqués 
après  un  long  & rude  combat 
qui  les  avoit  extrêmement  fati- 
gués, par  des  troupes  nouvel- 
lement arrivées  & encore  tou- 
tes fraîches  , ils  prennent  la 
fuite  & fe  dilTipent  de  côté  âc 
d’autre.  C’eft  ce  qui  fit  que  le 
carnage  ne  fût  pas  confidérable, 
ni  proportionné  à la  grandeur 
de  la  viéloire.  Il  n'y  eut  que 
trois  mille  quatre  cens  hommes 
de  tués  , &c  crois  cens  trente 
faits  prifonniers.  On  prit  vingt- 
trois  drapeaux. 

Peu  de  tems  après,  Q.  Fabius 
Maximus  Rullianus  revint  à 
Rome  pourprcfider  àl’éleélioa 
des  nouveaux  Confuls.  Les  cen- 
turies, appellées  les  premières 
. aux  fulTrages  , le  continuoient 
toutes  de  concert.  Appius  Clau- 
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dius  confulaire  , qui  fe  préfen- 
toit  parmi  les  candidats  , hom- 
me vif  & ambitieux  , employa 
fon  crédit , ÔC  celui  de  toute  la 
noblefle  , pour  fe  faire  nommer 
conful  conjointement  avec  Q. 
Fabius  Maximus  Rullianus  , 
moins,  difoit-il,  pour  fon  inté- 
rêt particulier  , que  pour  l'hon- 
neur du  corps  entier  des  Patri- 
ciens , qu’il  vouloir  rétablir 
dans  la  polTelTion  des  deux  pla- 
ces du  confuiat. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
nus apportoit  les  mêmes  raifons 
que  l’année  précédente, pour  ne 
point  accepter  l’honneur  qu’on 
vouloir  lui  déférer.  Toute  la 
noblefle  environna  fonfiège  , le 
riant  de  tirer  de  la  lie  & de  la 
oue  du  peuple  le  Confuiat,  âc 
de  rendre  à l’ordre  des  Patri- 
ciens de  à la  dignité  même  fon 
ancien  éclat.  Q.  Fabius  Maxi- 
mus Rullianus,  ayant  fait  faire 
fllence,  appaifa  ce  vif  empref- 
fement  par  un~difcours  plein  de 
raifon  de  de  modération.  Il  dit 
qu'il  auroic  volontiers  contri- 
bué à faire  tomber  le  choix  fur 
deux  Patriciens  , s’il  voyoit 
qu’on  fongeât  à nommer  un  au- 
tre Conful  que  lui  ; mais  qu’il 
ne  pouvoir  , en  fe  nommant 
lui-même  , confentir  à une  cho- 
ie diMcflement  contraire  aux 
loix,  ni  donner  un  fi  pernicieux 
exemple.  Ainfi  , L.  Volumnius, 
Plébéien , fut  fait  Conful  avec 
Appius  Claudius,  l’an  de  Rome 
4)6. 

Sur  les  bruits  d’une  terrible 
guerre  qui  fe  préparoit  dans 
l'Étrurie,  on  fengea  à élever 


Q<  Fabius  Maximus  Rullianus 
au  Confuiat,  pour  l’année  fui- 
vante.  If  s’en  exeufa  comme  il 
avoit  fait  deux  ans  auparavant, 
mais  aulfi  inutilement.  11  fe  ré- 
duifit  donc  à demander  encore 

P.  Décius  Mus  pour  Collègue, 
en  repréfentant  que  ce  feroit  un 
grand  appui  & un  grand  foula- 
gement  pour  fon  âge  avancé  ; 
qu’il  avoit  connu  par  fon  expé- 
rience , pendant  la  Cenfure 
de  les  deux  Confulats  qu'’iU 
avoient  gérés  enfemble  , cora* 
bien  l'union  entre  les  Collègues 
étoit  utile  pour  le  bien  du 
fervice  ; qu’un  vieillard  avoit 
de  la  peine  à s’accoûtumeravec 
un  nouvel  adjoint , au  lieu  qu'il 
a bien  plus  d’ouverture  pour 
un  homme  aux  manières  de  à 
l’humeur  duquel  il  eil  fait.  Ou 
fouferivit  aveejoie  à une  fi  juile 
demande. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
nus, de  P.  Décius  Mus  prirent 
donc  poflTeflîon , l’un  de  Ion  cin- 
quième , de  l’autre  de  fon  qua- 
trième Confuiat.  Ils  s'étoient 
rendus  célébrés,  non  feulement 
par  la  gloire  de  leurs  aélions  , 
qui  étoit  grande  , mais  par  l’u- 
nion parfaite  qui  avoit  toujours 
règne  entr’eux.  Cette  union  fut 
un  peu  troublée  dans  la  cir- 
conftance  préfentc,par  une  dif- 
pute  qui  furvint,  moins  de  leur 
part , que  de  celle  des  deux 
dilTérens  corps  dont  ils  étoient. 
Les  Patriciens  vouloient  que 

Q.  Fabius  Maximus  Rullianus 
eût  par  privilège  l’Étrurie 

our  département  ; les  Plé- 

eïens,s’intéreflantj)our  P.Dé- 
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cius  Mus,  demandolent  que  qu’ils  alloîent  chercher  du  bois, 
les  provinces  fuffent  tirées  au  Eft-ce  tjue  votre  camp  n'eft  pas 
fort , félon  la  coûtume  ordi-  retranché?  Il  a deux  bons  retran- 
naire.  Q.  Fabius  Maxiraus  Rul-  chement , & un  fojji  très-profond  , 
lianus  ayant  eu  l’avantage  dans  répiiquerent-ils  ; fi'  cependant 
le  Sénat , raffaice  fut  portée  au  toute  l’armée  efl  dans  une  grande 
peuple.  Comme  la  diiputeétoit  crainte.  Le  Conful  leur  ordonna 
entre  des  militaires,  plus  ac-  d’arracher  les  palliflades,  &ils 
coûtumés  à agir  qu’à  parler,  les  allèrent  le  faire  fur  le  champ  ; 
plaidoyers  ne  furent  pas  longs,  ce  qui  augmenta  encore  la 
Le  peuple  ne  fe  déclara  pas  frayeur  des  foldats  qui  étoienc 
avec  moins  d’emprefTement  8c  dans  le  camp , 8c  fur-tout  d’Ap- 
d’ardeur  pour.  Q.  Fabius  Ma-  pius  Claudius.  Mais , les  tra- 
•imus  Riillinnus  , qu’avoit  fait  vailleurs,  pleins  de  confiance 
le  Sénat.  L’Étrurie  lui  fut  dé-  8c  de  joie  , répondoient , avec 
cernée  pour  province  , fans  ti-  une  faiisfaélion  infinie,  à ceux 
reraufort.  qui  les  interrogeoient  fur  leur 

La  jeuneffe  courut  en  foule  opération  , qu’ils  exécutoienc 
s'enrôler , tant  on  déftroit  de  les  ordres  du  Conful  Q.  Fabius 
fervir  fous  Q.  Fabius  Maximus  Maximus  Rullianus.  Il  décampa 
Rullianus.  Il  fe  contenta  de  qua-  le  lendemain,  8c  renvoya  le 
tre  mille  hommes  d’infanterie  , Préteur  Appius  Claudius  àRo— 
& de  fix  cens  chevaux.  Il  part  me.  Depuis  fon  départ , les  Ro- 
avec  cette  troupe  peu  nom-  mains  n’eurent  plus  de  camp 
breufe , mais  qui  avoit  d’autant  fixe  & arrêté.  Il  prétendbic 
plus  de  confiance, qu’elle  voyoit  qu’il  n’étoit  pas  avantageux  à 
que  fon  Général  n'avoit  pas  cru  une  armée  de  demeurer  tou- 
avoir  befoin  d’un  plus  grand  jours  ou  long-tems  dans  un  mê- 
nombre  de  foldats  pour  rem-  me  lieu;  que  les  marches  & le 
porter  la  viéloire.  11  arrive  à changement  la  rendoient  plus 
la  ville  d’Aharna  , qui  n’étoit  propre  au  mouvement  , & cou- 
pas loin  des  ennemis,  8c  s'avan-  tribuoient  à la  fanté  des  fol- 
ce  vers  le  camp  du  Préteur  dats.  Les  marches  n’étoient  pas 
Appius  Claudius.  Un  détache-  longues,  8c  ne  duroient  qu'ati- 
ment  , ayant  vu  les  Liéleurs  , tant  que  le  pouvoir  permettre 
8c  appris  que  c’étoit  Q.  Fabius  la  faifon  de  l'hiver  qui  n’étoit 
Maximus  Rullianus,  courutà  fa  pas  encore  fini, 
rencontre.  Officiers  & foldats , Au  commencement  du  prin- 
pénétrés  de  joie,  rendent  gra-  tems  , ayrnit  laifTé  la  fécondé 
ces  aux  Dieux  & aux  hommes  légion  à Cluviiim  , ville  des 
de  leur  avoir  envoyé  un  tel  Camertes , peuples  d’Ombrie  , 
Général.  Q.  Fabius  Maximus  8c  donné  le  commandement  du 
Rullianus  leur  ayant  demandé  camp  au  Propréteur  L.  Scipion, 
où  ils  alloient,  ils  répondirent  il  reprit  le  chemin  de  Rome, 
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foît  que  ce  fût  de  fon  propre 
mouvement , pour  prendre  avec 
le  Sénat  des  mefures  fur  une 
guerre  dont  il  avoit  mieux 
connu  de  près  l’importance  ; 
foit,  6c  c’eil  ce  qui  paroît  le 
plus  vraifemblable  , qu'il  eût 
été  mandé  par  le  Sénat , peut- 
être  fur  les  remontrances  d’Ap- 
pius  Claudius.  Quoi  qu'il  en 
ioit,  quand  il  fut  arrivé  à Ro- 
me, il  rendit  compte  au  peuple 
de  l’état  des  adaires  en  Érrurie. 
Il  le  fit  d'une  manière  (impie  6c 
naturelle  , fans  rien  difEmuler  , 
fans  augmenter  ou  diminuer  le 
péril.  11  expofa  les  chofes  tel- 
les qu’elles  étoient  ; & s’il 
confentit  à recevoir  avec  lui 
un  fécond  Général, ‘ce  fut  plu- 
tôt par  condefcendance  pour  la 
difpofition  de  crainte  & de 
frayeur  où  il  vit  les  efprits,  que 
par  perfualion  que  la  Républi- 
que DU  lui  en  eulTent  befoin. 
On  le  laifTa  maître  abfolu  du 
choix.  Il  n’héfita  point  , & fe 
détermina  pour  P.  Decius  Mus, 
qui,  de  fon  côté,  ne  délibéra  pas 
davantage  , & fe  crut  fort  ho- 
noré d’un  tel  choix.  Lajoie  fut 
générale  , quand  on  vit  une  li 
parfaite  union  entre  ces  deux 
grands  hommes,  6c  de  ce  mo- 
ment on  commença  à compter 
fur  une  viétoire  alTurée. 

Les  deux  Confuls  avoient 
fous  leurs  ordres  quatre  lé- 
gions , 6c  une  nombreufe  cava- 
lerie Romaine  , fans  compter 
celle  des  Campaniens , qui 
étoit  de  mille  chevaux  d’élite. 
Les  troupes  des  alliés  montoient 
encore  à un  plus  grand  nombre. 
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Il  y avoit  outre  cela  deux  au- 
tres armées , oppofées  auili  à 
l’Étrurie  , toutes  deux  près  de 
Rome  , l’une  dansJes  terres  de 
Faléries  , l’autre  tout  près  de 
Rome  dans  la  plaine  du  Vatican;  ^ 
elles  étoient  commandées  par 
Cn.  Fulvius  6c  L.  Poftumius  Mé- 
gellus.  Propréteurs. 

Les  Confuls  , ayant  paflè 
l’Apennin , arrivèrent  dans  les 
'terres  de  Sentines,  & campè- 
rent à quatre  milles  des  enne- 
mis. Ceux-ci,  ayant  tenu  con- 
feil  de  guerre  , convinrent 

?u’ils  ne  dévoient  point  fe  ren- 
érmer  tous  dans  un  feul  camp, 
ni  fe  préfenter  tous  enfemble 
au  combat.  Les  Gaulois  fe  joi- 
gnirent aux  Samnites,  les  Om- 
bre;i  aux  Étrufques.  On  mar- 
qua un  jour  pour  le  combat. 
Les  Samnites  6c  les  Gaulois  fu- 
rent chargés  de  le  livrer.  Les 
Étrufques  & les  Ombres  eu- 
rent ordre  d'attaquer  le  camp 
des  Romains  dans  le  feu  & l’ar- 
deur de  l’adion.  Ces  mefures 
furent  dérangées  , .parce  que 
les  Confuls  en  furent  inftruits. 
Trois  transfuges  de  Clufium 
vinrent  leur  donner  cet  avis 
important.  Us  en  furent  bien 
récompenfés , 6c  on  les  renvoya 
avec  ordre  de  s’informer  de 
tout  très-exaélement  , & d’en 
venir  rendre  un  bon  compte. 
Cependant,  les  Confuls  man- 
dèrent à Cn.  Fulvius  & à L. 
Pollumius  Mégellus  d’amener 
leurs  armées  près  de  Clufium , 
& de  ravager  tout  le  pais  enne* 
mi;  ce  qu’ils  firent  fans  perdre 
de  tems.  Sur  la  nouvelle  de  ce 
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ravage , les  Étrufq\ies  quittè- 
rent le  pais  de  Sencines  , pour 
aller  détendre  leurs  terres. 

Ce  fut  une  raifon  pour  les 
Conluls  de  hâter  le  combat.  Les 
deux  premiers  jours  fe  pafle- 
rent  de  part  & d’autre  en  de 
légères  efcarmouches  pour  fe 
tâter  mutuellement.  Le  troiiîè- 
me  , les  deux  armées  fe  mirent 
tout  de  bon  en  mouvement. 
Pendant  qu’elles  étoient  ran- 
gées en  bataille  , une  biche 
pourfuivie  par  un  loup  les  tra- 
verfa.  Les  deux  bêtes  fe  parta- 
gèrent chacune  de  leur  côté  , la 
biche  vers  les  Gaulois  , le  loup 
vers  les  Romains.  Ceux-ci  ou- 
vrirent un  paflage  au  loup  en- 
tre leurs  rangs;  les  Gaulois 
percerent  la  biche.  Alors  ^ un 
foldat  Romain  qui  étoit  à l'a- 
vant-garde , s’écria  : La  fuite 
& la  défaite  font  le  partage  de 
ceux  gui  viennent  de  tuer  l'animal 
confacti  à Diane.  Le  loup  , pro~ 
tégé par  Mars  , vainqueur  & de- 
meuré jans  blejfure  , nous  fait  fou- 
venir  de  notre  fondateur,  & nous 
avertit  que  nous  fommes  une  race 
martiale.  On  fçait  que  dans  ces 
tems  reculés  , la  fuperftition 
trouvoit  par-tout  du  merveil- 
leux , & en  tiroir  préfage. 

Les  Gaulois  étoient  à l’aîle 
droite  , les  Samnîtes  à la  gau- 
che ; Q.  Fabius  Maximus  Rul- 
lianus  à la  droite  , contre  les 
Samnite$,à  la  tête  des  première 
& troifième  légions  ; P.  Decius 
M us  à la  gauche  , contre  les 
Gaulois  , avec  la  quatrième  3c 
la  fixième.  Le  premier  choc  fe 
foutint  de  pan  & d’autre  aveé 
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tant  d’égalité  , que  lî  les  Etru^ 
ques  & les  Ombres  fe  fuflent- 
trouvés  au  combat,  ou  pendant 
l’aélion  eulFent  attaqué  comme 
ils  en  étoient  d’abord  convenus, 
ils  auroient  immanquablement 
fait  foufifrir  aux  Romains  quel- 
que perte  coniîdérable. 

Au  refte, quoique  l’avantage 
fût  encore  égal  de  part  6c  d’au- 
tre , & qu’on  ne  pût  pas  juger 
lequel  des  deux  partis  auroit  la 
victoire  , les  deux  ailes  des 
Romains  fe  battoient  d’une  ma- 
nière toute  di^érente.  Du  côté 
de  Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
nus  , on  étoitplus  occupé  à re- 
poulTer  l’attaque  des  ennemis  , 
qu’à  les  attaquer  avec  force  ; 
ce  qui  fit  que  le  combat  fut 
traîné  en  longueur  prefque  juf- 
qu’à  la  nuit.  La  raifon  du  Con- 
ful  étoit , que  les  Samnites  6c 
les  Gaulois  n’avoient  que  le 
premier  choc  de  rude  , dont  il 
fufiifoit  de  foutenir  l’elTort  ; 
qu’à  proportion  que  le  combat 
le  prolongeoit , les  forces  6c 
le  courage  desSamnitesalloiene 
toujours  en  diminuant  ; que  le 
corps  même  des  Gaulois  , in- 
capable de  fupporter  la  fatigue 
& la  chaleur,  s’aflfbiblHToit  in- 
fenliblement  t ôc  perdoit  toute 
fa  vigueur  ; 6c  que  , comme  au 
commencement  du  combat  ils 
étoient  plus  que  des  hommes,  à 
la  fin  ils  étoient  moins  que  des 
femmes.  Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus  réfervoit  donc  la 
force  6t  la  vivacité  de  fes  fol- 
dats  pour  le  tems  où  celles  des 
ennemis  commencetoient  à s'a- 
mortir. 
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Il  n’en  ^toit  pas  ainfî  à l’atle 
gauche  où  commandoit  P.  Dé- 
cius  Mus.  Comme  fun  âge  âc 
fon  caractère  le  rendoient  plus 
vif,  il  mit  en  oeuvre  toutes  fes 
forces  dès  le  commencement  de 
l’a(flion.  Et  comme  l’infanterie 
lui  paroifloit  agir  trop  lente- 
ment, de  ne  pas  féconder  avec 
alTez  de  vivacité  fon  ardeur  , 
il  fait  avancer  la  cavalerie  , & 
fe  mettant  à la  tête  dei’efcadron 
le  plus  brave  , il  prie  cette 
jeune  noblefl'e  d«  tomber  avec 
lui  fur  les  ennemis,  leur  repré- 
fentant  qu’ils  auroient  une  dou- 
ble gloire,  lï  la  vidloire  com- 
mençoit , de  par  l'aile  gauche  , 
& par  la  cavalerie.  Us  mirent 
deux  fois  en  dèfordre  la  cava- 
lerie Gatiloife.  Mais  , les  pouf- 
fant trop  loin,  & fe  trouvant 
engages  au  milieu  de  tous  les 
Efeadrons  ennemis, un  nouveau 
genre  de  combat  les  troubla. 
Des  cavaliers  montés  fur  des 
chars  de  differentes  efpèces,  du 
haut  defquels  ils  combattoient, 
vinrent  fondre  tout  d’un  coup 
fur  eux.  Le  hennilfement  des 
chevaux, de  le  bruit  des  roues, 
auxquels  les  chevaux  Romains 
si’dtoient  point  accoutumés,  les 
épouvantent  dcles  effarouchent. 
Une  efpèce  de  terreur  panique 
failit  la  cavalerie  un  moment 
auparavant  viéforieufe  , la 
dillîpc  de  côté  de  d’autre  , met 
en  fuite  & fait  périr  cavaliers 
6c  chevaux.  Le  défordre  palTa 
auflî  dans  l'infanterie  ; plufieurs 
de  ceux  qui  étoient  à l’avant- 
garde  furent  éctaféspar  les  che- 
vaux de  les  chars.  Le  corps  de 
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bataille  des  Gaulois,  voyant  le 
défordre  parmi  les  ennemis,  ne 
leur  laiffa  pas  le  tems  de  ref- 
pirer  , de  les  pouffa  vivement. 

Ce  fut  dans  ce  moment  que 
P.  Décius  Mus,  ne  pouvant  ar- 
rêter la  fuite  de  fes  troupes  , 
s'adreffa  à fon  pere  Décius,  en 
l’appeüantpar  fon  nom.»  Pour- 
» quoi,  s’écria-t-il , me  refufer 
» plus  long-rems  à ma  delli- 
» née  ? Il  eff  donné  à notre  fa- 
» mille  de  fe  facriffer  volon- 
» tairement  pour  expier  la  co- 
is lere  des  Dieux , de  détourner 
» les  malheurs  publics,  levais 
» dans  le  moment  me  dévouer 
» moi  fie  les  légions  des  enne- 
1}  mis,  pour  être  immolés  à la 
» déefle  de  la  Terre  ÔC  aux 
» dieux  Mânes.  « Après  avoir 
ainli  parlé  , il  ordonne  au  Pon- 
tife M.  Livius,  de  qui  ils’étoit 
fait  fuivre  dans  le  combat , de 
prononcer  avant  lui  les  paroles 
par  lefquélles  U devoir  fe  dé- 
vouer avec  les  légions  des  en- 
nemis en  faveur  de  l’armée  du 
peuple  Romain.  Il  fe  dévoue 
donc,  fans  perdre  un  moment  , 
dans  les  mêmes  termes,  de  avec 
la  même  forte  d’habillement  , 
qu’avoir  fait  fon  pere  dans  la 
guerre  contre  les  Latins  à la 
bataille  de  Véféris  , de  pouffa 
fon  cheval  à toute  bride  dans 
l’endroit  où  les  Gaulois  étoient 
le  plus  ferrés  , de  fe  jettant  tête 
baiffee  à travers  les  traits  , il 
en  eff  bientôt  percé , fie  tombe 
mort. 

Après  cela,  dit  Tite-Live  « 
tout  fe  palfa  dans  le  combat 
d’une  manière  qui  n’avoit  rien 
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d'humain.  Les  Romains , après 
avoir  perdu  leur  Général  » ac- 
cident qui  a coutume  de  jetter 
la  conRernation  dans  une  ar- 
mée , s’arrêtent  tout  court  dans 
leur  fuite  , & ne  refpirent  plus 
que  le  combat.  Les  Gaulois  , 
au  contraire,  qui  environnoieni 
le  corps  du  Conful , ayant  com- 
me l’efprit  aliéné  , & ne  fe 
connoiflant  plus  , jettent  vaine- 
ment des  traits  inutiles  & fans 
force.  Quelques-uns  même  de- 
meurent immobiles  , ne  fon- 
geant  ni  à combattre  ni  à fuir. 
Cependant, furviennent  L.  Cor- 
nélius Scipion  & C.  Marcius, 
que  le  Conful  Q.  Fabius  Maxi- 
mus  Riillianus  avoir  envoyés  de 
l’arriëre -garde  avec  le  corps 
de  réferve  au  fecours  de  fon 
Collègue,  ils  apprennent  en  ar- 
rivant la  mort  de  P.  Décius 
M us.  Ce  fut  pour  eux  un  puif- 
fant  motif  de  ne  pas  épargner 
It^rs  vies.  Les  Gaulois  fe  te- 
nant fort  C-rrés  entr’eux  , & 
demeurant  couverts  de  leurs 
boucliers  , il  n’étoit  pas  aifé  de 
combattre  de  près  homme  à 
homme  , ni  d’en  venir  aux 
mains.  Les  Romains  donc,  par 
l'ordre  des  Lieutenans  , ramaf- 
fent  les  javelots  qui  étoientpar 
terre  au  milieu  des  deux  ar- 
mées , les  lancent  avec  force 
contre  les  Gaulois  , percent 
leurs  boucliers  & pénètrent  juf- 
qu’à  la  chair , féparent  cette 
efpèce  de  tortue  , derenverfent 
ce  rempart  qu’on  oppofoit  à 
leur  attaque , de  forte  que  la 
plupart , tout  étonnes , fans  mê- 
me avoir  re^u  de  bleffures  , 
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tomboient  par  terre.  Tel  étoic 
le  fort  de  l'aile  gauche. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Q. 
Fabius  Maximus  Kuilianus , à 
l’aile  droite  , avoit  d’abord 
traîné  le  combat  en  longueur  , 
pour  laiiTer  épuifer  aux  enne- 
mis, pat  ces  premiers  efforts  , 
leur  courage  , & jetter  tout 
leur  feu.  Quand  il  s’apper- 
çut  que  ni  leurs  cris  , ni  les 
traits  qu’ils  lançoient  , ni  en 
général  leur  attaque,  n'avoienc 
plus  la  même  force  qu’aupara— 
vant  , il  donne  ordre  aux  offi- 
ciers de  la  cavalerie  de  faire 
hier  leurs  efcadionds  le  long 
des  deux  ailes  des  Samnites  , & 
de  fe  tenir  en  état  de  les  atta- 
quer le  plus  vivement  qu’ils 
pourroient  par  les  flancs  , dans 
le  moment  qu’il  leur  en  donne- 
roit  le  lignai.  Puis  il  fait  infen- 
libleroent  avancer  fes  troupes 
contre  le  corps  de  bataille  des 
ennemis,  pour  le  mettre  en  dé- 
fordre.  Quand  il  vit  qu’ils  ne 
réliftoient  plus  que  mollement  , 
& qu’ils  étoient  épuifés  de  laf- 
fitude,  ramaffant  tous  les  corps 
de  réferve  qu’il  avoit  deftinés 
pour  ce  moment , il  mit  en  mou- 
vement fes  légions  , & donna  à 
fa  cavalerie  le  lignai  pour  atta- 
quer les  ennemis.  Les  Samnites 
ne  purent  foutenir  un  choc  fi 
rude , & laiffant  les  Gaulois 
dans  le  danger  , ils  fe  retirent 
dans  leur  camp  par  une  fuite 
précipitée. 

Cependant,  les  Gaulois, ayant 
fait  une  tortue  par  la  jonétioa 
de  leurs  boucliers  , fe  tenoient 
fort  ferrés  entr’eux.  Q.  Fabius 
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Maximus  Rullianus  aYant  alors 
appris  la  mort  de  fon  Collègue, 
détache  de  l’armée  un  corps 
de  cavalerie  Campanienne  , 
d’environ  cinq  cens  Maîtres  , 
avec  ordre  d’attaquer  les  Gau- 
lois en  queue.  Il  le  fait  fuivre 
des  Princes  de  la  troifième  lé- 
gion , à qui  il  ordonne  , lorf- 
qu’ils  verront  que  la  cavalerie 
aura  mis  le  troublc^armi  les' 
ennemis,  de  les  poufler  vive- 
ment , & de  ne  leur  point  faire 
de  quartier.  Lui-méme,  après 
avoir  voué  à Jupiter  vainqueur 
un  temple  , avec  les  dépouilles 
qu’il  remporteroit,  il  s'avança 
vers  le  camp  des  Samnites , oii 
fe  retiroit  en  défordre  toute  la 
multitude.  Là, -fous  les  retran- 
chemens  mêmes  , ceux  que  la 
trop  grande  foule  empéchoit 
d’entrer  dans  le  camp  , dont  les 
portes  étoient  trop  étroites 
pour  les  recevoir  tous  à la  fois, 
tentèrent  le  combat.  Gellius 
Egnatius  , le  général  des  Sam- 
nites , y fut  tué.  On  poulTa  en- 
fuite  les  Samnites  dans  les  re- 
tranchemens.  Le  camp  fut  pris 
fans  peine ,&  lesGaulois  enve- 
loppés par  les  derrières.  Il  y 
eut,  ce  jour -là,  vingt- cinq 
mille  hommes  de  tués  , & huit 
raille  de  pris.  La  viéloire  fut 
fanglanteaulE  pour  les  Romains. 
Car,  de  l’armée  de  P.  Décius 
Mus,fept  mille  hommes  demeu- 
rèrent fur  la  place , Sc  douze 
cens  de  celle  de  Q.  Fabius  Ma- 
xjmus  Rullianus.  Pendant  qu’il 
faifoit  chercher  le  corpsde  fon 
Collègue , il  brûla  en  l’honneur 
de  Jupiter  vainqueur , les  dc- 
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pouilles  des  ennemis  qu’il  avoit 
fait  amailér  en  monceaux.  On 
ne  put  pas  trouver  ce  jour-là 
le  corps  du  Conful , parce  qu’il 
étoit  couvert  de  ceux  des  Gau- 
lois. Il  fut  trouvé  le  lendemain, 
Sc  rapporté  avec  un  grand  deuil 
de  toute  l’armée.  Enfuite , tous 
autres  foins  ceifans  , Q.  Fabius 
Maximus  Rullianus  célébra  fes 
funérailles  avec  toute  la  ma- 
gnificence polllble  , Sc  rendit  à 
fon  rare  mérite  Sc  à fes  grandes 
qualités  un  juRe  hommage  de 
louanges. 

Enfuite  , lailTant  dans  l’Étru- 
rie  l’armée  de  P.  Décius  Mus  , 
il  retourna  à Rome  avec  fes  lé- 
gions , & triompha  des  Gaulois, 
des  Étrufques  5c  des  Samnires. 
Ses  foldats  accompagnèrent  fon 
triomphe.  Ils  célébrèrent  dans 
leurs  chanfons  mUitaires,  c’eil- 
à-dire,  fimples  5c  fans  art,  non 
feulement  la  viéloire  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  Rullianus  , mais 
du  moins  autant  encore  la  glo- 
rieufe  mort  de  P.  Décius  Mus , 
rappellant  une  pareille  aélion 
de  fon  pere , h dignement  imitée 
ar  le  hls,  & avec  un  fembla- 
le  fuccés.  On  diliribua  du  but 
tin  fait  fur  les  ennemis  , à cha- 

?|ue  foldat  quatre  livres  deux 
ois. 

Trois  ans  après  , Q.  Fabius 
Gurgès  , fils  de  Q.  Fabius  Ma- 
ximus Rullianus  , fut  aceufé 
pour  avoir  livré  aux  Samnites 
un  combat  qu'il  avoit  perdu 
par  fa  faute.  Son  pere  demanda 
la  grâce , & l’obtint.  Il  alla 
même  fervir  enfuite  fous  fon 
fils  en  qualité  de  Lleuteaatu  t 
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& lui  fit  remporter  une  grande 
vifloire  oui  effaça  l’ignominie 
de  fa  défaite.  L’an  de  Rome 
189,  il  fut  choifi  pour  Prince 
du  Sénat.  Son  pere  M.  Fabius 
Ambuffus  avoit  eu  le  même 
honneur,  & Ton  fils  Q.  Fabius 
Gurgès  en  jouit  aulG  ; diilinc- 
tion  rare  & remarquc'e  par 
l'Hiffoire  dans  cette  illuffre 
maifon,  qui  donna  ainfi  trois 
Princes  du  Sénat  confécutive- 
ment  de  pere  en  fils. 

FABIUS  [M.l  AMBUSTUS, 

M.  Fabius  j4mî)upus , ( 4 ) fut 
nommé  maître  de  la  cavalerie 
par  le  Diélateur  A.  Cornélius 
Arvina  , l’an  de  Rome  431. 
Foyei  Cornélius. 

FABIUS  [ Q.]  AMBUSTUS, 

Q.  Fabius  Ambuftus  , ( é ) fut 
nommé  Diélateur  pour  préfider 
aux  affemblées  , l’an  de  Rome 
433  , & 319  avant  Jefus-Chrill. 

FABIUS  [ C.l , C.  Fabius, 
r.  , (c)  fut  nommé,  l’an 

de  Rome  439,  maître  de  la  ca- 
valerie , en  la  place  de  Q.  Au- 
iius  , qui  avoit  été  tué  par  un 
des  principaux  chefs  des  Sam- 
nites.C.  Fabius  partit  de  Rome 
avec  une  nouvelle  armée;  & 
ayant  envoyé  un  courrier  au 
Diélateur,  pour  lui  demander 
où  il  ordonnoit  de  s’arrêter  , 
en  quel  tems  de  par  quel  côté 
il  fouhairoit  qu’il  attaquât  les 
ennemis,  il  fe  tint  caché  dans 
l’endroit  que  lui  marqua  ce  Gé- 
néral, après  avoir  pris  fecré- 
tement  avec  lui  toutes  les  me- 
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fûtes  néceflaires  pour  exécuter 
heureufement  leur  deffein.  On 
lui  avoit  donné  l’incendie  pour 
le  lignai  auquel  il  devoit  s’avan- 
cer. Il  ne  l’eut  pas  plutôt  ap- 
perçu  , qu’il  alla  attaquer  l’en- 
nemi par  derrière.  Comme  les 
Samnites  éroient  en  même  teros 
attaqués  d’un  autre  côté  , de 
qu’ils  fe  tuyoient  ainfi  enve.^ 
loppés  , ill  prirent  auflî  - tôt 
la  fuite , de  chacun  fe  fauva  où 
il  put.  I 

FABIUS  [ M.  ou  CÉsoN  ] , 
M.  vel.  Cafo  Fabius  , frere 
de  Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
mis.  Celui-ci  étant  Conful  pour 
la  fécondé  fois  , l’an  de  Rome 
444  , conduifit  fon  armée  dans 
le  pa'is  des  Étrufques.  Un  jour 
que  perfonne  dans  toute  l’ar- 
mée , excepté  le  Général , n’é- 
toit  d’avis  que  l’on  tentât  de 
paflerau  travers  de  la  forêt  Ci- 
roinienne  , M.  Fabius  s’offrit 
d’aller  reconnoître  cette  forêt, 
promettant  d’en  rapporter  bien- 
tôt des  nouvelles  certaines.  Il 
avoit  été  élevé  chez  les  hôtes 
que  fon  pere  avoit  à Cere,  où 
il  avoit  appris  parfaitement  la 
langue  de  les  coûtumes  des 
Étrufques.Il  y a aflez  d’apparen- 
ce que  celui  qui  eut  aflez  de 
cbnnance  pour  fe  mêler  ainfi 
avec  les  ennemis  , dans  le  def- 
fein de  les  tromper,  avoit  quel- 
que talent  particulier.  On  dit 
qu’il  mena  avec  lui  un  efclave 
qui  l’avoit  fervi  à Cere , & 
qui  pour  cette  raifon  parloir 


(*)  Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  j8.  j («)  Tit.  liv.  L.  IX.  c.  t]. 

Tit.  Li«.  L.  IX.  c.  7.  I (d)  Tit,  Liv,  L,  IX,  c.  }6, 
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comme  lui  la  langue  du  pais. 

Ils  fe  contentèrent  en  partant 
de  s’informer  en  Général  de  la 
nature  de  la  région  où  ils  al- 
loient  entrer  , & des  noms  prin- 
cipaux des  peuples  qui  l’habi- 
toient,  pour  n’être  pas  décou- 
verts , comme  il  arriveroit,  (î 
dans  les  entretiens  qu'ils  au- 
roient  avec  les  gens  du  lieu  , 
ils  paroiflbient  ignorer  quel- 
que circonllance  eflentielle. 
Ils  marchoient  traveftis  en  paf- 
teurs  portant  des  faulx,  comme 
des  ouvriers  de  la  campagne  , 
& armés  de  deux  javelots  Gau- 
lois chacun.  Mais  , ce  qui  fit 
leur  fùreté  fut  moins  la  con- 
noiiïance  de  la  langue  Tufcane, 
ou  les  habits  & les  armes  qu’ils 
portoient,  que  le  peu  de  vrai- 
femblance  qu’il  y avait  qu’aucun 
étranger  eût  l’audace  d’entrer 
dans  la  forêt  Ciminienne.  On 
dit  qu’ils  pénétrèrent  jufqu'aux 
Ombres  appellés  Camertes  ; 
que  là  M.  Fabius  ofa  fe  dire 
Romain  ; & qu’ayante  té  intro- 
duit dans  le  Sénat  de  ce  peuple, 
il  y propofa  au  nom  du  Conlul , 
un  traité  d’alliance  Sc  d'amitié 
entre  les  deux  nations  ; 6l 
qu’enfuitc,  ayant  été  reçu  com- 
me hôte  avec  beaucoup  de  bien- 
veillance , il  fut  chargé  d'afiu- 
rer  fan  Général,  que  les  Om- 
bres fournirolent  à fon  ar- 
mée des  vivres  pour  trente 
jours , & qu’ils  auroient  foin  de 
les  tenir  prêts  fur  fa  route , en 
cas  qu’il  entrât  dans  le  pais  ; &C 
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Jue  leur  jeuneflê  fe  tiendroic 
ous  les  armes  , pour  obéir  aux 
ordres  que  le  Confiil  voudroit 
lui  donner.  Le  Conful,  informé 
de  cette  négociation  , fit  partir 
fes  bagages  à la  première  veille 
de  la  nuit  > & le  lendemain 
au  point  du  jour  il  fe  trouva  fut 
le  lommet  du  mont  Ciminien. 

Il  V en  a qui . au  lieu  de  M. 
ou  Céfon  Fabius  , lifent  C. 
Claudius  , & font  naître  ce 
dernier  de  la  même  mere  que  Q. 
Fabius  Maximus  Rullianus. 
FABIUS  [ C.  ] PICTOR  , 

C.  Fabius  Piflor,  (u  ) peignit 
lui-même  les  murs  du  temple 
du  Salut , l’an  de  R ome  4^0  ; de 
cette  peinture  dura  jul’qu’au 
tems  de  Pline.  C’eft  de-là  que 
lui  vient  le  furnom  de  Pidor, 
qui  veut  dire  peintre;  furnom 
qui  palTa  à ceux  de  fa  bran» 
che. 

FABIUS  [Q.  ]GURGÈS, 
Q.  Fabius  Gurgts , (ê)  fils  de  Q» 
Fabius  Rullianus  , commença  à 
fe  faire  connoitre  fous  l'an  de 
Rome  457,  & 1^5  avant  l’Ére 
Chrétienne.  Il  condamna  à une 
amende  pécuniaire  plufieurs 
dames  Romaines  , qui  avoienc 
été  aceufées  d’adultere  devant 
le  peuple  , & convaincues  de 
ce  crime.  De  l’argent  qu'on  en 
tira,  il  fit  bâtir  auprès  du  Cir- 
que un  temple  qu’il  dédia  àVé- 
nus. 

Il  parvint  au  Confulat  trois 
ans  après  , & eut  pour  Collègue 
D.  Junius  Brutus  Scæva.  Char- 


(a)  Plin.  T.  n.  p.  6Ps.  |I.  pag.  t97-  RuH.  Hifl.  Rom.  T.  II.  p. 

(t)  Tit.  Liv.  L.  X.  c.  )t , Plin,  T.  J 164.  «fr  /«>v. 
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gc  de  la  guerre  contre  les  Sam- 
nites  qui  étoient  entrés  fur  les 
terres  des  Campanicns  , il  par- 
tit avec  les  légions,  plein  de 
toute  l’ardeur  6c  de  tout  le  cou- 
rage que  lui  infpiroient  fon  nom 
& la  gloire  de  fon  pere  , & en 
même  tems  plein  *de  mépris  & 
d'indignation  pour  un  ennemi 
tant  de  fois  vaincu  & toujours 
prêt  à fe  révolter.  Il  étoit  per- 
fuadé  que  pour  peu  qu’on  fit 
d’ertort  contre  un  peuple  afToibli 
au  point  que  l’étoient  alors  les 
Samnites,  il  étoit  aifé  de  s’en 
délivrer  pour  toujours  ; & il 
cfpéroit  avoir  la  gloire  de  ter- 
miner fans  retour  , & fans  beau- 
coup de  peine,  une  guerre  qui 
inquiétoit  depuis  (i  long- tems 
les  Romains.  Il  arriva  en  Cam- 
panie avec  ces  penfées,  & fe 
bâta  d’approcher  du  camp  des 
Samnites.  Leur  Général  avoit 
détaché  un  parti  pour  recon- 
noitrs  les  ennemis.  Dès  que  les 
Romains  parurent , le  détache- 
ment fe  retira.  Q.  Fabius  Gur- 
gès  crut  que  c’étoit  l’armée  en- 
tière qui  fuyoit  devant  lui  ; St 
comme  fi  la  viéloire  n’eût  dé- 
pendu que  de  la  promptitude  , 
il  s’avance,  encore  en  défordre, 
fans  lailTer  à fes  troupes  le  tems 
de  refpirer,  fans  reconnoître 
les  lieux  , fans  prendre  aucune 
précaution  ; & il  donne  le  fi- 
gnal  du  combat.  Le  Général  des 
Samnites  s'étoit  conduit  en  vrai 
Romain.  Il  s’étoit  pollé  dans  un 
lieu  très-favorable  , avoit  rangé 
à loifir  fes  troupes  en  bataille, 
& les  avoit  exhortées  par  les 
motifs  les  plus  puilTans  à fe 
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montrer  gens  de  courage.  Le 
Succès  du  combat  fut  tel  , que 
l’annonçoient  de  telles  difpolî- 
tions.  Les  Samnites , qui  étoient 
tout  frais,  & attendoient  l’en- 
nemi de  pied  ferme  , n'eurent 
pas  de  peine  à repoulfer  &c  à 
enfoncer  les  Romains,  qui,  fa- 
tigués déjà  d'une  longue  mar- 
che, étoient  accourus  avec 
pidité  , comptant  venir  pluiôt'à 
un  pillage  qu’à  un  combat.  Trois 
mille  des  Romains  demeurèrent 
fur  la  place  ; & il  y en  eut  un 
plus  grand  nombre  de  bielles. 
La  nuit  feule , qui  furvint  fort 
à propos  pour  eux  , fauva  le 
relie  de  l’armée,  ôc  l’empêcha 
d'être  entièrement  taillée  en 
pièces. 

La  nouvelle  de  cette  grande 
défaite,  portée  à Rome,  jetta 
la  ville  dans  le  deuil  St  l’afflic- 
tion. Après  de  longues  ôc  de 
vives  délibérations,  il  fuiordon- 
né  que  le  conful  Q.FabiusGur- 
gès  fe  rendroit  à Rome  un  cer- 
tain jour,  pour  y rendre  comp- 
te de  fa  conduite.  Dès  qu’il  y 
fut  arrivé,  une  foule  d’aceufa- 
teurs  fe  déclara  contre  lui  , ÔC 
l'appella  en  jugement  devant  le 
peuple,  il  n’étoit  pas  pollibie 
d’exeufer  en  aucune  manière  , 
ni  de  couvrir  la  mauvaife  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  dans 
le  combat.  La  confidération  du 
vieillard  Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus , qui  paroifioit  la  feu- 
le chofe  qui  pût  lui  être  favo- 
rable , fe  tournuit  contre  lui 
dans  la  conjoncture  préfente  , 
ôc  ne  fervoit  qu’à  aggraver  fa 
faute.  £n  eliét , que  le  fils  d'un 
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n grand  homme  , nourri  & {le- 
vé au  milieu  des  triomphes  de 
fon  pere , eût  non  feulement 
terni  la  gloire  du  nom  Romain , ■ 
mais  déshonoré  fa  propre  mai- 
fon , & flétri  les  lauriers  de  fes 
ancêtres  par  une  homeufe  dé- 
faite , qui  ne  pouvoir  êtife  attri- 
buée qu’à  fon  imprudence,  on 
trouvoit  que  c’étoit  un  crime 
impardonnable. 

Les  efprics  du  peuple  , géné- 
ralement aigris  âc  ulcérés  con- 
tre leConful,  paroiflbient  dé- 
terminés à ne  pas  même  écou- 
ter fa  défenfe.  Mais,  quand  Q. 
Fabius  Maximus  Rullianus  le 
pere  fe  fut  préfenté  comme  fup- 
pliant,  la  vue  de  ce  vénérable 
vieillard  , au  tour  duquel  on 
croyoit  voir  les  viéloires  & les 
triomphes  qu'il  avoir  rempor- 
tés , changea  tout  d’un  coup  la 
difpolicion  desefprits.il  ne  fon- 
gea  point  à excufer  la  conduite 
de  fon  fils  , ni  à diminuer  fa 
faute  ; mais  , rapportant  d’un 
air  âc  d’un  ton  modefles  les  fer- 
vices  de  fes  ancêtres  & les 
liens,  il  fupplioit  qu’on  lui  épar- 
gnât un  affront  fi  fenfible  à un 
pere  âgé  comme  il  étoit , & fi 
flétrilfant  pour  toute  fa  maifon. 
Il  ajoura  qu’il  ne  demandoit  pas 
néanmoins  qu’en  faveur  des  Fa- 
biens  , qui  prefque  dès  l’origi- 
ne de  Rome  n’avoient  pas  peu 
contribué  à fa  grandeur  par  leur 
courage  S(.  leur  prudence  , & 
pour  reconnoître  le  zele  de  ces 
trois  cens  Fabiens  qui  avoient 
défendu  la  République  au  prix 
de  leur  fang  & de  la  ruine 
prefque  totale  de  leur  nom,  on 
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fît  grâce  à fon  fils  , fi  fa  faute 
étoit  fans  remede,  & qu'il  fût 
plus  avantageux  à l’État  de  le 
punir  que  de  lui  pardonner. 
» Car,  dh-il  , j’ai  appris  de- 
» puis  long-tems  à préférer 
» l’intérêt  public  à tout  autre 
» motif,  de  je  crois  avoir  don- 
» né  pendant  toute  ma  vie  d’af- 
» fez  bonnes  preuves  de  la  dif- 
x>  pofition  oû  je  fuis  à cet  égard. 
» Or  , maintenant  pour  ce  qui 
» regarde  mon  fils  , fa  faute  eR 
» grande  , je  l’avoue  ; mais  , 
» elle  peut  lui  devenir  iniîni- 
» ment  utile,  aulE-bien  qu’à  la 
» République.  Quoiqu’il  ne 
» convienne  pas  à un  pere  de 
» louer  fon  fils,  je  ne  puis  me 
» diflîmuler  que  le  mien  a de 
n bonnes  qualités.  J’ai  tâché  de 
» les  cultiver  par  mes  confeils, 
» & par  une  éducation  digne 
» du  nom  qu’il  porte.  La  té- 
» mérité  naturelle  à fon  âge  , 
» & le  trop  de  confiance  en 
n lui-même , l’ont  poufl'é  dans  le 
» précipice.  La  honte  à laquel- 
i>  le  il  fe  trouve  expofé,  en  fe- 
» râ  le  remede.  En  lui  procu- 
» tant  une  maturité  d’efprit 
» avancée  , elle  ne  vous  laiffe- 
» ra  plus  rien  à craindre  dé  la 
» légèreté  d’une  jeunefle  incon- 
» fidérée.  Hélas  ! il  femble  • 
» Romains  , que  je  prévoyois 
» ce  malheur  , lorfque  , dans 
» votre  affemblce  , je  fis  tant 
n d’inllances  pour  -empêcher 
n que  mon  fils  ne  fût  nommé 
» conful.  Aujourd’hui  je  vous 
» fais  une  priere  toute  oppo- 
» fée  ,&  je  vous  demande  pour 
» lui  le  confulat.  Car, ce  fera  le 
Dij 
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» créer  de  nouveau  conful , que 
j3  de  lui  pardonner  fa  faute , de 
» de  le  mettre  en  état  de  la  ré> 
» parer  avaniageufement  , & 
n je  veux  bien  être  fa  caution 
n ai^rès  de  vous.  Pour  cet 
» effet,  je  m’offre  àfervir  fous 
» lui  en  qualité  de  lieutenant. 
» J'ai  encore  affez  de  vigueur 
» pour  foutenir  les  fatigues  mi- 
» litaires  , & faire  mon  devoir 
» dans  une  bataille.  Le  fouve- 
x>  nir  de  ce  que  les  ennemis 
» m’ont  vu  faire  autrefois  dans 
» les  combats  , pourra  encore 
» les  intimider.  Mais , ce  qui 
» ell  ici  le  capital,  j’ofe  vous 
•O  promettre  que  l’ardeur  mar- 
» tiale  du  fils  , conduite  &mo- 
x>  déréeparlesconfeilsdupere, 
» effacera  bientôt  par  une  vic- 
» toircla  honte  que  fa  jeunefle 
» feule  lui  a attirée.  « 

L’offre  de  Q.  Fabius  Maxi- 
mus  Rullianus  fut  reçue  avec 
un  applaudiffement  général,  de 
fur  le  champ  il  fut  nommé  lieu* 
tenant  de  fon  fils.  Le  Conful  fe 
mit  bientôt  en  campagne  , au- 
tant chéri,  & accompagné  de 
vœux  auffi  empreffés  & d’auÆ 
heureufesaefpérances  de  la  part 
du  peuple  à fon  départ , qu’il 
en  avoit  été  mal  reçu  à fon  re- 
tour. Dans  la  marche,  de  en- 
fuite  dans  le  camp , tout  fe 
pafla  félon  les  règles  de  la  plus 
exaéle  difcipline.  Les  alliés  , 
qui  ctoient  pleins  d’elfime  pour 
le  courage  de  la  prudence  de 
Q.  Fabius  le  pere  , dont  ils 
avoient  été  fouvent  témoins,  de 
de  reconnoiflànce  pour  les  bien- 
faits qu'ils  en  avoient  reçus , 
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exécutoient  avec  joiedeprotnp- 
titude  tous  les  ordres  qu'oa 
leur  donnoit.  En  général,  tous 
les  foldats  , impatiens  d'effacer 
l'ignominie  de  leur  défaite  , de 
fe  promettant  tout  d’un  chef 
fous  la  conduite  duquel  eux  âc 
leurs  ^res  avoient  tant  de  fois 
battudt  défait  les  Samnites,  de- 
mandoient  avec  inllance  qu’on 
les  menât  contre  l’ennemi.  Les 
Samnites  de  leur  côté  , fiers  de 
la  vidloire  qu’ils  avoient  rem- 
portée, ne  fouhaitoient  pas  le 
combat  avec  moins  d’emprelle- 
ment.  Ainli  , les  uns  délirant 
de  conferver  la  gloire  qu’ils 
s'étoient  acquife  , les  autres  de 
réparer  leur  honte  , on  en  vint 
aux  mains  avec  une  égale  ar- 
deur de  part  de  d’autre.  Les  lé- 
gions Romaines  , animées  par 
l'exemple  de  la  cavalerie , fou- 
tinrent  d’abord  l’ennemi  , 6c 
bientôt  après  l’enfoncerent.  Il 
y eut  quatre  mille  Samnites  faits 
prifonniers  avec  leur  Général , 
de  vingt  mille  qui  périrent,  ou 
dans  le  combat,  ou  dans  la  fui- 
te. Le  camp  des  ennemis  fut 
ris  avec  un  butin  contidéra- 
le  , qui  fut  encore  enfuite 
beaucoup  augmenté  par  le  ra- 
vage des  terres,  de  par  la  prife 
ou  la  reddition  volontaire  de 
plufieurs  places. 

Lorfque  Q.  Fabius  Gurgès 
fut  revenu  à Rome,  de  qu’il  eut 
rendu  compte  du  fuccèsde  fes 
campagnes , on  lui  accorda  fore 
volontiers  le  triomphe  fur  les 
Samnites  furnommes  Ptntri.  Ce 
qui  en  fit  le  plus  bel  ornement 
fut  Q.  Fabius  le  pere,  ce  ref- 
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stable  vieillard  , qui  fuivoit 
cheval  le  char  de  Ton  fils  , 
pénétré  d’une  joie  plus  fenlible 
de  le  voir  en  cet  état  au  milieu 
des  acclamations  & des  applau- 
difTemens  du  peuple  , que  lorf- 
que  lui-même  entrant  à Rome 
en  triomphe  après  fes  glorieu- 
fes  & éclatantes  vi(floires  , il 
menoit  à fon  côté  fur  le  char 
ce  même  Fabius  encore  enfant.dc 
fembloit  lui  faire  faire  un  appren- 
tiffage  de  fa  future  grandeur. 
Le  Conful  diUribua  la  moitié 
du  butin  aux  foldats,  &fir  por- 
ter le  refte  au  tréfor  public. 

Q.  Fabius  Gurgès  fut  élevé 
au  confulat  pour  la  fécondé 
fois , l'an  de  Rome  476  , & on 
lui  donna  pour  collègue  C. 
Génucius  Gleplïna.  Trois  ou 
quatre  ans  après , il  fut  envoyé 
en  ambaflade  en  Égypte  vers 
le  roi  Ptolémée  Philadelphe  , & 
à fon  retour  il  fût  choifi  par  les 
cenfeurs  prince  du  Sénat.  Il  par- 
vint enfuite  au  confulat  pour  la 
troilîème  fois  , l’an  de  Rome 
487 , & eut  pour  collègue  L. 
Mamilius  Vitulus.  Cette  année  , 
les  Vollîniens  ayant  demandé  du 
fecours  aux  Romains  contre 
leurs  efclaves,on  leur  renvoya 
le  conful  Q.  Fabius  Gurgès.  De 
fî  méprifables  ennemis  oferent 
aller  à fa  rencontre.  Ils  furent 
repoulTés  avec  grande  perte 
jufqucs  dans  la  ville , où  le  Con- 
ful les  alTîégea  dans  les  formes, 
lis  s’y  défendirent  vigoureufe- 
ment,  & firent  plulieurs  forties 
très-vives , dans  l’une  defquel- 

Roll.  Hifi.  Rom.  T.  11.  p.  4J).  I 
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les  Q.  Fabius  Gurgès  reçut  une 
blelTure  dont  il  mourut.  Mais  , 
le  courage  des  Romains  ne  pé- 
rit pas  avec  lui  , puifque  les 
efclaves  furent  enfin  obligés  de 
fe  rendre  à difcrétion. 

FABIUS  [ C.]P1CT0R,  (4) 

C.  Fabius  PiStor , fut  envoyé  en 
ambalTade  en  Égypte  vers  le 
roi  Ptolémée  Philadelphe , l'an 
de  Rome  479  , & 173  avant 
l’Ére  Chrétienne.  Les  collègues 
de  C.  Fabius  Pidlor  dans  cette 
ambafTade  étoient  Q.  Fabius 
Gu^ès,  Numer.  Fabius  Piélor 
& Q.  Ogulnius.  Ces  quatre 
ambalTadeurs  , étant  revenus 
d’Égypte  , rendirent  compte 
dans  le  Sénat  de  leur  cummif- 
fion.  Ils  dirent  que  le  Roi  les 
avoit  reçus  de  la  manière  du 
monde  la  plus  gracieufe  & la 
plus  honorable  ; qu'à  leur  arri- 
vée il  leur  avoit  envoyé  des 
préfens  magnifiques  ; mais 
qu'ils  avoient  jugé  plus  ho- 
norable pour  la  République 
de  donner  en  cette  occanon 
un  exemple  de  la  modération 
& du  défintérelTement  dont  elle 
fait  gloire  , âc  qu’ils  avoient 
prié  modeftement  le  Prince  de 
vouloir  bien  les  difpenfer  de 
recevoir  ces  préfens;  que  dans 
un  repas  folemnel  , qui  précé- 
doit  le  jour  de  leur  départ,  le 
Roi  leur  avoit  fait  donner  des 
couronnes  d’or,  qu’ils  avoient 
toutes  mifes  fur  (es  flatues  le 
lendemain  ; qu’enfîn  le  jour 
même  de  leur  départ,  le  Roi 
leur  avoit  donné  des  préfens 
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beaucoup  plus  magnifiques  que 

les  premiers, en  leur  faifant  des 
reproches  obligeans  de  ce  qu'ils 
ne  les  avoient  pas  reçus  ; que 
pour  ne  point  blefler  par  un 
refus  réitéré  un  Prince  d’une  fi 
grande  bonté,  ils  les  avoient 
acceptés  avec  le  plus  profond 
refpeél  ; & que  la  première 
chofe  qu’ils  avoient  faite  en 
rentrant  dans  Rome  , ç’avoit 
été  de  les  dépofer  dans  le  tré- 
for  public.  Ils  expoferent  en- 
fuite  avec  quelles  marques  de 
joie  & de  reconnoilTance  Pto- 
lémée  avoir  reçu  l’alliance  du 
pei^le  Romain. 

Ce  rapport  fit  un  extrême 
plaifir  au  Sénat.  Il  en  approuva 

ténéralement  tout  le  contenu  , 
: remercia  les  ambafiadeurs  de 
cè  que  fur  tout  ils  avoient , par 
leur  fincere  6*  parfait  difintérejje- 
ment , rendu  les  meeurs  Romaines 
rejpedatles  , même  aux  nations 
étrangères.  Il  ordonna  qu’on 
leur  rendit  les  préfens  qu’ils 
avoient  portés  au  tréfor  public. 
Le  peuple  ne  témoigna  pas 
moins  de  contentement  & d’ad- 
miration qu’avoit  fait  le  Sénat. 

FABIUS  [Numer.]PICTOR, 
Num.  Fabius Pidor,  l'un  des  prin- 
cipaux Sénateurs  Romains.  Il 
en  ell,.  parlé  dans  l’article  pré- 
cédent. Voyei  cet  article. 
FABIUS  [C.]PICTOR, (4) 
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C.  Fabius  PiSor , étoit  conful 
avec  Q.  Ogulnius  Gailus,  l’an 
de  Rome  483 , 169  avant  Jefus- 
ChriR. 

FABIUS  [Q.]  MAXIMUS 
VERRUCOSUS,  (b) 

defcendoit, 
félon  Plutarque , en  droite  li- 
gne , an  quatrième  de^ré  , de 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianus. 
Il  eutle’furnora  de  Verrucofus, 
àcaufe  d’une  petite  verrue  qu'il 
avoir  fur  la  lèvre.  Il  fut  aulC 
appellé  Ovicttla  dans  fon  en- 
fance , c’ell-à-dire  , petite  bre- 
bis, à caufe  de  la  douceur  de 
fon  naturel , & de  fa  Rupidité 
apparente.  Car , fon  efprit  rafiîs 
& tranquille  , fon  filence  , le 
peu  d’emprefiement  qu’il  avoir 
pour  les  plaifirs  de  fon  âge,  la 
lenteur  & la  peine  avec  lef- 
quelles  il  apprenoit  ce  qu’on 
lui  enfeignoit , la  douceur  & la 
complailance  qu’il  avoir  pour 
fes  camarades  , paRbient  dans 
l’efprit  de  ceux  qui  ne  l’exami- 
noient  pas  de  près  pour  autant 
de  marques  de  bêtife  & de  pe- 
fanteur  d’efprit.  Il  n’y  avoit 
qu’un  petit  nombre  de  gens  plus 
clair-voyans  qui  reconnuRent 
dans  cet  air  férieux  & grave  , 
une  profondeur  de  bon  fens  de 
qui  entreviR"ent  dans  ce  carac- 
tère de  lenteur  une  magnani- 
mité incomparable  & un  cou- 


(a)  Roll.  Hifl.  Rom.  Tom.  II.  pag. 
441- 

(i)  Plot.  T.  I.  p.  174,  17s.  ér  /«f 
Corn.  Nq).  in  Anoib.  c.  5.  in  M.  Porc. 
Caton,  c.  I.  in  Pomp.  Altic.  c.  18. 
Tit.  U*.  L.  XXI  c.  18.  L.  XXII.  c.  8. 
ér  Af.  L.  XXIII,  c.  ai  , ]i , }a  > 41S. 
^/«y.  L.  XXIV.  c.  7.  ér  /*y.  L.  XXVI. 


,c.  8.  L.  XXVII.  c.  7,  II.  A-  /»y.  L. 
XXVIII.  c.  40.  ér  fei-  L.  XXIX.  c.  19. 
'l.  XXX.  c.  16.  Plin.  Tom.  II.  p.  1S47. 
Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  III.  p.  i]  , 14, 
*6,  i8o.  fmiv.  Tom.  IV.  pig. 
MCm.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & Bell, 
Lett,  T.  XII.  p.  S84. 
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rage  de  Lion.  Excité  dans  la 
fuite  , & pour  ainfi  dire  , ré- 
veillé par  les  afiaires , il  fit  bien 
voir  à tout  le  monde  que  ce 
que  l’on  prenoit  pour  lenteurSc 
parelTe  , étoit  gravité  ; que  ce 
que  l’on  appelloit  timidité  , 
étoit  réferve  & prudence  ; & 
que  ce  qui  pafiToit  pour  manque 
d’aélivité&dehardielTe  ,n’étoit 
que  confiance  & fertdeté. 

Confidérant  donc  la  grandeur 
de  la  République  & les  terri- 
bles guerres  qu’elle  avoir  à 
foutenir  de  tous  côtés,  il  pré- 
para fon  corps  aux  combats  paé 
l’exercice,  comme  les  premiè- 
res armes  que  la  nature  a don- 
nées à l’homme,  afin  qu’il  s’en 
ferve  dans  les  dangers  , & il 
forma  fon  difcours  comme  un 
inftrument  propre  à mener  & à 
perfuader  le  peuple,  en  l’ac- 
commodant parfaitement  à fes 
mœurs , & au  genre  de  vie  qu’il 
avoir  choifi.  Car  , fon  éloquen- 
ce n’éroit  ni  aft'eélée  , ni  char- 
gée de' grâces  inutiles  & vai- 
nes , qui  ne  font  propres  que 
pour  la  pompe  6c  l’ollentation  , 
mais  pleine  d'un  bon  fens  qui 
lui  étoit  propre,  6c  qui  donnoit 
à toutes  fes  penfées  de  à toutes 
fes  fentences  , tant  de  force  & 
de  folidité  , qu’elles  relTem- 
bloient , dit-on  , extrêmement 
à celles  de  Thucydide.  On 
confervoit,  encore  du  tems  de 
Plutarque  un  de  fes  difcours  , 
qu’il  prononça  dans  une  aflem- 
blée  du  peuple  , à la  louange 
de  fon  fils,  qui  étoit  mort  après 
avoir  été  conful. 

' Il  parvint  lui-même  plufieurs 


FA  5? 

fois  au  confulat.  La  première 
fois  , ce  fut  l’an  de  Rome  517, 
& il  eut  pour  collègue  Man. 
Pomponius  Matho.  Les  Ligu- 
riens 6c  les  habitant  de  l’ifle  de 
Sardaigne  s’étoient  révolté's 
contre  les  Romains  , à la  folli- 
citation  des  Carthaginois.  Q. 
Fabius  Maximus  Verrucofus 
alla  faire  la  guerre  aux  Ligu- 
riens, & Man.  Pomponius  Ma- 
tho aux  Sardes  ; ils  revinrent 
tous  deuxviélorieux,  6c  triom- 
phèrent glorieufement.  Zonaras 
ajoute  qu'en  haine  de  ce  que 
les  Carthaginois  leur  avoient 
fufeité  des  guerres,  ils  les  en- 
voyèrent fommer  de  payer  l’ar- 
gent qu'ils  leur  dévoient  par 
l’accord  fait  entr’eux  à la  fin 
de  la  première  guerre  Punique, 
& qu’ils  euflent  à leur  quitter 
toutes  les  ifles  , parce  qu’elles 
leur  appartenoient  ; 6c  afin 
qu’ils  décIaralTent  mieux  leur 
intention  touchant  la  paix  ou 
la  guerre  , ils  leur  firent  pré- 
fenter  une  pique  & un  cadu- 
cée , afin  qu’ils  choifilfent  le- 
quel ils  voudroient.  Les  Car- 
thaginois dirent  qu’ils  ne  choi- 
firoient  point,  mais  que  lequel 
des  deux  qu’on  leur  laiilàt , ils 
l’accepteroient  volontiers.  Ain- 
fî , les  ambalTadeurs  Romains 
s’en  retournèrent  fans  rien  con- 
clure , les  uns  de  les  autres  ap- 
préhendant de  commencer  la 
guerre.  Aulu-Gelle  dit  prefque 
la  même  chofe  touchant  cette 
ambaflade  , ajoutant  que  ce  fut 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus 
qui  l’envoya  aux  Carthaginois. 

Sept  ans  après,  il  fut  élev4 

- D iv 
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de  nouveau  au  Confulat,  Sc  eut 
pour  collègue  Sp.  Carvilius 
Klaximus.  Annibal  pa(Ta  en  Ita- 
lie quelques  dix  ans  après,  & 
en  moins  d'un  an,  il  gagna  trois 
grandes  batailles  fur  les  Ro- 
mains. Le  conful  C.  Flaminius 
fut  tué  à la  dernière  qiii  fe  don- 
na près  du  lac  de  Tralîmene. 
Les  Romains  éroient  dans  un 
grand  effroi , & ils  craignoient 
pour  la  ville  même.  Toute  leur 
reffource  en  pareille  conjonc- 
ture , c’étoit  de  nommer  un 
dièlateur  ; mais  , le  conful,  à 
qui  feiil  appartenoit  cette  no- 
mination étoit  abfent,  & il  n'd- 
toit  pas  aifé  de  lui  envoyer  un 
courrier,  ou  de  lui  faire  tenir 
des  lettres  , les  Carthaginois 
étant  maîtres  de  tous  les  paffa- 
ges.  D'ailleurs  , il  n’y  avoir 
point  d'exemple  qu'un  dicta- 
teur eût  été  créé  par  le  peuple. 
On  prit  donc  un  parti  mitoyen  , 
& Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus  fut  élu  Prodiélateur.  Tite- 
Live  nous  apprend  que  ce  ne 
fut  qu’en  confidération  de  la 
gloire  de  ce  perfonnage  , que 
fes  defcendans  obtinrent  la  per- 
miffon  de  mettre  dans  fes  ti- 
tres , Didaieur  , au  lieu  de  Pro~ 
diflauur.  Cela  paroit  remarqua- 
ble. 

Tout  Je  monde  convenoitqu’il 
étoit  le  feul , en  qui  la  grandeur 
d’ame  & la  gravité  des  moeurs 
répondiffent  au  pouvoir  fans 
bornes  & à la  majeffé  de  cette 
charge  ; & d'autant  plus  qu'il 
étoit  encore  dans  l'âge  où  l’ef- 
prit  trouve  dans  le.corps  allez 
de  force  pour  exécuter  les  def- 
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feins  qu'il  a formés  , & où  la 
hardieffe  eft  tempérée  par  la 
prudence.  Il  choilit  pour  géné- 
ral de  la  cavalerie,  Q.  Minu- 
cius  Rufus  , homme  de  courage 
qui  avoit  été  conful  , mais  trop 
hardi,  St  incapable  d'un  pre- 
mier commandement.  Q. Fabius 
Maximus  Verrucofus  demanda 
au  peuple  qu’il  lui  fût  permis 
de  monter  à cheval  à l'armée; 
car  il  y avoit  une  loi  ancienne 
qui  le  défendoit  expreffcment 
au  diélateur , foit  que  l'on  Ht 
conltHer  la  plus  grande  force 
des  Romains  dans  l'infanterie, 
de  que  l’on  crût  pour  cette  rai- 
fon  , que  le  diélateur  qui  la 
commandoit , devoir  toujours 
demeurer  à la  tête  des  batail- 
lons fans  jamais  les  quitter  , fuit 
que  cette  charge  étant  en  tou- 
tes chofes  d'une  autorité  fou- 
veraine  , on  voulût  que  le  dic- 
tateur parût  au  moins  par  cet 
endroit  dépendre  du  peuple. 

Dès  que  Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus  fut  entré  en  charge, 
il  affembla  le  Sénat.  Croyant 
devoir  commencer  fa  magillra- 
ture  par  des  aétes  de  religion  , 
il  fit  entendre  aux  Sénateurs 
que  C.  Flaminius  avoit  péché 
beaucoup  moins  par  témérité 
& par  ignorance  de  l'art  militai- 
re , que  par  le  mépris  qu’il  avoit 
fait  des  aufpices  de  du  culte  des 
Dieux.  On  ordonna  un  grand 
nombre  de  cérémonies.  On  fît 
des  voeux  de  plufieurs  efpèces  , 
entre  autres  celui  du  Printeitu 
/acre.  Par  ce  voeu  le  peuple 
Romain  s’engageoit  à immoler 
<t  Jupiter  dans  une  année  que 
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l’on  fixeroit  tout  ce  qui  feroit 
nd  de  gros  & de  menu  bétail 
pendant  le  printems  de  cette 
même  année.  On  ordonna,  pour 
la  même  fin,  qu’on  employeroit 
à la  célébration  des  grands 
jeux  la  fomme  de  trois  cens 
mille  trois  cens  trente -trois 
as,  & le  tiers  d’une  de  ces 
menues  pièces  de  monnoie. 
Cette  fomme  marque  que  le 
nombre  ternaire  étoit  regardé , 
même  chez  les  Payons,  comme 
religieux  & facré.  Tous  ces 
vœux  ditférens  ayant  été  faits 
avec  les  cérémonies  ordinairesi 
on  indiqua  une  procelTion  pu- 
blique , à laquelle  fe  trouva  un 
inonde  infini,  tant  de  la  ville 
que  de  la  campagne.  Par  toutes 
ces  pratiques  , dit  Plutarque  , 
il  ne  travailloit  pas  à remplir 
leur  efprit  de  fuperfiition , mais 
à affermir  par  la  piété  leur 
courage  , 6c.  à diluper  leurs 
craintes  par  une  ferme  con- 
fiance dans  la  proteélion  du 
Ciel. 

' Des  affaires  de  la  religion  , 
le  Dictateur  paffa  à celles  de  la 
guerre.  Ayant  fait  lever  deux 
légions,  pour  les  joindre  à cel- 
les qti  il  recevroit  des  mains  du 
Conful  Cn.  Servilius  , il  leur 
marqua  le  jour  où  elles  fe  ren- 
droient  à Tivoli.  Il  publia  en 
même  tems  une  ordonnance , 
par  laquelle  il  enjoignoit  à tous 
ceux  qui  habiroient  dans  des 
villes  ou  des  château.x  peu  for- 
tifiés, de  fe  retirer  en  lieu  de 
fureté  , aulï-bien  qu’à  ceux  de 
la  campagne  qui  fe  trouvoienr 
fur  le  chemin  par  où  devoir 
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paffer  Annîbal.  Et  pour  lui  ôter 
les  moyens  de  fubfiller , il  fit 
mettre  le  feu  aux  métairies  , 6c 
détruire  les  moiffons  des  lieux 
qu’on  avoir  abandonnés. 

Après  avoir  donné  tous  ces 
ordres , Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus  partit  par  la  voie 
Flaminia,  pour  aller  au-devant 
du  Conful  6c  de  fon  armée. 
Lorfqu'tl  fut  près  d'Ocricule  , 
il  apperçut  le  Conful  qui  ve- 
noit  à fa  rencontre  à cheval , 
accompagné  de  quelques  offi- 
ciers à cheval  comme  lui.  Sur 
le  champ  il  lui  fit  dire  de  met- 
tre pied  à terre  avec  fes  gens, 
& de  le  venir  trouver  fans  lic- 
teurs & fans  fuite.  La  prompte 
obéiffance  du  Conful  , & le 
refpeél  avec  lequel  il  aborda 
Q.  Fabius  Maximus  Verruco- 
fus , rendirent  aux  citoyens  de 
aux  alliés  cette  haute  idée  de 
la  Diélature  que  le  tems  avoit 
prefque  effacée.  Car  ,ily  avoit 
trente-trois  ans  qu’on  n’avoit 
créé  de  Diélateur  pour  le  com- 
mandement des  armées. 

Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus , ayant  pris  le  comman- 
dement de  l'armée  du  Conful, 
fe  rendit  à Tivoli  le  jour  qu’il 
avoit  marq\ié  pour  le  rendez- 
vous  général.  De  - là  , il  s’a- 
vança à Prénelle,  & gagna  la 
voie  Latine  par  des  chemins  ds 
traverfe.  Après  avoir  fait  re- 
connoître  les  lieux  avec  beau- 
coup de  foin,  il  alla  chercher 
l’ennemi  dans  le  deffein  qu’il 
forma  dès-lors,  & dont  il  ne 
s’écarta  jamais  depuis,  de  ne 
hazarder  de  bataille  qu'autant 
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ue  la  nécelEté  l’y  obligeroit. 

1 s'appliqua  à obferver  les 
mouvemens  d’Annibal,  à ref- 
ferrer  fes  quartiers,  à lui  cou- 
% per  les  vivres,  à éviter lesplai- 
, nés  à caufe  de  la  cavalerie  Nu- 
mide ; à fuivre  les  ennemis 
quand  ils  dccarapoient  , à les 
fatiguer  dans  leurs  marches,  & 
enfin  à fe  tenir  lui-même  à une 
diltance  & dans  une  pofition  , 
qui  lui  lailTairent  la  liberté  de 
n'en  venir  aux  mains  que  quand 
il  verroit  un  avantage  évident. 

Annibal  étoit  alors  a peu  de 
diliance  de  la  ville  d’Arpi.dans 
l'Apulie  ou  la  Fouille  ; & dès 
le  premier  jour  qu’il  vit  l’en- 
nemi près  de  lui  , il  ne  man- 
qua pas  de  lui  prefenter  la  ba- 
taille. Mais,  quand  il  vit  que 
tout  demeuroit  calme  & tran- 
quille dans  le  camp  du  Diéla- 
teur,&  que  toutes  fesdémarches 
n’y  excitoient  pas  le  moindre 
mouvement , il  le  retira  dans  le 
lien  ; blâmant  en  apparence  la 
lâcheté  des  Romains,  à qui  il 
reprochoit  d’être  infenfibles  à 
la  gloire  , d’avoir  perdu  cette 
valeur  martiale  , (i  naturelle  à 
leurs  peres , & de  lui  céder 
ouvertement  une  viéloire  ai- 
fée.  Mais  , au  fond  du  cœur  , 
il  étoit  outré  de  voir  qu’il  eût 
affaire  à un  Général  fi  différent 
de  C.  Flaminius  & de  T.  Sem- 
pronius  ; & que  les  Romains  , 
inftruits  par  leurs  malheurs  , 
eufTent  enfin  chofi  un  Général 
capable  de  tenir  tête^,  Annibal. 

Dès  ce  moment,  il  comprit 
qu’il  n’auroit  point  à craindre 
d’attaques  vives  & hardies  de 
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la  part  du  Diélateur  , mais  une 
conduite  prudente  & mefurée  , 
qui  pourroit  le  jetter  dans  de 
grands  embarras.  Reftoit  à fça- 
voir  fi  le  nouveau  Général, dont 
il  n’avoit  pas  encore  éprouvé 
la  confiance  , auroit  affez  de 
fermeté  pour  fuivre  uniformé- 
ment le  plan  qu’il  paroiflbit  s’ê- 
tre tracé.  Il  effaya  donc  de  l'é- 
branler par  les  divers  mouve- 
mens qu'il  faifoir  , par  le  ravage 
des  terres  , par  le  pillage  des 
villes,  par  l’incendiedesbourgs 
& villages. Tantôt  il  décampoit 
avec  précipitation  , tantôé  il 
s'arrêtoit  tout  d’un  coup  dans 
quelque  vallon  détourné  , pour 
voir  s’il  ne  pourroit  pas  le  fur- 
prendre  en  rafe  campagne. 
Mais,  Q.  Fabius  MaximusVer- 
rucofus  conduifoit  fes  troupes 
par  des  hauteurs  fans  perdre 
de  vue  Annibal  ; ne  s’appro- 
chant jamais  affez  de  l’ennemi 
pour  en  venir  aux  mains  , mais 
ne  s’en  éloignant  pas  non  plus 
tellement  qu'il  pût  lui  échap- 
per. Il  tenoit  exaélement  les 
foldats  dans  le  camp  , ne  les 
laiffant  fortir  que  pour  les 
fourrages  , où  il  ne  les  envoyoit 
qu’avec  de  fortes  efeortes.  Il 
n'eng.ageoit  que  de  légères  ef- 
carmouches  , & avec  tant  de 
précaution  , que  fei  troupes  y 
avoient  toujours  l'avantage.  Par 
ce  moyen  , il  rendoit  infenfi- 
blement  au  foldat  la  confiance 
que  la  perte  de  trois  batailles 
lui  avoir  ôtée  , 6c  il  le  mettoic 
en  état  de  compter  comme  au- 
rrefois  fur  fon  courage  6c  fur 
fon  bonheur. 
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Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus  ne  trouvoit  pas  moins 
«l’obllacle  à fes  fages  defleins 
en  Q.  Minucius  Riifus  , fon 
Général  de  la  cavalerie , que 
dans  Annibal.  C'étoii  un  hom- 
me que  rien  n’empêchoit  de 
perdre  la  République  , que 
l'état  de  fubordinationâc  de  dé- 
pendance où  il  fe  trouvoit;  un 
caraélère  bouillant  & impé- 
tueux dans  les  Confeils , arro- 
gant & préfomptueux  dans  fes 
difcours.  Il  attaquoit  le  Dic- 
tuteur  fans  aucun  ménagement, 
d'abord  devant  un  petit  nombre 
de  perfonnes  , & enfuite  publi- 
quement. Il  le  traitoit  de  lâche 
& de  timide,  au  lieu  de  pru- 
dent & de  circonfpeél  qu'il 
étoit , donnant  à fes  vertus  le 
nom  des  vices  qui  en  appro- 
choient  le  plus.  Ainfi  , par  un 
bas  & noir  artifice  , qui  ne 
réuflit  que  trop  fou  vent , il 
etablilfoit  fa  réputation  fur  la 
'uine  de  celle  de  fon  Général. 

Les  amis  de  Q.  Fabius  Ma- 
xim'  i Verrucofus  lui  rappor- 
toient  tous  ces  difcours  , & lui 
confeilloient  de  mettre  fin  à 
ces  médifances  & à fa  honte 
par  un  combat;  mais,  fans  s’é- 
mouvoir , il  leur  dit  ; » Ce  fe- 
X)  roit  alors  que  je  me  montre- 
M rois  bien  plus  timide  que  je 
» ne  leur  parois,  fi  la  crainte 
» de  leurs  railleries  & de  leurs 
» injures  me  faifoit  changer  de 
» réfolutioD.  Quand  on  craint 
JJ  pour  fa  patrie  , on  craint 
JJ  fans  honte  ; au  lieu  que  de 
n s’étonner  pour  l'opinion  des 
» hommes , dé  de  fe  lailTer 
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JJ  abattre  à leurs  reproches  , 
JJ  cela  ne  convient  qu’à  un 
JJ  homme  indigne  d'un  fi  grand 
JJ  commandement  , & qui  eft 
JJ  l’efclave  de  ceux  dont  il 
JJ  doit  être  le  maître,  & qu'il 
JJ  doitretenir  fit  corriger, quand 
JJ  ils  penfent  mal.  u 

Quelque  tems  après, Annibal 
tomba  dans  une  fort  grande 
méprife  ; car,  voulant  s’éloi- 
gner de  Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus,  fie  mener  fon  ar- 
mée dans  des  lieux  où  il  pût 
trouver  du  fourrage,  il  com- 
manda aux  guides  de  le  con- 
duire d'abord  après  fouper  dans 
les  campagnes  de  Cafinum. 
Mais  , les  guides  n’ayant  pas 
bien  entendu  à caufe  de  la  pro- 
nonciation étrangère , jetterent 
fon  armée  dans  les  extrémités 
de  la  Campanie  , près  de  la 
ville  de  Caulinum,  au  milieu  de 
laquelle  paflbit  le  fleuve  Lo- 
thronus  , que  les  Romains  ap- 
pelloient  Vulturne.  C’étoit  un 
pais  environné  de  montagnes 
coupées  par  un  vallon  qui  s’é- 
tendoit  jufqu'à  la  mer  , où 
les  eaux  du  fleuve  qui  s’y  dé- 
déchargeoitjfaifoient  de  grands 
marais  & des  bancs  de  fable 
fortprofonds,  fuivis  d’une  rade 
fort  dangereufe  , où  l’on  ne 
pouvoit  trouver  nul  abri. 

Quand  Annibal  fut  engagé 
dans  cette  vallée,  Q.  Fabius 
Maximus  Verrucofus  , qui  con- 
noiflbit  parfaitement  les  che- 
mins , fît  occuper  l’iflîie  de  ce 
détroit  par  un  corps  de  quatre 
mille  hommes,  plaça  le  relie 
de  fon  armée  fur  les  hauteurs 
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des  environs  ; & avec  fes  meil- 
leures troupes  ôc  les  plus  légè- 
res, tombant  fur  l’arrière  gar- 
de des  Carthaginois  , il  mit 
toute  leur  armée  en  défordre  , 
& leur  tua  huit  cens  hommes. 
Annibal  voulut  donc  fe  retirer 
d’un  lieu  li  défavantageux  , âc 
ayant  appris  la  bévue  de  fes 
guides  6l  le  danger  od  ils  l’a- 
voient  jetté  , il  les  fit  tous 
métré  en  croix  ; mais  , parce 
ou'il  défefpèroit  de  pouvoir 
forcer  & chafler  les  ennemis 
qui  étoient  maitres  des  hau- 
teurs.8c  que  fes  troupes  étoient 
extrêmement  abattues  & dé- 
couragées de  fe  voir  prifes 
comme  dans  un  piege  , fans 
efpérance  d’en  pouvoir  jamais 
fortir , il  réfolut  de  tromper 
fes  ennemis  par  ce  ftratagême. 
11  ordonna  que  l’on  prit  deux 
mille  boeufs  de  ceux  qu’on  avoit 
enlevés , qu’on  leur  attachât  à 
chaque  corne  une  torche  faite 
de  farmens  ou  de  brolTailies  fe- 
ches  ; & qu’à  l’entrée  de  la 
nuit,  fur  un  lignai  qui  feroit 
donné  , on  allumât  ces  torches, 
& qu’on  challat  ces  bœufs  vers 
les  fommets  des  montagnes,  du 
côté  des  défilés  & des  palTa- 
ges  qae  gardoient  les  ennemis. 
L'ordre  fut  exécuté,  8c  dèsque 
les  cornes  brûlées  dans  la  ra- 
cine , portèrent  le  feu  jufqu’au 
vif,  8c  que  les  bœufs,  agités 
par  la  douleur 8c  fecouant  leurs 
têtes,  fe  furent  tout  couverts 
de  Rammes  les  uns  les  autres  , 
alors  ils  ne  gardèrent  plus  de 
rang  ni  de  route  certaine;  effa- 
rouchés ôc  pleins  de  douleur  8c 
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de  rage  , ils  fe  mirent  à courir 
comme  furieux  à travers  ce» 
montagnes,  la  tête  8c  la  queue 
enflammées  , 8c  mettant  tout  en 
feu  fur  leur  chemin.  Ce  fut  un 
terrible  fpeéfacle  pour  ceux 
qui  gardoient  les  défilés  ; car  , 
ces  torches  leur  paroiffoient 
des  flambeaux  portés  par  des 
hommes.  Ils  s’effraient  8c  fe 
troublent  penfant  que  les  enne- 
mis viennent  les  affaillir  8c  les 
enfermer  de  tous  côtés.  Pas  un 
n’a  le  courage  de  garder  fon 
polie,  ils  s’enfuient  tous  vers 
leur  camp  , 8c  abandonnent  les 
paffages.  L’infanterie  légère 
d’Annibal  s’en  faifit  en  même 
tems  , & donne  le  loillr  au  relie 
de  l’armée  de  défiler  fans 
crainte  8c  fans  danger  avec  tout 
le  gros  butin  qu’elle  trainoit 
avec  elle. 

Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus  fentit  dès  la  nuit  même 
que  c’étoit  une  rufe  d’Annibal, 
car  quelques-uns  de  ces  bœuf* 
s’étant  écartés  , étoient  tombés 
entre  fes  mains;  mais,  parce 
qu’il  craignoit  quelque  embuf- 
cade  pendant  les  tenebres,  il 
fe  contenta  de  tenir  toute  la 
nuit  fes  troupes  fous  les  armes  ; 
8c  à la  pointe  du  jour  il  tomba 
fur  les  derniers  bataillons  de 
cette  infanterie  légère  ; il  fe 
fait-là  plufieurs  efcarmouches 
dans  ces  défilés  ; ces  batail- 
lons font  mis  en  défordre  , juf- 
qu’à  ce  qu’Annibal  s'en  étant 
apperçu  fit  paffer  du  front  à la 
queue  quelques  troupes  d’Ef- 
pagnols  , hommes  légers  8c 
dilpos,  8c  accoutumés  à gravir 
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fur  les  roches  & fur  les  mon- 
tagnes. Les  Efpagnols  donnè- 
rent (i  à propos  fur  les  Ro- 
mains pefamment  armés  , qu’ils 
en  tuerent  un  fort  grand  nom- 
bre de  obligèrent  Q.  Fabius. 
Maximus  Verrucofus  à fe  reti- 
rer; ce  qui  augmenta  encore 
beaucoup  le  mépris  où  il  étoit, 
& les  mauvais  bruits  qui  cou- 
roient  de  lui.  Car,  ayant  re- 
noncé à la  force  ouverte  pour 
réduire  Annibal  par  fa  bonne 
conduite  & par  fa  prudence  , 
il  fe  trouvoit  au  contraire  qu’en 
cela  même  il  s’étoit  laiffe  vain- 
cre par  fon  ennemi.  De  plus, 
Annibal  , voulant  enflammer 
davantage  la  colere  des  Ro- 
mains contre  lui,  n'eut  pas  plu- 
tôt appris  qu’il  y avoir  près 
de-là  des  terres  qui  lui  appar- 
tenoient  en  propre , qu’il  or- 
donna à fes  troupes  de  brûler 
& de  ruiner  tous  les  environs  , 
& leur  défendit  de  toucher  à 
celles  de  Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus,  &y  mit  lui-même 
des  gardes  pour  empêcher 
qu'on  n’y  fit  aucun  tort , de 
qu’on  n’en  détournât  la  moin- 
dre chofe. 

Cette  nouvelle  portée  à Ro- 
me donna  encore  plus  de  prife 
à la  cabale  de  plus  de  force  à 
la  calomnie.  Les  tribuns  ne 
ceflToient  de  déclamer  contre 
lui  dans  les  aflemblées  du  peu- 
ple. Le  Sénat  étoit  fort  irrité, 
de  n’approuvoit  nullement  le 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  An- 
nibal pour  le  rachat  des  pri- 
fonniers  ; car,  il  etoit  convenu 
^u’on  rendroit  homme  pour 
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homme  , de  que  celui , qui  en 
auroit  encore  de  fon  côté  , 4es 
rendroit  tous  pour  deux  cens 
cinquante  drachmes  par  tête. 
L'échéance  fait  fur  ce  cartel  , 
il  fe  trouva  qu’Annibal  avoit 
encore  deux  cens  quarante- 
fept  Romains.  Le  Sénat  refufa 
d’envoyer  leur  rançon  , 6e  nt 
de  grandes  plaintes  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  Verrucofus , lui 
reprochant  que  , contre  la  di- 
gnité de  la  majefté  de  Rome  , de 
au  grand  préjudice  de  la  Répu- 
blique , il  rachetoit  des  hom- 
mes qui,  ayant  les  armes  à la 
main,  avoient  été  affez  lâches 
pour  devenir  la  proie  de  leurs 
ennemis. 

Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus , informé  de  tous  ces  em- 
portemens  du  Sénat,  foutfrit 
patiemment  fa  colère  ; mais  , 
parce  qu’il  fe  trouvoit  fans 
argent , de  qu’il  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  ni  à manquer  de  pa- 
role ni  à abandonner  fes  ci- 
toyens, il  envoya  fon  fils  Q. 
Fabius  à Rome  , avec  ordre 
de  vendre  fes  terres  de  de  lui 
en  apporter  l’argent.  Cela 
ayant  été  exécuté  avec  toute  la 
diligence  poflible  , & Q.  Fa- 
bius étant  de  retour  à l’armée 
avec  l’argent , Q.  Fabius  Ma- 
ximus Verrucofus  envoya  à 
Annibal  le  prix  dont  il  étoit 
convenu  , de  retira  les  prifon- 
niers.  La  plupart  voulurent  le 
rembourfer  dans  la  fuite  ; mais  , 
il  ne  voulut  rien  prendre  8i 
leur  donna  à tous  leur  rançon. 

Après  cela,  Q.  Fabius  Ala- 
xùnus  Verrucofus , étant  rap- 
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pellé  à Rome  par  les  Prêtres 
pour  les  facrinces  , lailTa  Ton 
armée  à Q.  Minucius  Rufus  ; 3c 
ne  fe  contenta  oas  de  lui  or- 
donner, comme  Ion  Didlateur  , 
de  ne  combattre  en  aucune  ma- 
nière , il  prit  encore  la  voie 
du  confeil  comme  fon  ami , & 
eut  même  recours  aux  prières. 
Mais , il  ne  fut  pas  plutôt  parti , 
que  M.MinuciusRufusoubliafes 
ordres  ôc  fes  remontrances  , & 
s’attacha  à harceler  l’ennemi. 
Un  jour  entre  autres,  comme 
il  eut  appris  qu’Annibal  avoit 
envoyé  au  fourrage  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  , il 
attaqua  ceux  qui  étoient  reliés 
dans  le  camp , en  tua  un  grand 
nombre, & leur  fit  craindre  à tous 
qu’il  ne  les  forçât  dans  leurs 
retranchemens  ; & apres  que 
toutes  les  troupes  d’Annibalfu- 
rent  rentrées  , il  fe  retira  en 
fureté  fans  avoir  fait  aucune 
perte.  Ce  fuccès  lui  infpira  un 
orgueil  & une  arrogance  fans 
bornes  , & remplit  fon  ame 
d'une  audace  pleine  de  témé- 
rité. 

Auflî-fôt,  on  envoya  à Rome 
la  nouvelle  de  cet  avantage 

?[u’on  exagéroit  en  des  termes 
ort  pompeux.  Q.  Fabius  Ma- 
ximus  Verrucofus,  en  l'appre- 
nant, dit  qu’il  ne  craignoit  rien 
tant  que  la  bonne  fortune  de 
Q.  Nlinucius  Rufus.  Mais  , le 
peuple  , plein  de  joie  & d'ef- 
pérance,  courut  à la  place,  & 
ordonna  què  Q.  Minucius  Ru- 
fus partageroit  avec  lui  le  com- 
mandement de  l’armce.  Tous, 
amis  ÜL  ennemis  , regardèrent 
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ce  partage  comme  un  affront 
fanglani  de  une  flctrilTure  igno- 
minieufe  pour  Q.  Fabius  Ma- 
ximus  Verrucofus.  Lui  feul  en 
jugea  tout  dilFcreroment.  Et 
comme  autrefois  un  fa^e  à qui 
l’on  difoit  : Ces  gens-la  fe  mo- 
(fuem  de  vous  , répondit  : Et  moi, 
je  ne  me  crois  point  mo<fué  , ju- 
geant fort  bien  que  ceux-là 
feuls  font  véritablement  mo- 
qués qui  donnent  lieu  à la  mo- 
querie , & qui  en  font  émus  5c 
troublés  ; Q.  Fabius  Maxi- 
mus  Verrucofus  de  même  de- 
meura infenlible  à cette  pré- 
tendue injure.  Il  fupporta  l'in- 
judice  du  peuple  avec  la  même 
fermeté  d’ame  avec  laquelle  il 
avoit  fouflTert  les  inventives  de 
fes  ennemis  ; âc  , bien  perfuadé 
qu’en  partageant  le  commande- 
ment entre  M.  MinuciusRufus  de 
lui, on  n’avoitpas  partagé  l’habi- 
leté dans  l’art  de  commander  , 
il  revint  dans  fon  camp  tou- 
jours viélorieux  des  infultes  de 
fes  citoyens  comme  des  artifi- 
ces de  l’ennemi. 

En  y arrivant,  il  trouva  Q. 
Minucius  Rufus  , non  plus  un 
homme  traitable  , mais  plein  de 
fierté  & d'arrogance  , de  qui 
prétendoit  commander  l’armée 
à fon  tour.  C’eft  a quoi  Q.  Fa- 
bius Maximus  Verrucofus  ne 
voulut  jamais  confentir  ; & pour 
l’éviter  il  aima  mieux  partager 
avec  lui  les  troupes,  trouvant 
qu’il  y avoit  moins  de  danger 
à lui  en  lailTer  commander 
toujours  la  moitié,  que  de  le 
foufifrir  un  feul  jour  à la  tête 
de  toute  l’armée.  Il  retint  donc 
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pour  lui  la  première  & la  qua- 
trième légion  , & donna  à Q. 
M inucius  RuTus  , la  fécondé  & 
la  croidème.  Us'  partagèrent  de 
même  la  cavalerie  & les  trou- 
pes des  alliés. 

Entre  l’armée  de  Q.  Minu- 
cius  Rufus  & celle  d’Annibal  , 
il  y avoir  une  petite  colline 
dont  il  n’étoit  pas  bien  dilHcile 
de  fe  rendre  maître  , de  qui 
étant  occupée  , pouvoir  fournir 
à une  armée  un  camp  très-com- 
mode & très-fûr.  La  plaine 
d'alentour , à la  voir  de  loin  , 
paroilToit  toute  unie  , parce 
qu’elle  étoit  nue  & entièrement 
découverte  ; mais  , elle  avoit 
pourtant  en  divers  endroits  des 
cavernes  & autres  creux  alTez 
profonds.  Voilà  pourquoi  An- 
nibal  ne  voulut  pas  fe  faidr  de 
cette  hauteur  à la  dérobée , 
comme  il  le  pouvoir  facile- 
ment : mais , il  la  lailTa-là  com- 
me une  amorce  pour  attirer 
l’ennemi  au  combat.  Si-tôt  donc 
qu'il  eut  vu  que  Q.  Minucius 
Rufus  s'étoit  réparé  de  Q.  Fa- 
bi  us  Maximus  Verrucofus  , il 
jetta  la  nuit  de  l’infanterie  & 
quelque  cavalerie  dans  ces 
creux  & dans  ces  ravins  ; de  le 
lendemain  , dès  que  le  jour  fut 
alTez  grand , il  envoya , à la  vue 
de  l’armée  ennemie  • un  petit 
détachement  s’emparer  de  ce 
polie  , afin  d’engager  l’ennemi  à 
le  difputer. 

Cela  réuffit  comme  il  l’avoit 
prévu  ;Q.  Minucius  Rufus  dé- 
tacha d’abord,  fon  infanterie  lé- 
gère; il  la  fit  foutenir  enfuite 
par  fa  . cavalerie  ; & enfin  , 
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Voyant  qu’Annibal  même  mar- 
choit  au  fecours  de  ceux  qui 
étoient  fur  le  coteau , il  s’a- 
vança contre  lui  avec  toutes  fes 
forces  , & attaqua  vigoureufe- 
ment  ceux  qui  combattoient  fur 
la  hauteur.  Le  combat  fut  fort 
opiniâtre  & la  fortune  long- 
tems  douteufe  , jufqu’à  ce 
qu’Annibal  , voyant  que  Q. 
Minucius  Rufus  avoit  donné 
dans  le  piege , & qu'il  prétoit 
le  dos  aux  troupes  qu’il  avoit 
mifes  en  embufeade  , de  qui 
pouvoient  le  prendre  en  queue, 
il  leur  donna  le  fignal.En  même 
tems,  elles  fe  lèvent  brufque- 
ment  ; & jettant  de  grands  cris, 
elles  fondent  de  tous  côtés  fur 
les  Romains  avec  tant  de  fu- 
rie , qu’elles  renverfent  & tail- 
lent en  pièces  les  derniers 
rangs  , ÔC  jettent  dans  les  autres 
un  défordre  & un  effroi  qu’on 
ne  fçauroit  décrire  ; l’audace 
même  de  Q.  Minucius  Rufus 
en  fut  prefque  entièrement  abat- 
tue. Il  regardoit  les  capitaines 
au  vifage  l’un  après  l’autre  ; il 
n’y  en  avoit  pas  un  qui  ofât  faire 
ferme  , ni  foutenir  feulement  la 
vue  de  l’ennemi  ; ils  prenoient 
tous  la  fuite  fans  pouvoir  pour- 
tant fe  fauver  ; car , les  Numi- 
des déjà  viélorieux,  s’étoient 
répandus  dans  la  plaine,  Sc  fai- 
foient  main-bafle  fur  tous  ceux 
qui  s’écartoient. 

Les  Romains  étant  réduits  à 
cette  extrémité, le  danger  qu’ils 
couroient  ne  fut  point  caché  à 
Q.  Fabius  Maximus  Verruco- 
fus , qui , ayant  prévu  ce  qui 
devoit  arriver  , tenoit  toujours 
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fes  logions  fous  les  armes , & 
atcendoit  le  fuccès  du  combat, 
dont  il  n'apprenoit  pas  des  nou- 
velles par  fes  coureurs , mais 
qu'il  regardoit  lui  - même  de 
delTus  une  hauteur  qui  étoit 
près  de  fon  camp.  Quand  il  vit 
donc  l'armée  en  déroute  & en- 
veloppée de  tous  côtés,  &qu’il 
entendit  le  cri  des  foldats  com- 
me de  gens  qui  n’avotent  plus 
le  courage  de  fe  défendre, mais 
qui  étoient  faids  de  frayeur,  Sc 
qui  tournoient  le  dos  , il  frappa 
fur  fa  cuiiïe  ; & pouffant  un 
grand  foupir , il  dit  à ceux  qui 
etoient  près  de  lui  : O Ditux  , 
^ue  Q.  Minuàus  Rufus  s’efl  bien 
perdu  plutôt  que  je  ne  penfois  , 6* 
plus  tard  qu’il  ne  voulait  ? Et 
après  avoir  commandé  aux  en- 
feignes  d'avancer  , & à toute 
l’armée  de  les  fuivre  , il  cria  à 
haute  voix  : Soldats,  allons  au 
fecours  de  Q.  Minucius  Rufus  , 
qui  efi  fi  brave  homme , & qui  a 
tant  d'amour  pour  fim  pais.  Si 
l'ardeur  , avec  laquelle  il  a voulu 
chajfer  trop  promptement  t ennemi , 
lui  a fait  commettre  quelque  fau- 
te , nous  l’en  reprendrons  une  au- 
trefois. 

En  achevant  ces  mots  , il 
charge  les  Numides  qui  étoient 
dans  la  plaine  âc  les  difïïpe  ; 
de-là  il  fond  fur  ceux  qui  pour- 
fuivoient  les  Romains  , & taille 
en  pièces  ceux  qui  lui  font  tête, 
les  autres  plient  & prennent  la 
fuite  de  peur  d’être  enveloppés 
à leur  tour.  Annibal , voyant  la 
fortune  changée  , & Q.  Fabius 
Maximus  Verrucofus  , qui,  l’é- 
pée à la  main  , avec  une  vi- 
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^ueur  fort  au  - delfus  de  fon 
âge , fe  faifoit  jour  au  travers 
des  combattans  , de  perçoit  jus- 
qu’au haut  de  la  colline  où 
étoit  Q.  Minucius  Rufus  , fit 
cell'cr  le  combat;  de  ayant  com- 
mandé aux  trompettes  de  don- 
ner la  retraite,  il  ramena  fes 
troupes  dans  fon  camp  ; les 
Romains  furent  aullî  fort  aifes 
de  fe  retirer.  Comme  Annibal 
s’en  retournoit , il  dit  à fes 
amis  qui  étoient  au  tour  de  lui  : 
Ne  vous  l'avois  je  pas  bien  dit 
très-fouvent , que  le  gros  nuage 
qui  était  fur  ces  montagnes  , crè- 
verait enfin  , verferou  fur  nous 
quelque  grand  orage. 

Après  le  combat,  Q.  Fabius 
Maximus  Verrucofus  , ayant 
ramafife  les  dépouilles  des  enne- 
mis qui  croient  reliées  fur  le 
champ  de  bataille,  rentra  dans 
fon  camp  fans  laiflèr  échapper 
une  feule  parole  outrageufe  ou 
fâcheufe  contre  fon  Collègue. 
Mais,  Q.  Minucius  Rufus  fit 
d’abord  affembler  fon  armée, 
&luidit:n  Mes  compagnons, 
» ne  point  commettre  de  fautes 
a dans  les  grands  emplois,  cela 
» ell  au -delfus  de  la  nature 
» humaine;  mais,  tirer  de  fes 
n fautes  paifées  des  inllruélions 
n pour  l’avenir  , c’ell  ce  qui 
» ell  au  pouvoir  de  tout  homme 
» qui  a de  la  vertu  & de  la  fa- 
o gelfe.  J’avoue  donc  que  j’ai 
a beaucoup  moins  de  fujet  de 
» me  plaindre  de  la  fortune  , 
» que  je  n’en  ai  de  m’en  louer  ; 
» car,  ce  que  je  n’avois  point 
U appris  dans  toute  ma  vie,  je 
a viens  de  l’apprendre  dam 
» une 
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» line  petite  partie  d’un  Jour. 
» Je  viens  de  me  cor^vaincre  , 
jt  que , bien  loin  d'être  capa- 
» ble  de  commander  aux  au- 
j>  très  , j’ai  befoin  de  quelqu’un 
» qui  me  commande  ; & que  je 
» ne  dois  pas  avoir  la  folle 
» ambition  de  l’emporter  fur 
» ceux  à qui  il  m’elf  beaucoup 
» plus  glorieux  de  céder.  Vous 
• n’avez  déformais  , mes  cora- 
» pagnons,  qu’un  feul  Didla- 
« teur  qui  marchera  à votre 
» tête.  La  feule  occafion  où  je 
» veux  encore  vous  comman- 
n der,  c’ell  pour  aller  lui  té- 
M moigner  la  reconnoilTance 
M que  nous  lui  devons , de  dont 
» je  veux  vous  donner  l’exem- 
n pie  en  me  foumettant  à fes 
P ordres'  & en  lui  obéiflant  le 
» premier.  « 

En  même  tems,  après  avoir 
commandé  qu’on  portât  les  ai- 
gles & qu’on  les  luivît,  il  mar- 
cha vers  le  camp  de  Q.  Fabius 
Maximus  Verrucofus.  Dès  qu’il 
fut  entré  dans  fes  retranche- 
mens  , il  alla  droit  à fa  tente. 
Toute  l'armée  étonnée  & fur- 
prife,  attendoit  avec  impatien- 
ce ce  qui  devoir  arriver.  Q. 
Fabius  Maximus  Verrucofus 
étant  l'orti  de  fa  tente,  Q.  Mi- 
nucius  Rufus  fit  planter  devant 
lui  les  enfeignes , & l’appella 
à haute  voix  fon  pere.  Ses  fol- 
dats  appellerent  ceux  du  Dic- 
tateur leurs  patrons  , nom  que 
les  aflTranchis  donnoient  à ceux 
qui  les  avoient  mis  en  liberté. 
Le  premier  bruit  appaifé  , & 
les  deux  armées  fe  tenant  dans 
le  Ulence  , Q.  Minucius  Rufus 
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s’adrefla  à Q.  Fabius  Maxi- 
mus Verrucofus  , & lui  dit  ; 
» Mon  Diéfateur , vous  avez 
» remporté  dans  ce  jour  deux 
» viiloires  bien  (ignalées  ; par 
» votre  valeur  vous  avez  vain- 
» eu  les  ennemis  ; de  par  votre 
» prudence  & par  votre  gené- 
» rofité  vous  avez  vaincu  votre 
» Collègue.  Par  l’une  de  ces 
» viéloires  vous  nous  avez  fau- 
n vés,  & par  l’autre  vous  nous 
» avez  inlfruits;  & autant  que 
» ma  défaite  par  Annibal  a été 
» honteufe  fii  funefte  , autant 
» l’avantage  que  vous  avez  fur 
U moi,  m’a  été  falutaire  &.  glo- 
» rieux.  Je  vous  appelle  donc 
n mon  pere  , n’ayant  point  de 
» nom  plus  vénérable  que  je 
» puilTe  vous  donner,  quoique 
n l’obligation  que  je  vous  ai 
P foit  plus  grande  que  celle 
» que  j’ai  à celui  qui  m'a  mis  au 
» monde  ; car , je  ne  lui  dois 
» que  la  vie,  moi  feul,  aulieu 
» qu’avec  la  vie  je  vous  dois 
» aullt  le  falut  de  tous  ces  vail- 
» lans  hommes.  « En  finiflant 
ces  paroles  , il  embrafla  Q.  Fa- 
bius Maximus  Verrucofus.  Ses 
foldats  embraflerent  de  même 
leurs  camarades  qui  étoient  de- 
venus leurs  libérateurs.  Ils  fe 
jettoient  au  cou  les  uns  des  au- 
tres de  fe  baifoient  avec  tous 
les  témoignages  d'une  aflfeéUoii 
réciproque  , de  manière  que 
le  camp  étoit  rempli  d’allégref- 
fe.  On  ne  voyoit  par -tout  que 
des  larmes, que  la  joie  de  laten- 
dreiïe  faifoient  verfer. 

Après  cela  , Q.  Fabius  Ma- 
^imus  Verrucofus  fe  démit  d«. 
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la  Di<flature  , Sc  l’on  recom- 
mença à créer  des  Confuls.  Les 
premiers  qui  furent  choilis', 
continuèrent  de  faire  la  guerre 
à la  manière  & félon  les  projets 
de  Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus,  en  évitant  de  combattre 
avec  Annibal  , en  fecourant 
leurs  alliés  & en  entretenant 
les  villes  dans  la  fidélité  & dans 
le  devoir.  Mais,  C.  Térentius 
Varron  , homme  d’une  naifTan- 
ce  fort  obfcure , Sc  qui  étoit 
fort  connu  par  fa  témérité  Sc  p.tr 
le  crédit  que  fes  lâches  flatte- 
ries lui  avoicnt  acquis  auprès 
du  peuple  , n’eut  pas  plutôt  été 
élevé  au  Confulat , qu’il  fit  pa- 
roître  que  , par  fon  peu  d'expé- 
rience Sc  par  fon  audace,  il  al- 
loit  rifquer  le  tout  pourle  tout; 
car,  il  ne  cefToit  de  crier  dans 
toutes  les  aflemblées , que  la 
guerre  dureroit  toujours  pen- 
dant qu’on  auroit  des  Fabius 
pour  capitaines.  Il  ne  deman- 
doit  qu’un  feul  5c  mêmej'our 
pour  voir  les  ennemis  Sc  pour 
les  vaincre.  Ayant  obtenu  que 
fon  Collègue  Sc  lui  commande- 
roient  l'un  après  l’autre, cha- 
cun leur  jour  , il  alla  camper 
devant  Annibal,  près  du  lieu  , 
fi  connu  fous  le  nom  de  Can- 
nes , Sc  dès  le  lendemain  il  y 
engagea  un  combat  dans  lequel 
l’armée  Romaine  fut  entière- 
ment défaite.  On  dit  qu’il  périt 
dans  cette  journée  cinquante 
mille  Romains  , fans  compter 
ceux  qui  furent  faits  prifon- 
niers. 

La  nouvelle  de  cette  défaite 
caufa  à Rome  une  grande  ddi^ 
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folation  , & ce  fut  alors  que 
l’on  vit  bien  que  dans  les 
grands  malheurs  on  ne  connoît 
pas  feulement,  comme  dit  Eu- 
ripide, la  fidélité  des  amis, 
mais  auffi  la  fageffe  des  capi- 
taines. Car , ce  qu’avant  le 
combat  on  appelloit  dans  Q. 
Fabius  Maximus  Verrucofus  , 
défaut  de  courage  Sc  froideur  , 
parut  d’abord  après  la  bataille  , 
non  l’effort  d’une  raifon  humai- 
ne, mais  l’effet  furprenant  d’un 
génie  divin  qui  avoit  prévu  de  (i 
loin  les  chofes  qui  dévoient 
arriver,  Sc  qui  paroiffoient  à 
peine  croyables  à ceux  qui  en 
faifoient  nne  fi  trille  expérien- 
ce. C’eft  pourquoi , Rome  re- 
mettant d’abord  en  lui  fes  der- 
nières efpérances  , Sc  recou- 
rant à fon  bon  confeil , comme 
à un  afyle  auffi  fur  que  celui 
d’un  autel  ou  d’un  temple,  eut 
la  principale  obligation  à fa 
prudence  , de  ce  que  le  peuple 
nefedilfipa  & ne  s’écarta  point, 
comme  il  avoit  fait  lorfqu’elle 
futprife  par  les  Gaulois.  Car  , 
au  lieu  que  , dans  le  tems  où  il 
fembloit  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
craindre,  il  avoit  paru  timide 
& prefque  fans  efpérance,  au 
moment  que  tout  le  monde 
étoit  plongé  dans  une  extrême 
confternatton  & dans  un  trou- 
ble-horrible  qui  empêchoient 
qu’on  ne  remédiât  à rien  , il 
marchoit  fcul  dans  la  ville  d’un 
pas  modéré  , Sc  avec  un  vifage 
afl’urc  Sc  tranquille  , parlant 
humainement  à tout  le  monde  , 
calmant  les  regrets  Sc  les  lamen- 
tations des  femmes,  Sc  empè- 
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chant  les  afT  niblées  de  ceux 
qui  s’attroupoient  dans  les  pla- 
ces publiques  pour  pleurer 
enfemble  leurs  malheurs  cora- 
fliuns. 

Il  fit  auffi  alTembler  le  Sénat, 
& rallura  les  Magillrats  dont 
il  étoit  feul  la  force  & l’efpé- 
rance  ; car  , il  n’y  en  avoir  pas 
un  feul  qui  n’eût  les  yeux  atta- 
ches fur  lui  pour  obéir  à fes 
ordres.  Il  étab'.itdonc  des  corps 
de  garde  à toutes  les  portes 
our  empèchar  le  peuple  d’a- 
andonner  la  ville  & de  s'en- 
fuir. Il  régla  & limita  le  rems 
& le  lieu  du  deuil  des  familles  , 
ordonnant  qu’on  ne  pleureroit 
que  dans  fa  maifon  & pendant 
trente  jours,  après  quoi  il  fal- 
loir que  tout  deuil  celTât , & 
que  la  ville  fût  pure  & nette  de 
tout  appareil  lugubre.  La  fête 
de  Cérès  étant  échue  dans  ces 
jours-là  , il  trouva  qu’il  valoir 
beaucoup  mieux  ne  la  pas  célé- 
brer, & omettre  les  lacrifices 
& la  proceflîon  f que  de  faire 
paroître,  par  le  petit  nombre 
& par  l’accablement  de  ceux 
qui  v aflîlleroientj'la  grandeur 
de  la  perte  que  la  République 
avoir  faite. 

Cependant, on  apprit qu’An- 
fiibal , après  la  bataille,  au  lieu 
de  prendre  le  chemin  de  Rome, 
avoir  mené  fes  troupes  d’un  au- 
tre côté.  Les  Romains  repris 
rent  alors  courage,  & mirent 
en  campagne  des  armées  avec 
leurs  Généraux  , dont  les  prin- 
cipaux étoient  Q.  Fabius  Ma- 
ximus  Verrucofus  & Cl.  Mar- 
cellus,  qui,  par  des  qualités 
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prefque  contraires  , avoient 
acquis  une  égale  réputation. 
Car  , Cl.  Marcellus  qui  avoir 
une  valeur  vive  &c  brillante,  & 
qui  croit  naturellement  hardi  dt 
homme  de  main  , & tel  que 
ceux  qu’H.omère  appelle  mar- 
tiaux & fiers  , de  qui  ne  deman- 
doit  que  les  plus  grands  dan- 
gers pour  fignaler  (on  courage, 
fut  ravi  de  trouver  'un  ennemi 
comme  Annibal , d’une  audace 
fans  bornes  , 8c  ne  perdit  au- 
cune occafion  de  lui  livrer  com- 
bat ; au  lieu  que  Q.  Fabius 
Maximus  Verrucofus  , perlif- 
tant  dans  fa  première  réfolu- 
tion , efpéroit  que,  fi  l’on  fe 
contentoit  fuivre  Annibai 
fans  le  combattre  ôc  fans  le 
harceler  , il  fe  ruineroit  lui- 
même  ; qu’il  fe  confumeroit  à 
une  guerre  qui  n’auroit  point 
de  fin  , fit  que  fon  armée,  acca- 
blée de  fatigues  , perdroit  en- 
fin toute  fa  vigueur  , comme  un 
athlete  qui  ne  fort  point  de 
l'arene,âc  qui  ne  fe  donne  au- 
cun repos.  C’ell  pourquoi,  Po- 
fidonius  écrit  que  les  Romains 
appelloient  Q.  Fabius  Maxi- 
mus Verrucofus  leur  bouclier , & 
Cl.  Marcellus  leur  epée  , 3c 
la  fermeté  & ta  confiance  des 
l’un  , à ne  vouloir  rien  bazar- 
der , mêlées  avec  l’audace  5c 
la  vivacité  de  l’autre  , qui  ha- 
zardoit  tout , furent  le  lalut  de 
Rome.  Car,  Annibai  rencon- 
trant à tous  momens  fur  fes  pas 
Cl.  Marcellus,  comme  un  tor- 
rent impétueux,  ufoit  contre  lui 
& diminuoit  fes  forces  ; ôt  il  ne 
s’apperçut  pas  que  l'autre , le 
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minant  înfenfiblement  & peu  à 
peu  , comme  une  rivière  qui 
coule  fans  bruit  & qui  gagne 
toujours,  le  réduilit  enfin  à une 
telle  extrémité  , qu’il  fe.voyoit 
également  perdu  , foit  qu’il 
combattît  contre  Cl.  Marcellus, 
ou  qu'il  ne  combattît  pas  con- 
tre Q.  Fabius  Maximus  Ver- 
rucofus.  En  effet , pendant  tout 
le  tems  que  dura  cette  guerre, 
il  eut  prefque  toujours  en  tête 
ces  deux  capitaines  qui  furent 
Préteurs,  Proconfuls  ou  Con- 
fuls  ; car,  l’un  & l’autre  furent 
Confuls  cinq  fois.  Il  ell  vrai 
qu'enfîn  il  battit  de  tua  Cl.  Mar* 
cellus  dans  une  embufeade  qu’il 
lui  dreffa  à fon  cinquième  Con* 
fulat.  Il  eflaya  de  Te  défaire  de 
même  de  Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus  , & y employa  tou- 
tes fortes  de  rufes  & d’artifices, 
mais  toujours  en  vain.  Une  fois 
feulement,  il  l’avoit  déjà  fur- 
pris  & l’avoit  prefque  attiré 
dans  le  piege;  parce  qu’ayant 
contrefait  des  lettres  des  prin- 
cipaux de  Méraponte  , il  les 
envoya  à ce  Général.  Ces  let- 
tres portoient  que  la  ville  étoit 
près  de  fe  rendre  à lui , de  que 
ceux  qui  étoient  du  complot 
n’attendoient  qu'à  le  voir  à leurs 
portes. 

Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus, ajoûtant  fui  à ces  let- 
tres, avoit  déjà  fait  un  grand 
détachement  qu'il  devoit  com- 
mander lui-même,  de  avoit  don- 
né ordre  qu’on  fe  tînt  prêtpotir 
la  nuit  ; cependant,  les  aufpi- 
ces  ne  lui  ayant  pas  été  favora- 
bles, il  changea  de  deffein  , de 
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bientôt  après  il  apprit  que  cet 
lettres  avoient  été  fuppofée* 
par  Annibal  , qui  lui  avoit 
drefle  une  embufeade  près  de 
la  ville  où  il  l’attendoit.  Mais  , 
peut-être  ce  bonheur,  dit  Plu- 
tarque , doit-il  être  imputé  à 
la  bienveillance  de  à la  pro- 
tedlion  des  Dieux? 

Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus étoit  perfuadé  qu’il  valoit 
beaucoup  mieux  prévenir  & ar- 
rêter, par  fa  douceur  di  par  fon 
affabilité  , l'infidélité  des  al- 
liés de  les  révoltes  des  villes, 

?[ue  d’approfondir  les  moindres 
oupçons  de  d’exercer  d’abord 
des  rigueurs  contre  les  per- 
fonnes  fufpeéles.  L’on  dit  à ce 
fujet  , qu’ayant  été  informé 

?|u’un  foldat  du  pai's  des  Mar- 
es , qui  par  fa  valeur  ôc  par  fa 
naiffance  tenoit  un  des  premiers 
rangs  dans  les  troupes  des  al- 
liés , avoit  follicité  d’autres 
foldats  d’aller  fe  rendre  à An- 
nibal, il  ne  l’irrita  point  par 
un  châtiment  exemplaire;  mais 
s’adreffant  à lui-mérae,  fans  lui 
rien  témoigner  de  ce  qu’il  fça- 
voit  , il  lui  avoua  qu’on  avoit 
grand  tort  de  l’avoir  négligé  , 
de  de  n’avoir  pas  avancé  un  fî 
brave  homme  : » Je  me  pleins, 
n lui  dit-il , de  tes  officiers  qui 
n donnent  les  honneurs  plutôt  à 
» la  faveur  qu’au  mérite;  mais 
B déformais,  je  m’en  prendrai 
» à toi , fî  , lorfque  tu  auras 
» befoin  de  quelque  chofe  , tu 
» ne  t’adrefles  à moi-même  de 
» ne  viens  me  parler.  « En  mê- 
me tems,  il  lui  fît  donner  un 
beau  cheval  de  bataille,  l’ha- 
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«ora  de  toutes  les  autres  mar- 
ques de  diftin^ion  , 8c  le  ren- 
dit par -là  très-fidele  ôc'très- 
aff'ertionné  au  fervice  de  la 
République.  Audi  trouvoit  - il 
que  c’eft  une  chofe  bien  étran- 
ge, que  les  écuyers  & les  chaf- 
feurs  domptent  & emportent  • 
par  le  foin,  par  l’habitude  & 
par  la  nourriture  , bien  plus 
que  par  le  fouet  & par  le  col- 
lier , la  férocité  & l'indocilité 
des  animaux  les  plus  rebelles  ; 
& qu’un  homme  , qui  a à gou- 
verner des  hommes  , ne  fçache 
pas  les  corriger  par  fa  patience 
& par  fa  douceur , & qu’il  exer- 
ce contr’eux  plus  de  violence 
que  les  jardiniers  n’en  em- 
ploient contre  les  arbres  les 
plus  fauvages  , qu'ils  adoucif- 
ïent  , & s'il  eft  permis  de  par- 
ler ainli  , qu’ils  apprivoifent  fi 
bien  par  la  culture  , qu’ils  leur 
font  porter  les  plus  excellens 
fruits. 

Une  autrefois  , quelques  of- 
ficiers lui  rapportèrent  qu’un 
foldat  Lucanien  quittoit  fort 
fouvent  fon  porte  , & s’écartoit 
du  camp.  Il  leur  demanda  quel 
homme  c’étoit  d'ailleurs  ; & fur 
ce  que  fes  officiers  lui  en  ren- 
dirent tous  de  fort  bons  témoi- 
gnages , l'art'urant  que  dans 
toute  l’armée  il  n’y  avoit  pas 
un  meilleur  foldat,  ôc  lui  en 
difant  même  quelques  avions 
remarquables  où  il  avoit  fort 
bien  pavé  de  fa  perfonne  , & 
avoit  acquis  beaucoup  d’hon- 
neur; il  voulur  s’informer  de  la 
catife  de  fes  abfences.  Il  trouva 
qu’il  étoit  amoureux  d'une  jeu- 
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ne  femme,  & que  pour  la  voir 
il  étoit  obligé  d’aller  fort  loin 
& avec  beaucoup  de  danger.  U 
envoya  à fon  inlçu  des  foldats 
pour  chercher  fa  maîtreffir  ; 
quand  on  la  lui  eut  amenée,  il 
l’enferma  dans  fa  tente;  ÔC  ayant 
fait  appeller  le  Lucanien,  iLle 
prit  en  particulier  & lui  dit,: 

» Je  fçaisque  , contre  la  difei- 
» pline  ÔC  contre  nos  loix  , tu 
» palTes  très -fouvent  la  nuit 
» hors  du  camp;  mais  je  fçais 
» auffi  que  tu  es  un  fort  brave 
» homme.  Je  te  pardonne  donc 
» toutes  tes  fautes  en  faveur  de 
n tes  fcrvices;  mais  pour  l’a- 
» venir  je  m’en  vais  te  donner 
» en  garde  à une  perfonne  qui 
n me  répondra  de  toi.  u £a 
même  tems  , pendant  que  le 
foldat, furpris  & étonné, ne  fça- 
voit  que  répondre  , il  fit  fortir 
fa  maitrefle , & la  lui  mit  entre 
les  mains  , lui  difant  : » Celle- 
» ci  m’ert  caution  que  tu  de- 
» meureras  à l’armée  avec 
» nous  ; c’eft  à toi  à faire 
» voir  que  tu  ne  nous  quit- 
» tois  pas  pour  faire  quelque 
» méchanre  aélion,  dont  l’a- 
» mour  n’étoit  que  le  pré- 
» texte.  « 

Annibal  s’étoit  emparé  de 
Tarente  par  trahifon;  Q.  Fa- 
bius Maximus  Verrucoius  la 
reprit  de  cette  manière.  Il  y 
avoit  dans  fon  armée  un  jeune 
homme  Tarentin  ,*  qui  avoit  à 
Tarente  une  foeur  dont  il  étoit 
tendrement  aimé.  Un  capitaine 
Bruttien  , l'un  des  officiers  de 
la  garnifon  qu'Annibal  avoit 
mife  dans  la  place  , étoit  éper- 
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dûment  amoureux  de  cette 
fille.  Cela  fit  naître  au  Taren- 
tin  le  deflein  d’une  entreprife 
dont  il  fe  promit  un  heuicux 
fuccés.  Il  la  communi(]ua  à Q. 
Fabius  Maximus  V errucofus  ; üi 
ayant  obtenu  permiflîon  de  s’ab- 
fcntcr  de  l’armée , il  fe  retira 
dans  fa  ville  , prétextant  qu’il 
quittoit  le  fervice  de  Rome 
pour  vivre  avec  fa  fœur.  Les 
premiers  jours  le  Bruitien  n’alla 
point  chez  fa  maîtrelfe  qui 
croyoit  que  fon  frere  ne  fça- 
voit  rien  du  commerce  qu’elle 
avoir  avec  lui.  Mais,  au  bout 
de  quelque  tems  , le  Tarentin 
dit  à fa  fœur:  » Pendant  que 
M j’étois  au  camp  , il  couroit 
» un  grand  bruit  que  tu  avois 
» quelque  habitude  avec  un  des 
X)  principaux  ofificiers  qui  font 
» ici  en  garnifon  , je  te  prie  de 
» me  dire  qui  il  elb  ; car.  Il 
» c’elb  un  homme  de  réputation 
O & un  brave  homme  , la  guer- 
» re,  qui  confond  toutes  cho- 
is fes , regarde  peu  à la  naif- 
s fance  ; il  n’y  a rien  de  hon- 
» teux  dans  ce  qu'exige  la  né- 
» celïîté;  au  contraire,  c’ell 
V un  fort  grand  bonheur  que  , 
» dans  un  tems  où  la  juAice  eA 
w foible,  on  puiAe  .tirer  parti 
» de  la  force  , de  manière 
» qu’on  y trouve  de  la  dou- 
>1  ceur.  U La  jeune  fille,  enhar- 
die par  ces  paroles  , envoie 
chercher  le  Bruttien  , & lui  fit 
faire  connoiAance  avec  fon 
frere.  Celui-ci , procurant  au 
barbare  toutes  les  commodités 
qu’il  pouvoit  fouhaiper , & ren- 
.dant  U fœur  encore  plus  facile 
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& plus  complaifante  , gagna 
tellement  fa  confiance  ôc  fe 
l’attacha  fi  fort,  qu’il  ne  lui  fut 
pas  bien  dilHcile  dc,fe  préva- 
loir de  la  paillon  de  cette  ame 
mercenaire,  pour  le  faire  chan- 
ger de  parti  , fur  l’efpérance 
des  grandes  récompenfes  qu’il 
lui  promit  de  la  part  de  Q. 
Fabius  Maximus  Verrucofus. 
C’eA  ainli  que  l'écrivent  la 
plupart  des  HiAoriens. 

Pendant  que  cela  fe  trarooir. 
Q.  Fabius  Maximus  Verruco- 
fus voulant  éloigner  Annibal  de 
la  place , envoya  ordre  à la 
garnifon  de  Rhege  , de  rava- 
ger le  pais  des  Bruttiens , &c 
ÜL  de  s’emparer  de  la  forte- 
refie  de  Caulon.  Cette  garni- 
fon de  Rhege  étoit  de  huit  mil- 
le. hommes  , &L  prefque  toute 
compofée  de  déferteurs  , ou 
de  quelques  méchantes  milices 
UC  l’on  avoit  tranfportées  de 
icile,  après  les  avoir  notées 
d’infamie  pour  leurs  briganda- 
ges , Ôc  qui  par  confcquenc 
ouvoient  être  expofées  à la 
ouchcrie , fans  que  la  Répu- 
blique perdit  beaucoup.  Il  pen- 
fa  donc  qu'en  les  jettant  au  de- 
vant d’Annibal  comme  un  appât, 
il  l’éloigneroit  de  Tarente,  ôc 
cela  arriva  comme  il  l’avoir 
penfc.  Annibal  , attiré  par  cet- 
te proie,  décampa  avec  toute 
l'armée  ; ôc  d’abord  après  fon 
départ  Q.  Fabius  Maximus  Ver- 
rucofus inveAit  la  place.  Le 
fixieme  jour  du  liège,  le  Jeune 
homme  qui , par  le  moyen  de 
fa  fœur  , avoit  traité  avec  le 
Bruttien  , vint  le  trouver  la 
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nuit  dans  fa  tente,  après  avoir 
bien  obfervé  le  lieu  où  cet 
officier  étoit  de  garde,  & où 
il  devoit  recevoir  ceux  qui 
attaqueroient  de  ce  côté  - là. 
Q.  Fabius  Maximus  Verruco- 
fus  ne  voulut  pourtant  pas  fe 
^^repofer  entièrement  du  fuccès 
de  cette  entreprife  fur  la  tra- 
hifon  de  ce  Bruttien  ; mais  , 
s’avançant  lui-même  de  cè  côté- 
là  avec  des  tvoupes  choiltes, 
il  les  tint  dans  un  grand  fîlence, 
pendant  que  le  relte  de  l’armée 
attaquoit  par  mer  de  par  terre 
avec  un  bruit  effroyable  & des 
cris  horribles.  La  plûpart  des 
Tarentins  , également  trompés, 
de  par  le  fiIence,  de  par  le  bruit, 
accoururent  où  leur  paroilToit 
tout  l'effort  des  attaques  ; £e 
dans  ce  tems-là  le  capitaine 
Bruttien  donna  le  lignai  à Q. 
Fabius  Maximus  Verrucofus, 
qui , montant  avec  des  échelles 
fur  la  muraille  , fe  rendit  maî- 
tre de  la  ville. 

Il  femble  qu’en  cette  ren- 
contre il  fe  lailfa  entièrement 
vaincre  à la  vaine  gloire  ; car, 
il  ordonna  qu’on  pafsât  au  hl 
de  l’épée  les  Bruttiens  les  pre- 
miers,, afin  qu’on  crût  qu’il 
avüit  emporté  la  ville  de  vive 
force,  de  qu'on  ne  pût  pas  le 
convaincre  d’avoir  employé  la 
trahifon.  Mais,  il  fe  trompa 
dans  fes  efpérances;  car  , à la 
réputation  qu’il  craignoit , il 
ajouta  celle  d'une  extrême 
cruauté  de  d’une  horrible  per- 
fidie. On  tua  auffi  un  grand 
nombre  de  Tarentins,  & on  en 
vendit  Jufqu’à  trente  mille  i la 
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ville  fut  entièrement  pillée. 
On  porta  autréfor  public  trois 
mille  talens;  de  comme  on  ne 
pouvoit  ftiffire  à recevoir  tou- 
tes les  richelTes  de  les  dépouil- 
les qu’on  apportoic  de  tous  cô- 
tés, on  dit  que  le  tréforier  de- 
manda à Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus  cc  qu'il  voulo'it  qu'on 
fît  des  dieux  , voulant  parler 
des  tableaux  de  des  ilatues;dc 
(jue  ce  Général  répondit  : Laif- 
Jons  J Tarentejes  dieux  irr'itès.  11 
ne  lailfa  pourtant  pas  de  prendre 
le  cololl’e  d'Hercule,  qu'il  pla- 
ça dans  le  capitule,  de  mit  tout 
auprès  fa  propre  llatue  équef- 
tre , faite  de  bronze  ; de  en  cela 
il  fe  montra  beaucoup  moins 
fin  connoiifeur  en  ces  fortes 
d’ouvrages  que  M.  Claudius 
Marcellus,ou  pour  mieux  dire, 
il  rendit  la  bonté  de  l’humanité 
de  M.  Claudius  Marcellus  en- 
core plus  admirables. 

De  retour  à Rome,  il  triom- 
pha pour  la  fécondé  fois;  de 
ce  triomphe  fut  beaucoup  plus 
éclatant  que  le  premier.  11  lui 
fut  décerne  , comme  à un  vail- 
lant Athlete,  qui  faifoit  tête  à 
Annibal  ,-  qui  renverfoit  tous 
fes  dclTeins  , de  qui  éludoit  aulS 
facilement  toutes  fes  attaques  , 
qu’un  lutteur  fe  démêle  des  bras 
d'un  ennemi  qui  n’a  plus  la  mê- 
me vigueur  de  la  même  force. 
Car , l’armée  d' Annibal  étoit 
en  partie  énervée  par  le  luxe 
de  par  les  richetfes,  de  en  par- 
tie abattue  de  affaiblie  par  les 
combats  continuels. 

Les  Romains  rendirent  à Q. 
Fabius  Maximus  Verrucofus 
£ iv 
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tous  les  honneurs  imaginables, 
& décernèrent  le  Coofulac  à 
fon  fils.  Celui-ci  étant  en  char- 
ge , & dépêchant  quelques  or- 
dres qui  concernoient  la  guer- 
re, fon  pere,  foit  à caufe  de 
fon  grand  âge  & de  fa  foiblefl'e, 
foit  qu’il  voulût  éprouver  fon 
fils,  monta  à cheval  pour  l’al- 
ler trouver  , & paflbit  à tra- 
vers la  foule  de  gensqui  étoient 
au  tour  de  lui , & qui  atten- 
doient  fes  ordres.  Le  jeune 
homme, l'ayant  apperçude  loin, 
ne  put  le  fouffrir,  6c  lui  en- 
voya un  litfleur  qui  lui  ordon- 
na de  defeendre  & de  s’ap- 
procher à pied , s’il  avoit  afifai- 
re  au  Conful.  Cet  ordre  pa- 
rut très-dur  à toute  rafl'embléc, 
ui , jettant  les  yeux  fur  Q. 
abius  Maaimus  Verrticofus  , 
lui  témoignoit  par  fon  profond 
filence  qu’il  étoit  mal  traité  6c 
qu'on  faifoit  tort  à fa  gloire. 
Mais,  lui  defeendant  en  même 
tems  , il  courut  à fon  fils  à 
grands  pas  i 6c  l’embrafTant  avec 
tendrefi'e  : « Tu  penfes  haute- 
» ment , mon  fils  , lui  dit-il  , 
)5  6c  tu  fais  fort  bien;  car,  tu 
» fens  à quels  hommes  tu  com- 
x>  mandes  , 6c  quelle  elf  la 
w grandeur  de  la  puilTance  que 
» tu  as  en  main.  C'eft  ainfi  que 
» nous  6c  nos  ayeux  avons  aug- 
■>1  mente  la  majellé  de  Rome, 
» en  mettant  toujours  au  fe- 
' ^ cond  rang,  après  la  patrie, 
*1  nos  peres  & nos  enfans.  » 
En  ce  tems-là,  P.  Scipion  , 
aui  avoit  chalTé  d’Efpagne  les 
Carthaginois  , après  les  avoir 
défaits  en  plufieurs  batailles , 
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& qui  avoit  fournis  plufieurs 
nations,  pris  plufieurs  grandes 
villes  & fait  un  très-grand  bu- 
tin, revint  à Rome,  6c  fut  aulG 
honoré  5c  favorifé  qu’aucun 
autre  Capitaine  l'eût  jamais  été; 
car,  d’abord  il  fut  nomme  Con- 
ful. Voyant  donc  que  le  peu-  ^ 
pie  n'attendoit  & ne  demandoit 
de  lui  que  de  grandes  chofes, 
il  penfa  que  de  s’attacher  à 
fuivre  pas  i riis  Annibal  en 
Italie  , c’étoit  un  exploit  qui 
n’avoit  rien  de  brillant,  6c  qui 
fentoit  fon  vieillard  accablé 
d’années  ; 6c  il  conçut  d’abord 
le  delTein  d’aller  remplir  l’A- 
frique 6c  Carthage  de  légions 
Romaines , de  ravager  cette 
terre  ennemie,  ôc  de  tranfpor- 
ter  dans  fon  fein  la  guerre  , 
qu’elle  avoit  ofé  porter  juf- 
qu’aux  murailles  de  Rome.  Dans 
cette  vue,  il  faifoit  tous  fes 
cflbrts  pour  obliger  les  Ro- 
mains à approuver  fa  réfolu- 
tion  ; mais,  Q.  Fabius  Maxi- 
mus  Verrucofus  rempliflbit  la 
ville  de  frayeurs  6c  de  craintes, 
ciiant  hautement  que  par  la  fo- 
lie 6c  par  la  témérité  d’un  jeu- 
ne homme  fans  expérience  , elle 
alloit  être  précipitée  dans  un 
danger  évident , où  elle  trou- 
veroit  fon  entière  ruine,  6c  il 
faifoit  6c  difoit  tout  ce  qu’il 
croyoit  capable  d’en  détourner 
les  citoyens.  Mais,  il  ne  per- 
fuada  que  le  Sénat;  le  peuple 
s’opiniâtra  à croire  qu’il  en 
vouloir  perfonnellement  à P. 
Scipion  par  l’envie  qu'il  por- 
toit  à fes  profpérirés,  & dans 
la  crainte  que  s’il  venoit  à 
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faire  quelque  grand  exploit , 
& à terminer  entièrement  la 
guerre,  ou  feulement  à l'cloi- 
gner  de  l’Italie,  cette  oppofi- 
rion  ne  le  fit  paroître  trop 
lâche  de  trop  mou,  lui  qui  l’a- 
voit  traînée  pendant  tant  d’an- 
nées. 

It  y a de  l’apparence  que 
Q.  Fabius  Maximus  Verruco- 
fus  fe  porta  d’abord  à contre- 
dire P.  Scipion  par  un  exccès 
de  prudence,  & pour  ne  vou- 
loir rien  mettre  au  hazard , 
épouvanté  du  grand  danger  au- 
quel on  expofoit  la  Républi- 
que ; mais  qu’enlin  il  fe  roi- 
dit  trop,  de  alla  plus  loin  qu’il 
ne  fiilluit,  poulie  par  fon  am- 
bition & par  une  émulation 
démefurée  pour  arrêter  la  gloi- 
re de  la  grandeur  de  l'on  rival  ; 
car  , il  perfuada  à CralTus  , 
Collègue  de  Scipion  dans  le 
Confulat,  de  ne  lui  pas  aban- 
donner la  conduite  de  l'armée, 
de  ne  lui  pas  céder,  de  s’il  le 
jugeoit  à propos  , de  palTer 
lui -même  à Carthage;  il  em- 

fêcha  aulli  qu'on  n’aflîgnât  à 
. Scipion  les  fonds  pour  la 
guerre.  C’ell  pourquoi  , P.  Sci- 
pion , obligé  de  fe  fournir  ail- 
leurs de  tout  ce  qui  éioit  né- 
ceflaire  pour  cet  armement,  le 
ramaila  de  toutes  les  villes  de 
Tofcanc , qui  s’offrirent  les 
premières  à contribuer  de  leur 
bon  gré , à caufe  de  la  bien- 
veillance qu’elles  lui  portoient. 

Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus,  ne  fe  contentant  pas  de 
cette  première  tentative,  re- 
vint contre  P.  Scipion  par  un 
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autre  chemin.  Il  retint  les  jeu- 
nes gens  qui  s’offroient  volon- 
tairement pour  le  fuivre  à ce 
voyage,  de  ne  celfoit  de  dire, 
dans  les  conleils  de  dans  les 
affembltes  du  peuple,  « qu’il 
» ne  fuffifoit  pas  à P.  Scipion 
» de  fuir  Annibal , s’il  n’emme- 
» noit  aufli  toutes  les  forces 
» qui  Itur  relloient  en  Italie, 
« repaidànt  la  jeuneffe  de  vai- 
» nés  efpérances , de  leur  per- 
» fuadant  d’abandonner  leurs 
» peres,  leurs  femmes,  leurs 
» enfans  de  leur  ville  , aux  por- 
» tes  de  laquelle  il  voyoit  un 
» puiffant  ennemi  , jufques-là 
» toujours  invincible.  » Ces 
paroles  jetterent  une  li  grande 
terreur  dans  l’efprit  des  Ro- 
mains , qu’ils  ordonnèrent  que 
P.  Scipion  n’employeroit  à cet- 
te guerre  d’Afrique  que  l’ar- 
mée qui  étoit  en  Sicile  , 8c  qu'il 
lui  feroit  feulement  permis  de 
choifir  trois  cens  hommes  par- 
mi ceux  qui  l’avoient  fidèle- 
ment fervi  en  Efpagne , de  de 
les  mener  avec  lui.  Et  en  cela 
il  femble  que  Q.  Fabius  Maxi- 
mus Verrucofus  ne  fit  que  fui- 
vre fon  naturel,  qui  le  portoit 
à prendre  fes  fûretés  en  tou- 
tes chofes. 

P.  Scipion  ne  fut  pas  plutôt  paf^ 
fé  en  Afrique, que  Rome  retentit 
du  bruit  de  fes  glorieux  exploits, 
de  de  fes  viéloires , auffi  merveil- 
leufes  pour  leur  grandeur  que 
pour  leur  beauté.'  Ce  bruit  fut 
bientôt  fuivi  d’une  quantité  in- 
nombrable de  dépouilles  , qui 
en  furent  la  confirmation.  On 
apprit  qu'il  avoit  fait  prifoa- 
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nier  un  roi  des  Numides  ; qu’il 
avoir  btûlé  en  un  même  jour 
deux  camps  des  ennemis,  où 
il  avoir  péri,  par  le  fer  de  par 
le  feu,  un  nombre  infini  d'hom- 
mes, d'armes  5c  de  chevaux, 
& que  les  Carthaginois  avoient 
envoyé  à Annibal  des  Ambaffa- 
deurs  pour  le  rappeiler  de  pour 
le  prier  de  renoncer  à fes  vai- 
nes cfpérances  , qui  n avoienr 
poinr  de  fin,  Ôe  de  venir  incef- 
famment  fecourir  fa  parrie.  On 
ne  parloir  donc  à Rome  que 
de  P.  Scip  ion  & de  fes  grands 
fuccès.  Cela  n’empécha  pas 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus 
de  demander  qu’on  lui  envoyàr 
un  fucceireur.  Se  il  ne  donna 
d’aurre  fondemenr  & d’autre 
prétexte  à fa  réquifttion  , que 
cette  maxime  fi  connue  , qu'il 
itou  trii-Jjngereux  di  confier  de 
fi  grondes  chofes  à U fortune  d'un 
jeul  homme  , parce  qu'il  ejl  lien 
difficile  qu'un  même  homme  foil 
toujours  heureux. 

Mais,  par-là  il  offenfa  extrême- 
ment le  peuple,  qui  crut  qu’il 
croit  homme  difficile  Se  envieux, 
ou  que  la  vieilIefTe  avoir  en- 
tièrement refroidi  fon  courage 
Se  éteint  fes  efpérances,  en  lui 
faifant  paroitre  Annibal  beau- 
coup plus  terrible  qu’il  n’étoit. 
Car  , lors  même  qu’Annibal  , 
forcé  de  quitter  l'iralie  ôe  de 
s’en  retourner  en  Afrique , s’em- 
barqua avec  toutes  fes  troupes, 
Q.  rabius  Maximus  Verrucofus 
ne  permit  pas  que  la  joie  ôe  la 
confiance  que  fon  départ  don- 
noit  au  peuple  , fufTent  exemp- 
tes d'inquiétude  Se  de  trouble. 


FA 

Il  publioit  par-tout  que  jamais 
les  affaires  n’avoient  été  It  dé- 
fefperées  ; que  Rome  alloit 
être  réduite  à l’cxtrêmiré,  par- 
ce qu’Annibal  feroir  encore 
plus  redoutable  en  Afrique  fous 
les  muts  de  Carthage  , Se  que 
P.  Scipion  alloit  avoir  fur  les 
bras  une  armie  encore  teinte 
du  fang  de  tant  de  Préteurs, 
de  Diitateurs  ôe  de  Confuls  ; 
de  forte  que  par  ces  paroles 
il  rempiiiioit  la  ville  d ellroi  ; 
Ôe  quoique  la  guerre  fût  toute 
palfée  en  Afrique  , le  danger 
paroiffoit  plus  près  de  Rome 
qu’il  n'avoit  jamais  été. 

Mais,  peu  de  tems  après, 
P.  Scipion  avant  défait  Anni- 
ba!  en  bataille  rangée,  ôe  hu- 
milié l'orgueil  de  Carthage  , 
qu'il  vit  abattue  à fes  pieds  , 
donna  à fes  citoyens  une  joie 
beaucoup  plus  grande  qu’ils 
n’avoient  jamais  ofél’efpcrer; 
& il  raffermit  Ôc  raflùra  l’Em- 
pire , qui  avoir  été  véritable- 
ment ébranlé  par  plufieurs  tem- 
pêtes. Il  ell  vrai  que  Q.  Fabius 
Maximus  Verrucofus  ne  vécut 
pas  jufqu’à  la  fin  de  cette  guer- 
re , qu'il  ne  fqut  point  les  nou- 
velles de  la  défaite  d’Annibal , 
ôc  qu  il  ne  fut  pas  témoin  de 
la  grande  pr.ofpérité  de  fa  pa- 
trie ; car,  il  tomba  malade  dans 
le  tems  qu’Annibal  abandonnoic 
l’Italie,  ÔC  mourut  en  peu  de 
jours,  l’an  de  Rome  549,  dc 
103  avant  Jefus-Chrift.  On  dit 
que  les  Thebains  enterrerenc 
Epaminondas  aux  dépens  du 
public  , parce  qu’il  étoit  mort 
dans  une  fi  grande  pauvreté  > 
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qu’après  fon  décès  on  ne  trou- 
va dans  fa  maifon  qu’une  bio- 
che  de  fer.  Les  RiMnaiiis  n'en- 
terrc-rent  pas  Q.  l’abius  Maxi- 
mus  V’errucofus  aux  dépens  de 
la  République  ; chacun  fournit 
pour  fes  cbfeques  une  des  plus 
petites  pièces  de  monnaie  , non 
pas  pour  fupplccr  à fa  pauvre- 
té, mais  pour  avoir  la  cord'e- 
lacion  de  contribuer  chacun  à 
fes  funérailles  , comme  à celles 
de  leur  pere  commun;  de  ma- 
nière que  fa  mort  fut  couron- 
née d’une  gloire  ôc  d'un  hon- 
neur qui  Cunvenoient  parfaite- 
ment à fa  vie.  11  mourut  dans 
un  âge  extrêmement  avance  , 
s’il  en  faut  croire  Valère  Ma- 
• xime.  Car,  félon  cet  Auteur, 
il  fut  Augure  durant  foixante- 
deux  ans;  ÜC  il  étoit  déjà  fans 
doute  homme  formé  quand  il 
entra  dans  cette  place,  d’où 
Valere  .Maxime  conclut  qu’il 
vécut  prcfque  un  lîécle  entier. 

DIGRESSION 

Sur  le  cjrjRcre  de  Fabius 
Maximus  Ferruei  fus. 

On  ne  peut  conteller  à ce 
General  d’excellente»  qualités, 
éic  d’autant  plus  admirables 
qu’elles  font  plus  rares.  Affron- 
ter dan»  les  combats  les  plus 
grands  dangers  iSc  la  mort  mê- 
me, c’ell  un  grand  etfort  de 
vertu  , ordinaire  néanmoins. 
Mais  , foudfir  patiemment  les 
reproches  les  plus  injurieux 
& les  moins  mérités  , voir  fa 
réputation  déchirée  avec  autant 
d’infoieace  que  d’injullicc  , par 
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un  officier  fubalrerne  5c  dépen- 
dant, s expofer  à un  décri  gé- 
néral pour  garder  une  conduite 
feule  capable  de  fauver  l’État, 
Voir  eniin  les  fervices  les  plus 
impôt  tans  payés  de  la  plus  dure 
ingratitude  par  un  peuple  en- 
tier , 5c  ne  point  s'écarter  néan- 
moins ni  de  fon  plan  ni  de  fon 
devoir,  au  milieu  de  tant  5c  de 
fl  fenlibles  fujets  de  méconten- 
tement ; il  faut  avouer  que  c'eft 
l’ed'et  d’une  force  , d’une  cqnf- 
tance  , ôc  d’une  noblellc  de  fen- 
timens  beaucoup  au-dclfus  du 
commun.  La  vertu  dans  la  plû- 
part  des  hommes,  eit  lî  languif- 
fante  6c  fi  foible  , qu’elle  ne 
fçauroit  prcfque  fe  fouienir  , fi 
elle  n’ell  appuyée  de  l’approba- 
tion Si  de  l’ellime  des  hommes. 
Combien  ce  généreux  mépris 
de  la  gloire  eli-il  devenu  glo- 
rieux pour  Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus  , & avec  quelle 
ufure  ne  luia-t-il  pas  rendu 
ce  qu’il  paroillbit  avoir  perdu 
5c  facrifié  pour  le  bien  pu- 
blic } 

C’cfl  cet  amour  du  bien  pu- 
blic qui  croit  l’ame  de  toutes  fes 
aclions  , 5c  qui  lui  infpira  tou- 
jours cette  fermeté  6c  cette 
confiance  inébranlable  pour  le 
fervicc  de  la  patrie  , contre 
laquelle  il  ne  fe  permit  jamais 
le  moindre  refleatiment  , quel- 
que injure  qu’il  en  reçût. 

A ces  cxoellentes  qualités  , 
Q.  Fabius  Maximus  Verruco- 
fus en  ajoura  une  autre,  non 
moins  efiimable , ni  moins  rare, 
qui  efi  de  réfifier  aux  doux  5c 
puillàns  attraits  de  la  vengean- 
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te,  devenus  II  naturels  à l’hom- 
me depuis  fa  corruption.  Non 
feulement  il  ne  lui  échappé  au- 
cun mot  d’indignation  6c  d’in- 
fulte  contre  un  ennemi  qui  l'a  II 
cruellement  outragé,  mais  pou- 
vant, peu  de  tems  après  le  laif- 
fer  périr  dans  une  aélion  où  il 
s’ert  engagé  par  fa  témérité,  il 
vole  àfonfecours,  le  tire  du 
péril , reçoit  fa  foumilTion,& 
lui  rend  fon  amitié  , fans  lui 
faire  fentir  , par  le  plus  léger 
reproche,  fon  tort  de  fon  injuf- 
tice. 

La  conduite  oue  garda  Q. 
Fabi  us  Maximus  Verrucofus  à 
l’égard  d’Annibal  , ne  longeant 
qu’à  rendre  infenfiblement  la 
confiance  aux  armées  Romai- 
nes, découragées  par  les  dé- 
- faites  précédentes;  qu’à  amor- 
tir l'ardeur  impétueufe  du  jeune 
vainqueur  qu’il  avoit  en  tête  , 
par  des  délais  affeélés  ; à miner 
peu  à peu  & à confumer  fes 
forces , en  ne  celfant  de  le 
harceler  ; à le  mettre  hors  d’é- 
tat de  de  ravager  les  terres 
des  alliés,  & de  le  forcer  mal- 
gré lui  à une  adlion  décilive  ; 
cette  conduite  , dis-je,a  tou- 
jours été  regardée  comme  l’ef- 
fet d’une  prudence  confommée, 
& d’une  connoiflànce  parfaite 
des  règles  de  l’art  militaire. 
Elle  valut  à Q.  Fabius  Maxi- 
mus Verrucofus  , le  glorieux 
titre  de  fagf  Temponjeur , qui 
par  fes  délais  avoit  fauvé  l’É- 
tat ; titre  qui  lui  a fait  plus 
d’honneur  que  toutes  les  vic- 
toires qu’il  auroit  pu  rempor- 
ter. Quel  courage  en  effet , ôc 
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quelle  grandeur  d’ame  ne  fal- 
loit-il  point  , pour  fe  mettre 
au-dcllus  des  rumeurs  & des 
reproches  de  toute  une  armée  , 
& de  prefque  tout  le  peuple  , 
& pour  n’avoir  en  vue  que  le 
falut  de  la  patrie  ? C’eil  ce 
qu’Ennius , Poète  prefque  con- 
temporain , a li  bien  cxpiimc 
par  ce  vers  connu  de  tout  le 
monde  : 

l/nus  homo  nobis  cunflando  rtfli- 
luit  rem. 

Mais, quelque  grande  de  jufte 
eftime  qu'ait  acquis  à Q.  Pa- 
bius  Maximus  Verrucofus,  un 
mérite  fupérieur , fa  conduite  à 
l’égard  de  P.Scipion  fait  naître 
contre  lui  de  violens  foupçons, 
de  jaloulie  & d'envie,  vices 
capables  de  ternir  feuls  la  plus 
éclatante  réputation.  Il  s’ops- 
pofe  au  delTein  que  formoit  ce 
jeune  Général  de  pafler  en 
Afrique,  & il  le  fait  avec  une 
aigreur  & une  malignité  qui- 
reiîéntent  bien  la  palLon, quoi- 
que couvertes  & déguifées 
peut-être  à fes  propres  yeux 
d’un  zele  apparent  du  bien  pu- 
blic. Le  deifein  ayant  été  ap- 
prouvé dans  le  Sénat  contre 
l'on  avis,  il  emploie  tout  fon 
crédit  à en  traverfer  l’exécu- 
tion en  empêchant  qu’on  ne 
lui  fournilfe  les  fonds  nécef— 
faites , 6t  qu’on  ne  lui  permette 
de  faire  de  nouvelles  levées. 
P.  Scipion  ayant  furmonté  tous 
ces  obftacles  , & étant  paffe  en 
en  Sicile  , Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus  faifit  des  bruits  va- 
gues répandus  contre  lui , âc 
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fans  autre  examen  conclut  à le 
• rappeller  , & à lui  6ter  le  com- 
mandement. Reconnuit-on  dans 
un  tel  procédé  la  fagelîë  d’un 
vieillard  d’ailleurs  li  refptiila- 
ble?  Voilà  où  conduit  l’amour 
propre  , nourri  par  de  longs 
fuccès , & une  trop  grande  ef- 
time  de  fa  propre  excellence, 
qui  ne  fouifre  point  de  rival. 

FABIUS  [M.  ] BÜTÉO, 
A/.  Fabius  Buteo  , { a ) donna 
un  rare  exemple  de  modération 
& de  fagefle.  L’an  de  Rome 
536  , on  jugea  à propos  de 
créer  un  Diélateur  pour  choifir 
de  nouveaux  Sénateurs  , & mê- 
me de  jetter  les  yeux  fur  le 
plus  ancien  de  ceux  qui  avoicnt 
pafle  par  cette  Magillrarure  ; 
& l’on  lit  revenir  le  Conful  C. 
Térentius  Varron  , pour  le 
nommer.  Dès  qu’il  fut  arrivé,  il 
choilit,  en  vertu  de  l’arrê^u 
Sénat,  M.  Fabius  Buteo,  f^s 
maître  de  la  cavalerie,  avec 
pouvoir  d’exercer  la  Diélature 
pendant  (ix  mois.  On  ne  lui 
donna  point  de  maître  de  la 
cavalerie,  parce  qu’il  y avoir 
un  autre  Diélateur  qui  s’étoit 
rendu  à l’armée  avec  fon  maî- 
tre de  cavalerie. 

Dès  que  M.  Fabius  Butéo  fut 
monté  lur  la  tribune  aux  haran- 
gues, accompagné  de  fes  Lic- 
teurs , il  fît  obferver  lui-même 
routes  les  irrégularités  qui  fe 
trouvoient  dans  fa  nomination. 
Il  déclara  qu'il  n’approuvoit 
point,  ni  qu’il  y eût  deux  Dic- 
tateurs en  même  tems  dans  la 
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République  , ce  qui  n’ctoit  ja- 
mais arrivé  ; ni  qu’on  l’eût  éle- 
vé lui -même  à cette  dignité, 
fans  lui  dornner  un  Général  de 
la  cavalerie  ; ni  qu’on  eût 
donné  une  fécondé  fois  l’auto- 
rité de  Cepfeur  à la  même  per- 
fonne  ; ni  enfin  qu’on  eût  per- 
mis à un  Ditlateur  de  reflet  fix 
mois  en  charge  , à moins  qu’il 
n'eût  été  créé  pour  faire  la 
guerre.  Il  ajoûta  que  fi  la  né- 
ceflité  avoir  obligé  de  s’élever 
au-dcfifus  des  loix  , pour  lui 
il  étoit  obligé  de  s’en  rappro- 
cher le  plus  qu’il  lui  feroit  pof- 
fible  ; qu'il  n’effaceroit  du  ta- 
bleau des  Sénateurs  aucun  de 
ceux  qui  y éroient , afin  qu’il 
ne  fût  pas  dit  qu’un  feul  homme 
eût  été  arbitre  fouverain  de 
l’honneur  de  de  la  dignité  d’un 
Sénateur;  & quant  aux  places 
vacantes  , qu'en  les  remplif- 
fant  il  fe  régleroit  fur  des  dif- 
tinélions  reconnues  & indépen- 
dantes de  fon  choix , & non 
pas  fur  le  mérite  perfonnel  des 
fujets  , dont  il  ne  lui  convenoit 
pas  de  fe  rendre  feul  juge. 

Il  tint  parole , & après  avoir 
fait  lire  la  Mlle  des  anciens  Sé- 
nateurs , à laquelle  il  ne  toucha 
point , il  nomma  pour  rempla- 
cer les  morts , premièrement 
ceux  qui  avoient  exercé  quel- 
que magillrature  curule  , en 
fuivant  l’ordre  des  tems  où 
chacun  d’eux  y avoit  été  reçu. 
Enfuite , il  nomma  ceux  qui 
avoient  été  Édiles  Plébéiens  , 
Tribuns  du  peuple  , ou  Quef- 
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teiirs  ; puis  ceux  qui  avoient 
remporté  des  dépouilles  fur  les 
ennemis , oumcrité  la  couronne 
civique. 

Après  avoir  crc'c  de  certe 
manière  cent  foixante-dix-fept 
Sénateurs  avec  l’approbation 
générale  de  tous  les  citoyens  , 
il  abdiqua  la  Diiflature  , & def- 
cenflit  de  la  tribune  comme 
particulier;  & ayant  ordonné  à 
fes  Liéleurs  de  le  retirer,  il  fe 
mêla  dans  la  foule,  & y demeu- 
ra à delfein  afl'ez  long-tems  , 
pour  éviter  que  le  peuple  le 
reconduisît  en  pompe  à fon  lo- 
gis. Mais,  fa  modeftiene  refroi- 
dit point  l'ardeur  des  citoyens. 
Quand  il  fe  retira,  ils  lui  for- 
mèrent un  cortege  fort  nom- 
breux , & raccompagnèrent 

jufques  chez  lui  avec  beaucoup 
de  zele  & de  refpetfl. 

Il  y a dans  le  difcours Scdans 
la  conduite  de  M.  Fabius  Bu- 
téo  , une  modération  ôc  une.fa- 
gelTe,  auxquelles  on  ne  peut 
refufcr  fon  eftime  & fon  admi- 
ration. C’étoit  un  petit  nombre 
de  pareils  Sénateurs  , qui  dans 
les  affaires  importantes  for- 
moient  toujours  l'avis  de  la 
compagnie  , & qui  étoicnt  com- 
me l’ame  des  délibérations  & du 
gouvernement. 

FABIUS  [Q.  ] MAXIMUS, 
Q.  Fabius  Maximus , {a)  fils  de 
Q.  Fabius  Maximus  Verruco- 
fus,  étoit  Édile  Curule  , lorf- 
qu’il  fut  nommé  Préteur  , l’an 
de  Rome  538.  En  cette  quali- 

Plut.  T.  I.  p.  iFS.  Tit.  li».  L. 
Hitt.  Runi.  T.  III,  p.  Jyÿ.  & Jmiv, 
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té,  il  commanda  deux  légions 
d.ms  l’.Apulie.  11  fut  élevé  au 
Confulat  l’année  fuivante,  pen- 
dant qu'il  étoit  abfcnt,  & on 
lui  donna  pour  Collègue  X. 
Seifipronius  Gracchus,  qui  étoit 
aufli  abfent.  Aulïï-tôt  que  leur 
éleéiion  eut  été  faite,  on  les 
fit  venir  à Rome  , & on  les 
chargea  d’aller  faire  la  guerre 
contre  Annibal. 

Q.  Fabius  Maximus  partit 
pour  r Apulie ,'  où  fon  pere  vint 
le  joindre  auprès  de  SuefTule  , 
pour  fervir  fous  lui  en  qualité 
de  Lieutenant  Général.  Son 
fils  étant  venu  au-devant  de  lui, 
les  Licïeursqui  le  précédoient, 
par  refpcél  pour  l’âge  Sc 
pour  la  haute  réputation  de  ce 
grand  homme  , le  lailfoient 
avancer  ît  cheval  fans  rien  dire, 
& il  avoit  déjà  paflTe  le  onzième. 

fils  s’en  étant  apper^'u  , 
ordonna  au  dernier  des  Lic- 
teurs qui  marchoit  immédiate- 
ment devant  lui,  de  faire  fon 
devoir.  Alors  , cet  officier  , 
ayant  crié  au  vieillard  qu’il  eut 
à mettre  pied  à terre  , il  obéit 
fur  le  champ,  Sc  en  s’appro- 
chant du  Conful  ; Je  voulais  , 
lui  dit-il  , mofi  fils  , éprouver  fi 
vous  fi^aviei  que  vous  êtes  Con- 

Étant  parti  de  SuelTuIe  , il 
forma  le  deffiein  d’affieger  Arpi. 
Après  en  avoir  examiné  de 
près  la  fitiiation  & les  murail- 
les , il  réfolut  de  l'attaquer  par 
un  endroit , qui  étant  le  plus 

XXIV.  c.  9>  ti , la,  .}j.  éf  fii-  Roil. 
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fort,  étoitaiiflî  le  moins  gardé. 
Il  fit  un  détachement  de  ce  qu’il 
y avoir  de  meilleurs  officiers 
& de  plus  braves  foldats  , qu'il 
chargea  d’efcalader  de  nuit  le 
mur  par  cet  endroit,  & dé  rom- 
pre enfuite  une  porte  bafle  & 
étroite  , qui  donnoit  fur  une 
rue  peu  fréquentée,  dans  une 
partie  de  la  ville  qui  étoit  pref- 
que  déferte.  Un  orage  furvint 
tort  à propos  pour  eux,  la 
pluie  qui  commença  vers  le 
minuit , ayant  obligé  les  fenti- 
relles  de  fe  mettre  à couvert 
en  abandonnant  leurs  polies. 
Le  mur  fut  efcaladé  , Sc  la  porte 
rompue.  Au  pieniier  bruit  des 
trompettes,  qui  étoit  le  fignal 
dont  on  étoit  convenu,  Q.  Fa- 
bius Maximus  fit  avancer  fes 
troupes  , Cl  entra  dans  la  ville 
un  peu  avant  le  jour  , par  la 
porte  qu’il  avoit  fait  abattre. 
Ce  fut  alors  que  les  ennemis 
s’éveillerent  ; & déjà  la  pluie 
finiflbit  aux  approches  du  jour. 
La  garnifon  qu’Annibal  avoit 
roife  dans  Arpi,  étoit  de  cinq 
mille  hommes  , auxquels  les 
babitans  avoient  joint  trois 
mille  de  leurs  citoyens  , qu’ils 
avoient  armés  à leurs  dépens. 
Les  Carthaginois  , qui  n’etoient 
pas  aflurés  de  leur  fidélité , & 
qui  craignoient  d'en  être  atta- 
qués par  derrière  , les  firent 
marcher  à leur  tête.  On  com- 
battit d’abord  au  milieu  des  té- 
nèbres 6c  dans  des  rues  étroi- 
tes , les  Romains  s’étant  empa- 
rés non  feulement  des  avenues, 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXVIII.  c.  9. 
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mais  même  du  toit  des  maifons 
les  plus  voifines  de  la  porte  , 
pour  empêcher  que  d’en  haut 
on  ne  les  accablât  de  pierres. 
Pendant  qu’on  en  étoit  aux 
mains  , fur  quelques  reproches 
que  les  Romains  firent  aux  ha- 
bitans  d’Arpi  de  s’être  livres 
à une  nation  étrangère  6c  bar- 
bare, ceux-ci  témoignèrent  que 
c'étoit  bien  malgré  eux  , 6c  que 
leurs  chefs  les  avoient  vendus 
fans  attendre  leur  confente- 
ment.Et  bientôt, en  conféquence 
de  ces  éclaircilTemens  mutuels  , 
le  Préteur  de  la  ville  ayant  été 
conduit  au  Conful , & ayant 
tiré  de  lui  parole  qu’on  ou- 
blieroit  le  pailé , les  Arpinient 
tournèrent  tout  d’un  coup  leurs 
armes  contre  les  Carthaginois. 
Dans  le  même  moment , envi- 
ron mille  Efpagnols  fe  range-^ 
rent  auffi  fous  les  enfeignes  da 
Conful  , fans  avoir  exigé  au- 
tre chofe  de  lui  , finon  que  la 
garnifon  Carthagindife  auroit 
toute  liberté  de  l^e  retirer.  On 
ouvrit  auflîtôt  les  portes  aux 
Carthaginois  fans  leur  faire  au- 
cun tort, comme  on  étoit  conve- 
nu,& ils  allèrent  trouver  Anni- 
bal  auprès  de  Salapie.  C’eft  ainfi 
qu’Arpi  rentra  fous  la  puifTance 
des  Romains  fans  perdre  aucun 
de  fes  habitans  , à l’exception 
d’un  feul  qui  les  avoit  trahis 
deux  fois. 

FABIUS  [Q.]  MAXIMUS, 

Q.'Fjùius  Maximus.  (a)  On  lit 
dans  Tite-Live  , fous  l’an  de 
Rome  545  : » Vers  la  fin  de  la 
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» campagne.  . . . Q.  Fabius 
» Maximus  le  pere  , ayant  été 
» envoyé  à Rome  par  M.  Li- 
» vius  , dont  il  étoit  Lieute- 
» nant . déclara  au  Sénat  de  la 
» part  de  ce  Conful  , que  le 
» Préteur  L.  Porcius  étant  en 
» état  avec  fes  légions  de  dé- 
» fendre  la  Gaule,  on  pouvoit 

permettre  à M.  Livius  de 
» revenir  à Rome  avec  l’armée 
» Confulaire.  « 11  y en  a qui 
ont  bien  de  la  peine  à croire 
que  Q. Fabius  MaximuslePere, 
qui  étoit  alors  dans  un  âge  fort 
avancé  , ne  fût  qu’un  limple 
Lieutenant.  11  femble  qu'il  vau- 
droit  donc  mieux  lire,  avec  un 
ancien  manufcrit,  Q.  Fuhius,fils 
de  Maximus. 

FABIUS  [ L.  ] , L.  Fabius  , 
A.4>a£/o<,  (<i)  fut  envoyé  en 
ambaffade  à Carthage  avec  M. 
Bcbius  Tamphilus  & L.  Ser- 
gius  , l’an  de  Rome  ^49  , & 
203  avant  Jefus-Chrift.  Voyt[ 
Bébius.  • 

FABIUS  [M.]  BUTÉO, 

M.  Fabius  Buteo,  {b)  étoit  Édile 
Curuleavec  M.  Valérius  Falto, 
l’an  de  Rome  349,  & 203  avant 
Jefus-Chrill.  11  fut  nommé  Pré- 
teur pour  l’année  fuivante  , & 
eut  la  Sardaigne  pour  départe- 
ment. 

FABIUS  [ Q ] , Q.  Fabius  , 
(c)  fils  de  la  fœur  de  la  femme 
de  T.  Quintius  Flamininus,  fut 
envoyé  de  Grcce  à Rome  par 
ce  Général  , l’an  de  Rome 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXX.  c.  iç. 

(M  Tii.  Liv.  L.  XXX.  c.  «A  , .^o. 

((■)  Tii,  I iv.  L.  XXXII.  c. 

(Jj  Tii.  Liv.  L.  XXXIIl.  c.  >4 , a6. 
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35Î.  & 197  avant  JefusChrîit. 
FABIUS  [Q.l  BUTÉO  , 

Q.  Fabius  Buteo,  {d)  fut  nommé 
Préteur  l’an  deRome^^ôiÔt 
186  avant  Jefus-Chrill.  L’Ef- 
pagne  Ultérieure  lui  étant 
échue  pour  département , on 
lui  donna  une  légion  avec  qua- 
tre mille  hommes  d’infanterie 
de  trois  cens  cavaliers  des  alliés 
du  nom  Latin , & on  lui  ordonna 
de  fe  rendre  incelPamment  dans 
fa  province. 

FABIUS  [Q.  ] LABÉON. 

Q.  Fabius  Labeo , (f)  étoit  Quef- 
teur  de  la  ville  avec  L.  Auré- 
lius  , l’an  de  Rome  336.  Ces 
deux  Magillrats  eurent  une  • 
rande  difpute  avec  tous  les 
rêtres  ; comme  ceux-ci  n’a- 
voient  point  fourni  leur  contin- 
gent pendant  la  guerre  de  Car- 
thage , ils  les  obligèrent  de 
payer  en  entier  ce  qu’ils  dé- 
voient pour  les  années  qu’ils 
s’etoient  difpenfcs  de  payer. 

Q.  Fabius  Labéon  fut  nom- 
mé Préteur  l'an  de  Rome  363  , 
de  eut  le  commandement  d’une 
flotte  en  Aile.  Ce  Général, après 
avoir  examiné  ce  qu’il  lui  con- 
viendroit  le  plus  de  faire  , pour 
ne  pas  relier  dans  l’inaClion 
pendant  fa  Préture  , crut  que 
le  meilleur  parti  qu’il  pût  pren- 
dre , étoit  de  palTer  dans  la 
Crete.  Les  Cydoniates  avoient 
déclaré  la  guerre  aux  Gorty- 
niens  & aux  GnoÆens  ; de  l'on 
retenoit,diioit-on,efclaves  dans 

(»)  Tit  Liv.  L.  XXXIIl.  c.  4t.  t. 
XXXVII.  c.  47 , so  , «O.  L.  XXXIX.  c. 

}»  . 44 , 45 , 56.  L.  XL.  e.  1 , 4«. 

les 
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les  difTérentes  parties  de  cette 
ifle,un  grand  nombre  de  pri- 
fonoiers,  tant  de  Rome  , ^ue 
des  autres  parties  de  l’Italie. 
Étant  donc  parti  d’Éphèfe  avec 
fa  flotte  , il  n’eût  pas  plutôt 
abordé  dans  laCrete  , qu’il  en- 
voya des  courr^iers  de  toutes 
parts  , pour  avertir  les  habi- 
tans  de  mettre  les  aripes  bas  , 
de  faire  chercher  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  prifonniers  dans  les 
villes  & dans  les  campagnes, 
ôcde  les  lui  ramener  avec  des 
Ambaffadeurs  avec  lefquels  il 
pût  parler  d’affaire.  Les  Crétois 
ne  fe  mirent  pas  beaucoup  en 
peine  de  fes  avis  & de  fes  or- 
dres, & les  Gortyniens  furent 
les  feuls  qui  renvoyèrent  les 
prifonniers  qu’ils  avoient  en 
leur  puilTance.  Cependant,  Va- 
léri  us  Antias  a écrit  que  les 
habitans  de  cette  ifle , pour  évi- 
ter la  guerre  dont  ils  étoient 
menaces  , renvoyèrent  quatre 
mille  prifonniers  à Q.  rabius 
Labéon , & que  ce  fut  la  feule 
raifon  qui  engagea  le  Sénat  à 
accorder  le  triomphe  naval  à 
ce  Général  qui  n’avoit  rien  fait 
d’ailleurs.  Q-  Fabius  Labéon 
s’en  retourna  de  Crete  à Éphè- 
fe  , d’où  ayant  envoyé  quatre 
galères  fur  les  côtes  de  Thrace, 
il  cha^a  les  garnifons  d’An- 
tiochus  , d’Enus  8c  de  Maro- 
nie  , 8c  rendit  la  liberté  à ces 
deux  villes. 

Cinq  ans  après  , les  voeux  du 
public  l’appelloient  au  Confu- 
Jat;niais,  le  peuple  fut  forcé 
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de  lui  préférer  Pub.  Claudius 
Pulcher.  On  le  nomma  pour- 
tant cette  année  Triumwr  avec 
M.  Fulvius  Flaccus  Sc  Q.  Flac- 
cus  Nobilior.  Ces  Triumvirs 
conduifiredt  deux  colonies  , 
l’une  à Pollentia  dans  le  Picé- 
num  , 8c  l’autre  à Pifaure  , 8c 
donnèrent  à chaque  citoyen  fix 
arpens  de  terre.  L’année  fui- 
vante,  Q.  Fabius  Labéon  fut 
élevé  au  Confulat  avec  M.  \ 
Claudius  Marcellus;  mais,  il 
ne  fit  rien  de  mémorable  dans 
la  Ligurie  , où  il  étoit  allé  faire 
la  guerre.  Trois  ans  après,  il 
fut  élu  Pontife  , en  la  place  de 
L.  Valérius  Flaccus  , qui  étoit 
mort  de  la  pelle. 

FABIUS  [Q.]  PICTOR, 
Q.  Fabius  PiSor , (<i)  fut  facré 
Flamen  Quirinalis,  c’eft-à-dire. 
Prêtre  de  Romulus  , l’an  de 
Rome  56a  8c  190  avant  Jefus- 
Chrilt.  L’année  fuivante  , il  fut 
élevé  à la  préture  , &^ut  la 
Sardaigne  pour  département. 
Mais  , avant  qu’il  partît  pour 
fa  province  , il  s’éleva  entre 
lui  8c  le  Souverain  Pontife  P. 
Licinius  , une  difpute  très-vi- 
ve. P.  Licinius  retint  à Rome 
Q.  Fabius  Piélor  , afin  qu’il  s’y 
acquittât  des  fonctions  de  fon 
minillère  , 8c  l’empêcha  d’aller 
en  Sardaigne.  Cette  affaire  fut 
débattue  auparavant  avecbeau- 
coup  de  chaleur, 8c  dans  le  Sé- 
nat , 8c  devant  le  peuple.  Les 
deux  adverfaires  employèrent 
l’un  contre  l’autre  les  voies  de 
fait  ; ils  fe  firent  condamner 


(ay  TU.  Li«.  L.  XXXVIi.  c.  47,  50,  51.  L.  XLV.  c.  44, 

Jom.  xyiL  F 
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réciproquement  à ramende  ; 
l’un  ôc  l'autre  fut  obligé  de 
donner  ^es  cautions  ; on  im- 
plora le  fecours  des  Tribuns  , 
& oti  porta  l’affaire  au  Tribunal 
du  peuple.  En£n , après  bien  des 
conteflations , la  religion  l’em- 
porta, &le  Prêtre  fut  contraint 
d’obéir  au'  grand  • Pontife.  A 
l'égard  des  amendes  , le  peu- 
ple les  remit  à l’un  & à l'autre. 
Mais  , Q.  Fabius  Pidor  , irrité 
d’avoir  perdu  fa  province,  vou- 
loir fe  démettre  de  la  Préture  , 
fl  les  Sénateurs, par  leur  auto- 
rité , ne  l’eulTent  à la  fin  déter- 
iiiinc  à la  conferver,  St  à l’em- 
ployer à rendre  la  jullice  aux 
étrangers.  Il  mourut  l’an  de 
Rome  & 167  avant  Jefus- 
Chriff. 

FABIUS  [Q.],  q.Fübius  , 

K.  <laCic( , ( 4 ) ctoit  Queileur 
en  Efpngnc  fous  le  Ptoconful 

L.  Manlius , l’an  de  Rome  567, 
& iSj^avant  Jefus  - Chrift.  11 
rapporta  de  ce  pa'is  à Rome 
dix  mille  livres  d'argent  , & 
quatre-vingts  livres  d'or, de  fit 
mettre  le  tout  dans  le  iréfor 
public. 

FABIUS  [ Q.]  MAXIMUS, 

Q.  Fabius  Maximus  , ( ^ ) fut 
nommé  Préteur,  l’an  de  Rome 

i7i  , & 181  avant  Jefus-ChriH. 

.a  connoitfance  des  affaires 
étrangères  lui  échut  en  par- 

*‘*¥Âb1ÜS  [ Q.  1 BUTÉO  , 

Q.  Fabius  Buteo  , (c)  fut  élevé 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  19. 

• fH  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  18. 

(O  Tu.  Liv.  L.  XL,  c.  18  , 16,  41. 
L.XLV.  c.  I}. 
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à la  Préture  la  même  année  que 
le  précédent , & eut  la  Gaule 
pour  département.  L’année  fui- 
vanfe  , on  lui  continua  le  com- 
mandement dans  cette  provin.- 
ce.  Quelque  tems  après,  les  Pi- 
fans  étant  venus  offrir  aux  Ro- 
mains des  terres  pour  l’établif- 
fement  d’une  colonie  Latine  , 
Fabius  Butéo  fut  un  des 

riumvirs  qu'on  créa  pour  al- 
ler établir  cette  colonie.  H s’é- 
leva dans  la  fuite  des  contefla- 
tions entre  les  habitans  de  Pi- 
fes  St  ceux  de  Luna  , & ils  en- 
voyèrent à Rome  des  députés 
pour  fe  plaindre  les  uns  des 
autres.  Le  Sénat  fit  partir,  pour 
examiner  la  vérité  furies  lieux, 
cinq  commilfaires  , à la  tète 
defquels  étoit  Q.  Fabius  Butéo. 

f'aBIUS[Q.]  MAXIMUS, 

Q.  Fabius  Maximus  , (</)  fils  de 
Paul  Émile  & de  Papiria  , en- 
tra par  adoption  dans  la  famille 
des  Fabiens.  C’eil  pour  cela, 
qu’il  fut  appellé  Q. Fabius  Ma- 
ximus. Il  fit  les  premières  armes 
fous  la  conduite  de  fon  pere  , 
qui  l’an  de  Rome  584,  l'en- 
voya porter  au  Sénat  la  nou- 
velle de  la  viétoire  qu’il  avoir 
remportée  fur  Perfee.  Quand  il 
fut  revenu  à l’armée  , il  eut  or- 
dre d’aller  ravager  le  pals  fle 
les  villes  des  Éginiens  ^ des 
Agallès , pour  les  punir  , les 
derniers  , de  ce  qu’après  avoir 
livré  leur  ville  au  ConfuI  Q. 
Marcius  , ils  s’étoient  tout  de 

(i)  Vell.  Psterc.  L.  II.  c.  a.  Tit.  Li». 
L.  XLIV.  c.  tt.  l.  XLV.  c.  I , »7, 

Roll.  Hifl.  Rom.  T.  IV.  p.  {4».  T.  V. 
p.  115. 
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Bouveau  foulevés , & avoient 
repris  le  parti  de  Perfée  ; & les 
Éginiens  , de  ce  que  tout  ré- 
cemment , en  rejettant  la  nou- 
velle de  la  défaite  de  ce  Prin- 
ce , qu’ils  croyoient  faufle  , ils 
avoient  opprimé  quelques  fol- 
dacs  Romains  , qui  étoient  en- 
trés dans  leur  ville. 

L’an  de  Rome  607,0.  Fa- 
bius Maximus  fut  créé  Conful 
avec  L.  Hoftitius  Mancinus.  Le 
département  de  l’Efpagne  lut. 
étant  CCTiu,  il  n’emmmena  avec 
lui  que  de  noifveiles  levées.  Le 
nombre  des  troupes  qui  le  fui- 
virent  en  Efpagne , fe  montoii  à 
quinze  n.ille  hommes  de  pied, 
Sc  près  de  deux  mille  chevaux. 
Quand  il  fut  arrivé , il  en  con- 
üa  le  foin  à fes  Lieutenans 
pour  les  former  par  des  exerci- 
ces continuels  à toutes  les  fonc- 
tions de  la  milice  , pendant 
qu’il  ipoit  à Gades  offrir  un  fa-, 
crifice  à Hercule  , qui  étoit  re- 
gardé comme  le  chef  & l’auteur 
de  la  famille  des  Fabiens.  Reli- 
gion mal  entendue  / Il  aurok 
mieu-rcfait  de  ne  pas  quitter  fon 
armée  , où  fon  devoir  le  de- 
niandoit.  Pendant  fon  abfence, 
les  ennemis  battirent  un  de  fes 
Lieutenans , & firent  fur  lui  un 
gr.md  butin.  Cette  nouvelle  hâ- 
ta fon  retour.  Viriathus  , géné- 
ral des  Efpagnols , fier  de  la 
vidloire  qu'il  venoit  de  rem- 
porter, olfroit  chaque  jour  le 
combat  à Q.  Fabius  Maximus. 
M ais,  ce'ui  ci,  ferme  & iné- 
branlable dans  la  réfolution 

(a)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  I.  pag.  51.1 
Vcll.  Paierc.  L.  II.  c.  10.  Flin.  Tum.  1. 1 
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qu’il  avoitprifede  ne  pointha- 
zarder  d'adlion  générale  , fe 
contenta  de  quelques  légétes 
efcarmouches  , pour  former  de 
raffurer  peu  à peu  fes  troupes  , 
qui  étoient  fans  expérience  , 6c 
que  leur  défaite  avoit  fort  inti- 
midées. Il  les  accompagnoit  lui- 
même  dans  les  fourrages,  pour 
ne  point  donner  lieu  aux  fur- 
prifes  d’un  ennemi  fécond  en 
rufes  & en  Rratagêmes , & à la 
vigilance  duquel  rien  n’échap- 
poit. 

Cependant  , l’année  de  fon 
Confulat  expira  ; mais,  on  lui 
prorogea  le  commandement 
pour  l’année  fuivante  , de  il  fe 
trouva  ainfi  en  étal  de  recueil- 
lir cette  année  le  fruit  de  la 
fage  conduite,  qu’il  avoit  te- 
nue précédemment,  3c  de  l’e- 
xaélitude  avec  laquelle  il  avoit 
fait  obferver  la  difeipline  dans 
fon  armée.  Les  Soldats  formés 
par  fes  foins  , & animés  encore 
plus  par  fon  exemple  que  par 
fes  difeours  , étoient  devenus 
relut  autres.  Ils  ne  craignoiene 
plus  l’ennemi  ; ils  ne  fuyoient 
plus  le  combat.  Viriathus  le 
fentit  bien.  Il  lui  fallut  rabat- 
tre de  fa  fierté  de  de  fa  har- 
dielTe  , de  il  fut  défait  en  plu-, 
fleurs  rencontres.  Cette  cam- 
pagne fut  auflî  glorieufe  pour 
les  Romains  , que  les  précéden- 
tes leur  avoient  été  ignomi- 
nieufes  , 3c  elle  rétablit  leur  ré- 
putation. 

FABIUS  [Q]  MAXIMUS, 

Q.  Fabius  Maximus  , ( u ) par- 

p.  406.  Rwll.  UiD.  Rom.  T,  V,  p.  174, 
dr  /■<•. 
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vint  au  Confulat  l’an  de  Rome 
631  , & i2i  avant  Jefus-Chrift, 
& eut  pour  Collègue  L.  Opi- 
mius.  It  fut  chargé  de  la  guerre 
contre  les  Gaulois;  èc  lorfqu’il 
ariiva  en  Gaule  , les  Allobro- 
ges & les  Arvernes  foucenus 
d'autres  peuples  , allèrent  au- 
devant  de  lui  avec  une  armée 
de  deux  cens  mille  hommes.  Le 
Conful  n’en  avoit  que  trente 
mille  ; & Bituitus , roi  des  Ar- 
vernes, méprifoit  ft  fort  le  pe- 
tit nombre  des  Romains,  qu’il 
difoit , qu’ils  ne  pourroient  pas 
réfifter  feulement  aux  chiens 
qu’il  avoit  dans  Ton  armée.  Le 
fuccès  fit  voir  en  cette  occa- 
lion  , comme  en  bien  d’autres  , 
quel  avantage  ont  le  bon  ordre 
& k difeipline  fur  la  multitude. 

Ce  fut  vers  le  confluent  de 
rifere  & du  Rhône  que  les  ar- 
mées fe  rencontrèrent.  Q.  Fa- 
bius Maximus  remplit  merveil- 
leufement  les  fonélions  de  Gé- 
néral dans  ce  combat , quoiqu’il 
fût  aéluellcment  malade  de  la 
fièvre  quarte,  ou  , félon  d’au- 
tres , encore  foible  d’une  blef- 
fure  qu’il  avoit  reçue  quelque 
tems  auparavant.  Il  fe  fit  porter 
en  chaife  de  rangen  rang  ; ou, 
quand  il  étoit  plus  à propos  , 
qu’il  mît  pied  à terre,  foutenu 
par-defifous  les  bras,  il  donnoit 
les  ordres,  & animoit  les  fol- 
dats  à bien  faire.  AufG  la  vic- 
toire ne  tarda -t- elle  pas  à fe 
déclarer  pour  les  Romains.  Q. 
Fabius  Maximus  y gagna , félon 
Pline , le  rétablilkment  de  fa 
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fanté  , puifque  du  jour  de  la 
bataille  il  fut  délivré  de  fa  fièvre. 

Il  palTa  encore  dans  la  Gaule 
une  partie  de  l’année  632,  & 
y éleva  un  trophée  orné  des 
dépouilles  des  ennemis,  dans 
le  champ  de  bataille  où  il  avoit 
vaincu.  C’étoit  une  nouveauté 
pour  les  Romains  , qui , comme 
le  femarque  un  HiAorien  , n’ont 
jamais  infulté  par  de  femblables 
monuraens  aux  peuples  qu’ils 
,avoient  fournis. 

De  retour  à Rome,  obtint 
l’honneur  du  triomphe.  Bitui- 
tus , qu’il  avoit  fait  prifonnier, 
en  fut  le  principal  ornement. 
Il  y parut  monté  fur  le  char  d’ar- 
gent dont  il  s’étoit  fervi  le  jour 
de  la  bataille  , avec  fes  armes 
bigarrées  de  diverfes  couleurs. 
Q.  Fabius- Maximus , en  confé- 
quence  de  la  viéloire  qu’il  avoit 
remportée  , prit  le  furnom 
d’Allobrogicus , & il  augmenta 
ainfi  la  gloire  de  la  famille  Fa- 
bia,  dont  il  avoit  été  l’opprobre 
par  fa  mauvaife  conduite  dans 
fa  jeunelTe.  Exemple  rare.'  mais 
qui  prouve  néanmoins  que  (i 
les  premières  années  palTées 
dans  la  débauche  donnentgrand 
lieu  de  craindre  pour  tout  le 
refte  de  la  vie , elles  ne  for- 
cent pas  abfolument  d’en  dé- 
fefpérer.-  Q.  Fabius  Maximus 
Allobrogicus  étoit  fils  de  Q. 
Fabius,  frere  aîné  de  Scipion  , 
& par  conféquent  petit-fils  de 
Paul  Émile. 

FABIUS  [Q.]  MAXIMUS. 
Q.  Fabius  Maximus  , (u)  fils  du 


' O)  Roll.  UiA.  Rom.  T.  V.  f . ]$o  , 191. 
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précédent , ayant  imité  les  dé* 
réglemens  de  la  jeunefle  de  fon 
pere,  n'en  imita  pas  le  retour 
a la  vertu.  Il  poulTa  les  excès 
de  la  débauche  Sc  de  la  diflîpa- 
tion  fl  loin  , qu’il  fallut  que  le 
Préteur  Q.  Pompeïus  l’interdît 
& lui  donnât  un  curateur.  Ainiï, 
la  puidance  publique  fuppléa  à 
ce  qu’auroit  dû  faire  l’autorité 
paternelle  ; & celui  à qui  la 
trop  grande  indulgence  de  fon 
pere  avoit  laidié  la  qualité  d’hé- 
ritier, la  févérité  du  magillrat 
le  déshérita. 

FABIUS  [ Q.  ] SERVILIA- 
NUS  , Q.  Fabius  Strvilianus  , 
(a)  eut  un  hlsqui  fe  livra  à la 
plus  honteufe  infamie.  Il  le  re- 
légua d’abord  à la  campagne  , 
puis  il  le  lit  mettre  à mort  par 
deux  efclaves , à qui  enfuite  il 
donna  la  liberté  pour  les  affran- 
chir de  toute  recherche.  Lui- 
même  fut  néanmoins  pourfiiivi 
à ce  fujet,  & il  s’exila  à Nocere 
en  Campanie. 

FABIUS  [ C.  ] , C.  Fabius  , 
r.  , (b)  ayant  chaffé  Mé- 
tellus  Plus  de  l’Afrique-;  qu’il 
gouvernoit  comme  Préteur,  fe 
rendit  11  odieux  par  fes  rapi- 
nes, par  fes  cruautés,  par  l’hor- 
rible projet  de  foulever  les  ef- 
claves & de  les  porter  à égor- 
ger leurs  maîtres,  que  les  ci- 
toyens Romains  établis  en  grand 
nombre  dans  Utique,  le  brûlè- 
rent vif  dans  fon  propre  palais. 
Et  cette  violence  ne  fut  regar- 

Ca)  Roll.  Hift.  Rom.  T.  V.  pag,  jpo. 

(t)  Ct<«.  Hiit.  Rom.  Tom.  VI.  pag. 
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dée  que  comme  une  vengean- 
ce légitime,  au  fujet  de  laquelle 
il  ne  fut  fait  à Rome,  ni  infor- 
mations, ni  pourfuite. 

FABIUS  , fabius  , d>«C'.î  , 
(c)  Lieutenant  de  Lucullus  , 
fut  battu  par  Mithridate  , au 
rapport  de  Plutarque. 

FABIUS  ['Q.  ] S ANC  A, 
Q.  Fabius  Sanga , (</)  étoit  le 
patron  & le  proteéleur  de  la 
nation  des  Allobroges  , fans 
doute  parce  qu’il  defeendoit  de 
Q.  Fabius  Maximus  Allobrogi- 
cus.  On  fçait  que  fuivant  les 
moeurs  Romaines  , les  vain- 
queurs des  peuples  en  deve- 
noient,eux  & leurs  defeendans, 
les  protecteurs.  Ce  fut  à Q.  Fa- 
bius Sanga  que  les  Allobroges 
découvrirent  tout  ce  qu’ils 
avoient  appris  de  la  conjura- 
tion de  Catilina,  & Q.  Fabius 
Sanga  en  inilruifit  fur  le  champ 
Cicéron. 

FABIUS  [ L.  ] , Z..  Fabius  , 
A.  s (r)  Centurion  de  la 

huitième  légion.  Un  jour  , pen- 
dant que  l’on  faifoit  le  fiège 
de  Gergovie  en  Gaule  fous  la 
conduite  de  Céfar , il  fe  vanta 
qu’il  fçauroit  bien  empêcher 
que  perforfne  ne  montât  avant 
lui  fur  le  mur.  En  même  tems  , 
s’étant  fait  foulever  par  trois 
des  liens , il  monte  en  effet  fur 
le  mur,  leur  donne  enfuite  la 
main  à eux-mêmes , & les  tire 
à foi  l’un  après  l’autre.  Mais  , 
ayant  été  enveloppés  par  la 

(J)  StlIuA.  in  Caril.  c-  s6.  Crév.  Hift. 
Rom.  T.  VI.  p.  47t. 

Caef.  de  Bell.  Gall.  L.  Vil,  p.  jiB  , 
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foule  dtt  ennemis  , ils  furent 
tous  précipités  en  bas  du  mur. 
FABIUS  [C]  MAXIMUS, 

C.  Fabius  Maximus  , (a)  fut 
d'abord  Lieutenant  de  Céfar 
dans  les  Gaules.  Un  jour,  Cé- 
far obligé  de  fe  mettre  en  mar- 
che fans  délai , le  lailfa  dans  le 
camp  avec  tout  le  bagage,  pour 
le  défendre  contre  les  ennemis. 
Ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de 
l'attaquer  ; & ce  fut  même  avec 
un  grand  avantage  .parce  qu’ils 
fe  rafrichilToient  tour  à tour  ; 
ce  que  C.  Fabius  Maximus  ne 
pouvoir  faire  à caufe  du  petit 
nombre  de  fes  troupes.  Se 
voyant  donc  dans  un  danger 
preiïant,  il  crut  devoir  en  in- 
former Céfar  ; & ce  Général 
ne  l'eut  pas  plutôt  appris , qu’il 
vola  à fon  fecours. 

Dans  la  fuite , C.  Fabius  Ma- 
ximus, après  avoir  réduit  plu- 
fieurs  États  fous  fon  obéiiTance, 
Çc  pris  par-tout  des  ôtages  pour 
gage  de  leur  fidélité,  reçut  des 
lettres  de  C.  Caninius  qui  l’en- 
gageoit  à aller  fe  joindre  à lui  , 
pour  délivrer  Duracius  qui  étoit 
afliégé  par  Oumnacus.  C.  Fa- 
bius Maximus  fe  mit  aulG-tôt 
en  marche.  Mais,  'Dumnacus 
qui  ne  fe  fentoit  pat  alTez  fort 
pour  réfifier  à deux  armées 
réunies,  leva  le  Cège  fur  cette 
nouvelle  & fe  hâta  de  repafier 
la  Loire.  On  ne  lailfa  pas  de 
l’atteindre  , Sc  on  lui  livra  un 
combat , où  il  refta  plus  de 
douze  mille  hommes  fur  la  pla- 
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ce.  C.  Fabius  Maximus  marcha 
enfuite  contre  les  Carnutes  8c 
les  autres  qui  avoient  afllfié 
Dumnacus  , fçachant  bien  qu’il 
les  trouveroit  abattus  par  fa 
défaite,  & il  ne  leur  vouloir 
pas  donner  le  loifir  de  revenir 
de  leur  étonnement,  de  peur 
d’une  fécondé  révolte.  Les  Car- 
nutes fe  fournirent  d'abord , & 
fournirent  des  ôtages  , après 
être  demeurés  jufques-  là  dans 
la  rébellion  , malgré  toutes 
leurs  pertes  ; & les  Etats  mari- 
times en  firent  autant  à leur 
exemple  ; de  forte  que  Dum- 
nacus fut  contraint  de  fe  fau- 
ver  vers  l’extrémité  des  Gau- 
les , feul  & abandonné  de  tout 
le  monde. 

C.  Fabius  Maximus  fut  en- 
voyé depuis  avec  trois  légions 
qui  étoient  en  quartier  d'hiver 
aux  environs  de  Narbonne  , 
pour  gagner  le  palfage  des  Py- 
rénées,que  faifoit  garder  Afra- 
niusr  Les  autres  légions  , qui 
étoient  plus  loin  , eurent  or- 
dre de  le  fuivre  ; de  forte  qu'il 
s’empara  bientôt  de  ces  défilés, 
& marcha  après  cela  contre 
Afranius  à grandes  journées. 
Quand  il  fe  fut  avancé  dans  le 
pa'is,  il  ne  celToit  de  folliciter 
les  États  voifins,  de  prendre  le 
parti  de  Céfar,  & il  avoit  fait 
jetter  deux  ponts  (ïir  la  Scgre  , 
à une  lieue  l'un  de  l’autre,  pour 
envoyer  fes  troupes  au  fourra- 
ge , parce  que  le  pa'is  de  deçà 
étoit  déjà  ruiné.  Les  ennemis  en 


(«)  Dio.  Ca(T.  pig.  ttç  . i)4  , SfS.  & /<f.  Bell.  Civil.  L.  I.  p.  477.  & 

Ccf.  de  B«ll.  Gall.  l.  V.  p.  178.  L.  Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  Vtll.  pa{.  16, 
p.  }io,  ]ii , $64,  ]«7.  L,  VIU.  p.  iPfSOi 


-by  C=  ..  :gle 


F A 

firent  autant  pour  la  même  rai- 
fon  ; de  forte  qu’il  y avoit  fou- 
vent  entr’eiix  des  elcarraouches 
de  cavalerie. 

Un  jour,  deux  légions  de 
C.  Fabius  Maximus  étant  paf- 
fées  félon  la  çoûtume  pour  ef- 
corter  les  fourrageurs  , comme 
le  bagage  Sc  la  cavalerie  les 
fui  voient  , le  pont  fur  lequel  ils 
paflbient  rompit  fous  la  charge, 
avant  que  toute  la  cavalerie 
fût  palTée.  , 

L’ennemi  le  reconnut  aulfitôt 
aux  débris  qui  étoienr  emportés 
par  le  courant,  fit  palTant  fur  le 
lien,  il  marcha  contre  les  deux 
légions  de  C.  Fabius.  Celui  qui 
les  commandoit , fe  retire  fur 
une  éminence  & fait  front  des 
deux  côtés,  de  peur  d’être  en- 
veloppé par  la  cavalerie  des 
ennemis.  En  cet  état , il  foutint 
leur  attaque,  quoique  plus  foi- 
ble  ; & comme  ils  venoientl’ii^ 
veftir  , ils  virent  briller  de  loin 
les  étendards  de  deux  autres 
légions,  que  C.  Fabius  Maxi- 
mus  avoit  fait  pafler  fur  l’autre 
pont  , fe  doutant  bien  de  ce 
qui  devoit  arriver,  de  façon 
que  chacun  fe  retira  en  fon 
camp.  Céfar  arriva  deux  jours 
hprès  , avec  neuf  cens  chevaux 
qu’il  avoit  retenus  pour  efcor- 
te  ; 8c  trouvant  le  pont  pref- 
que  refait , il  le  fit  achever  la 
nuit. 

C.  Fabius  Maximus  , ne  fer- 
vit  jamais  qu'en  qualité  de  Lieu- 
tenant, ce  qui  n’empêcha  pas 
Céfar  de  lui  accorder  l’hon- 
neur du  triomphe  y quoique  fe- 
■lon  les  loix,  un  tel  honneur  ne 
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pût  être  déféré  qu’à  ceux  qui 
avoient  commandé  en  chefs,  8c 
non  pas  combattu  fous  les  auf- 
pices  d'autrui.  Ce  n’ell  pas  tout. 
Céfar  avoit  été  Conful  jufqu’à 
fon  triomphe.  Après  qu’il  eut 
triomphé  , il  abdiqua  le  Confu- 
lat , tint  les  alTemblées  comme 
Ditflateur,  & fit  nommer  Con- 
fuls  pour  les  trois  mois  de  l’an- 
née qui  reftoient  , C.  Fabius 
Maximus  8c  C.  Trebonius.  C’é- 
toit  la  fécondé  fois  qu’il  met- 
toit  en  place  de  ces  Confuls 
titulaires  , dont  l’exercice  fe 
trouvoit  renfermé  dans  un  ef- 
pace  aflez  court.  Le  peuple  ne 
ibuffrit  qu’avec  indignation  cet 
avilHTement  de  la  première 
charge  de  la  République  ; il 
méprifa  de  pareils  fantômes  d* 
Magiftrats  ; ôc  un  jour  que  C. 
Fabius  Maximus  emroit  au 
théâtre, fon  Liéleur  ayant  voulu, 
félon  l’ufage, exiger  que  l’on  fît 
place  , toute  la  multitude  fe 
récria  qu’elle  ne  reconnoUToit 
point  C.  Fabius  Maximus  pour 
Conful.  Céfar,  qui  comptoir  les 
régies  pour  rien,  ne  laifTapas, 
malgré  le  mécontentement  du 
peuple  , de  les  violer  de  nou- 
veau d’une  manière  encore  plus 
frappante,  8c  tout-à-fait  into- 
lérable ; car , ce  même  C.  Fa- 
bius Maximus  étant  mort  fubi- 
tement  le  dernier  Décembre  , 
le  Diéfateur  lui  fubflitua  C.  Ca- 
ninius  , qui  entra  en  charge  à la 
feptième  heure  du  jour  pour  en 
fortir  le  foir. 

FABIUS  PÉLIGNUS  ; 

Faiius  Pcitgnus  , (impie  foldat 
de  l’armée  deC.  Curîon  en  Afri- 
Fir 
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que.  (4)  Ayant  atteint  dans  un 
combat  les  premiers  fuyards  , 
il  appella  à haute  voix  Varus , 
comme  li  c’eût  été  quelqu’un 
des  liens  qui  eût  eu  envie  delui 
parler.  Varus  s’étant  arrêté  à 
fa  parole  , il  lui  porta  un  coup 
dans  l’épaule  , que  Varus  para 
de  Ton  bouclier  , fans  quoi  il 
couroit  rtfque  de  la  vie , & 
Fabius  Pélignus  fut  aulGtôt  en> 
veloppé  & tué  fur  la  place. 

FABIUS  GALLUS,  Faiius 
Gallus , (é)  offîcier  de  l'armée 
de  Marc-Antoine  en  Afie.  Cet 
officier  avoit  de  la  bravoure  ; 
& en  fe  faifant  fort  de  battre  fî 
bien  les  Parthes  qu'ils  n’ofe- 
roienc  plus  reparoître  , il  de- 
manda & obtint  de  Marc-An- 
toine un  détachement  de  trou- 
pes légères  & de  cavalerie. 
Avec  ce  corps  il  ne  fe  contenta 
pas  de  repoulTer  les  ennemis , 
mais  il  fe  porta  fur  eux  & s'at- 
tacha à les  pourfuivre.  C’étoit 
à la  queue  de  l’armée  Romai- 
ne que  fe  paflbit  l’adlion , & 
dès  que  ceuxqui  commandoient 
en  cet  endroit , virent  Fabius 
Gallus  s’éloigner  , allarmés  du 
péril, ils  lui  envoyèrent  ordre 
de  revenir  fur  fes  pas.  Il  ne 
voulut  point  obéir.  Ën  vain  le 
Quelleur  Titius  lui  fit  les  plus 
vifs  reproches  , l’accufant  de 
vouloir  caufer  la  perte  de  tant 
de  braves  gens , & faifiifant  mê- 
me les  drapeaux  pour  les  faire 
retourner  en  arrière.  Rien  ne 
put  vaincre  l’opiniâtreté  de  Fa- 

(«)  Cxf.  de  Bell.  CitiL  L.  II.  p.  581 , 1 

I 

Crév.  Hifl.  Rom.  Tom.  VIII.  i 


F A 

bius  Gallus;  il  pouffia  toujours 
en  avant  fans  fonger  à fes  der- 
rières , jufqu’à  ce  que  tout  d'un 
coup  il  fe  vit  enveloppé. 

Alors,il  demanda  du  fecours. 
Mais  , Canidius  , que  regardoit 
ce  foin  , âc  qui  étoit  le  plus 
autorifé  de  tous  les  Lieutenans 
de  M.  Antoine  , fit  en  cette  oc- 
cafîon  une  grande  faute.  Car  , 
au  lieu  d’envoyer  un  gros  corps 
de  troupes  qui  pût  tout  d'un 
coup  terminer  l’aiFaire  , il  dé- 
tacha fucceffivement  plufieurs 
petits  pelotons , qui  furent  bat- 
tus les  uns  après  les  autres , 8c 
qui  remplirent  ainfi  prefque 
toute  l'armée  de  trouble , de 
défordre  & de  fuite.  11  fallut 
que  M.  Antoine  vint  avec  les 
légions  qui  compofoient  fon 
avant-garde  pour  arrêter  les 
vainqueurs  , 6^  affurer  la  re- 
traite des  fuyards.  Ainfi  finit  ce 
Milheureux  combat , dans  le- 
quel on  compta  du  côté  des 
Romains  trois  mille  morts , 8c 
cinq  mille  blefics.  Parmi  ces 
derniers  fe  trouva  Fabius  Gal- 
lus lui  - même  , percé  de  qua- 
tre fléchés,  & qui  mourut  peu 
après  de  fes  bleUures. 

FABIUS  [ L.  ] , L.  Faiius  , 

, (c)  certain  perfon- 
nage  , qui  , félon  Cicéron  , fai- 
foit  fa  demeure  à Mynde. 

FABIUS  I Q.  ] SAGUNTI- 
NUS  , Q.  Fabius  Saguntinus  , 
(d)  obtint  de  Q.  MétellusPius 
le  droit  de  bourgeoifie  Ro- 
maine. 

p.  40» . 40J- 

(t)  Cicer.  in  Verr.  L.  III.  c.  «i. 

(#;  Cicct.  otac.  prg  Corn.  Balb.  c.  40.. 
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FABIUS  LUSCUS  , ’FMut 
Lufcus  , (^)dont  parle  Cicéron 
dans  uue  de  fes  lettre  àT.  Pom- 
ponius  Atticus. 

FABIUS  [ Gallus  ] , GjUus 
Fabius  , {b)  dont  parle  encore 
Cicéron  dans  une  autre  lettre 
au  même  T.  Pomponius  Atti- 
cus. 

FABIUS  , Fabius  , ^ceCtof  » 

(c)  grand  parleur  , dont  parle 
Hc^-ace  dans  une  de  Tes  faryres. 
On  croit  que  c’étoit  quelque 
Philofophe  Stoïcien  , qui  vi- 
voir'du  tems  de  ce  Poète. 

FABIUS  , Fabius, 

(d)  tribun  militaire  dans  l’ar- 
mée du  grand  Pompée  , fut  un 
des  premiers  qui  entrèrent  d'af- 
faut  dans  la  tour  du  temple  de 
Jérufalem  , quand  ce  Général 
adîégea  cette  ville.  Étant  gou- 
verneur de  ()amas  , il  eut  ordre 
d’allifter  Hérode  contre  Anti- 
gonus,  roi  des  Juifs,  mais  il 
le  laifla  corrompre  par  argent. 

FABIUS  MAXIMUS,-(«) 
Fabius  Maxihius  , confident 
d’Augufte.  On  dit  que  ce  Prin- 
ce, fur  la  fin  de  fes  jours,  fe 
plaignit  à lui  de  la  nccellîté  où 
il  fe  voyoit  de  prendre  pour 
héritier  le  fils  de  fa  femme  • 
pendant  qu’il  en  avoit  un  de 
fon  fang  ; c’étoit  Agrippa  Pof- 
thume  Ion  petit-fils.  Fabius  Ma- 
ximus  eut  l’indiferétion  de  ré- 
véler ce  fecret  à fa  femme  Mar- 
cia  , qui  le  découvrit  à l’impé- 

(a)  Cicer.  ad  T.  Pomp.  Aitic.  L.  IV. 

£piU.  g. 

(*)  Ciccr.  ad  T.  Pomp.  Attic  L.  VIII. 
£pi(i.  i6. 

Ce)  Hüxat.  L.  I.  Satyr.  i.  v.  14. 


FA  * 89 
ratrice  Livie.  Cette  Princclfe 
fit  une  querelle  à Augulfe  de 
lui  avoir  caché  ce  dont  il  s’é- 
toit  plaint  à d’autres.  Augulle 
eut  beaucoup  de  chagrin  'de 
ce  que  le  myftère  était  décou- 
vert; 6c  lorfque  Fabius  Maxi- 
mus  vint  pour  le  faluer  le  ma- 
tin , en  lui  fouhvtvii  Jr  bon 
jour  , félon  rexprçffion  fami- 
lière que  retenoient  encore  les 
Romains  , même  avec  leurs 
maîtres,  l’Empereur  lui  répon- 
dit : Adieu  Fabius.  L'indifcret 
confident  entendit  ce  que  figni- 
fioit  cette  parole  avec  laquelle 
les  Anciens  faluoient  pour  la 
dernière  fois  leurs  morts,  après 
les  avoir  enfermés  dans  le  tom- 
beau. Défefpéré  , il  retourna 
furie  champ  à fa  maifon,  ren- 
dit compte  de  tout  à fa  femme, 
& lui  dit  qu’après  l'infidélité 
qu’il  avoit  fait  à Augulle,  il 
ne  pouvoit  plus  vivre  , 3c  en 
effet  il  fe  tua.  A fes  funérailles 
ia  défolation  de  Marcia  fut  ex-; 
trême,&  on  l'entendit  s’écrier 
qu’elle  étoit  la  caufe  de  la 
mort  de  fon  m.-iri. 

FABIUS  [Paullus],  (/) 
Paullus  Fabius , étoit  Conful 
avec  L.  Vitellius  , l’an  de  J.  C. 
34.  Ce  fut  fous  leur  Confulat, 
félon  Tacite  , qu’après  une  ré- 
volution de  pluîîeurs  liècles  , le 
Phénix  vint  en  Égypte  , éc 
donna  lieu  aux  beaux  elprits 
du  païs , & à ceux  de  la  Gre- 

{i)  jofeph.  de  Antiq.  Jiida'ic.  p.  474  , 
491.de  Bell.  Jtidaïc  p.  710. 

(t)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  Ciév. 
Hiit.  des  Emp.  T.  I.  p.  S4A  , 147. 

(/;  Tacii.  Annal.  L.  Vi.  c.  s8. 
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c:,  d’étaler  tout  ce  qu’ils  fça- 
voient  de  cet  oifeau  merveil- 
leux. 

FABIUS  PERSICUS  , (a) 

Fahius  Perjîcus  , étoit  un  hom- 
me fort  décrie  pour  fes  mœurs. 
Foye{  Julius  Grécinus. 
FABIUS  ROMANUS,  (A) 

Fabius  lUimanus  , étoit  ami  in- 
time de  Lucain.  On  croit  qu’il 
fut  aullî  fon  débiteur  ; du  moins, 
le  pcre  de  Lucain  ne  voulant 
rien  laiflcr  perdre  de  la  fuc- 
cellîon  de  ton  fils , & faifant 
des  recherches  exaéles  de  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  être  dû  , s’at- 
tira un  accufateur  dans  la  per- 
fonne  de  Fabius  Romanus.  Se 
voyant  prefle  par  Annéus  Mel- 
la  , [ c’eft  ainfi  que  fe  nom- 
moit  le  pere  de  Lucain  ] il  le 
déféra  comme  complice  d’une 
conjuration  contre  l’Empereur 
Néron;  & il  allégua  en  preuve 
de  prétendues  lettres  de  Lucain, 
dôntil  avoit  imité  l’écriture.  II 
en  coûta  la  vie  à l’accufé. 

FABIUS  VALENS  , Fabius 
Valens  , (c)  naquit  à Anagnie  , 
d'une  famille  de  Chevaliers 
Romains.  Étant  à la  tête  d'une 
légion  , dans  l’armée  de  la  baf- 
fe-Germanie , que  commandoit 
Fonteius  Capiton  , il  fe  joignit 
à Cornélius  Aquinus  , pour  tuer 
ce  Général  , fous  prétexte  de 
defl'eins  turbulens.  Quelques- 
uns  crurent  que  ces  deux  offi- 
ciers avoient  follicité  eux-mê- 
mes Fonteius  Capiton  à fe  faire 

(j)  Cré».  Hiü.  des  Emp.  Tom.  tl. 
Pg-  14 

(t)  Tscit  Annal.  L.  XVI.  c.  17.  Créï. 
Hiü.  des  Emp.  T.  II.  p.  4jj. 
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Empereur,  & que  n'ayant  pas 
réulfi  à le  perfuader  , ils  vou- 
lurent fe  défaire  par  fa  mort 
d’un  témoin  qui  pouvoit  leur 
nuire.  Quoi  qu’il  en  foit  , Fa- 
bius Valens  ne  manqua  point 
de  profiter  de  la  circonftance, 
pour  tâcher  de  fe  mettre  bien 
auprès  de  l’Empereur  Galba, 
en  s’efforçant  de  lui  perfuader 
qu’il  l’avoit  délivré  d'une  en- 
nemi dangereux  par  la  mort 
de  Fonteius  Capiton  , & en  lui 
donnant  en  outre  des  avis  fe- 
crets  contre  Virginius  Rufus. 
Cependant  , comme  il  ne  reçut 
pas  pour  ces  prétendus  fervices 
la  récompenfe  qu'il  attendoit , 
il  taxoit  Galba  d’ingratitude; 
& fon  zele  faux  fe  tourna  en 
haine  violente.  Il  animoit  Vi- 
tellius  à afpirer  à la  première 
place.  » Votre  nom  , lui  difoit- 
n il , eft  célébré  dans  tout  l’Ero- 
» pire.  Les  foldats  font  pleins 
» d’ardeur  pour  vous.  Les  trois 
» Cénfnlats  de  votre  pere  , la 
B Cenfure  qu’il  a gérée  , l’hon- 
» neur  qu'il  a eu  d’être  le  Col- 
» légué  de  Claude  ; voilà  des 
» titres  qui  vous  appellent  au 
» rang  luprême , & qui  vous 
» ôtent  la  fureté  de  la  condi- 
» tion  privée.  « Après  d'auffi 
vives  exhortations  , on  ne  fera 
pas  furpris  que  Fabius  Valons 
ait  été  le  premier  à faluer  Vi- 
tellius Empereur.  Cetreprocla- 
mation  fe  fit  à Cologne,  l'an  de 
J.  C.  69. 

(t)  Tacit.  Hifl.  L.  I.  c.  7 , • 17,  *1. 

& ftij.  L.  11.  c.  14  , «7.  é-  f*l-  1-.  in. 
c.  40.  & Crev.  Hiü.  des  Emp?  T. 
Ul.  p.  5 , 7J.  & J»tv. 
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Auflîtôt  après  les  premiers 
arrangemens  , Fabius  Valens 
eut  ordre  de  prendre  le  che- 
min  de  l'Italie  avec  une  armée 
nombreufe.  Il  traverfa  le  pais 
de  Treves  fans  précaution  , 
comme  fans  péril , parce  que  les 
peuples  ctoient  atTecIionnés  au 
parti  de  Vitellius.  Mais , à Di* 
vodurum  , que  nous  nommons 
aujourd’hui  Metz  , quoique 
très  - agréablement  accueillis  , 
les  foldacs  furent  faifis  d’une 
frayeur  fubiie  & forcenée.  Ils 
courent  tout  d’un  coup  aux  ar- 
ases , non  pour  piller  la  ville, 
mais  pour  maffacrer  les  habi* 
tans;  & cela  fans  motif,  fans 
prétexte  , uniquement  par  fu- 
reur & par  phrénéfie.  Comme 
on  ignoroit  la  caufe  de  cette 
rage  foudarfte , il  étoit  plus 
difficile  d’y  apporter  le  remede. 
Enfin  , néanmoins  les  prières  du 
commandant  appaiferent  les 
foldats,  & fauverent  la  ville 
d’une  ruine  totale,  mais  après 
qu’il  en  eut  coûté  la  vie  à qua- 
tre mille  hommes.  Cet  exemple 
terrible  jerta  la  conflernation 
parmi  les  Gaulois  ; & par  - tout 
où  l’armée  palToit,  les  villes 
entières  venoient  au  - devant 
avec  leurs  Magiftrats,  les  en- 
fans  & les  femmes  fe  prolter- 
noient  par  terre  le  long  des 
chemins  ; & l’on  employoitxtou. 
tes  les  relTources  que  la  foi- 
bleflc  fait  mettre  en  ufage  pour 
fléchir  les  PuiiTans  irrites. 

Fabius  Valeur  reçut  dans 
le  pais  des  Leuces,qui  efl  main- 
tenant le  diocèfe  de  Toul  , la 
nouvelle  de  la  mort  de  Galba  , 
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Sclapromotion  d’Othonàl’Era- 
pire.  Ce  changement  fit  peu 
d’impreffion  fur  les  foldats,  à 
qui  il  étoit  indifférent  d’avoir  à 
combattre  Othon  ou  Galba.  Il 
décida  les  Gaulois.  Ils  haïf- 
füient  également  Othon  & Vi- 
tellius. ^lais  Vitellius  fe  faifoit 
craindre;  & ce  motif  emporta 
la  balance. 

* L’armée  paffa  enfuite  fur  les 
terres  de  la  cité  de  Langres, 
qui  étoit  amie.  Elle  y fut  très- 
bien  reçue  , & fe  piqua  de  fon 
côté  de  modellie  de  de  bonne 
difeipline  ; mais  , ce  fut  une 
joie  de  courte  durée.  I!  y avoit 
dans  le  pa'is  huit  cohortes  de 
Bataves  , deftinées  à marcher 
à la  fuite  de  la  quatorzième  lé- 
gion comme  Auxiliaires , de  qui 
s’en  ctoient  féparées  à i’occa- 
fîon  des  troubles  qui  précédè- 
rent la  mort  de  Néron.  Elles 
ailoient  regagner  la  grande- 
Bretagne,  pendant  que  la  qua- 
torzième légion  étoit  dans  la 
Dalmatie.  Fabius  Valens,  qui 
trouva  ces  cohortes  à Langres, 
les  ayant  jointes  à fon  aunce, 
les  Bataves  prirent  querelle 
avec  les  légionnaires  ; 8c  les 
foldats  des  autres  corps  fe  par- 
tageant entre  les  deux  partis 
oppofés , peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  s’enfuivît  un  combat  géné- 
ral. Fabius  Valens  ufa  de  l’au- 
torité de  commandant  , 8c  par 
le  fupplice  d’un  petit  nombre 
de  Bataves,  il  apprit  aux  au- 
tres-à  fe  rappeller  les  fenti- 
mens  prefque  oubliés  de  refpeél 
8c  d’obéilfance  pour  la  majeûé 
de  l’Empire. 
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Il  chercha  envain  un  prétexte 
de  faire  la  guerre  aux  Ëduens. 
Il  leur  avoir  demandé  de  l’ar- 
gent & des  armes  , & ils  lui 
fourniient  de  plus  des  vivres 
gratuitement.  C’étoit  la  crainte 
qui  les  faifoit  agir  ainfi.  Ceux 
de  Lyon  tinrent  la  même  con- 
duite , mais  de  coeur  &C  par  af- 
fetflion.  La  haine  contre  Galba 
les  avoit  depuis  long-tems  dé- 
terminés en  faveur  de  Viteliius. 
Fabius  Valens  trouva  à Lyon 
la  légion  Italique  , & un  corps 
de  cavalerie  que  nous  appelle- 
rions , félon  notre  façon  de 
nous  exprimer  , le  régiment  de 
Turin  ; & il  les  emmena  avec 
lui.  Tacite  remarque  ici  un 
manege  de  courtifan  de  la  part 
de  ce  Général.  La  légion  Itali- 
que avoit  pour  commandant 
Manlius, qui  avoit  bien  mérité  du 
parti  de  V itellius.FabiusValens, 
à qui  apparemment  il  faifoit  om- 
brage,le  dell'ervit  par  des  accu- 
fations  fecretes  , pendant  que, 
pour  l’empêcher  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes, il  lelouoit  beaucoup 
en  public.  L’artifice  eut  fon 
elTet,  & Viteliius  ne  fit  aucun 
cas  d’un  ofhcier  à qui  il  avoit 
obligation , & qui  pouvoir  lui 
être  utile. 

Les  Lyonnois  en  vouloient 
depuis  quelque  tems  aux  Vien- 
nois leurs  voifins.  L’arrivée  de 
Valens  avec  une  puiOTante  ar- 
mée , parutaux  Lyonnois  l’oc- 
calion  la  plus  favorable  qu’ils 
pufTent  fouhaiter  pour  fatisfaire 
leur  vengeance.  Ils  tâchèrent 
de  communiquer  aux  troupes 
toute  la  haine  dont  ils  ctoient 
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envenimés  , & ils  y réuflîrent  lî  I 
bien,  que  les  foldats  vouloient 
faccager  de  détruire  de  fond  en 
comble  la  ville  de  Vienne  , 5c 
que  leurs  chefs  ne  croyoient  , 

£as  pouvoir  retenir  leur  fureur.  ' 

es  Viennois,  allarmés  vinrent 
avec  tout  l’appareil  de  fup-  ! 
plians , fe  jetter  aux  genoux 
des  foldats  , fe  profterner  de- 
vant eux  , implorer  avec  larmes 
leur  miféricorde.  En  même 
tems.  Fabius  Valens  leur  dif- 
tribua  trois  cens  fefterces  par 
tête.  Alors  , ils  fe  montrèrent 
plus  traitables  , l’ancienneté  de 
la  fplendeur  de  la  colonie  de 
Vienne  furent  des  motifs  qui 
agirent  fur  leur  efprit  ,&  ils  fe 
trouvèrent  difpofés  à écouter 
les  repréfentations  de  leur  Gé- 
néral.Les  Viennois  furent  pour^ 
tant  défarmés  , & ils  s’épuife- 
rent  en  préfens  , en  fournitures 
de  toute  efpèce  à l’ufage  des 
foldats.  Mais , ils  fe  jugeoient 
encore  fort  heureux  d’en  être 
quittes  à ce  prix.  Le  bruit  pu- 
blic fut  , qu’ils  avoient  acheté, 
par  une  grande  fomme  , la  pro- 
tection de  Fabius  Valens  ; & 
la  chofe  eft  très- vraifemblable 
en  foi.  Get  officier  , qui  avoit 
long-tems  vécu  fort  à l’étroit , 
devenu  tout  d’un  coup  riche  , 
diffimuloit  mal  le  changement 
arrivé  dans  fa  fortune.  La  lon- 
gue indigence  n'avoit  fervi 
qu’à  irriter  fes  paffions  , de  il  s*y 
livrok  fans  mefure  ; vieillard 
prodigue  après  avoir  lutté  con- 
tre la  pauvreté  dans  fa  jeu- 
nefTe. 

Il  traverfa  lentement  le  païs 
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des  Allogroges  & celui  des 
Vocomiens,  vendant  fes  mar- 
ches & fes  féjours  par  un  hon- 
teux trafic  avec  les  pofTelIeurs 
des  terres  qui  fe  trouvoient  fur 
£on  chemin  ; & il  agilfoit  d'une 
façon  fi  tyrannique,  qu'il  étoit 
près  de  mettre  le  feu  à la  ville 
de  Luc,  dans  le  païs  des  Vo- 
contiens  , fi  l’on  ne  fût  venu 
fans  délai  lui  apporter  la  femme 
qu'il  demandoit.  Quand  i’ar- 

fent  manquoit,  l’honneur  des 
Iles  3c  des  femmes  étoit  le  prix 
qu’il  falloit  lui  livrer  pour  le 
fléchir.  C’ell  ainfi  qu’il  arriva 
aux  pieds  des  Alpes. 

Pendant  qu’il  étoit  encore  en- 
deçà  de  ces  montagnes , les 
peuples  de  la  Narbonnoife , 
allarmés  du  voifinage  de  la 
flotte  d’Orhon,  lui  demandè- 
rent du  fecours.  Fabius  Valent 
leur  envoya  un  détachement 
nombreux  de  cavalerie  & d’in- 
fanterie, entre  lequel  & les 
gens  d'Othon  defeendus  à ter- 
re , il  fe  livra  coup  fur  coup 
deux  combats  très-vifs,  préci- 
fément  fur  le  bord  de  la  mer. 
Dans  l’un  & dans  l'autre , ceux 
^ui  combattoient  pour  Vitel- 
lius,  eurent  le  défavantage  , 
mais  il  en  coûta  beaucoup  de 
fang  aux  Vainqueurs  ; de  par 
une  efpèce  de  treve  tacite,  les 
deux  partis  s’éloignèrent  réci- 
pro<)uctncnt , de  fe  retirèrent , 
les  vaincus  à Antibe  , les 
gens  d’Othon  à Albingaunum, 
aujourd’hui  Albengue , fur  la 
côte  de  Gênes. 

Cependant,  il  s’excita  dans 
l’armée  de  Fabius  Valent  une 
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fedition  furieufe  , dont  ce  Gé- 
néral fe  vit  près  d’être  la  vic- 
time. Les  Bataves  avoient  porté 
dans  le  parti  de  Vitelli'us  , toute 
leur  fierté.  Ils  fe  vantoient 
fans  cefle  auprès  des  légions  , 
avec  lefquelles  ils  marchoient , 
d’avoir  réduit  la  quatorzième 
légion,  d’avoir  privé  Néron  de 
la  potleflion  de  l'Italie  ; en  un 
mot  , ils  s’attribuoient  tout  * 
l’honneur  de  la  décifion  de 
cette  grande  querelle  , & ils 
fe  donnoient  pour  les  arbitres 
de  la  fortune  des  Princes  , & 
du  fuccès  des  guerres.  Les 
foldats  des  légions  fouffroient 
impatiemment  ces  bravades;  le 
chef  lui-même  en  étoit  blelTé  ; 
la  difeipline  fe  corrompoit  par 
des  querelles  continuelles  , qui 
pouvaient  aifément  dégénérer 
en  combat;  enfin, Fabius  Valens 
craignoitque  de  l'infolence  les 
Bataves  ne  paflalTent  à l'infidé- 
lité. 

Frappé  de  ces  réflexions  , 
Fabius  Valens  faifit  l’occafion 
que  lui  offroit.la  défaite  des 
troupes  qu’il  avoir  envoyées 
au  fecours  de  la  Narbonnoife, 
contre  la  flotte  d’Othon.  Sous 
prétexte  de  défendre  les  alliés 
de  Vitellius,  & réellement  dans 
la  vue  de  féparer  un  corps 
trop  puilTant  lorfque  toutes  fes 
forces  étoient  réunies , il  or- 
donna à une  partie  deâ  Bataves 
de  fe  tranlporter  dans  la  Nar- 
bonnoife. Cet  ordre  affligea  les 
Bataves, de  indifpofa  même  les 
légions  , qui  fe  plaignoient 
qu’on  leur  ôtoit  un  important 
appui  en  éloignant  d’excellen- 
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tes  troupes.  La  fermentation 
augraentoit  de  jour  en  jour.  Fa- 
bius Valcns  voulut  y mettre 
ordre  , & il  envoya  fes  Lic- 
teurs pour  dinîper  la  fcdition. 
Mais  , les  mutins  l’attaquent 
lui-même  , ils  lancent  fur  lui 
des  pierres,  ils  l'obligent  de 
fuir;  & ils  le  pourfuivent , en 
lui  reprochant  les  dépouilles  de 
* la  Gaule,  dont  il  s’ctoit  enri- 
chi , l’or  qu'il  avoit  reçu  des 
Viennois  ; & perfuadés  qu’il 
cachoit  des  trélors  acquis  par 
leurs  travaux  , ils  pillent  fes 
bagages  , ils  vilîtent  les  tentes, 
& fondent  la  terre  avec  la 
pointe  de  leurs  armes  , pendant 
que  l’infortuné  chef,  fauvé  par 
leur  avidité  , fe  cachoit  déguifé 
en  efclave  chez  un  officier  de 
cavalerie. 

Leur  grande  fougue,  au  bout 
d'un  rems  , commença  à s’ap- 
paifer.  Alphénus  Varus , Préfet 
«lu  camp  , s’avifa  d'un  expé- 
dient pour  leur  faire  fentir  le 
befoin  qu’ils  avoient  d’un  chef. 
Ce  fut  de  les  lajfTer  abfolument 
à leur  propre  conduite  , en 
faifant  cefl'er  tout  l'ordre  qui 
entretient  la  difeipline  dans 
une  armée.  Il  défendit  aux  Cen- 
turions de  faire  leur  ronde , 
aux  trompettes  de  fonner  pour 
annoncer  les  veilles  de  la  nuit. 
Ce  calme  infolite  acheva  de 
déconcerter  les  mutins.  Ils  de- 
meurèrent dans  une  efpèce 
d’engourdiflement  ; ils  fe  re- 
gardoient  les  uns  les  autres  , ne 
fçaehant  quel  parti  prendre  , & 
confternés  préciféraent  parce 
«ue  perfonne  ne  fe  méloit  de 
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les  commander,  ils  tâchèrent , 
par  un  modelle  filence,  par 
des  marques  de  repentir,  enfin 
par  leurs  prières  &.  par  leurs 
larmes  , d’obtenir  leur  pardon. 
Fabius  Valent  choifit  ce  mo- 
ment pour  fortir  de  fa  retraite  , 
& il  le  préfenta  dans  l’état  hu- 
milié d’un  fuppliant,  le  vifage 
baigné  de  pleurs.  Les  foldats 
l’avoient  cru  mort,  enforte  que 
le  revoyant  contre  leur  efpé- 
rance,  ils  furent  également  at- 
tendris ÔC  pénétrés  de  joie  ; & 
pafl'ar.t , comme  c’eft  l’ordinaire 
de  la  multitude  , d’un  excès 
l’autre  , ils  fe  félicitent  de  l’a- 
voir recouvré  , ils  le  comblent 
de  louanges  , & l’environnant 
de  leurs  aigles  & de  leurs  dra- 
peaux, ils  le  portent  fur  fon 
tribunal.  Fabius  Valens  fe  ren- 
ferma dans  une  modération  con- 
venable à la  circonllance.il  ne 
demanda  le  fiipplice  d’aucun 
des  coupables  ; il  fe  plaignit 
pourtant  de  quelques-uns  , de 
peur  qu’un  lilence  abfolu  ne  le 
rendît  fufpedl  de  réferver  fon 
rellêntimein  tout  entier  dans 
fon  coeur.  Il  fçavuit  que  dans 
les  guerres  civiles 'les  foldats 
donnent  la  loi  à leurs  ehefs. 

Peu  s’en  fallut  que  la  fédi- 
tion  ne  fe  rallumât  de  nouveau, 
lorfqu'en  arrivant  auprès  de 
Pavie,  l’armée  de  Fabius  Va- 
kns  apprit  la  défaité  d'Aliénuii 
Cécina , qui  comraandoit  unè 
autre  armée  pour  Vitellius.  Ou- 
trée de  n’être  pas  venue  aflez 
à tems  pour  fe  trouver  au  com- 
bat, elle  s’en  prenoit  aux  len- 
teurs âc  même  à la  perfidie  de- 
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fon  commandant.  Mais  , la  ré* 
flexion  changea  cette  fougue 
inconlidérée  en  ardeur  contre 
l’ennemi.  Les  fuldats  ne  veulent 
prendre  aucun  repos,  & fans 
attendre  l’ordre  de  pirfonne  , 
ils  fe  hâtent  , ils  prelTent  les 
porte-enfeignes,  ils  procèdent 
ïouvent  leurs  drapeaux  , & 
ar  cette  diligence  ils  eurent 
ientôt  joint  Aliénus  Cécina. 

Fabius  Valens  n’étoit  pas  en 
bonne  réputation  parmi  les  fol- 
dats  de  ce  Général  ; ilsfeplai- 
gnoient  qu’il  les  avoir  expofés 
à périr , en  les  laiflant  com- 
battre feuls  contre  un  ennemi 
qui  leur  étoii  It  fupérieur.  En 
même  tems  , pour  n’étre  pas 
méprifes  dans  leur  malheur 
qu'ils  attribuoient  à leur  petit 
nombre,  ils  exagéroient  enter- 
res flatteurs,  les  forces  & le 
courage  de  ces  derniers  venus  ; 
mais,  quoique  Fabius  Valens 
eût  tant  en  légions  Romai- 
nes , qu’en  fecours  des  alliés  , 
près  du  double  des  troupes 
d’Aliénus  Cécina  , cependant 
les  foldats  aimoient  davantage 
le  dernier  , tant  à caufe  d’un 
certain  air  de  douceur  & de 
familiarité  qui  lui  étoit  naturel, 
que  de  fa  jeunelTe,  de  la  gran- 
deur de  fa  taille  , & de  quel- 

?|ues  autres  qualités  purement 
ortuites.  Cette  différence  ne 
manqua  pas  de  faire  naitre  de 
la  jaloulîe  entre  ces  deux  Gé- 
néraux. Aliénus  Cécina  repro- 
choit à Fabius  Valens  fes  dé- 
réglemens  , fa  timidité  & fon 
avarice,  & celui-ci  à fon  tour, 
fe  mocquoit  de  la  vanité  Ôc  de 
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l’arrogance  d’Aliénus  Cécina. 
Ces  railleries  dont  ils  ufoient 
l’un  contre  l'autre , n’empê- 
choient  pas  que'  renfermant 
leur  haine  mutuelle  dans  leur 
cœur,  ils  ne  prill'ent  des  mefii- 
res  en  commun  pour  le  bien  de 
leurs  affaires  ; tk  que  fans  fe 
mettre  en  peine  du  relfenti- 
ment  d’Othon  , ils  ne  le  char- 
geaflent  d'injures  dans  les  let- 
tres qu’ils  écrîvoient  fréquem- 
ment aux  officiers  de  fes  trou- 
pes ; au  lieu  que  ceux  d’Othon 
s'abffenoient  de  rien  dire  con- 
tre Vitellius,  quoiqu’ils  eulTent 
une  belle  matière  pour  ufer  de 
repréfailles. 

Dès  que  Fabius  Valens  Sc 
Aliénus  Cécina  eurent  joint 
leurs  forces  , ils  ne  fongerent 
plus  qu’à  chercher  l'ennemi 
pour  le  combattre.  La  bataille 
fe  donna  auprès  de  Bédriac. 
Le  fuccès  n’en  fut  point  favo- 
rable pour  Othon;  fon  parti  y 
fut  détruit  fans  reffburce.  Au 
contraire , l’Empire  fut  affuré  à 
Vitellius.  Ce  Prince  combla 
d’honneurs  Fabius  Valens  de 
Aliénus  Cécina  , il  leur  fit  pren- 
dre place  aux  deux  côtés  de  fa 
chaife  curule,  & en  fit  fes  deux 
principaux  minillres.  Pour  les 
avancer  plus  vite , il  abrégea 
le  Confulat  de  plufieurs  autres, 
& par  ce  moyen  les  revêtit  de 
cette  charge  fuprême.  Mais  , ils 
confervoient  toujours  l’un  pour 
l’autre  une  haine  que  les  né- 
ceffîtés  de  la  guerre  les  avoient 
forcés  de  diffimuler  , mais  que 
la  paix  laiffa  alors  éclater  ; ou- 
tte  que  la  malignité  de  leurs 
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parcifans , & le  fdjour  d’une 
ville  remplie  de  cabales  & 
d'intrigues  , l'augmentoient  en- 
core de  joui-  en  jour;  tandis 
que  ces  deux  rivaux  tâchent  de 
l’emporter  l’un  fur  l’autre  par 
la  magnificence  de  leurs  équi- 
pages, & la  multitude  de  leurs 
cliens  & de  leurs  amis  , devant 
un  peuple  qui  les  comparoîten- 
femble  , 8c  jugeoit  d’eux  par 
ces  dehors  fallueux,  plutôt  que 
par  les  talens  & les  bonnes 
ualitds  qu’ils  pouvoient  avoir, 
our  ViteiJius , il  penchoit  tan- 
tôt pour  l’un  8c  tantôt  pour 
l’autre  ; 8cpar  cette  inconftance 
il  leur  fàifoit  craindre  alterna- 
tivement la  chute  aflez  ordi- 
naire d’unpouvoirqu’ilsavoient 
porté  trop  haut.  Car  , s’ils  le 
méprifoient  à caufe  des  caref- 
fes  mal  placées  dont  il  les  ré- 
galoit  en  certaines  occafions, 
ils  n’appréhendoient  pas  moins 
les  emportemens  auxquels  il  fe 
laiiToit  quelquefois  aller.  Après 
tout  , ils  n’en  avoient  pas  moins 
d’ardeur  à prendre  à pleines 
mains  les  biens  des  particuliers 
de  l’Empire  , tandis  que  la  mi- 
fere  d’un  grand  nombre  de  gens 
de  qualité  , que  Galba  avoir  ti- 
rés de  l’exil  avec  leurs  enfans  , 
n’obtenoit  aucun  fecours  de  la 
compadîon  du  Prince. 

Cependant  , des  nouvelles 
fâcheufes  , qui  arrivoient  de 
tous  côtés  , contraignirent  Vi- 
tellius  de  donner  ordre  à fes 
deux  Généraux  de  fe  préparer 
à partir  pour  la  guerre.  Fabius 
'Valens,  qui  relevoit  d’une  gran- 
de maladie,  fut  retenu  quelque 
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tems  à Rome.  Dès  que  fa  fanré 
le  lui  permit,  il  fe  mit  en  de- 
voir de  partir;  mais,  fa  marche 
fut  lente  , 8c  convenable  au 
cortege  qu’il  menoit  avec  lui, 
des  fem.mes  , des  eunuques  , 
comme  s’il  eût  été  non  un  Gé- 
néral Romain  , mais  un  Satrape 
Perfan.  S il  eût  eu  de  l’adlivité, 
& qu’il  eût  fçu  prendre  promp- 
tement fon  parti  , il  auroit  pu 
arriverà  l’armée  avant  la  jour- 
née de  Crémone,  qui  fut  fi  fa- 
tale au  partide  Vitellius.Parfes 
irréfolutions , il  perdit  à déli- 
bérer le  tems  où  il  falloit  agir. 
Il  écouta  les  confeils  différens 
de  ceux  qui  l’accompagnoient , 
& dont  les  uns  vouloient  qu’a- 
vec quelques  cavaliers  d’élite 
il  gagnât  par  des  fentiers  dé- 
tournés Ortiglia  ou  Crémone  ^ 
les  autres  jugeoient  qu'il  devoit 
mander  les  cohortes  prétorien- 
nes pour  être  en  état  de  forcer 
les  paflages  occupés  par  les 
ennemis. 

Dans  les  occafions  délicates 
& périlleufes,  fouvent  les  par- 
tis extrêmes  font  les  meilleurs. 
11  prit  un  milieu;  & pendant 
qu’il  auroit  dû, ou  tout  ofer,  ou 
agir  félon  les  règles  d’une  pru- 
dence attentive  à tout  prévoir, 
il  fe  contenta  d'une  précaution 
infuffifante,  8c  écrivit  pour  de- 
mander du  renfort  à Vitellius, 
qui  lui  envoya  trois  cohortes 
& un  régiment  de  cavalerie  , 
troupe  trop  nombreufe  pour 
tromper  ceux  qui  gardoient  les 
palTages  , trop  toible  pour  vain- 
cre les  obltacles.  Jufqu’à  ce 
qu’il  eût  reçu  ce  fecours  , les 
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débauches  les  plus  criminelles 
remplirent  fon  loilîr.  Les  fem- 
mes & les  filles  de  fes  hôtes  n’é- 
toient  point  refpedces.  Il  cm- 
ployoit,  félon  les  circonilan- 
ces,  l’argent , la  force  même. Il 
fembloit  qu’il  voulût  abufer  en 
défefpéré  d’une  fortune, près  de 
lui  échapper. 

Lorfque  ce  petit  corps  de 
troupes  qu’il  attendoit  fut  arri- 
vé , il  ne  put  en  tirer  aucun 
fervice  , d’autant  plus  qu’il  n’y 
trouva  pas  même  un  attache- 
ment fidele  3c  fincere  pour  Vi- 
tellius.  La  feule  préfence  de 
leur  chef  Iss  empêchoit  cie 
palier  dans  le  parti  de  Vefpa- 
ïîcn;  & Fabius  Valens  fentoit 
que  ce  frein  étoit  peu  capable 
de  contenir  des  loldats , qui 
craignant  beaucoup  les  dangers, 
comptoient  pour  peu  l’infamie. 
Il  les  envoya  à Rimini  ; 3c  pour 
lui , revenant  au  delTein  de  dé- 
rober fa  marche  aux  ennemis  , 
il  ne  fe  fit  accompagner  que  du 
petit  nombre  de  ceux  de  la  fi- 
délité defquels  il  étoit  afluré  , 
tourna  de  coté  de  l’Ombrie, 
de-là  palTa  en  Tofcane,  où  il 
»pric  la  défaite  des  légions 
C^ermaniques  3c  la  priU  de 
Crémone. 

il  forma  alors  une  réfolution 
qui  marquoiten  lui  du  courage, 
oc  dont  les  fuites  auroient  pu 
être  grandes  3c  terribles , fi  la 
fortune  l’eût  fécondé.  Il  gagna 
Pifes,  &.  s’y  embarqua  fur  les 
premiers  vaifieaux  qu’il  put 
trouver  , pour  aller  defcendre 
dans  quelque  port  de  la  Nar- 
boanoife  , 3c  de-là  parcourir 
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les  Gaules , réunir  les  forces 
qiii  y étoient  avec  celles  de 
Germanie  , 8c  en  former  une 
armée  qui  pût  recommencer 
tout  de  nouveau  la  guerre.  Les 
vents,  ou  trop  foibles,  ou  con- 
traires, l'obligerentde  relâcher 
à Monaco.  Il  y fut  bien  reçu 
par  Marius  Maturus  , intendant 
des  Alpes  maritimes,  3c  qui 
étoit  fidele  à Vitellius.  Mais , 
il  apprit  de  lui  que  l’intendant 
de  la  Narbonnoife  \'alérius 
Paulinus,  autrefois  Tribun  dans 
les  cohortes  Prétoriennes, bra- 
ve guerrier  , 8c  de  tout  rems 
ami  de  Vefpafien  ,avoit  engagé 
les  peuples  du-voifinage  à prê- 
ter ferment  au  nom  de  cet  Em- 
ereur.  Fabius  Valens  fort  em- 
arraffe  8c  fçaehant  mieux  qui 
il  devoit  craindre  , qu'il  ne 
voyoit  à qui  fe  fier,  fe  remit 
en  mer.  La  tempête  le  jettaaux 
illes  Scœchades  dépendantes 
de  Marfeille  , où  Valérius  Pau- 
linus envoya  des  galeres  , qui 
le  firent  prifonnier.  On  l’amena 
à Urbin  où  il  fut  tué  , 8c  on  af- 
feéla  de  montrer  fa  tête  à ceux 
de  fon  parti  ; afin  qu’il  ne  leur 
reliât  aucun  doute  fur  jce  qu’il 
étoit  devenu.  Fabius  Valens 
avoitune  fi  grande  réputation  , 
que  fa  mort  fut  regardée  dans 
les  deux  partis  comme  la  fin  Je 
la  guerre. 

DIGRESSION 

Sur  le  portrait  de  Fabius  Valens, 

Ses  mœurs  furent  licentieu- 
fes,  & il  avoir  cette  tournure 
d’efprit  qui  elt  propre  à acqiré- 
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rir  le  titre  d’homme  aimable 
dans  le  monde  par  une  pétu- 
lance enjouée.  Aux  jeux  juvé- 
naux  fous  Néron,  il  monta  fur 
le  théâtre,  d’abord  comme  for- 
cé, eiifuite  fans  fe  cacher  du 
goût  qui  le  portoit  à cet  igno- 
ble exercice;  & il  y réuffifl'oit 
mieux  qu’il  ne  convient  à un 
homme  d'honneur.  Devenu 
commandant  d une  légion  en 
Germanie  , il  voulut  porter 
Virginius  Rufus  à l’Empire,  & 
fe  rendit  fon  délateur.  Il  tua 
Fonieius  Capito  , après  avoir 
corrompu  fa  fidélité,  ou  parce 
qu’il  ne  pouvoir  pas  la  corrom- 
re.  Traître  à Galba,  fidele  à 
’itellius , la  perfidie  des  autres 
lui  donna  du  relief  & de  l’éclat. 

FADIÜS  FABULUS,  Fabius 
Fabulus  , <t  .'L  ci  , ( d ) 

Commandant  de  la  cinquième 
légion,  fut  choifi  pour  chef  des 
troupes  qui  ihargerentde  chaî- 
nes Aliénus  Cécina.  C’eft  peut- 
être  le  même  qui  fuit. 

FABIUS  FABULUS,  Fabius 
Fabulus  y <l>âCio(  <l>ixCtLS.o( , (é) 
fut , félon  quelques  - uns  , le 
meurtrier  de  l’empereur  Galba. 
On  dit  que  lui  ayant  coupé  la 
tète  , il  la  porta  enveloppée 
dans  un  pan  de  fa  robe  , parce 
qu’étant  chauve,  elle  ne  pou- 
voit  être  prife  par  les  cheveux; 
mais  , fes  camarades  ne  fouf- 
frant  pas  qu’il  la  tint  ainfi  ca- 
chée , & voulant  qu’il  fit  parade 
de  ce  grand  exploit,  il  la  tra- 

(a)  Tacit.  Hift.  L.  III.  c.  14. 

(ij  riui  T.  I.  p.  1065. 

(O  Tacit.  Hill.  L.  IV.  c.  pp.  Ctév. 
Hilt,  de*  Eœp.  T,  111.  p,  3|o> 
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verfa  d’une  pique,  & alla  ainfi 
branlant  la  tète  d'un  vieillard, 
d’un  Prince  fage  & modéré, 
d’un  Souverain  pontife  & d’un 
Conful;  & courant  comme  les 
Bacchantes  qui  portoient  la 
tête  de  Penthée , il  fecouoit 
cette  pique  toute  découlante  de 

FABIUS  PRISCUS  , Fabius 

Prijïus , (c)  commar.düit  dans 
la  grande-Bretagne  , la  quator- 
zième légion  fous  l’empire  de 
Vefpafien,  l’an  de  Jefu!>-Chrift 
70.  Cette  légion  , ayant  repalïé 
la  mer  , caufa  beaucoup  d’in- 
quiétude àCivilis  ; car , il  crai- 
gnoit  que  foutenue  de  la  flotte 
qui  l’avoit  amenée  , elle  ne 
tombât  fur  les  Bataves  du  côté 
où  leurillefe  terminoit  à l’O- 
céan. 11  fut  bientôt  délivré  de 
cette  crainte.  Fabius  Prifeus  la 
conduifit  fur  les  terres  des 
Nerviens  & des  Tongres,  qui 
rentrèrent  lous  l’obéilTance  des 
Romains. 

FABIUS  AGRIPPINUS, 

Fabius  j4grippinus  , (d)  Gou- 
verneur de  Syrie  , fut  mis  à 
mort  par  l’empereur  Hélioga- 
bale. 

FABIUS  POMPONIANUS, 
Fabius  Pomponianus , (r)  chargé 
de  la  défenfe  de  la  frontière  de 
la  Libye  , fous  l’empire  de 
Gallien  , entreprit  d’élever  au 
rang  fuprême  un  ancien  ofR- 
cier  , qui  s'étolt  retiré  du  fer- 
vice  , de  qui  fe  riommoit  Celfus. 

; (d)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tvm.  V. 
psg-  *»*• 

(f)  Crér,  Hi&.  des  Emp.  Tom.  V. 
pig.  4«0» 
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CENS  DE  LETT  RES 
du  nom  de  Fa  ai  v s. 
FABIUS  [ Q.]  PICTOR, 

Q.  Fabius  Pidor  , (4)  fut  le  pre- 
mier qui  entreprit  d’écrire  une 
Hilfoire  Romaine  depuis  Ro- 
mulus  jufqu'à  fon  tems.  Il  vivolc 
i’an  de  Rome  536,6c  216  avant 
Jefus-Chrilt.  Il  fut  envoyé  cette 
année  à Delphes  pour  confulter 
l'oracle  , 6c  lui  demander  par 
quelles  prières  6c  par  quels  fa- 
crihees  on  pouvoir  appaifer 
les  Dieux  que  les  Romains 
croyoicnc  alors  fort  irrites.  Q. 
Fabius  Piélor  rapporta  la  ré- 
ponfe  de  l’oracle  , dans  un 
écrit,  où  l’on  avoir  exprime 
d’abord  le  nom  des  Dieux  à qui 
on  devoir  faire  des  facrihees  , 

6 les  cérémonies  qu’on  y devoir 
obferver.  Enfuice,  on  y lifoit 
ce  qui  fuit  mot  pour  mut  : » Si 
» vous  a^ilTez  ainli , Romains  , 
U vos  affaires  iront  de  mieux 
» en  mieux  à l’avenir , 6c  votre 
M République  feraplus  heureu- 
» fe  & plus  lloriffante  de  jour 
» en  jour  ; 6c  vous  aurez  la 
» vitfloire  fur  vos  ennemis. 
SS  Lorfque  vos  entreprifes  au- 
>s  ront  réulE  félon  vos  fouhaiis, 
M 8c  que  votre  Empire  fera  hors 
» de  tout  péril,  ne  manquez 
sa  pas  d’envoyer  à sApollon 
SS  Pythien,  des  dons  ôc  des  of- 
55  frandes  convenables  , de  lui 
SS  faire  des  facrifices  , 6c  de 
M mettre  dans  fes  temples  une 

(a)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  44.  L.  II.  c.  40. 
L.  vm.  c.  jr,  L.  X.  c,  Î-».  L.  XXII.  c. 

7 » ^7.  tLa  XXlII.  C 11.  Tom  I. 

p.  1)1  Uilt.  Rom,  Tom> 
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SS  partie  du  butin  & des  dé- 
n pouillcs  que  vous  aurez  pri- 
ss  fes  fur  vos  ennemis,  6c  gar- 
» dez  vocrs  de  vous  abandonner 
SS  à une  joie  folle  fie  déraefu- 
n rée.  « Lorfqu'il  eut  lu  ces 
mots  , traduits  du  Grec  en  fa 
langue,  il  ajouta  qu’auffî-tôc 
après  être  forti  du  temple , il 
avoir  olFcrt  de  l’encens  8c  du 
vin  à tous  ces  Dieux,  fit  que 
le  prêtre  du  lieu  lui  avoir  or- 
donne de  s'embarquer  avec  la 
couronne  de  laurier  avec  la- 
quelle il  s’étoit  prefenté  devant 
Apollon,  fie  lui  avoir  fait  des 
libations  , 6c  de  ne  la  point 
ôter  de  delTus  fa  tête  , qu’il  ne 
fût  ariivé  à Rome.  Qu’il  avoit 
obéi  avec  beaucoup  d’exaélitu- 
de  fie  de  piété  , 6c  avoit  enfuite 
pofé  la  couronne  dans  le  temple 
ÔC  fur  l'autel  d’Apollon.  Le  Sé- 
nat ordonna  qu’on  fit  inceffam- 
ment  les  facririces  ordonnés  par 
l’oracle  , avec  l’attention  fic 
les  cérémonies  qui  cotlvien- 
droient. 

11  fembleroit  que  l’ouvrage 
d’un  Auteur,  employé  dans  les 
alTaires  publiques,  devroitêtre 
d’une  grande  autorité.  Mais  , 
Polybe  lui  reproche  un  amour 
aveugle  de  la  patrie,  qui  l’a 
fouvent  écarté  du  vrai, St  Tite- 
Live  même  ne  paroit  pas  en 
avoir  fait  grand  cas.  Cependant, 
il  le  cite  très  - fouvent  , 3c  lui 
donne  le  titre  de  plus  ancien 
des  Hilloriens. 

pag.  146  > 17».  Mém.  de  l'Acad.  dex 
Inliript.  & Bell.  Letc.  Tom.  VI.  pae. 
15.  & f»iv. 
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Il  y en  a qui  confondent  ce 
Q.  Fabius  Pidtor  avec  d’autres 
Fabius  , furnommés  aulE  Pic- 
tor , ne  faifant  peut-être  pas 
attention  qu’il  y a eu  plufieurs 
Fabius  de  ce  furnom.  L’ouvra- 
ge , que  nous  avons  fous  le 
nom  de  Q.  Fabius  Pitflor  l’Hif- 
torien , eft  fuppofé  , & du  nom- 
bre de  ceux  qu’Annius  de  Vi- 
lerbe  a publiés.  On  peut  conful- 
ter  Voliius , qui  débrouille  ce 
qu’il  y a de  plus  caché  fur  ce 
lujet , Sc  qui  parle  des  divers 
Auteurs  de  ce  nom. 

FABIUS  [ Q.l  MAXIMUS 
SERVILIANUS,  Q.  Fabms 

Mjximus  Serviltanus  , grand- 
Pontife  , écrivit  des  Annales  , 
dont  Macrobe  cite  un  paflage 
tire  du  douzième  livre.  Il  y en 
a qui  le  prennent  pour  le  même 
qui  ht  la  guerre  en  Efpagne 
contre  Viriathus. 

FABIUS  DOSSENNUS.(j) 
Fabius  DoJJennus  , Poète  qui 
avoir  compofé  des  farces  que 
les  Romains  nommoient  Atel- 
lanes , d'une  ville  du  pais  des 
Ofques  > nommée  Atella,  où 
elles  avoient  été  inventées.  On 
ne  fçait  pas  en  quel  tems  il  a 
vécu.  Pline  fait  mention  de  ce 
Poète  , & rapporte  quelques 
vers  de  lui.  Horace  de  Sénèque 
en  parle  auŒ. 

FABIUS  PICTÜR  , Fabius 

(«)  Plin.  T.  I.  p.  711. 

U)  Plin.  T.  l.  p.  419. 

O)  Tacii.  Annal.  L.  XIII.  c.  ao.  L. 
XIV.  c.  a.  t.  XV.  c.  «I.  in  Jul.  A)>ric. 
c.  lo.  Ciér.  Hifli  écs  £inp.  lum.  11.  p. 
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Piftor , fçavant  Jurifconfulte  , 
dont  parle  Cicéron. 

FABIUS  VESTALIS  , { é ) 

Fabius  Fejlalis  , Auteur  dont 
parle  Pline  dans  fon  feptième 
livre. 

FABIUS  RUSTICUS  , (c) 
Fabius  Riijlicus  , Hillorien  , qui 
vivoit  fous  les  Empereurs  Clau- 
de de  Néron.  Il  fut  ami  particu- 
lier de  Sénèque  > comme  nous 
l’apprenons  da  Tacite  , qui  cite 
fouvent  cet  HiRorien , de  qui  , 
dans  la  vie  de  Julius  Agricola  , 
loue  fon  flyle. 

FABLE  , Fabula  , MuÇct , (i/) 
nom  colledlif,  qui  renferme 
l’Hiltoire  Théologique,  l’Hif- 
toire  FabuIeufe,rHiftoire Poé- 
tique, de  pour  le  dire  en  un  mot, 
toutes  les  Fables  de  la  Théolo- 
gie Payenne. 

Quoiqu’elles  foient  très- 
nombreules  , on  ell  parvenu  à 
les  rapporter  toutes  à lîx  ou 
fept  clalfes , à indiquer  leurs 
dilférentes  fources  , ôe  à re- 
monter à leur  origine.  Comme 
M.  l’Abbé  Banier  eft  un  des 
Mythologues  modernes  qui  a 
jetté  fur  ce  fu]et  le  plus  d’or- 
dre & de  netteté.  Voici  le  pré- 
cis de  fes  recherches. 

Il  divife  la  Fable , prife  col- 
leélivement , en  Fables  HiRo- 
riques  ,*  Philofophiques  , Allé- 
goriques, Morales,  Mixtes,  Sc 
Fables  inventées  à plaillr. 

(U)  Myih.  par  M.  I.Abb,  Ban.  Tom. 
I.  pag.  6,  7,  ya.  <&•/•««.  Mem.  de 
l’Acad.  des  Infeript.  It  Bell.  Lett.  Tona. 
I.  pag.  3«oi  ;6i.  T.  VU.  p.  81.  Tom. 
XVI.  p.  4S.  dr  fuit. 


, C'.oogk 


F A 

Les  Fables  Hiftotiques  en 
grand  nombre, font  des  Hiftoi- 
res  vraies , mêlées  de  plulîeurs 
fiflions;  telles  font  celles  qui 
parient  des  principaux  dieux  6c 
des  héros,  Jupiter,  Apollon, 
Bacchus  , Hercule  , Jafon  , 
Achille.  Le  fond  de  leur  Hif- 
toire  eft  pris  dans  la  vérité. 

Les  Fables  Philofophiques 
font  celles  que  les  Poètes  ont 
inventées  pour  déguifer  les  myf- 
tères  de  la  Philofophie;  comme 
quand  ils  ont  dit  que  l’Océan 
ell  le  pere  des  fleuves;  ôc  que  la 
Lune  époufa  Pair  fit  devint 
mere  de  la  rofée. 

Les  Fables  Allégoriques  font 
des  efpèces  de  paraboles , ren- 
fermant un  fens  myftîque  , 
comme  celle  qui  eft  dans  Pla- 
ton , de  Porus  fit  de  Pénie , ou 
des  richelTes  fit  de  la  pauvreté, 
d’où  naquit  l’Amour. 

Les  Fables  Morales  répon- 
dent aux  apologues  ; telle  efl 
celle  qui  dit  que  Jupiter  envoie 
pendant  le  jour  les  étoiles  fur 
la  terre , pour  s’informer  des 
aélions  des  hommes. 

Les  Fables  Mixtes  font  celles 
qui  font  mêlées  d’allégorie  &. 
de  morale  , & qui  n’ont  rien 
d'Hiftorique  , ou  qui  avec  un 
fond  Hiftorique , font  cependant 
des  al^ufions  manifeftes  à la 
morale  ou  à la  phyfique. 

Les  Fables,  inventées  à plai- 
fr,  n’ont  d’autre  but  que  d’a- 
mufer,  telle  eft  la  fable  de 
Pfyché,  & celles  qu’on  nom- 
moit  Miléfîennes  fit  Sybariti- 
des. 

Les  Fables  Hiftoriques  fedif- 


F A TOI 

tlnguent  aifément,  parce  qu’el- 
les parlent  de  gens  qu’on  con- 
noit  d’ailleurs.  Celles  qui  font 
inventées  à plaifîr  , fe  décou- 
vrent par  les  contes  qu'elles 
font  de  perfonnes  inconnues. 
Les  Fables  .Morales, 6c  quelque- 
fois les  Allégoriques,  s’expli- 
quent fans  peine  ; les  Philofo- 
phiques  font  remplies  de  pro- 
fopopées  qui  animent  la  natu- 
re ; l’air  & la  terre  y paroiflent 
fous  les  noms  de  Jupiter , de 
Junon , ficc. 

En  général , il  y a peu  de 
Fables  dans, les  a'nciens  Poètes 
qui  ne  renferment  quelques 
traits  d’Hiftoire  ; mais , ceux 
qui  les  ont  fuivis  , y ont  ajoûté 
mille  circonftances  de  leur  ima- 
gination. Quand  Homère,  par 
exemple , raconte  qu’Eoie  avoir 
donné  les  vents  à Ulyrte  enfer- 
més dans  une  outre , d’où  fes 
compagnons  les  lailTerent  échap- 
per ; cette  Hiftoire  enveloppée 
nous  apprend  que  ce  Prince 
avoit  prédit  à Ulyfle  le  vent 
quidevoitfouiHerpendant  quel- 
ques jours  , & qu’il  ne  fit  nau- 
frage que  pour  n’avoir  pas  fui’vî 
fes  confeils.  Mais,  quand  Vir- 
gile nous  dit  que  le  même  Eole, 
à la  priere  de  Junon  , excita 
cette  terrible  tempête  qui  jetta 
la  flott^  d’Énée  fur  les  côtes 
d’Afrique,  c’efl  une  pure  fic- 
tion , fondée  fur  ce  qu’Eoie 
étoit  le  Dieu  des  vents.  Les  Fa- 
bles mêmes  que  nous  avons  ap- 
pellées  Philofophiques,  étoient 
d'abord  Hiftoriques , & cen’efl 
qu’après  coup  qu’on  y a ajoûté 
l'idée  des  chofes  naturelles. 
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de-Ià  ces  Fables  Mixtes,  qui 
renferment  un  fait  Hiftorique 
& un  trait  de  Phyfique,  com- 
me celle  de  Leucothoé  , chan- 
gée en  l’arbre  qui  porte  l'en- 
cens , & celle  de  Clytie  en 
totirnefol. 

Venons  aux  diverfcs  fourres 
de  la  Fable,  i.®  On  ne  peut 
s’empêcher  de  regarder  la  va- 
nité comme  la  première  fource 
des  Fables  payennes.  Les  hom- 
mes ont  cru  que  pour  rendre  la 
vérité  plus  recommandable  , il 
falloit  l’habiUer  du  brillant 
cortege  du  merveilleux;  ainfi  , 
ceux  qui  ont  raconté  les  pre- 
miers lesaélionsde  leurs  héros, 
y ont  mêlé  mille  fiélions. 

a.®  Une  fécondé  fource  des 
Fables  du  paganifme  eft  le  dé- 
faut des  caraélères  ou  de  l’écri- 
ture. Avant  que  l'ufage  des 
lettres  eût  été  introduit  dans  la 
Grèce  , les  évènemens  & les 
adions  n’avoientguère  d’autres 
monument  que  la  mémoire  des 
hommes.  L'on  fe  fervit  dans  la 
fuite  de  cette  tradition  confufe 
& défigurée  ; &l’on  a ainfi  ren- 
du les  Fables  éternelles  , en 
les  faifant  palfer  de  la  mémoire 
des  hommes  qui  en  étoient  les 
dépofitairesjdansdes  monumens 
qui  dévoient  durer  tant  de  fiè- 
cles. 

3.®  La  faulTe  éloquence  des 
Orateurs  & la  vanité  des  Hif- 
toriens,ont  dû  produire  une  in- 
finité de  narrations  fabuleufes. 
Les  premiers  fe  donnèrent  une 
entière  liberté  de  feindre  & 
d’inventer;  & l’Hiftorien  lui- 
même  fe  plut  à tranferire  de 
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belles  chofes  , dont  il  n’étoît 
garant  que  fur  la  foi  des  panë- 
gyriftes. 

4.®  Les  relations  des  Voya- 
geurs ont  encore  introduit  un 
grand  nombre  de  Fables.  Ces 
fortes  de  gens  fouvent  ignorans 
& prefque  toujours  menteurs  , 
ont  pu  aifément  tromper  les 
autres,  après  a voir  été  trompés 
eux-mêmes.  C’ell  apparemment 
fur  leur  relation  que  les  Poètes 
établirent  les  champs  Elyfées 
dans  le  charmant  païsde  la  Bé- 
tique  ; c’eft  de-là  que  nous  font 
venues  ces  Fables  , qui  placent 
des  monfires  dans  certains  païs, 
des  harpyes  dans  d’autres,  ici 
des  peuples  qui  n’ont  qu'un  œil, 
là  des  hommes  qui  ont  la  taille 
dés  géans. 

3.®  On  peutregarder  comme 
une  autre  fource  des  Fables  du 
paganifme,  les  Poètes,  le  théâ- 
tre, les  fculpteurs  8c  les  pein- 
tres. Comme  les  Poètes  ont  tou- 
jours cherché  à plaire  , ils  ont 
préféré  une  ingénieufe  faulfeté 
à une  vérité  connue  ; le  fuc- 
cès  juftifiant  leur  témérité,  ils 
n’employerent  plus  que  la  fic- 
tion , les  bergeres  devinrent 
des  nymphes  ou  des  nayades  , 
les  bergers,  des  fatyres  ou  des 
faunes  ; ceux  qui  aimoient  la 
mufique  , des  Apollon»  ; les 
belles  voix , des  Mufes  ; les 
belles  femmes,  des  Vénus;  les 
oranges , des  pommes  d’or  ; les 
fléchés  8c  les  dards,  des  fou- 
dres 8c  des  carreaux.  Ils  allè- 
rent plus  loin  ; ils  s’attachèrent 
à contredire  la  vérité  , de  peur 
de  fe  rencontrer  avec  lesHifto- 
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riens.  Homère  » fait  (Tune  fem- 
me infidelle  , une  vertueufe  Pe'- 
nclope  ; 3c  Virgile  a fait  d’un 
trairre  à fa  patrie  un  héros 
p'ein  de  piété.  Ils  ont  tous  conl- 
,piré  à faire  paffer  Tantale  pour 
un  avare,  & l’ont  mis  de  leur 
chef  en  enfer  , lui  qui  a été  un 
Prince  très-fage  & très-honnête 
homme.  Rien  ne  fe  fait  chez 
eux  que  par  machine.  Lifez  leurs 
Poèues. 

Là  pour  nous  enchanter  tout  ejl 
mis  en  ufage  ; 

Tout  prend  un  corps , une  ame , un 
efprit , un  vifige  ; 

Chaque  vertu  devient  une  divi- 
nité ; 

Minerve  eft  la  prudence  , & Vénus 
la  beauté.  .... 

Leurs  Fables  paflerent  des 
Poèmes  dans  les  Hilloires  , & 
des  Hiftoires  dans  la  Théolo- 
gie ; on  forma  un  fyftême  de 
religion  fur  les  idées  d'Hélîode 
de  d'Homère  ; on  érigea  des 
temples  & on  offrit  des  vitfUmes 
à des  divinités  qui  tenoient 
leur  exiftence  de  deux  Poètes. 

Il  faut  dire  encore  que  la 
Fable  monta  furie  théâtre, com- 
me fur  fon  trône , & ajouter  que 
les  peintres  & les  fculpteurs 
travaillant  d’après  leur  imagi- 
nation , ont  auflî  donné  cours 
aux  Hiftoires  fabuleufes , en  les 
confacrant  par  les  chefs  d’oeu- 
vre de  leur  art.  On  a tâché  de 
furprendre  le  peuple  de  toutes 
manières  ; les  Poètesdans leurs 
écrits,  le  théâtre  dans  fes  re- 
préfemations  , les  fculpteurs 
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dans  leurs  ftatues  , Sc  les  pein- 
tres dans  leurs  tableaux  ; ils  y 
ont  tous  concouru. 

6. “  Une  lixième  fource  des 
Fables  eft  la  pluralité  ou  l’unité 
des  noms.  La  pluralité  des  noms 
étant  fort  commune  parmi  les 
Orientaux  , on  a partagé  entre 
plufieursies  aérions  de  les  voya- 
ges d’un  feul  ; de-là  vient  ce 
nombre  prodigieux  de  Jupi- 
ters,  de  Mercures,  &c.  On  a 
quelquefois  fait  tout  le  contrai- 
re ; oc  quand  il  eft  arrivé  que 
plufîeurs  perfonnes  ont  porté  le 
même  nom  , on  a attribué  à un 
feul  ce  qui  devoit  être  partagé 
entre plu(ieurs;telle  eltl’Hiftoi- 
re  de  Jupiter  , fils  de  Saturne  , 
dans  laquelle  on  a raflemblé  les 
aventures  de  divers  rois  de 
Grete  , qui  ont  porté  ce  nom  , 
auiïi  commun  dans  ce  païs-là  , 

ue  l’a  été  celui  dePtolémée  en 

•gypte- 

7. ®  Une  feptième  fource  des 
Fables  fut  l’etabliffement  des 
colonies , flc  l’invention  des 
arts.  Les  étrangers  Égyptiens 
ou  Phéniciens  qui  abordèrent 
en  Grèce  , en  policerent  les  ha- 
bitans  , leur  firent  part  de  leurs 
coutumes  , de  leurs  loix  , de 
leurs  manières  de  s’habiller  ôc 
de  fe  nourrir.  On  regarda  ces 
hommes  comme  des  l3ieux,  & 
on  leur  oftrit  des  facrifices  ; 
tels  furent  fans  doute  les  pre- 
miers Dieux  des  Grecs , telle 
eft , par  exemple  , l’origine  de 
la  Fable  de  Prométhée.  De  mê- 
me, parce  qu’Apollon  cultivoit 
la  mufique  & la  médecine  , il 
fut  nommé  le  Dieu  de  ces  arts  j , 
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Mercure  fut  celui  de  l’éloquen- 
ce ; Cérès,  la  déefle  du  bled; 
Minerve,  celle  des  manufadu- 
res  de  laine  ; ainfi  des  au- 
tres. 

8. '’  Une  huitième  fource  des 
Fables  doit  fa  naiiïance  aux  cé- 
rémonies de  la  religion.  Les 
Prâires  changèrent  un  culte 
ftérile  en  un  autre  qui  fut  lu- 
cratif, par  mille  Hiftoires  Fa- 
buleufes  qu’ils  inventèrent  ; on 
n’a  jamais  été  trop  fcrupuleux 
fur  cet  article.  On  découvroit 
tous  les  jours  quelque  nouvelle 
divinité  , à laquelle  il  falloir 
élever  de  nouveaux  autels  ; de- 
là ce  f^ftême  monllrueux  que 
nous  offre  laThéologiepayenne. 
Ajoutez-y  la  manie  des  grands 
d’avoir  des  Dieux  pour  ancê- 
tres, il  falloir  trouver  à cha- 
cun , fuivant  fa  condition  , un 
Dieu  pour  première  tige  de  fa 
race,  & vraifemblablement  on 
ne  manquoit  pas  alors  de  gé- 
néalogiües  , au(G  complaifans 
qu’ils  le  font  aujourd’hui. 

Nous  ne  donnerons  point 
pour  une  fource  des  Fables , 
l’abus  que  les  Poètes  ont  pu 
faire  de  l'Ancien  Teftament , 
comme  tant  de  gens,  pleins  de 
fçavoir,  fe  le  font  perfuadés;  les 
Juifs  cioient  une  nation  trop 
mépiiféede  fes  voifins,&trop 
peu  connue  des  peuples  éloi- 
gnés, d’ailleurs  trop  jaloufe  de 
fa  loi  & de  fes  cérémonies , 
qu’elle  cachoit  aux  étrangers, 
pour  qu’il  y ait  quelque  rapport 
entre  les  héros  de  la  Bible  & 
ceux  de  la  Fable. 

9. ”  Mais , une  fource  réelle- 
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ment  féconde  desFablei  paven- 
nes , c’eft  l'ignorance  de  PHif- 
toire  & de  la  Chronologie. 
Comme  on  ne  commença  que 
fort  tard  , fur-tout  dans  la  Grè- 
ce, à avoir  l’ufage  de  l’Écritu- 
re , il  fe  palTa  pluffeurs  ffècles 
pendant  lefquels  le  fouvenir 
des  évènemens  remarquables  ne 
fut  confervé  que  par  tradition. 
Après  qu’on  avoit  remonté  juf- 
qu’à  trois  ou  quatre  généra- 
tions , on  fe  trouvoit  dans  le 
labyrinthe  de  l’Hiftoire  des 
Dieux  , où  l’on  rencontroit 
toujours  Jupiter  , Saturne  , le 
Ciel  & la  "Terre.  Cependant  , 
comme  les  Grecs  remplis  de 
vanité,  ainff  que  les  autres  peu- 
ples , vouloient  paffer  pour  an- 
ciens , ils  fe  forgèrent  une 
chronique  fabuleule  de  Rois 
imaginaires,  de  Dieux  & de 
héros  , qui  ne  furent  jamais. 
Us  transférèrent  dans  leurHif- 
toire  la  plûpart  des  évènemens 
de  celle  de  l’Égypte;&lorfqu’ils 
voulurent  remonter  plus  haut, 
ils  ne  firent  que  fubffituer  des 
Fables  à la  vérité.  Ils  étoient 
de  vrais  enfans,  comme  le  re- 
prochoit à Solon  un  Prêtre  d’É- 
gypte , lorfqu’il  s’agiflbit  de 
parler  des  rems  éloignés  ; ils  fe 
perfuadoient  que  leurs  colonies 
avoient  peuplé  tous  les  autres 
pais  , & ils  tiroient  leurs  noms 
de  ceux  de  leurs  héros. 

10.°  L’ignorance  de  la  Phy- 
fyque  eft  une  dixième  fource  de 

Quantité  de  Fables  payennes. 

>n  vint  à rapporter  à des  cau- 
fes  animées,  des  effets  dont  on 
jgnoroit  les  principes  ; on  prit 
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lei  vents  pour  des  divinités  fou- 
gueufes  ,<)ui  caufent  tant  de  ra- 
vages fur  terre  ôcfur  mer.  Fal- 
loit-il  parler  de  l’arc-en-ciel 
dont  on  ignoroit  la  nature  > on 
en  6t  une  divinité  chez  les 
Payons. 

Ce  n’ejlplus  la  vapeur  gui  produit 
le  tonaerre  , 

C'ffl  Jupiter  armé  pour  effrayer  la 
terre  ; 

Un  orage  terrible  aux  yeux  dei 
matelots, 

C’ejl  Neptune  en  courroux  gui 
gourmande  les  flots  ; 

Echo  n’efl pas  unfon  gui  dans  l’air 
retentiffe  , 

C'ejl  une  nymphe  en  pleurs  gui  fe 
plaint  de  Narciffe. 

Ainfi  furent  formées  plulîeurs 
divinités  phyliques,  de  tant  de 
Fables  aAronomiques , qui  eu- 
rent cours  dans  le  monde. 

II.*'  L’ignorance  des  lan- 
gues , fur-tout  de  la  Phénicien- 
ne , doit  être  regardée  comme 
une  onzième  fource  des  plus 
fécondes  d’une  infinité  de  Fa- 
bles du  paganifme.il  ell  fûr  que 
les  colonies  forties  de  Phénicie, 
allèrent  peupler  plufieurs  con- 
trées de  la  Grèce  ; & comme  la 
langue  Phénicienne  a plulîeurs 
mots  équivoques  , les  Grecs 
les  expliquèrent  félon  le  fens 
qui  étoit  le  plus  de  leur  génie  ; 
par  example,  le  mot  ilpha  Ad.n% 
la  langue  Phénicienne  (îgnitie 
également  un  taureau , ou  un 
navire.  Les  Grecs  amateurs  du 
nierveilleu.x , au  lieu  de  dire 


F A loj 

qu’Europe  avoit  été  portée  fur 
un  vaifl'eau  , publièrent  que  Ju- 
piter changé  en  taureau  l’a- 
voit  enlevée.  Du  mot  mon,  qui 
veut  dire  vice  , ils  firent  le  dieu 
Momus,  cenfeur  des  défauts  des 
hommes  ; & fans  citer  d’autres 
exemples  , il  fuffit  de  renvoyer 
le  Le(fleuraux  ouvrages  deBo- 
chart  fur  cette  matière. 

i2.°  Non  feulement  les  équi- 
voques des  langues  orientales 
ont  donné  lieu  à quantité  de 
Fables  payennes  , mais  même 
les  mots  équivoques  de  la  lan- 
gue Grecque  en  ont  produit  un 
grand  nombre.  Ainfi  , Vénus  eft 
fortie  de  l’écume  de  la  mer  • 
parce  qu’Aphrodite  , qui  étoit 
le  nom  qu’ils  donnoient  à cette 
déefle , fignifioit  Vécume.  Ainfi  , 
le  premier  temple  de  Delphes 
avoit  été  conliruit  par  le  fecours 
des  ailes  d’abeilles  ,qu’Apollon 
avoit  fait  venir  des  païs  Hy- 
perboréens  , parce  que  Prêtas , 
dont  le  nom  veut  dire  une  aile 
déplumé,  en  avoit  été  l’archi- 
teae. 

i}.“  On  a prouvé,  par  des 
exemples  inconteAables  , que 
la  plupart  des  Fables  des  Grecs 
venoient  d’Égypte  de  de  Phé- 
nicie. Les  Grecs , en  apprenant 
la  religion  des  Égyptiens, chan- 
gèrent , & les  noms,  & les  céré- 
monies des  Dieux  de  l’Orient, 
pour  faire  croire  qu’ils  étoient 
nés  dans  leur  pais,  comme  nous 
le  voyons  dans  l’exemple  d’Ifis, 
& dans  une  infinité  d’autres.  Le 
cuite  de  Bacchus  fut  formé  fur 
celui  d’Ofiris  ; Diodore  de  Si- 
cile le  dit  exprellcment.  Une 
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règle  générale  qui  peut  fervir 
à juger  de  l’origine  d’un  grand 
nombre  de  Fables  du  paganif- 
«e  , c'eft  de  voir  feulement  les 
noms  des  chofes  , pour  décider 
s’ils  font  Phéniciens  , Grecs  ou 
Latins  ; l’on  découvrira  par  ce 
feul  examen  , le  païs  natal  , ou 
Je  tranfport  de  quantité  de  Fa- 
bles. 

14.**  En  quatorzième  lieu,  il 
ne  faut  point  douter  que  l’igno- 
rance de  la  navigation  n’ait  fait 
naître  une  infinité  de  Fables. 
On  ne  paria,  par  exemple , de 
l’Océan  , que  comme  d'un  pais 
couvert  de  ténèbres,  où  le  fo- 
leil  alloit  fe  coucher  tous  les 
foirs  avec  beaucoup  de  fracas  , 
dans  le  palais  de  Téthys.  On 
ne  parla  des  rochers  qui  com- 
pofent  le  détroit  de  Sylla  âcde 
Charybde , que  comme  de  deux 
montres  qui  engloutifToient  les 
vaiffeaux.  Si  quelqu'un  alloit 
dans  le  golfe  de  Perfe  , on  pu- 
blioit  qu'il  étoit  allé  jufqu’au 
fond  de  l'Orient , & au  païs  où 
l’Aurore  ouvre  la  barrière  du 
jour;  & parce  que  Perfée  eut 
la  hardiefle  de  fortir  du  détroit 
de  Gibraltar  pour  fe  rendre 
aux  ifles  Orcades  , on  lui  don- 
na le  cheval  Pégafe  , avec  l’é- 
quipage de  Pluton  & de  Mercu- 
re , comme  s'il  avoit  été  impof- 
fible  de  faire  un  fi  long  voyage 
fans  quelque  fecours  furnaturel. 
Concluons  que  l’ignorance  des 
anciens  peuples  , foit  dans 
l’Hiftoire,  foit  dans  la  Chrono- 
logie, foit  dans  les  langues, 
foit  dans  la  Phyfique,  foit  dans 
la  Géographie,  foit  dans  la  na- 
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vigatîon  , a fait  germer  des  Fa- 
bles innombrables. 

Il  eft  encore  vraifem- 
blable  que  plufieurs  Fables  ti- 
rent leur  fource  du  prétendu 
commerce  des  Dieux  , imaginé 
à deffein  de  fauver  l’honneur 
des  dames  qui  avoient  eu  des 
foibled'es  pour  leurs  amans.  On 
appelloit  au  fecours  de  leur  ré- 
putation , quelque  divinité  fa- 
vorable; c’étoit  un  dieu  méta- 
morphofé  qui  avoit  triomphé 
de  l’infenfibilité  de  la  belle.  La 
Fa’üle  de  Rhéa  Sylvia , mere  de 
Rhémus  de  de  Romulus,  en  eR 
uryp  preuve  bien  connue.  Amu- 
lius  , fon  oncle,  armé  de  toutes 
ièces , & fous  la  figure  de 
Isrs  , entra  dans  fa  cellule  ; 
Si  Numitor  fit  courir  le  bruit 
que  les  deux  enfans  qu'elle  mit 
au  monde  , avoient  pour  pè- 
re le  Dieu  de  la  guerre.  Sou- 
vent même  les  Prêtres  étant 
amoureux  de  quelque  femme, 
lui  annonçoient  qu’elle  étoit 
aimée  du  Dieu  qu’ils  fervoient. 
A cette  nouvelle , elle  fe  prépa- 
roit  à aller  coucher  dans  le 
temple  du  Dieu  , & les  parens 
l’y  conduifoient  en  cérémonie. 
Si  nous  en  croyons  Hérodote  , 
il  y avoit  une  dame  de  Babylo- 
ne  , de  celles  que  Jupiter  Re- 
lus avoit  fait  choilir  par  fon 
premier  Pontife  , qui  ne  man- 
quoitjamais  de  fe  rendre  toutes 
les  nuits  dans  fon  temple  ; de-là 
ce  grand  nombre  de  fils  qu’on 
donne  aux  Dieux. 

16. ° Enfin  , pour  ne  rien 
laifTcr  à délirer,  s'il  e(l  pofTible, 
fur  les  fources  des  Fables,  on 


Digitized  by  Google 


FA 

doit  ajourer  ici  que  prefque 
toutes  celles  qui  fe  trouvent 
dans  les  métamorpliofes  d’Ovi- 
de , d’Hyginôc  d’Antoninus  Li- 
bcratis  , ne  font  fondées  que 
fur  des  manières  de  s’exprimer 
figurées  & métaphoriques  ; ce 
font  ordinairement  de  vérita- 
bles faits  , auxquels  on  a ajouté 
quelque  circonftance  furnatu- 
relle  pour  les  parer.  La  cruauté 
de  Lycaon,  qui  condamnoit  à 
mort  les  étrangers , l'a  fait  mé- 
tamorphofer  en  loup.  La  rtupi- 
dité  de  Midas  , ou  peut-être 
l’excellence  de  fon  ouie  , Itii  ont 
fait  donner  des  oreilles  d’âne. 
Cérès  avoir  aimé  Jafion,  parce 
qu'il  avoir  perfeifiionné  1 agri- 
culture, dont  cette  DéeiTe  , fiii- 
vant  l’imagination  des  Poètes  , 
avoir  appris  l’ufage  à la  Grèce. 
Dans  d’autres  occalions  , les 
métamorpliofes  qu’on  attribue  à 
Jupiter  & aux  autres  Dieux  , 
étoient  des  fymboles  qui  mar- 
uoient  les  moyens  , que  les 
rinces  qui  portoient  ces  noms, 
avoient  mis  en  œuvre  pour 
féduire  leurs  maîtrefTes.  Ainfi  , 
l’or  dont  fe  fervit  Prœtus  pour 
tromper  Danat  , fit  dire  qu’il 
s’étoit  changé  en  pluie  d’or , ou 
bien  , comme  le  remarque  Euf- 
tathe,  ces  prétendues  méramor- 
phofes  n'étoient  que  des  mé- 
dailles d’or  , fur  lefquelles  on 
les  voyoit  gravées,  & que  les 
amans  dotinoient  à leurs  maî- 
trelfcs  ; préfens  plus  propres 
par  la  rareté  du  métal  & la  fi- 
nefTe  de  la  gravure  , à rendre 
fîndhles  les  belles, que  de  véri- 
tables métamorphofes.Telefl  le 
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fondement  des  Fables  dont  on 
vient  de  parler  ; & fi  l’on  a’ea 
trouve  pas  le  dénouement  dans 
les  fources  qu’on  vient  d’indi- 
quer, on  les  découvrira  dans 
les  métaphores. 

Ce  feroit  préfentement  le 
lieu  de  difeuter  en  quel  tems 
ont  commencé  lesFables;  mais, 
il  cft  impoflîble  d’en  fixer  l’épo- 
que. Il  fuffit  de  fçavoir  que  nous 
les  trouvons  déjà  établies  dans 
les  écrits  les  plus  anciens  qui 
nous  relient  de  l’antiquité  pro- 
fane ; il  fuflît  encore  de  ne  pas 
ignorer  que  les  premiers  ber- 
ceaux des  Fables  font  l’Égypte 
& la  Phénicie , d’où  elles  fe 
répandirent  avec  les  colonies 
en  Occident;  & fur-tout  dans  la 
Grèce,  où  elles  trouvèrent  un 
foloropreà  leur  multiplication. 
Enluite  , de  la  Grece  elles  paf- 
ferent  en  Italie,  & dans  les  au- 
tres contrées  voifines.  Il  cft 
certain  qu’en  fuivant  un  peu 
l’ancienne  tradition  , on  décou- 
vre aifément  que  c’ell-là  le  che- 
min de  l’idolâtrie  &desFables, 
qui  ont  toujours  marché  de 
compagnie.  Qu’on  ne  dife  donc 
point  qu’Héfiode  & Homère  en 
font  les  inventeurs  , ils  n’en 
parlent  pas  eux-mêmes  fur  ce 
ton  ; elles  exiftoienr  avant  leur 
naiflance  dans  les  ouvrages  des 
Poètes  qui  les  précédèrent  ; 
ils  ne  firent  que  les  embellir. 

Mais , il  faut  convenir  oue  le 
fiècle  le  plus  fécond  en  Eables 
& en  héroifme  , a été  celui  de 
la  guerre  de  Troye.  On  fçait 
que  cette  célébré  ville  fut  prlfe 
deux  fois;  la  première  par  Uer^ 
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cule , l*an  du  monde  1760  ; & 
& la  fécondé,  une  quarantaine 
d’années  après, par  l'armée  des 
Grecs  , Tous  la  conduite  d’A- 
gamemnon.  Au  tems  de  la  pre- 
mière prife , on  lit  paroître 
Thélamon  , Hercule,  Théfée  , 
Jafon  , Orphée  , Caftor,  Pol- 
lux,  & tous  les  autres  héros  de 
la  toifon  d’or.  A la  fécondé 
prife, parurent  leurs  fils  ou  leurs 
petits-fils , Agamemnon  , Mé- 
nélaüs  , Achille,  Diomede  , 
Ajax  , Heélor,  Enée  , &c.  En- 
viron le  même  tems  fe  fit  la 
guerre  de  Thebes , où  brille- 
iy;nt  Adralle  , (Edipe,  Ethéo- 
cle  , Polynice  , Capanée  , & 
tant  d'autres  héros,  fujets éter- 
nels des  pocmes  épiques  & tra- 
giques. Âufli  les  théâtres  de  la 
Crece  ont-ils  retenti  mille  fois 
de  ces  noms  illuflres  ; & depuis 
ce  tems  tous  les  théâtres  du 
monde  ont  cru  devoir  les  faire 
reparoître  fur  la  fcene. 

• Voilà  pourquoi  la'  connoif- 
fance  , du  moins  une  connoiffan- 
ce  fuperficielle  de  la  Fable,  ell 
fi  nécelfaire.Nos  fpeélacles,  nos 
pièces  lyriques  & dramatiques, 
& nos  poëfies  en  tout  genre  , y 
font  de  perpétuelles  allufions  ; 
les  efiampes , les  peintures,  les 
fiatues  qui  décorent  nos  cabi- 
nets , nos  galeries  , nos  pla- 
fonds , nos  jardins  , font  pref- 
que  toujours  tirées  de  la  Fa- 
ble ; enfin  , elle  efi  d’un  fi  grand 
ufage  dans  tous  nos  écrits  , nos 
romans  , nos  brochures  , & mê- 
me dans  nos  difcours  ordinai- 
res, qu’il  n’eft  pas  poflible  de 
l'ignorer  à un  certain  point  , 
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fans  avoir  à rougir  de  ce  mans 
que  d’éducation  ; mais  , de 
porter  fa  curiofité  jufqu’à  tenter 
de  percer  les  divers  fens , ou  les 
myfières  de  la  Fable , entendre 
les  diférens  fyftêmes  de  laThéo- 
logie  payenne,  connoitre  le  cul- 
te des  divinités  du  paganifme  , 
c’eft  une  fcience  réfervée  pour 
un  petit  nombre  de  Sçavans  ; & 
cette  fcience  qui  fait  une  par- 
tie très-valle  des  belles  lettres^ 
&qui  efl  abfolument  nécefiaire 
pour  avoir  l’intelligence  des 
monumens  de  l’Antiquité  , efl 
ce  qu’on  nomme  la  Mytholo- 
gie. 

FABLE,  Fabula  , M?So{,  au- 
trement Apologue.  Voyc\  Apo- 
logue. 

FABLE  , Fabula  , MvSo?  ^ 
confidérée  comme  fîélion  mo- 
rale. 

Dans  les  poèmes  épiques  3c 
dramatiques , la  Fable,  l’aélion, 
le  fujet  , font  communémenc 
pris  pour  fynonymes  ; mais  , 
dans  une  acception  plus  étroite, 
le  fujet  du  poème  eft  l’idée  fub- 
llantieile  de  l’aélton , l’aiflion 
par  conféquent  eft  le  dévelop- 
pement du  fujet , l’intrigue  efl 
cette  même  difpofition  confidc- 
rée  du  côté  des  incidens  qui 
nouent  & dénouent  l’aélion. 

Tantôt  la  Fable  renferme  une 
vérité  cachée  , comme  dans 
l’Iliade  ; tantôt  elle  préfente  di- 
reélement  des  exemples  per- 
fonnels  ôc  des  vérités  toutes 
nues,  comme  dans  le  Téléma- 
que ôc  dans  la  plupart  de  nos 
tragédies.  Il  n’eft  donc  pas  de 
l’euence  de  la  Fable  d’être  al- 
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l^gorique,  il  fuffit  qu’elle  foît 
morale , Sc  c’eft  ce  qiie  le  pere 
le  Boflii  n’a  pas  auez  diîUn- 
gué. 

Comme  le  but  de  la  poëlîe 
efl  de  rendre  , s’il  ell  polGble , 
les  hommes  meilleurs  & plus 
heureux , un  Pocte  ^ic  fans 
douce  avoir  égard  danRe  choix 
de  fon  aélion , à l’influence 
qu’elle  peutavoirfur  les  mœurs; 
oc  fuivant  ce  principe,  on  n’au- 
roit  jamais  dû  nous  prifenter 
le  tableau  qui  entraine  (Edipe 
dans  le  crime,  ni  celui  d’Élec- 
tre  criant  au  parricide  ürefle  : 
Frappe  , frappe  , elle  a tué  notre 
pere. 

Mais  , cette  attention  géné- 
rale ü éviter  les  exemples  qui 
favorifent  les  méchant  , & à 
eboifîr  ceux  qui  peuvent  en- 
courager les  bons,  n’a  rien  de 
commun  avec  la  régie  chiméri- 
que de  n’inventer  la  Fable  dc 
les  perfonnages  d’un  poëme 
qu’aprés  la  moralité  ; méthode 
lervile  & impraticable , li  ce 
n’ell  dans  de  petits  poëmes  , 
comme  l’Apologue,  où  l’on  n’a 
ni  les  grands  rell'orts  du  pathé- 
tique à émouvoir  , ni  une  lon- 
gue fuite  de  tableaux  à pein- 
dre , ni  le  tilTu  d’une  intrigue 
vafle  à former. 

Il  eft  certain  que  l’Iliade  ren- 
ferme la  même  vérité  que  l’une 
des  Fables  d’Efope , de  que 
l'aélion  qui  conduit  au  déve- 
loppement de  cette  vérité  , ell 
la  même  au  fond  dans  l’une  de 
dans  l’autre  ; mais , qu’Homère, 
ainfî  qu’Efope  , ait  commencé 
par  fe  propofer  cette  vérité  ; 
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qu'enfuite  il  ait  choifi  une  adlion 
6e  des  perfonnages  convena- 
bles, de  qu’il  n’ait  jette  les  yeux 
fur  la  circonflance  de  la  guer- 
re de  Troye  , qu'après  s’être 
décidé  fur  les  caraélères  ficlifs 
d’Agamemnon,d’Achille,d’Hec- 
tor,  dcc. , c’ell  ce- qui  ne  peut 
tomber  que  dans  l’idée  d’un 
fpcculateur  qui  veut  mener , s’il 
ell  permis  de  le  dire  , le  génie 
à la  lifiére.  Un  fculpteur  dé- 
termine d’abord  l’expreilion 
u’il  veut  rendre  , puis  il  def- 
ne  fa  figure , de  choifit  enfin  le 
marbre  propre  à l’exécuter  ; 
mais,  lesévènemens  hilloriques 
ou  fabuleux,  qui  font  la  ma- 
tière du  poëme  héroïque  , ne  fe 
taillent  point  comme  le  mar- 
bre ; chacun  d’eux  a fa  forme 
elTentielle  qu’il  n’ell  permis 
que  d’embellir;  de  c’ell  par  le 
plus  ou  moins  de  beautés  qu’el- 
le préfente  ou  dont  elle  ell  fuf- 
ceptible  , que  fe  décide  le 
choix  du  Poète.  Homère  lui- 
même  en  efl  un  exemple. 

L’aélion  de  l’Odyfl'ce  prou- 
ve , fl  l’on  veut , qu’un  état  ou 

Îiu’une  famille  fouffre  de  l’ab- 
ence  de  fon  chef  ; mais , elle 
prouve  encore  mieux  qu’il  ne 
faut  point  abandonner  fes  in- 
térêts domelliques  pour  fe  mê- 
ler des  intérêts  publics  , ce 
qu’Homère  certainement  n’a 
pas  eu  deffein  de  faire  voir. 

De  même  , on  peut  conclure 
de  l'aélion  de  l'Enéide  , que  la 
valeur  de  la  piété  réunies  font 
capables  des  plus  grandes  cho- 
fes  ; mais  , on  peut  conclure 
auilî  qu'on  fait  quelquefois  fa- 


uigitized  by  Google 


t lo  FA 

gemcnt  d'abandonner  une  fem- 
me après  l'avoir  fcduice  , tk  de 
s’emparer  du  bien  d’autrui 
quand  on  le  trouve  à fa  bien- 
fcance  ; maxime  que  Virgile 
étoit  bien  éloigne  de  vouloir 
établir. 

Si  Homère  & Virgile  n’a- 
voient  inventé  la  Fable  de  leurs 
poèmes  qu’en  vue  de  la  mora- 
lité , to!  te  l’atTlion  n’aboutiroit_ 
qu'à  un  feul  point  ; le  dénoue- 
ment feroit  comme  un  foyer  où 
fe  réutiiroient  tous  les  traits  de 
lumière  répandus  dans  le  poè- 
me , ce  quin’ell  pas.  Ainfi  , l’o- 
pinion du  pere  le  Boll'u  eft  dé- 
mentie par  les  exemples  mê- 
mes dont  il  prétend  l’auto- 
ril'er. 

FABLE,  Fabula  , MÛÇoç, 
divinité  allégorique,  bile  du 
Sommeil  & de  la  Nuit.  On  dit 
qu'elle  époufa  le  Menfonge  , & 
qu’elle  s’occupoit  continuelle- 
ment à contrefaire  THilloire. 
On  la  repréfente  avec  un  caf. 
que  fur  le  vifage,&  magnifique- 
ment habillée. 

FABLIAU  , (u)  terme  , qui, 
dans  un  ancien  manuferit  , eil 
écrit  indifféremment  , Fabel , 
FlahtU  , FabUlc  , Fableau  , & 
Fabliau.  Flabele  Sc  Fablele  font 
probablement  des  erreurs  des 
copiftes;  mais  , il  eft  confiant 
que  Fabcl  qui  fubfifte  encore 
aujourd’hui  dans  la  langue  Al- 
lemande & dans  le  même  fens  , 
a la  même  étymologie  que  no- 
tre mot  Fable,  &c  qu'il  vient  du 
mot  Latin  Fabula  , ainft  que 
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Fableau , Fableor  , Fabliau  , qui 
dérivent  de  Fabel , ou  même 
de  Fable  , comme  tableau  de 
table. 

Sans  pouffer  plus  loin  cette 
étymologie,  d’ailleurs  peu  in- 
téreffante  , Jifons  ce  qu'eft  en 
lui-mèine  ce  morceau  de  Poè'fie 
connu  üjourd’hui  fous  le  nota 
générique  de  conte. 

C’elt  un  poème  qui  renferme 
le  récit  élégant  d’une  aélion 
inventée,  petite  , plus  ou  moins 
intriguée,  quoique  d'une  cer- 
taine étendue,  mais  agréable  ou 
plaifante  , dont  le  but  eft  d'inf- 
truire  ou  d’amufer. 

Tel  eft  le  but  général  de  tous 
les  poèmes  & de  tous  les  ou- 
vrages d’efprit. 

A ut  prodejft  volunt  aut  deledare 
Poète. 

Nous  nous  bornerons  à ren- 
dre compte  des  moyens  que 
l’auteur  du  Fabliau  emploie 
pour  y parvenir.  Nous  allons 
reprendre  tous  les  termes  de 
cette  déhnition. 

C'ejl  un  poïnrt.  11  a fes  règles, 
& doit  avoir  une  expofition  , 
un  nœud  tk  un  dénouement  ; 
quant  au  choix  de  la  verfitica- 
tion  , il  a cela  de  commun  avec 
tous  les  ouvrages  en  vers,  d’ê- 
tre alfujetii  à la  rime  & à la 
mefure  , fans  être  pourtant  plus 
aftreint  à une  mefùre  qu'à  une 
autre.  Cependant , les  vers  de 
dix  fyllabes  moins  communs 
que  ceux  de  huit , ont  un  avan- 
tage pour  le  narré , l'hémiftiche 


(a;  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcripi,  & Bell.  Lcit.  Tom.  XX.  pag.  gjt.  &fniv. 
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pouvant  fe  rejetter  fur  le  vers 
îuivant. 

Qui  renferme  un  récit.  Le  conte 
ftinplement  dit  porte  fur  la  vi- 
vacité de  la  repartie  , fur  un 
mot  plaifant  ou  dit  à propos, 
fur  une  idée  peu  compofée. 
L’épigramme  ne  tient  qu'à  un 
jeu  d’efprit  , piquant  par  la  fi- 
nelTe  ou  par  la  malignité.  Le 
madrigal  dépend  de  l’expref- 
fion  heureufe  d’un  fentiment 
tendre , ou  feulement  galant. 
Unirait  unique  de  morale  ca- 
ratftérife  la  fentence  ; le  pro- 
verbe, le  diélon  , l’apophtheg- 
me  même,  n’eft  qu’une  fuite 
d’une  aélion  indiquée , ou  d’u- 
ne lîtuation;  mais, le  récit  même 
de  l’aétion  eA  clTenticl  au  Fa- 
bliau. 

Élégant  & naif.  Le  narré  eft 
le  plus  grand  mérite  de  ce 
genre  d’ouvrage  & fon  carac- 
tère diftinéîif;  La  Fontaine  l’a 
penfe  ainlt.  La  façon  de  conter 
ell  un  vernis  qui  embellit  tout , 
& fans  lequel  l’objet  dénué  de 
cette  parure  , difpatoîtroit 
en  quelque  forte  ; le  vernis 
change  & varie  fuivant  la  natu- 
re des  chofes  qu’il  doit  couvrir, 
cette  variété  ell  plus  étendue 
que  celle  ^des  couleurs  d’un 
peintre.  On  n’infiftera  point  fur 
le  choix  des  mots , fur  la  préci- 
lîon  des  idées  , fur  la  manière 
de  les  unir,  ni  fur  toutes  les 
autres  parties  qui  font  commu- 
nes à tout  ouvrage  d’efprit  & 
de  poëfie  ; il  feroit  même  diffi- 
cile d’indiquer  des  règles  par- 
ticulières pour  la  façon  de  nar- 
rer , les  exemples  inllruiront 
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mieux.  Cependant,  on  peut  dire 
en  généra!  que  des  détails  longs 
produiroient  nécellàirement  de 
la  langueur  , que  fi  l’on  peut 
s’arrêter  fur  les  images  qui  font 
néceflaires  pour  faire  valoir 
l’aélion , fi  l'on  peut  même  les 
orner  , il  ne  faut  point  en  ad- 
mettre d’étrangères.  C’eft  un 
écueil  dangereux  ; à force  de 
peindre  en  détail,  on  fait  per- 
dre de  vue  , en  quelque  forte, 
ce  qu’on  a voulu  peindre.  La 
narration  admet  auffi  des  réfle- 
xions vives  ou  fimples  , mais 
toujours  précifes , le  fentiment 
n’y  doit  avoli^  que  les  grâces 
naturelles  qui  font  la  vérftê  & 
la  naiveté;  enfin  , on  petit  fe 
permettre  ces  écarts  d’un  mo- 
ment, ces  interruptions  courtes 
où  le  Poète  mêle  adroitement 
fes  fentimens  particuliers  aux 
détails  qu’il  fait , ou  aux  faits 
qu’il  raconte  ; & c’efi  un  des 
grands  charmes  de  ce  genre  de 
poëfie;  mais  il  n’en  faut  ufer 
qu’avec  modération.  L’efpritou 
le  fentiment  les  imaginent , le 
goût  les  place , & le  goût  à cet 
égard  dépend  du  talent  & du 
génie. 

D'une  aftion  inventée.  Le  nom 
feul  àz  Fable  ,Fabel  o\x  Fabliau, 
indique  la  néceffité  de  cette 
condition;  ce  n’ell  pas  qu’une 
adicm  vraie  qui  réuniroit  le* 
qualités  requifes  , ne  pût  être 
admife;  mais,  on  n’y  eli  nulle- 
ment afiujetti  ; la  vraifemblance 
fuffit  & n’y  eft  pas  même  abfo- 
lument  néceflaire.  Ce  n’ejl  ni  le 
vrai  ni  le  vrai-Jemblable  qui  font 
la  beauté  & la  grâce  de  cet  chofes^ 
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fi  , dit  La  Fontaine  , c’ejl  ftult- 
mcnt  la  manière  de  les  conter. 

Petite.  C’eft  l’objet  que  pre'- 
fente  une  adlion,qui,  avec  le 
concours  des  perfonnes  plus  ou 
moins  élevées  , conftitue  fa 
grandeur  ou  fa  pctitelle  ; ni 
l’un  ni  l’autre  ne  dépend  de  l’é- 
tat de  ces  perfonnes.  L’aéHon 
dont  l’objet  feroit  noble  , dont 
les  incidens  feroient  grands  & 
élevés  , ne  feroit  point  du  ref- 
fort  du  Fabliau  , quoique  faite 
par  des  perfonnes  d’une  condi- 
tion médiocre  ; comme  les  Rois 
& les  Princes  peuvent  faire  de 
petites  adionsnlns  le  fens  que 
noûs’j’avons  expliqué,  & qui 
peuvent  entrer  dans  la  compo- 
lition  du  Fabliau. 

Plus  ou  moins  intriguée.  En 
fuppofant  l’adion  inventée  pe- 
tite , elle  peut  réunir  plus  ou 
moins  de  circonftances  , dé- 
pendre de  plus  ou  moins  de 
perfonnages  , repréfcnter  plus 
ou  moins  de  feniimens  divifés 
ou  oppofés  , & l’on  peut  aller 
jufqu’àune  certaine  combinai- 
fon  , au-delà  de  laquelle  il  ne 
feroit  pas  permis  de  s’étendre. 

Quoique  d’une  certaine  propor- 
tion. Qui  fe  livreroit  à Ton  ima- 
gination, qui  étendroit  les  cir- 
condances  , qui  détailleroit  les 
adiions  acceflbires  à la  princi- 
pale , fortiroit  du  genre  ; le 
Fabliau  deviendroit  un  roman. 

Mais  agréable  ou  plaifante.  Ce 
font-là  les  feuls  pivots  qu’on 
peut  employer  pour  remplir  le 
but  de  ce  poème.  Ils  font  fon- 
dés ou  fur  la  critique  qui  tient 
à la  plaifanterie  de  à la  morale, 
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& qui  comprend  même  la  faty- 
re  qui  eil  l’abus  de  la  critique  , 
ou  fur  la  galanterie  , dont  les 
bornes  ne  font  pas  plus  pref- 
crites , 6c  qu’on  a portée  juf- 
qu'à  la  licence  qui  ell  l'abus  de 
la  galanterie. 

Il  nous  refte  plulîeurs  manuf- 
crits  qui  contiennent  des  Fa- 
bliaux. Il  y en  a dans  différen- 
tes bibliothèques , & fur-tout 
dans  celle  du  Roi  ; mais  , un 
manuferit  des  plus  confidéra- 
bles  en  ce  genre,  ell  celui  de 
la  bibliothèque  de  faint  Ger- 
main-des-Prés , n."  1830.  Les 
Auteurs  les  moins  anciens, dont 
on  y trouve  les  ouvrages  , pa- 
roiffent  être  du  règne  de  Saint 
Louis. 

Cesfortes  dePoëfies  du  dou- 
zième 6c  treizième  lîècles  , 
prouvent  que  dans  les  teras  de 
la  plus  grande  ignorance  , non 
feulement  on  a écrit, mais  qu’on 
a écrit  en  vers  ; ôc  qu’ainfi  la 
Poëlie  a toujours  précédé  ou 
accompagné  les  plus  grandes 
ouvertures  6c  les  plus  fortes 
produélions  de  l’efprit. 

On  trouve  dans  ce  vafte  re- 
cueil manuferit, de  l’abbaye  de  S. 
Germain-des-Prés , qui  contient 
plus  de  cent  cinquante  mille 
vers  , quelques  notions  de 
l’Hitloire  ancienne  ; mais  , les 
Fabliaux  font  généralement 
exempts  d'une  faulTe  érudition , 
qu’on  rencontre  dans  les  ro- 
mans , 6c  qui  ne  préfente  au- 
jourd’ui  que  des  idées  comi- 
ques, & fouvent  ridicules,  tant 
elles  font  déplacées.  Cepen- 
dant , de  quelques  Ouvrages 
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de  ce  tems-là  qu’on  veuille  par- 
ler , on  peut  aflurer  que  s’il  y 
a.  eu  des  gens  f^avans  dans  ces 
fiicles  d’ignorance  , afllirément 
ce  n’ont  point  été  les  Poètes  ; 
en  cela  bien  dill'érens  de  ceux 
de  l’Antiquité  , qui  étoient  les 
Philofophes,  les  Sçavans  & les 
Légülaceurs  du  tems  auquel  ils 
ont  paru. 

On  ne  trouve  point  dans  les 
Fabliaux  cette  ditFulton  cho- 
l|uante  qui  fe  rencontre  fré- 
quemment dans  les  romans. 

On  n’y  eil  point  auflî  fou- 
vent  révolte  par  une  répétition 
ennuyeufe  de  ce  qui  s’eft  paflc 
en  aéiion. 

Souvent  le  roman  Sc  l’hiftoi- 
re  ne  finiflent  ni  où  , ni  quand 
ils  devroient  finir. 

On  ne  trouve  point  non  plus 
dans  les  Fabliaux  , tant  d’ana- 
chronifmes,  ni  ces  incidens  fi 
abfurdes  & fi  répétés  ; de  la 
itiefle  que  les  Romanciers  font 
dire  aux  Sarrafins  ; de  ces  ex- 
clamations pieufes  à l’honneur 
de  nos  Saints  , qu’ils  mettent 
dans  la  bouche  de  leurs  préten- 
dus payens.  On  n'y  rencontre 
point  non  plus  les  erreurs  con- 
tinuelles de  ces  Auteurs  , en 
fait  de  géographie.  La  nature 
des  Fabliaux  a exempté  ceux  qui 
les  ont  éompofés  ,de  ces  incon- 
véniens. 

Quelques  analyfes  de  cesFa- 
bliaux,  tk  des  citations  fidèle- 
ment extraites  , mettroient  le 
lecteur  à portée  de  juger  de  ces 

Sirib.  p.  1J7.  Plin.  T.  I.  p.  155. 
iuven.  Satyr.  j.  t.  >>4.  Citer,  ad  Amie. 
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fortes  d’ouvrages.  Mais , mal- 
heureufement  les  meilleurs  de 
ces  Fabliaux,  & ceux  dont  le 
plan  eft  le  plus  exaél , font  trop 
libres  pour  être  cités.  Il  faut 
convenir  cependant  qu’il  n’y 
aura  jamais  rien  de  plus  moral 
que  le  Fabliau  qui  a pour  titre  : 
Le  chajloiement  du  pere  au  fils. 
Il  fe  trouve  au  commencement 
du  manuferit  de  Saint  Ger- 
main ;c’eft  un  pere  qui  conte  à. 
fon  fils  des  hiftoires  détachées, 
pour  lui  faire  fentir  le  danger 
des  femmes  , de  la  mauvaifij 
compagnie , de  la  jaloufie  , ôcc, 
enfin,  qui  l’avertit  des  princi- 
paux éçueils  qu’un  jeune  hom- 
me doit  éviter.  La  morale  en 
ell  jufte  , les  exemples  en  font 
courts , & le  narré  en  eft  bon  ; 
mais  , pour  donner  une  idée  du 
bon  goût  de  l’auteur  , de  ce 
goût  fi  rare  dans  tous  les  tems , 
remarquons  que  le  fils  s’atta- 
chant aux  leçons  amufantes 
qu’il  reçoit  de  fon  pere , le 
prie  de  les  continuer  ,&  qu’en 
conféquence  le  pere  lui  fait  le 
conte  dont  il  s’agit, 

FMIRATÉRIE,  Fabraieria  i 
ittZftrtf'cc  t (tf)  ville  d’Italie 
au  païs  des  Volfques  , entre 
Frégelles  & Aquinum  , fur  le 
fleuve  Trérus  ielon  Strabon. 
Elle  étoit  fituée  fur  la  voie  La- 
tina , 8c  c’étoit  une  des  villes 
les  plus  confidérables  qu’il  y 
eût  fur  cette  voie.  Juvénal  fait 
mention  de  cette  ville.  Pline 
nomme  un  peuple  d’Italie  Fu- 
it. IX.  Epill,  14.  Vell.  Patetc,  L,  I.  e, 

iM- 
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qu’il  dirtingue  envieux 
& nouveaux.  La  table  de  Peu- 
tinger  nomme  un  lieu  Fubrate- 
ria  , qui  doit  être  le  même  ; & 
entre  les  infcriptions  recueillies 
par  Gruter  , il  y en  a une  , où 
il  eft  fait  mention  de  Fübraterni , 
qui  s’eft  apparemment  glifle  , 
au  lieu  de  Fabrattriani  ; car  , 
comme  le  remarque  Ortélius  , 
il  y a des  fautes  gravées  fur  les 
marbres;  & Balzac  parle  quel- 
que part  de  Solécifraes  en  pier- 
res. 

Fabratérie  eft  aujourd’hui 
Falvaterra  , ou  Falvatera  , petit 
bourg  de  l’État  de  l’églife,  dans 
la  campagne  de  Rome  , près  de 
Garigliano  , fur  les  conhns  de 
la  terre  de  Labour  , à quatre 
lieues  d’Aquino,  vers  le  cou- 
chant. 

FABRATERNES , FabraUr- 
ni,  (a)  peuple  d’Italie,  qui 
faifoit  partie  des  Volfques.  Ils 
envoyèrent  des  députés  à Rome 
l’an  425  de  la  fondation  de  cette 
ville,  pour  prier  les  Romains 
de  les  prendre  fous  leur  pro- 
tedlion.  Ils  promirent  que  fi  le 
peuple  Romain  les  defendoit 
contre  la  violence  des  Samni- 
tes , ils  fe  foumettroient  à fa 
domination,  & lui  feroient  fidè- 
lement & inviolablement  atta- 
chés. Le  Sénat  envoya  aulfi-tôt 
des  ambalTadeurs  aux  Samnites, 
pour  les  fommer  de  lailTer  les 
Fabraternes  en  repos.  LesSam- 
itiies  obéirent,  non  pas  tant  par 

Til.  Liv.  l.  Vin.  c.  19. 

(*)  Hurat.  L.  II.  Saiyr.  }.  v.  |S. 

(f)  l’lin.  T.  II.  psf;.  , 645.  Plut.; 
Tem.  1.  p.  394.  ^ /<].  Juil.  L,  XVIIl.  | 


FA 

un  efprit  de  paix,  que  parce 
qu’ils  n’étoient  pas  encore  en 
état  de  faire  la  guerre.  Foye^ 
Fabratérie. 

FABRICIUS  [ le  Pont],  (é) 
Pons  Fabricius.  C’étoit  un  Pont 
conllruit  à Rome  fur  le  Tibre. 
On  l’appelloit  ainfi  du  nom  de 
celui  qui  l’avoit  fait  conllruire. 
Horace  a fait  mention  du  Pont 
Fabricius. 


FABRICIUS  [C.]  LUSCI, 
NUS  , C.  Fabricius  Lufeinus  , 
(c)  fut  élevé  au  Confulat  avec 
Q.  Æmilius  Papus , l’an  de  Ro- 
me 470,  & 282  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  gagna  fur  les  Samni- 
tes , les  Bruttiens  Sc  les  Luca- 
niens,  desvidloires  qui  lui  ac- 
quirent les  honneurs  du  triom- 
phe. Le  butin  qu’il  avoit  rem- 
porté dans  ces  vidloires , éroit  11 
confidérable  , qu’après  avoir 
récompenfé  largement  fes  fol- 
dats,  reflitué  à tous  les  bour- 
geois de  Rome  ce  qu’ils  avoient 
contribué  pour  la  guerre , il 
lui  relia  400  talens  , qu’il  fît 
porter  à l’épargne  le  jour  de 
fon  triomphe.  11  fut  le  feul  qui 
ne  retint  rien  de  toutes  ces  ri^ 
ches  dépouilles. 

Deux  ans  après,  C.  Fabricius. 
Lufeinus  fut  député  vers  Pyr- 
rhus , roi  d’Épire  , avec  quel- 
ques autres  Romains  , pour  trai- 
ter de  la  rançon  & de  l’échange 
des  prifonniers,  que  ce  Prince 
avoit  faits  depuis  qu'il  étoit 
pafiTé  en  Italie.  Pyrrhus  étoit 


c.  ».  Aul.  GcII.  L.  IV.  c.  8.  L.  XVII. 
c.  ti.  Rull.  Hill.  Rom.  T.  il.  p.  385  , 
3V«,  <os.  dr /«V. 
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provenu  que  l’on  faifoit  à Ro-  table  , on  parla  de  beaucoup 
me  un  très-grand  cas  de  C.Fa-  de  chofes  ; dk  après  avoir  par- 
brieius  Lufcinus  ; qu’on  le  re-  couru  les  aiTaires  de  la  Grcce 
gardoit  comme  un  homme  de  & difcouru  des  philofophes  ; 
bien  Ôc  comme  un  grand  capi-  Cinéas  fit  tomber  la  converfa- 
taine  , mais  qu'il  ctoit  d’une  tion  fur  Épicure  détailla  ce 
extrême  pauvreté.  Pyrrhus  le  que  les  Epicuriens  penfoient 
reçut  avec  une  très-grande  dif-  des  dieux  dk  du  gouvernement 
tintflion  , lui  fit  routes  fortes  des  États.  Il  dît  qu’ils  faifoient 
d’honneurs  & le  prelTa  de  rece-  confifter  la  fin  & le  fouverain 
voir  quantité  d’or  qu’il  lui  of-  bien  de  l’homme  dans  la  vo- 
frit , non  pour  le  porter  à au-  luptd  ; qu'ils  fuyoient  les  digni- 
cune  chofe  indigne  de  lui  , tés  & les  charges  comme  1» 
mais  comme  un  limple  préfent  ruine  & la  pelle  du  bonheur  ; 
qui  devoir  être  le  gage  de  leur  qu’ils  ne  donnoient  à la  divinité 
amitié  & de  leur  hofpitalité.  C.  ni  amour , ni  haine  , ni  benigni- 
Fabricius  Lufcinus  ayant  re-  te  , ni  colere;’ qu’ils  foutenoient  * 
fufe  fes  offres  , il  ne  lui  en  parla  qu’elle  n’avoit  aucun  foin  des 
pas  davantage  ce  jour-!à;  mais,  hommes, dSc  qu’ils  la  rçléguoient 
le  lendemain  voulant  le  fur-  dans  une  vie  tranquille  où  elle 
prendre  dk  l'étonner , comme  il  palToit  tous  les  fiècles  fans  af- 
n’avoit  encore  jamais  vu  d’élé-  faires  & plongée  dans  toutes 
phant , il  ordonna  au  capitaine  fortes  de  délices  Sc  de  volup- 
de  fes  éléphans  d’en  armer  le  tés.  Pendant  que  Cinéas  parloir 
plusgrand.de  le  mener  dans  encore,  C.  Fabricius  Lufcinus, 

Je  lieu  où  il  feroit  en  converfa-  à qui  cette  doélrine  étoit  nou- 
tion  avec  Fabricius,  ÔC  de  le  velle  , s’écria  de  toute  fa  for- 
renir  là  derrière  une  tapilTerie  ce:  O grand  Hercule!  que  Pyr- 
pour  le  faire  paroître  quand  il  rhus  & les  Sumnites  époufent 
î’ordonneroit.  Cela  étant  exécu-  cette  fcHe  ,‘pendant  qu'ils  feront  lu 
té,  dk  le  lignai  donné,  on  retira  la  guerre  aux  Romains. 
tapilTerie,  & cet  animal  énor-  Pyrrhus,  admirant  la  gran- 
me  parut  tout  à coup  levant  fa  deur  d’ame  de  cet  homme  , dk 
trompe  fur  la  tête  de  C.  Fabri-  charmé  de  la  fageife  de  fes 
cius  Lufcinus  , ik  jettant  un  cri  mœurs  , délira  encore  avec  plus 
horrible  & épouvantable.  C.  de  palTion  de  faire  amitié  Sc  alp 
Fabricius  Lufcinus  , s’étant  liance  avec  fa  ville  , au  lieu  de 
tourné  tout  doucement  fans  té-  lui  faire  la  guerre  ; Sc  le  pre- 
jnoigner  ni  crainte  ni  furprife,  nant  en  particulier, il  le  conjura 
dit  à Pyrrhus  en  fouriant  : qu’après  avoir  ménagé  un  accom- 

gneur , ni  votre  or  ne  m’émuthier,  modement  entre  lui  Sc  Rome, 
ni  votre  éléphant  ne  m’émeut  au~  il  voulût  bien  s’attacher  à lui 
jottrd'hui.  , dk  vivre  dans  fa  cour , qù  il  fe- 

Le’foir,  quand  ils  furent  à roit  le  premier  de  tous  fes  amis 

Hij 
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& de  tous  fes  capitaines.  C-Fa- 
bricius  Lufcinus  lui  répondit 
tout  bas  ; Seigneur  , vous  ne  pen- 
fe[  pas  à ce  que  vous  medemandeqj 
cela  ne  vous j'eroit  ni  avantageux 
ni  utile  ; car,  ceux  qui  vous  ho- 
norent 6*  qui  vous  admirent  pré- 
fentement  , s’ils  m’ avaient  une 
fois  connu  , m' aimeraient  beau- 
coup plus  pour  leur  Roi  que  vous 
même.  Voilà  quel  Ctoit  C.  Fa- 
bricius  Lufcinus. 

Le  roi  d’Épire  ne  fe  ficha 
point  de  cette  réponfe , & ne  la 
reçut  pas  en  tyran  ; au  con- 
traire, il  apprit  à fes  amis  la 
magnanimité  de  ce  Romain  , 8c. 
ne  confia  qu’à  lui  fes  prifon- 
niers , afin  que  , fi  le  Sénat  ne 
vouloit  pas  lui  accorder  la 
paix  , ils  lui  fuflent  renvoyés 
après  qu’ils  auroient  embralTé 
leurs  parens  & leurs  amis  , & 
célébré  la  fête  des  Saturnales  , 
comme  en  effet  ils  lui  furent 
renvoyés  après  la  fête  , le  Sénat 
ayant  ordonné  la  peine  de  mort 
contre  tous  ceux  qui  deraeure- 
roient  & qui  ne  fe  rendroient 
pas  at^rès  dePyrrhus. 

C.  Fabricius  Lufcinus,  deux 
ans  après  , fut  élevé  pour  la  fé- 
condé fois  au  Confulat , avec 
le  même  Q.  Æmilius  Papus. 
Ayant  pris  le  commandement 
de  l’armée , il  alla  faire  la  g.:er- 
re  à Pyrrhus.  Pendant  qu’il 
étoit  dans  fon  camp,  un  inconnu 
vint  le  trouver  , & lui  rendit 
une  lettre  du  médecin  du  Roi , 
ui  lui  offroit  d’empoifonner 
yrrhus,  fi  les  Romains  lui  pro- 
mettoient  une  récompenfe  pro. 
portioimée  au  grasd  fervice 
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qu’il  leur  rendroit  en  tenmî- 
nant  une  fi  terrible  guerre 
fans  aucun  danger  pour  eux. 
C.  Fabricius  Lufcinus  , dételé 
tant  l’injuftice  & l’atroce  mé- 
chanceté de  cet  homme  , & fai- 
fant  entrer  fon  Collègue  dans 
fes  fentimens,  écrivit  prompte- 
ment à Pyrrhus  pour  l’avertir 
de  fe  précautionner  contre  cet- 
te malheureufe  trame.  Sa  lettre 
étoit  Conçue  en  ces  termes: 

Caius  Fabricius  et  Quintus 
Æmilius, 

Confuls , 

Au  Roi  Pyrrhus; 

Salut. 

» Il  paroit  que  vous  vous 
» connoilTez  mal  en  amis  & en 
» ennemis , & vous  en  tombe- 
» rez  d’accord  quand  vous  au- 
» rez  lu  la  lettre  qu’on  nous  a 
» écrite.  Car  , vous  verrez  que 
» vous  faites  la  guerre  à des 
» gens  de  bien  & d’honneur,  3c 
» que  vous  donnez  toute  votre 
n confiance  à des  méchans  3c  à 
» des  perfides.  Ce  n’eft  pas 
» pour  l’amour  de  vous  que 
» nous  vous  donnons  cet  avis  , 

» c’eft  pour  l’amour  de  nous 
» mêmes  , afin  que  votre  mort 
M ne  donne  point  une  occafion 
» de  nous  calomnier  ; & que 
» l’on  ne  croie  pas  que  nous 
» avons  eu  recours  à la  trahi- 
» fon  de  à la  fraude  , parce  que 
n nous  dcfefpérions  de  termi- 
» ner  heureufement  cette  guer- 
» re  par  notre  courage  & par 
» notre  vertu.  « 
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Pyrrhus  , ayant  lu  cette  let-  fulat  de  Lévinus  , que  Us  Épiro- 
lettre , & ayant  bien  avéré  la  tes  n avaient  pas  vaincu  les  Ro~ 

confpiration , lit  punir  fon  mé-  mains  , mais  que  Pyrrhus  avait 
decin , & pour  témoignera  C.  vaincu  Lèvinus  ; voulant  dire 
Fabricius  Lufcinus  & aux  Ro-  par -là  que  cette  défaite  étoit 
mains  fa  reconnoiflànce , il  lui  l'ouvrage  du  grand  fens  & de 
renvoya  tous  Tes  prifonniers  la  bonne  conduite  du  Général  , 
fans  rançon.  Les  Romains,  qui  de  non  de  la  valeur  & de  la  fa- 
ne vouloient  recevoir  de  leur  périorité  de  fes  troupes, 
ennemi  ni  grâce  ni  récompenfe,  Il  fut  créé  Çenfeur  l’an  de 
pour  n’avoir  pas  commis  contre  Rome  477  , avec  fon  collègue 
lui  la  plus  abominable  des injuf-  dans  le  confulai  Q.  Æmilius- 
tîces,  ne  dédaignèrent  pas  de,  Papus.  Ils  lignalereiu  leur  zele 
recevoir  de  lui  Tes  prifonniers,'"  pour  le  maintien  de  la  difei- 
fnais  ils  lui  en  renvoyèrent  un  pline  & des  bonnes  mijeurs.  Ils 
pareil  nombre  des  Tarentins  &,  dégradèrent  plufieurs  Gheva- 
des  Samnites.  t liers  & plufieurs  Sénateurs. 

P.  Cornélius  Rulinus,  eftimé  Mais  , ce  qu’il  y eut  de  plus 
pour  fon  mérite  guerrier  , mais  frappant,  fut  la  note  .dont  ils 
décrié  pour  fon  avidité  & fon'  flétrirent  P.  Cornélius  Rufinus. 
ardeur  de  s’enrichir,  étoit  pour  II  avoit  été  deux  fois  Conful , 8c 
cette  raifon  ennemi  déclaré  de  une  fois  Oiélaceur. Les  Cenfeurs 
C.  Fabricius  Lufcinus.  Ce  fut  l’exclurent  du  Sénat , 8c  appor- 
cependant  par  le  crédit  de  fon  terent  pour  raifon  qu'ils  étoient 
ennemi,  qu’il  obtint  le  Confu-  inftruits  qu’il  avoit  en  vaifl'elle 
lat  l’an  de  Rome  475  ; & C.  d’argent  pour  fa  table  un  peu 
Fabricius  Lufcinus  ne  le  Ht  plus  de  quinze  marcs.  Sa  fa— 
nommer  que  parce  que  dans  la  mille  fe  relTentit  long-tems  de 
conjonélure  préfente,  la  Répu-  cette  ignominie,  8c  ne  s’en  re- 
blique  avoit  befoin  d’un  bon  leva  parfaitement  qu’en  la  per-* 
Général,  d’armée  , & qu’aucun  fonne  de  Sylla,  qui  le  premier 
de  ceux  qui  fe  prélentoie.it  des  defeendans  de  P.  Cornélius 
pour  cette  charge  , ne  lui  pa-  Rufinus  parvint  au  confulat.  A 
roiflbit  en  avoir  les  talens.  peine  peut-on  croire , dit  Un 
Comme  P.  Cornélius  Rufinus  Auteur  , que  dans  l’enceinte 
vint  l’en  remercier  , tout  éton-  d’une  même  ville  ce  qui  dévoie 
né  d’une  proteéTion  à laquelle  un  jour  être  regardé»  comme 
il  ne  s'étoit  pas  attendu  : C’ejl  une  vaiflèlie  pauvre  & ignoble, 
lui  dit  G.  Fabricius,  ÿ’di/ne  ait  été  condamné  comme  un 
mieux  être  pillé  par  U Conful , excès  de  luxe  ; tant  la  (Implici- 
emmené  captif  par  r ennemi.  Il  té  & la  frugalité  étoient  en 
avoit  dit  data  une  autre  cir-  honneur  dans  ces  heureux  fié- 
csonllance  , à l’occafion  de  la  çles.' 

perte  d’une  bataille  fous  le  con-  FABRICIUS  f C.  ] LUSCI| 

a ii) 
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NUS  , C.  Fâbricius  Lufc,tnus , 
(ij)  fut  créé  préteur  , l’an  de 
Rome  557  , ôc  195  avant  J.  C. , 
& chargé  du  foin  de  rendre  la 
jnftice  aux  citoyens  à Rome. 
Cinq^  ans  après,  il  fut  nommé 
lieutenant  par  le  conful  L.  Cor- 
nélius, 

FABRICÎUS  [Q.] , Q.  Fu- 

bricius  . (é)  ‘ami  de  Cicéron. 
Étant  Tribun  du  peuple,  & à 
la  tête  dé  fc's  côtregues  au  nom- 
bre de  fept,  il  fe  mit  en  devoir 
le  vingt-trôis  Janvier  de  l’an 
^7  avant  J.  C.  , de  tenir  une 
aflèmblce  pour  délibérer  fur 
une  loi  qu’il  avoir  propofce 
quelques  jours,  auparavant  en 
faveur  de  Cicéron.  Alaisf  cette 
affaire  fut  arfêiéé  par  la  vio- 
lence de  P»  Clodiüî. 

FABRICIUS  [C.  ET  L.J  ,‘ 
C.  &•  L.~ Fjèricius , (c)  deux  frè- 
res qui  étoient  d’Alétrium.  Us 
fe  rcfTembloiCni  beaucoup  pour 
là  figure  fie  pour  les  mœurs  ,' 
mais  ils  ne  rcflèmbloient  nulle-' 
ment  à leurs  concitoyens.  Après 
la  mort  de  Lucius  , C.  Fabri- 
clos  voulut  engager  Diogène" 
efclave  du  médecin  Cléophante 
à donner  du  poifon  à Habitus 
qui  ctoit  malade,  fie  qui  avait 
appellé  ce  médecin  pour  le  trat-‘ 
ter.  La  propofition  de  C.  Fabri- 
cius  ayant  été  découverte,  il  fut 
condamné  comme  il  le  méritoit; 

FABmCIUS  VEIENTO  , 

Fibncius  Vtitnto  , (<f)  Auteur 

ra')  Tit.  tiv.  L.  XXXIII.  c.  4>>4]. 
L.  XXXVII.  c.  4. 

_(i]  Cicct.  Oral,  poil  Redit,  in  Sénat, 
r.  19.  pru  Milon.  c.  >9.  Ciér.  Ilili. 
Jéoia.  loto.  VI.  pjg.  64». 
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Latin  , vivoit  fous  l’empîre  de* 
Néron  , vers  l’an  de  J.  C.  60. 
Cet  Auteur,  abufant  de  la  li- 
berté que  fe  donnoient  affez 
volontiers  les  Romains  d’infé- 
rer dans  leurs  tellamens  tout  ce 

?u’ils  vouloient  contre  les  per- 
bnnes  qui  leur  avoient  déplu, 
publia  un  écrit  fous  le  nom  de 
codicille  , dans  lequel  il  diffa- 
moit  les  Sénateurs  & les  dififé- 
rens  colleges  de  Prêtres.  C’é- 
toit  un  homme  cauftique  fié  im- 
patient ; fie  il  avoit  déjà  fait 
preuve  de  ce  caraélère  , s’il  eft 
le  même  , comme  Jufte-Lipfe 
l’a  penfe  , qu’un  Fabricius  dont 
Dion  Cadîus  rapporte  un  trait 
fingulier.  Pendant  fa  préture  ce 
Fabricius  devoit  donner  des 
jeux  ; ôc  comme  il  vit  que  les 
condutfleurs  des  chariots  du 
Cirque  , fie  ceux  qui  avoient 
foin  des  chevaux  , étoient  deve- 
nus infolens  fie  intraitables  par 
la  faveur  que  leur  portoir  Né- 
ron , il  drefla  des  chiens  à tirer 
des  chariots  , fie  en  préfenta 
plufieurs  attelages  au  jour  des 
jeux.  Cette  moquerie  jetta.  la 
divilion  parmi  les  conduéleucs 
des  chars.  Deux  des  faélions  fe 
déterminèrent  à faire  leur  fer- 
vice  ; les  deux  autres  refufe- 
rent  opiniâtrement  d’entrer  en 
courfe  , jufqu’à  ce  que  Néron 
leur  eût  promis  des  prix,  fie  s’en 
fût  rendu  garant.  Ce  ne  fut  qu’à 
cette  condition  que  les  jeux 

(ri  Cicer.  Orat.  pro  A.  Clucnt.  c.  {4. 

& /»f. 

Ü)  Tacit.  Annal,  t.  XIV.  c.  50. 
Ctèv.  Hilt.  des  £mp.  T.  II.  p.  )jj  , }].). 
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purent  être  exécutés  en  !a  fa- 
çon accoutumée. 

Il  femble  que  ce  trait  mo- 
queur convient  affèz  avec  la 
manie  fatyrique,  pour  laquelle 
Fabricius  Veiento  fut  mis  en 
juHice.  Talius  Géminus  fon  ac- 
cufateur  lui  imputoit  encore 
d’avoir  vendu  fon  crédit  auprès 
du  Prince  à ceux  qtii  efpéroient 
par  fon  appui  parvenir  aux  hon- 
neurs. Ce  dernier  chef  d’accu- 
fation  donna  lieu  à Néron  d’é- 
vocjuer  à lui  l’affaire.  Fabricius 
Veienro  fut  convaincu,  & ban- 
ni de  l'Italie  , fes  écrits  con- 
damnés à être  brûlés.  Tacite 
obferve  qu’on  les  chercha  & 
qu'on  les  lut  avidement  , tant 
que  le  rifque  & la  défenfe  leur 
donnèrent  du  prix;  ils  tombè- 
rent dans  l’oubli,  dès  que  l’on 
eut  toute  liberté  de  s’en  four- 
nir. 

FABRICIUS  VEIENTO  , 

Fabricius  Veiento,  (.j)  vivoit  fous 
l’empire  de  Domitien.  Sembla- 
ble à un  prêtre  agité  de  la  fu- 
reur deBellone,  dit  Juvénal  , 
il  lit  cette  prédiilion  à l’Empe- 
reur au  fujet  d’un  turbot  : i»  Sei- 
» gneur  , voici  le  préfage  d’un 
» magnifique  triomphe  ; vous 
» mettrez  quelque  Roi  dans  les 
» fers,  ou  Arviragus  fera  ren- 
» verfé  du  trône  de  la  grande 
» Bretagne  ; car  ce  poilfon  a 
» été  nourri  dans  une  mer 
» étrangère  ; vous  voyez  com- 
» me  il  a fur  fon  dos  des  na- 
» geoires  hériffées.  « Il  ne  raan- 
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quoit  à Fabricius  Veiento  que 
de  dire  le  païs  & l’àge  de  ce 
turbot. 

FABRICIUS  TUSCUS , Fa- 
bricius Tufeus  , Auteur  Latin  , 
dont  Pline  s’eft  fervi  pour  com- 
pofer  fon  hiftoire  naturelle. 

FABRUM  [ Præfectus  ], 

(é)  préfet  des  ouvriers.  Cette 
charge  étoit  dans  fon  origine 
un  emploi  militaire  , attaché  à ' 
chaque  légion  , Sc  dont  les  fonc- 
tions étoient  d’avoir  la  direc- 
tion fur  tous  les  ouvriers  nécef- 
faires  dans  un  camp  , dans  une 
ville  alTîcgée  , dans  une  flotte  , 
&c.  Ceux  fur  qui  ils  avoient 
infpedlion  , étoient  connus  fous 
le  nom  de  Fabri  ; & pour  les 
mieux  fpéciiier  , on  y joignoit 
ceux  de  Lignarii,  Tignarii,  Mu» 
rarii  ,Ferrarii,  Coriarii,  Navales^ 
&c. 

Cette  charge,  qui  n’étoit  d’a- 
bord connue  que  dans  les  lé- 
gions , le  fut  enfuite  dans  les 
colonies,  où  elle  retenoit  tou- 
jours fon  origine  militaire  , Sc 
étoit  poflédée  pendant  plufieurs 
années  par  la  même  perfonne; 
en  quoi  elle  étoit  différente  de 
celle  d’Édile  , & de  chef  des 
corps  des  métiers  d'une  pro- 
vince ou  d'une  ville,  qui  n’é- 
toient  que  des  magiftratures 
annuelles.  Cela  paroît  par  plu- 
fleurs  inferiptions  , dans  lef- 
quelles  on  trouve  cette  charge 
tantôt  jointe  à celle  de  Tribun 
de  légion,  & quelquefois  diffin- 
guée  de  ces  deux  dernières  ma- 


{*)  Juïcn,  Satyr,  4.  v.  uj.  «Jr 


(i)  Mém.  de  t'Acad.  des  Infcript.  Sc 
Qell,  Leu.  Tom.'lll.  pag.  110, 
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giftratures  municipales;  commé 
dans  un  monument  découvert  à 
Narbonne,  fur  lequel  on  lit; 

L.  AVFIDIO.  L.  F.  ÆM. 
yiNICIANO  EPACATINO 
PRÆF.  FABR.  TRIB.  MIL. 
ÆD.  BIS.  ÇIFINQUE  BIS 
FFNDIS. 

& dans  une  autre  qui  fe  voit  à 
Noie,  ôc  qui  cft  rapportée  par 
Gruter  : 

CÆSIO 

CVRATORl  OPER.  PVBLI. 
JEDILI  quajlori  II.  VIR.» 
PRÆFECTO  FABRVM. 
FABULEUX,  Fabulofus, 
Mi/finii;.  On  appelle* tems  Fabu- 
leux ou  héroïques,  la  périoSe 
bù  les  Payons  ont  feint  que  ré- 
gnoient  les  dieux  & les  héros. 

Varron  a divift  la  durée  du 
monde  en  plufieurs  périodes  ; 
la  première  eil  celle  du  tems 
ôbicur  & incertain  , qui  com- 
prend tout  ce  qui  s’eft  palTé  juf- 
qu’au  Déluge,  dont  les  Payens 
avoient  une  tradition  conltan- 
te  ; mais,  ils  n’avoient  aucun 
détail  des  évènemens  qui  avoient 

Îirécédé  ce  Déluge  , excepté 
eurs  fiélions  fur  ie  cahos  , fur 
la  formation  du  monde  5c  fur 
l'âge  d’or. 

La  fécondé  période  eft  le 
tems  Fabuleux  , qui  comprend 
les  fiècles  écoulés  depuis  le 
Déluge  jufqu’à  la  première 
Olympiade,  c’eft-à-dire,  15^1 
ans,  félon  le  P.  Pétau  ; ou  juf- 
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qu’à  la  ruine  de  Troye  .arrivée 
l’an  308  après  la  fortie  des  Hé-«- 
breux  de  l’Égypte  , & 1164 
après  le  Déluge.  L’époque  de 
la  ruine  de  Troye  ert  confidé- 
rable  , tant  à caufe  de  l’impor- 
tance d’un  fi  grand  évènement  , 
célébré  par  les  deux  plus  grands 
Poètes  de  la  Grece  5c  de  l’Italie  , 
qu’à  caufe  qu’on  peut  rapporter 
à cétte  date  ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable  dans  les  tems  ap- 
ellés  Fabuleux,  ou  héroïques  ; 
abuleux  à caufe  des  fables  dont 
les  hiftoires  de  ces  tems  font 
enveloppées  ; héroïques , à cau- 
fe de  ceux  que  les  Poètes  ont 
appelle  les  enfans  des  dieux  de 
les  héros.  Leur  vie  n’eft  pas 
éloignée  de  cette  prife. 
-FABULINUS,  F.ihulinus  ^ 
(a)  divinité  à laquelle  les  Ro- 
mains facrifioient  jlorfque  leurs 
enfans  commencoient  à parler 
& à former  les  mots.  C’ell  ce 
que  nous  apprenonsde  Nonius  , 
qui  cite  Varron  dans  le  traité 
de  l’éducation  des  enfans.  C’é- 
toit  en  effet  un  des  dieux  qui 
préfidoient  à l'éducation  des 
enfans.  Celui-ci  leur  aiJoit  à, 
parler  Sc  à apprendre  à parler. 
Ainfi , lorfqu’un  enfant  commen- 
çoit  à bégayer  quelques  mots  , 
on  faifoit  des  facrifices  au  dieu 
Fabulinus. 

Ce  mot  vient  de  fabula,  dé- 
rivé de  fari  , parler  , caufer. 
Ainfi  , le  dieu  Fabulinus  étoit 
proprement  le  dieu  de  la  pa- 
role. 

FACTIONAIRES  , FaBh- 


(ii  Rofin  de  Antiqi  Roaa.  pag.  Ï.JI.  Amjq.  eapliq.  par  D,  Bcrn.  de  Muiuf» 
TOtm  1.  pag.  408. 
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, nom  que  l’on  donnoit  à 
ceux  qui  couroient  dans  les 
Cirques  , & qui  ctoient  divifts 
en  quatre  Fadlions.  f^oye[  Fac- 
tions Sc  Aurigarii. 

FACTIONS  , Fiidiones  ; (a) 
c’eft  le  nom  que  les  Romains 
donnoient  aux  didcrentes  trou- 
pes ou  quadrilles  de  combattans, 
qui  couroient  fur  des  chars 
dans  les  jeux  du  Cirque.  Il  y en 
avoir  quatre  princip.iles  , dif- 
tinguces  par  autant  de  couleurs , 
le  verd  , le  bleu  , le  rouge &le 
blanc  ; d’où  on  les  appelloit  la 
Fjflion  bleue,  la  Faftion  rouge, Sic. 

La  Faction  blanche  , alha , 
étoit  vêtue  de  blanc  ; la  Fac- 
tion rouge  , qui  êtoit  vêtue  de 
muge  s'appelloit  Riibea  ou  Ruf- 
fea  ou  Rofea.  Il  n’y  avoir  au 
commencement  que  ces  deux 
Fadlions;  mais , on  y en  ajouta 
deux  autres  , la  verte  Piajina, 
& la  bleue  , Veneta.  Ces  quatre 
Fartions,  dit  le  roi  Théodoric, 
marquent  les  quatre  faifons  de 
l'annte  ; la  verte,  le  printems  ; 
la  rouge  , l'été  ; la  blanche  , 
l’automne;  & la  bleue  l’hiver. 
Tertullien  met  la  bleue  pour 
l’automne  , & la  blanche  pour 
l'hiver.  A ces  quatre  Fartions 
Domitien  en  ajoûta  deux  au- 
tres, la  dorée  & la  pourprée; 
mais  , ces  deux  dernières  ne 
durèrent  pas  long-tems.  On  re- 
vint bientôt  au  nombre  de  qua- 
tre, comme  on  le  voit  dans  les 
Auteurs  poltérieurs  5c  dans  la 
lettre  du  roi  Théodoric  , que 
jious  venons  de  citer. 
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La  faveur  des  Empereurs  8c 
celle  du  peuple  fe  partageoient 
entre  les  Fartions  , chacune 
avoir  fes  partifans.  Cali'gula  fnt 
pour  la  faélion  verte,  5c  Vitel- 
lius  pour  la  bleue.  Il  réfultx 
quelquefois  de  grands  défor- 
dres  de  l’intérêt  trop  vif  que 
les  fpeélateurs  prirent  à leurs 
Fartions.  Sous  Jullinien  , une 
guerre  fanglante  n’eût  pas  plus 
fait  de  ravage  ; il  y eut  quarante 
mille  hommes  de  tués  pour  les 
Fartions  vertes  6c  bleues.  Ce 
terrible  évènement  fit  fuppri- 
mer  le  nom  de  Faction  dans  les 
jeux  du  Cirque. 

FADÆ,  FATÆ,  FATIDI- 
CÆ.  On  croit  avecraifon  que 
les  devinerelTes  Gauloifes  5c 
Germaines  , nommées  par  les 
Latins  Fatidicce,  Fata  Sc  Fada, 
font  l'original  de  nos  fées  ; 5c 
leurs  prétendus  prodiges  , le 
canevas  de  toutes  les  merveil- 
les de  la  féerie.  Comme  ces 
femmes  paflbient  pour  être 
douées  de  lumières  furnaturel- 
les , des  peuples  greffiers  en  vin- 
rent aifement  à croire  qu’elles 
pouvoient  bien  influer  fur  les 
évènemens  qu’elles  prédifoient; 
5c  de  proche  en  procl\e  ils 
abandonerent  toute  la  nature  à 
leur  difpolîtion.  Qui  fçait  même 
fi  les  égards  6c  le  refpert:  que 
notre  nation  s’eft  toujours  pi- 
quée d’avoir  pour  les  femmes  , 
ne  font  pas  en  partie  la  fuite  de 
cette  efpècede  culte  religieux, 
que  leur  rendirent  nos  ancêtres 
les  Germains  5c  les  Gaulois  ; 5c 


(a)  Antii].  ezpl.  pat  D.  Bern,  de  Montf.  T.  II.  p.  14].  T,  III,  p,  a8i*.  ér  friv. 
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fi  la  pofledion  où  leur  fexe  s’ell 
maintenu  de  donner  le  ton  par- 
mi nous,  n’ell  point  un  débris 
de  fa  première  autorité  ? Quel- 
quefois les  ufages  d’une  nation 
peuvent  avoir  une  liaifon  im- 
perceptible avec  des  idées  an- 
ciennes & totalement  oubliées. 
Ce  qu'on  faifoit  originairement 
par  principes,  on  continue  de 
le  faire  par  habitude  & fans 
réflexion. 

FAÜIA  Pa  Famille^  , Gens 
Fjdia , famille  Romaine.  La  fa- 
mille Fadia  étoit  Plébéienne  , 
puifqu’il  y eut  un  T.  Fadius 
Gallus  tribun  du  peuple  , l’an 
de  Rome  699. 

FADIA  , Fiidia  , {a)  femme 
dont  Marc-Antoine  eut  des  en- 
fans. 

FADILLA  , Fadilla  , ( i ) 
Ciï/i'wa , fœur  de  l’empereur 
Commode.  Pendant  que  Cléan- 
dre  , miniftre  de  ce  Prince  , 
inondoit  Rome  de  fang  , & que 
perfonne  n’ofoit  en  faire  de 
plaintes  , tant  ce  miniftre 
étoit  redouté  ; enfin  l’extrémité 
du  péril  enhardit  Fadilla. Cette 
PrinceflTe  , ayant  les  cheveux 
épars,  & avec  tous  les  fignes 
delà  plus  vive  confternation , 
vint  fe  jetter  auxpieds  de  Com- 
mode , & lui  repréfenta  le  dan- 
ger qu’il  couroit , les  vues  am- 
Bitieufes  & criminelles  de 
Cléandre  , & la  néceffité  de  fa- 
cri  fier  ce  miférable  efclave  à 

(a)  Cicft.  Philipp.  ij.c. 

fsi  Hetodian.  p.  3s»  Ciév.  Hift. 
des  ^mp.  Tom.  IV.  p.  494. 

(f)  Ciccr.  Philipp.  ».  c.  ji. 

(dj  Citer.  Otac.  poil  Redit,  in  Sénat. 
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la  haine  de  la  multitude , & à fa 
propre  fùreté.  Commode  étoit 
une  ame  timide  , fur  qui  la  peur 
pouvoir  beaucoup,  effrayé  du 
difeours  de  Fadilla  , il  n’héfita 
pas  , & ayant  mandé  Cléandre  y 
il  lui  fit  couper  la  tête  en  fa 
préfence. 

FADIUS  [ Q ] , Q.  Fadius  , 
(’f)  fils  d’un  affranchi,  fut 
beau-pere  de  Marc-Antoine. 

FADIUS  [T.],  T.  Fadius,  (J) 
avoir  été  Quefteur  de  Cicéron, 
au  rapport  de  Cicéron  même. 

FADUS,  Fadus  , (ej  capi- 
taine Latin  , qui  tomba  fous  les 
coups  d'Euryale. 

FADUS  f Cuspius  ] , Cuf- 
pius’ Fadus  , Kevmtf  <t>aiTe,,  (f) 
fut  le  premier  intendant  de  la 
Judée  depuis  lamortd’Agrippa. 

Son  gouvernement  fut  tran- 
quille , & n’eut  que  des  raouve- 
mens  médiocres.  Il  fit  juftice 
d’un  impofteur  nommé  Theu- 
das  , qui  avoir  attiré  au  tour 
de  lui  une  multitude  de  gens  du 

fieuple,  en  leur  promettant  de 
eut  faire  paffer  le  Jourdain  à 
pied  fec.  Cette  canaille  fut  dif- 
fipée  par  quelques  troupes 
qu’envoya  Cufpius  Fadus , & le 
chef  ayant  été  pris  eut  la  tête 
tranchée. 

Tibere  Alexandre  , Juif 
apoftat,  neveu  de  Philon,  fuc- 
céda  à Cufpius  Fadus  , vers  l’an 
de  Jefus-Chrift  4^. 

FAGIFULANS  , Fagifulani^ 

c.  iK. 

(e)  Vire.  /Cneid.  L.  IX.  r.  344. 

(/)  Jofrph.  de  Antiq.  Jiidaïc.  p.  (<89  , 
690.  Crév.  Uiii.  des  £mp.  Tom.  Il, 
pag.  a 17. 
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(a)  peuple  d'Iiaiie  , dansle  voi- 
firuge,  ou  même  dans  le  psïs 
des  Samnites.  Pline  ell  peut- 
fire  le  feul  qui  en  fafle  men- 
tion , & les  éditions  ne  s’ac- 
cordent pas  ; car'quelques  ma- 
nufcritsdivifentcenom  en  deux, 
f,>gi,Fugali;  comme  fi  c’étoit 
Te  nom  de  deux  peuples.  ' 

FAGUS.  {b)  Il  y avoit  un 
éhêne  , ou  un  hêtre  Faeus , qui 
fervoit  aux  oracles  deUodone; 
de-!à  vient  que  Jupiter  de  Do- 
done  eft  quelquefois  appellé 
Phégonée  , qui  habite  dans  un 
hêtre. 

FAGUTAL  , Fjguialis  f (c) 
nom  qui  fut  donnéà  un  lieu  , ou 
à un  temple  confacré  à Jupiter. 
Ce  nom  étoit  pris  de  l’arbre 
que  les  Anciens  appelloient 
Fjgut , hêtre  ; cet  arbre  étoit 
confacréà  Jupiter, & le  hazard 
voulut  qu’il  s’en  produisît  un 
dans  fon  temple , qui  en  prit  le 
furnofti  de  Fagutal.  D’autres 
prétendent  que  le  Fagutal  fut 
un  temple  de  Jupiter  , élevé 
dans  le  voifinage  d’une  forêt  de 
hêtres.  Ils  en  apportoient  pour 

reuve  que  la  partie  du  mont 

fquilin,  qu’on  appclloit  aupa- 
ravant mons  Appius  , s’appella 
dans  la  fuite  Fjgutalh.  Par  la 
même  raifon,  il  y en  a quicon- 
jçélurent  que  Jupiter  Fagutal 
cft  le  même  que  Jupiter  de  Do- 
done,  dont  la  forêt,  difent-ils, 
étoit  plantée  de  hêtres,  Fagi. 
Il  en  a été  dit  un  mot  dans  l’arti- 
cle précédent.  “ ' . 

(j)  Antiq.  expi.  par  D.  Bem.  de 
Mumf.  Tum.  II.  p.  ajS, 
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FAIM,  Fjtnes  , (<f)  divinité 
du  paganifme  , à laquelle  on  ne 
s’adreiloit  que  pour  l’éloigner  ; 
ic  c’étoit-Ià  la  conduite  qu’on 
tenoity  fagement  avec  les  divi- 
nités malfaifantes.  Les  Poètes 
placent  la  Faim  à la  porte  de 
l’enfér’,  de  même  que  les  ma- 
ladies, les  chagrins,  les  foins 
rongeurs  , l’indigence  5c  au- 
tres maux  , dont  ils  ont  fait 
autant  de  divinités. 

Les  Lacédémoniens  avoient  à 
Chalcicccon  , dans  le  temple  de 
Minerve  , un  tableau  de  la 
Faim  , dont  la  vue  feule  étoit 
effrayante.  Elle  étoit  repréfen- 
tée  dans  ce  temple  fous  la  figu- 
re d’une  femme  hâve,  pâle  , 
abattue  , d'une  maigreur  ef- 
froyable , ayant  les  tempes 
creufes,  la  peau  du  front  feche 
ôc  retirée  ; les  yeux  éteints  , 
enfonces  dans  la  tête  ; les  joues 
plombées,  les  levres  livides; 
enfin  les  bras  décharnés  , ainlï 
que  les  mains,  qu’elle  avoit 
liées  derrière  le  dos.  Quel 
trille  t.ableau.^  Il  devroit  être 
dans  le  palais  de  tous  les  def- 
J)otes  , pour  leur  mettre  fans 
celTe  fous  les  yeux  le  fpcéLacle 
du  malheureux  état  de  leurs 
peuples  ; &.  dans  le  fallon  des 
Apicius  , qui  infcnfibles  à la 
mifere  d’autrui , dévorent  en  un 
repas  ,1a  nourriture  de  cent 
familles. 

Ovide  fait  auffi  une  belle 
defeription  de  la  Faim,  qu’il 
perfonnifie  à fon  ordinaire.  Se- 

(i)  Rorm.  de  An.iq.  Rom.p.  143. 

(c)  Ovid.  _Mctam,  L.  VIII.  c.  so. 
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Ion  ce  Poète,  la  Faim  habitoît 
aux  extrémités  de  la  Scythie  , 
dans  un  champ  qui  n’étoit  rem- 
pli que  de  pierres,  & où  néan- 
moins elle  tâchoit  d’arracher 
avec  les  dents  & avec  les  on- 
gles un  peu  d’herbe  qui  y pa- 
ToilToit.  Elle  avoit  le  poil  he'- 
rilK,  les  yeux  creux  , le  vifa- 
ge  pâle,  les  levres  feches  & 
bleuâtres,  les  dents  longues, 
de  comme  couvertes  de  rouille. 
On  eût  pu  voir  fes  entrailles 
au  travers  de  fa  peau  qui  étoic 
extrêmement  dure.  Elle  n’avoit 
point  de  graifle  qui  pût  empê- 
cher de  compter  les  os  , & 
n’avoit  pour  ventre  que  la  pla- 
ce du  ventre.  Les  mammelles 
Jui  pendoieht  comme  une  peau 
feche  & aride,  & tout 'le  haut 
du  corps  li  maigre  , qu’il  ne 
fembloit  être  foutenu  que  fur 
répine  du  dos.  Sa  maigreur 
avoit  fait  groffir  fes  jointures  ; 
fes  genoux  paroilToient  enflés 
en  comparaifon  des  cuilTes  8c 
des  jambes,  de  fes  talons  s’al- 
longeoint  derrière  fes  pieds. 

FAISCEAUX,  Fafea;  (a) 
les  Faifeeaux  étoient  compofés 
de  branches  d’ormes,  au  milieu 
defquelles  il  y avoit  une  hache 
dont  le  fer  fortoitpar  en  haut, 
le  tout  attaché  & lié  enfemble. 
Plutarque  dans  fes  problèmes  ^ 
donne  des  raifons  de  cet  arran- 
gement, que  nous  ne  croyons 
pas  néceffaire  de  tranfcrîre. 

Florus  , Silius  Italiens  & la 
plupart  des  Hifloriens  nous  ap- 
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prennent  que  c’eft  le  vîeuai 
Taquin  qui  apporta  le  premier 
de  Tofeane  à Rome  l’uliage  des 
Faifeeaux,  avec  celui  des  an- 
neaux , des  chaifes  d’ivoire  « 
des  habits  de  pourpre , & d’au- 
tres femblables  fymboles  de  Ix 
grandeur  de  l’Empire.  Quelr 
ques  autres  Écrivains  préten- 
dent néanmoins  que  Romulus 
fut  l’auteur  de  cette  inllitution; 
qu’il  l’emprunta  des  Étruriens; 
oc  que  le  nombre  des  douze 
Faifeeaux  qu’il  faifoit  porter 
devant  lui  , répondoit  au  nom- 
bre des  oifeaux  qui  lui  pronof— 
tiquèrent  fon  règne;  ou  des  dou- 
ze peuples  d’Éirurie  qui , en  le 
créant  Roi , lui  donnèrent  cha- 
cun un  officier  pour  lui  fervir 
de  porte-Faifeeaux. 

Quoi  qu’il  en  foit,  cet  ufage 
fubuRa  non  feulement  fous  les 
Rois,  mais  auffi  fpus  les  Con- 
fuls  6c  fous  les  premiers  Empe- 
reurs. Horace  appelle  les  faif- 
eeaux Superbos  , parce  qu’ils 
étoient  les  marques  de  la  fou- 
veraine  dignité.  Les  Confuls  fe 
les  arrogèrent  après  l’expullion 
des  Rois;  de-là  vie’nt  que  Su- 
mere  Fjfces  , prendre  des  Faif- 
eeaux , & ponere  Fufees,  quitter 
les  Faifeeaux  , font  les  propres 
termes  dont  on  fe  fervoit , 
quand  on  étoit  reçu  dans  la 
charge  de  Conful , ou  quand  on 
en  fortoit. 

Il  y avoit  vingt-quatre  Faif- 
eeaux portés  par  autant  d’huif- 
fiers  devant  les  Oiélateurs , 6c 


Ca}  RoU.  Hift.  Rom.  T.  I.  pag.  iiilBern.  de  Montf,  Tom.  Itl.  pag.  ]a.  T. 
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jSouze  devant  les  Confuls. /Les  qu’il  avoît  fait  bailTer  les  Faif- 
Préteurs  des  provinces  & les  ceaux  de  fes  Li<fleurs  , comme 
Prôconfuli  en  avoient  iîx,  & les  un  hommage  tacite  qu’il  ren- 
Préteurs  de  ville,  deux;  mais  doit  à la  fouveraineté  du  peu- 
ies  Décemvirs , peu  de  tems  pie  Romain.  Fafces  , dit  "Tite- 
après  être  entrés  en  exercice  , Live  , Majeflati  populi  Romani 
prirent  chacun  douze  Faif-  fuhm'ifu.  Ce  tut  cette  fage  con- 
ceaux  & douze  Liéleurs , avec  duite,  que  fes  fuccelleurs  ne 
un  fafte  & un  orgueil  infuppor-  fuivirent  pas  toujours , qui  fie 
tables.  donner  à ce  grand  homme  le 

Ceux  qui  portoient  ces  Faif-  nom  de  Publicola  ; mais,  ce  fut 
ceaux , étoient  les  exécuteurs  moins  pour  mériter  ce  titre 
de  la  juftice , parce  que  , fui-  glorieux  que  pour  attacher 
vant  les  anciennes  loix  de  Ro-  plus  étroitement  le  peuple  à la 
me  , les  coupables  étoient  bat-  défenfe  de  la  liberté  , qu’il  re- 
tus de  verges  avant  que  d’avoir  laçha  de  fon  autorité.  Nous  li- 
la  tête  tranchée , lorfqu’ils  mé-  fons  dans  Pline  que  lorfque 
ritoient  la  mort  ; de -là  vient  Pompée  entra  dans  la  maifon  de 
encore  cette  formule  : I , Lie-  Pofidonius  , Fafces  litterarum  ja- 
tor , expedi  Virgas.  Quand  les  nua  fubmijît , pour  faire  hon- 
Magiilrats,  qui  de  droit  étoient  neur  au  philofophe , aux  talens, 
précédés  par  des  Liéleurs  por-  & aux  fciences. 
tant  des  Faifeeaux  , vouloient  Ces  généralités  qu’on  trouve 
marquer  de  la  déférence  pour  par-tout,  peuvent  ici  fuffire  ; 
le  peuple,  ils  renvoyoient  leurs  on  peut  en  voir  les  preuves 
Liéleurs  , ou  faifoient  bailTer  où  de  plus  grands  détails  dans 
devant  eux  les  Faifeeaux  ; ce  Tite-Live  , Déiws  d’Halicar- 
qu’on  appelloit  Fafces  fubmitte-  nalTe  , Florus  , Silius  Italiens, 
re.  C’eft  ainfi  qu’en  ufa  Publius  Plutarque  , Cenforin  , Rofin  , 
Valérius  après  être  relié  feul  Rhodiginus  , Godwin  , Céfar 
dans  le  Confulat;  il  ordonna  , Pafchalâc  Middieion. 

Î tendant  qu’il  jouiflbit  de  toute  FALACER,  Falacer  , (a) 
’autorité  , qu’on  féparât  les  ha-  dieu  des  Romains.  Varron  en 
ches  des  Faifeeaux  que  les  Lie-  fait  mention  , mais  il  ne  dit  pas 
leurs  portoient  devant  lesCon-  quelles  étoient  fes  propriétés, 
fuis  I pour  faire  entendre  que  Ce  Dieu  avoit  cependant  un 
'ces  Magiftrats  n'avoient  point  prêtre  particulier  , que  l'on 
le  droit  de  glaive,  fymbole  de  appelloit  Flamen  Falacer. 
la  fouveraine  puiflance;  & dans  FALANIUS  , Falanius  , {b  J 
une  aflemblée  publique  la  mul-  chevalier  Romain,  fut  aceufe 
ticude  apperçut  avec  plaifir  devant  le  Sénat,  l’an  de  lefus- 

(»■)  Antiq.  eipl.  ptr  D.  Bern.  def  (i)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  7}.  Ctét. 
Monif.  Tom.  I.  p,  408.  T.  Il,  p.  aj.  J Hifi.  des  £mp.  T.  I,  p.  }jo , }}i. 
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Chrift  15  , fous  l’empire  de 
Tibere  , comme  coupable  d’ir- 
révérence envers  la  majcfté  3c 
la  divinité  d'Augulle  , parce 
que  dans  la  célébration  des  fê- 
tes qui  fe  folcmnifoientdans  les 
mailons  en  l’honneur  de  ce 
Prince  déifié,  il  avoit  admis  au 
nombre  des  miniftres  de  fon 
culte  un  Hiftrion  nommé  Caf- 
fius  , dont  la  vie  étoit  infâme; 
& encore  , parce  qu’en  vendant 
des  jardins  où  étoit  une  ftatue 
d'Augulle , il  avoit  vendu  la 
llatue  avec  les  jardins.  Sur  des 
crimes  d’une  fi  nouvelle  efpèce, 
les  Confuls  voulurent  fçavoir 
les  intentions  de  l’Empereur  , 
qui  étoit  abfent  ; 3c  il  leur  ré- 
pondit par  écrit , qu’en  plaçant 
l’on  pere  dans  le  ciel  , ou  ne 
s’étoit  pas  propofé  de  tendre 
un  piege  aux  citoyens  ; que  le 
Pantomime  Caffius  étoit  em- 
ployé par  fa  mere  aux  jeux 
qu'elle  faifoit  célébrer  en  l’hon- 
neur d'Augulle  ; que  l'es  llatues, 
comme  celles  des  autres  divi- 
nités, pouvoient , fans  que  la 
religion  y fût  intereflee  , fiiivre 
le  fort  des  jardins  3c  des  mai- 
fons  que  l’on  vendoit.  La  ré- 
ponfe  ne  pouvoir  pas  être  plus 
modérée  , ni  plus  équitable. 

FALARIQUE  , FaUrka  , (u) 
forte  d’arme  , au  fujet  de  la- 
quelle les  fentimens  font  par- 
tagés. 

Grégoire  de  Tours  en  fait 
mention  dans  fon  hilloire  des 
Francs  , 3c  il  femble  d’après 
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ce  qu’il  en  dit,  que  c’étoit  une 
efpècc  de  lance,  de  hallebarde, 
ou  de  pertuifane.  Au  moins 
Grégoire  de  Tours  en  cet  en- 
droit faitFalarica  fynonyme  de 
Uncea , lance.  Il  paroît  encore 
par  cet  Auteur  , que  c’etoix 
une  arme  alTez  longue  pour 
percer  un  homme  d'outre  en 
outre.  Nonius  & Ifidore  difert 
eneflfet,  que  c'étoit  une  arme 
très-grande  ; 3c  llîdore  qu’elle 
fe  faifoit  au  tour;  que  le  fer 
dont  elle  étoit  armée  etoit  d'u- 
ne coudée  de  long  ; qu’elle 
avoit  à l’autre  bout  une  boule 
deplomb.  Sulpitius,dans  fes  no- 
tes fur  Lucain  , dit  qu’elle  ref- 
fcmbloit  à une  lance  ou  pique-, 
éj/Zu,  armée  d’un  puilTant  fer  ; 
que  l'on  induifoit  fon  bois  de 
loufTre,  de  réfine  , de  bitume  ; 
6c  qu’on  l’entouroit  d'étoupes  , 
fur  lefquelles  on  verfoit  de 
l'huile,  qu’on  appelloit  incen- 
diaire , infufo  olto  , quod  incen- 
diariumvocant  i 3cqu’onla  déco- 
choit  avec  une  ballille. 

D’un  autre  côté  , il  femble 
que  c’étoit  plutôt  une  fjeche 
que  l’on  lançoit  contre  les  tours 
de  bois,  qu’une  arme  dont  on 
les  défendoit  ; car,  Tite-Livç 
dit  que  le  trait  appellé  Falari- 
que  ctoit  terrible,  quand  même 
il  ne  feroit  entré  que  dans  le 
bouclier  fans  toucher  l’homme. 
La  raifon  qu’il  en  rapporte  j 
c’eft  qu’on  le  lançoit  demi  en- 
flammé , 6c  que  le  feu  s’augmen- 
tant en  l’air  par  le  mouvement. 


■ (X)  Gitgor.  Turon.  Franc.  L.  IX.  c.  |c»pl.  fut  D.  Bern.  de  Montf.  Tom. 
3S.Tit,  Liv.  L.  XXI.  c.  9.  L.  XXXIV.  J IV,  pag.  «4. 
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on  étoit  obligé  de  jetter  fes  ar- 
mes pour  n’ècre  pas  brûlé  , & 
de  demeurer  ainfi  fans  armes  & 
à découvert,  expofé  aux  coups 
fuivans  que  l’ennemi  voudroit 
porter.  Végété  dit  quefouvcnt 
on  mettoit  le  feu^aux  machines 
faites  en  forme  de  tours  par  le 
moyen  des  Falariques.  Tite- 
Live,  à l’endroit  que  nous 
avons  cité , parle  des  Falari- 
ques des  Saguntins  ; ainfî  de 
cet  Auteur  & de  Grégoire  de 
Tours  on  peut  inférer  que  c’é- 
toit  une  arme  propre  des  Cel- 
tes ou  Gaulois  6c  des  Efpagnols; 
& peut-être  ceux-ci  l’avoient- 
ils  reçue  des  Celtes  qui  s’éta- 
blirent le  long  de  l’Ebre. 

On  écrit  auffi  Phalarique  , 
Phalarica  , & quelques-uns  di- 
fent  que  c’étoit  une  arme  lui- 
fante,  & que  ce  nom  venoit  de 
C>aAoç,  ou  , qui  vient  de 
C>a« . Luceo  , Spltndco.  Si  cela 
eft.il  feroit  plus  vraifemblable 
de  dire  qu'on  lui  donna  ce  nom, 
arce  que  c’étoit  une  arme  en- 
ammée.  Feftus  va  encore  plus 
loin  ; il  écrit  que  les  tours  s’ap- 
pelloientyù/a , à raifondeleur 
hauteur,  & du  mot  Falendum 
qui  en  Étrurien  fîgnifioit  le 
Ciel.  Le  P.  Ruinart,  dans  fa 
note  fur  Grégoire  de  Tours  , 
dit  que  la  Fabrique  étoit  pro- 
prement une  fléché  qui  fe  lan- 
qoit,  & dont  fe  fervoient  ceux 
qui  défendoient  des  tours;  que 
ce  mot  vient  de  vhala , qui  fi- 
gnilie  une  tour.  Il  a pris  cette 
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note  de  Dadin  de  Hauteferre 
dans  fes  obfervations  fur  Gré-; 
goire  de  Tours.  Et  en  effet, 
Servius  fur  le  neuvième  livre 
de  l’Énéïde  , dit  que  c’étoit  une 
arme  avec  laquelle  on  combat- 
toit  de  deffus  les  tours,  qui, 
comme  on  le  fçait  , font  ap- 
pellées  Fales , Fulx.  Feflus  No- 
nius  & Ifidore  conviennent  de 
cette  étymologie.  Fellus  Sc  Ifi- 
dore  difent  comme  Servius,  que 
l’on  en  combattoit  de  delFus  les 
tours.  Fellus  ajoute  même  que 
c’étoii  un  trait  à lancer,  tclum 
mijfile.  Le  vers  de  Virgile  , de 
un  d'Ennius  rapporté  par  No- 
nius  , montrent  qu’on  lançoit 
en  effet  la  Fabrique;  & Kîdore 
inféré  auffi  du  vers  de  Virgile  , 
qu’on  la  lançoit  de  b main.  Un 
vers  de  Lucain  montre  que 
c’étoit  auffi  une  arme  fort  grande 
& fort  groffe  , que  l’on  lançoit 
par  le'moyen  des  ballütes , & il 
l’oppofe  aux  fléchés  qui  fe  lan- 
çoient  avec  b main.  De  tout 
ceci , il  réfulte  que  Fabrique 
étoit  un  mot  générique , qui 
convenoit  à plufieurs  fortes 
d’armes , ou  qu’il  y avoir  des 
Falariques  de  plufieurs  efpèces. 

FALCID1E[  La],  autrement 
LA  Loi  Falcidik  , LexFalcidlj. 
Voyt:^  Falcidius  f P.  ]. 

FALCIDIUS  [ C.  ] , C.  Fal- 
cidius , (j)  fut  tribun  du  peuple. 
Cicéron  fait  mention  de  C.  Fal- 
cidius dans  fon  oraifon  pour  la 
loi  Manilia. 

FALCIDIUS  [ P.  ] , (é)  P. 


(«)  Cicer.  Otat.  pro  Lcg.  Manil.  c.  | fi)  Cré».  Hift.  des  Emp.  Xom.  VIII, 
i<3.  |PÎ>S- 
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Ftilcidius  , fut  au(H  Tribun  du 
peuple.  Une  loi  célébré  dans 
le  droit  Romain  fut  portée  l’an 
40  avant  Jefus-Chrift,  par  le 
Tribun  P.  Falcidius.  Elle  tendoit 
à reftreindre  la  liberté  indéfinie 
de  relier  , dont  jouiflbient  & 
abufoient  fouvent  les  citoyens. 
Il  n’étoit  pas  rare  ,’par  exem- 
ple , que  le  tellateur  épuifàt  fa 
îucceflion  par  la  multitude  & 
l’importance  des  legs,  en  forte 
qu’il  ne  relloit  prefque  rien 
pour  les  héritiers  naturels.  De- 
puis long-tems  on  fentoit  l’in- 
convénient de  cet  abus  , & l’on 
avoir  tenté  d’y  apporter  quel- 
ques remedcs  , qui  s’étoient 
trouvés  inefficaces.  P.  Falcidius 
£t  ordonner  par  une  loi  que  lè 
quart  des  biens  du  tellateur  fût 
affeilé  nccelFairement  aux  hé- 
ritiers, & que  li  la  fomme  des 
legs  excédoit  les  trois  quarts 
de  la  fucceffion  , il  leur  fût  per- 
mis de  reprendre  fur  les  lég.v 
taires  de  quoi  parfaire  le  quart 
qui  Icurétoit  dû.  Ce  quart  pri- 
vilégié a été  appelle  la  Faïci- 
die , du  nom  du  Tribun  légilla- 
leur. 

FALCONIUS  , Falconius  , 
ta)  fut  nommé  par  le  Sénat 
Proconful  d’Alie  , en  la  place 
d’Aurélius  Fufcus,  l’an  de  J.C. 

a7f- 

FALCONIUS  [Métius]  NI- 
COMACHUS,-  Meiius  Falco, 
niiu  Nicomachus,  (i)  Sénateur 
Romain  , ancien  Confulaire  , 
eut  beaucoup  de  part  à l’cle- 
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vation  de  Tacite  à l’Empire. 

Dans  l’alFemblée  ,où  l’on  dé- 
libéra fur  cet  objet,  il  termina 
la  délibération  par  un  difcours 
de  quelque  étendue  , dans  le- 
quel il  prouva  la  fagelfe  du 
choix  que  le  Sénat  venoit  de 
faire.  » Nous  avons  nommé, 
I)  dit-il , un  Empereur  avancé 
» en  âge  , qui  fe  regardera 
n comme  le  pere  de  tous  ceux 
» qui  feront  fournis  à fon  au- 
» torité.  Nous  n’avons  à crain- 
» dre  de  fa  part  aucune  dé- 
» marche  qui  ne  foit  pas  fuffi- 
» famment  pefée , rien  d’incon- 
n fidéré  , rien  de  violent.  Tout 
n en  lui  fera  férieux  , accom- 
» pagne  de  gravité,  tel , en  un 
» mot,  que  la  République  l’or- 
» donneroit  elle-même  , fi  elle 
» pouvoit  fe  renfermer  dan» 
» une  feule  p^rfonne.  Car,  il 
» fçait  quelle  conduite  il  a 
» défirée  dans  les  Princes  fous 
» lefquels  il  a vécu;  & il  ne 
» peut  pas  préfenter  en  lui  uta 
» autre  modèle  , que  celui  fur 
JO  lequel  il  a fouhaité  que  fe 
JO  réglaflent  ceux  qui  l’ont  pré- 
» cédé.  « Métius  Falconius  Ni- 
comachus  confirme  ce  qu’il 
vient  de  dire  par  le  table.iu 
contraire  des  maux  qu’a  attirés 
à l’Empire  la  jeunelTe  des  Sou- 
verains , tels  que  Néron  , Com- 
mode, Héliogabale;  & comme 
Tacite  éroit  vieux,  & n’avoit 
que  des  enfans  ou  petits-fils  en 
bas-âge,  il  lui  fait , conféquem- 
ment  à fes  principes  , une  re- 


(*)  Ctév.  Hift.  des  Emp.  Tora.  VI.  j ft)  Crév.  Hill.  des  Emp.  Tom.  VI, 
f.  66,  Ip.  6g,  70,74, 
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préfentatîon  pleine  de  liberté 
fur  les  vues  qui  doivent  le 
conduire  dans  le  choix  d’un 
fuccelFeur.  » Je  vous  prie  & 
V vous  conjure  , Tacite  Au- 
j»  gulle  , dit-il , & même  j’ofe 
m VOUS  interpeller  de  ne  point 
» faire  héritiers  de  l’Empire 
i>  Romain,  li  les  deftins  vous 
» enlevent  trop  promptement  à 
» nos  vœux  , les  jeunes  enfans 
m qui  font  de  droit  les  héritiers 
» de  votre  patrimoine  , & de  ne 
» pas  traiter  la  République,  le 
c Sénat , & le  peuple  Romain  , 
» fur  le  même  pied  que  vos  mé- 
n tairiesdc  vos  efclaves.  Faites 
n un  choix.  Imitez  Nerva, 
*>  Trajan,  Adrien.  11  eft  beau 
» pour  un  Prince  mourant  d’a- 
» voir  plus  à cœur  les  intérêts 
» de  la  République  , que  ceux 
*>  de  fa  famille.  » Le  difcours 
de  Métius  Falconius  Nicoma- 
chus  fut  applaudi.  Les  Séna- 
teurs s’écrièrent  qu’ils  penfoîent 
tous  de  la  même  façon  ; & Ta- 
cite fe  rendit  enfin  , & accepta 
l'Empire,  fans  néanmoins  pren- 
dre d’engagement  par  rapport  à 
un  fucceffeur. 

FALÉRIENS  , Fjltrii , <l>*- 
a/fio  . peuple  , le  même  que 
les  Falifques.  Voyc[  Falifques. 

FALÉRIES  , FaUrii,  ( <i  ) 
% ville  d’Italie  dans 
l’Étrurie.  Cette  ville,  fituée  fur 
la  voie  Amérina,  au  pied  d’une 
montagne,  étoit  le  chef-lieu 
du  peuple  Falifque,  que  fes 
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guerres  contre  les  Romains  ont 
rendu  fameux. 

Plulieurs  anciens  Auteurs  ont 
fait  mention  de  Faléries.  Plu- 
tarque la  nomme  FaUrii , ainli 
que  Tite-Live  & Zonare.  üe- 
nys  d'Halicarnafl'e  & Ptolémée 
l’appellent  FaUrium.  Il  s’en 
trouve  d'autres  qui  lifent  Fa- 
hjca  ; d’autres  , Fulifcos  ; d';xu- 
trei  , Falifcunum.  Pline  dit  que 
Falifque,  Falifca,  étoit  une  co- 
lonie venue  des  Argiens  , félon 
Caton  , au  Livre  des  Origènes  , 
que  nous  n’avons  plus  . furnom- 
mée  des  Etrujljues.  Frontin  dit  : 
Lolonia  Junonia  tjuee  appeUatur 
Tultjcos  ; c’eft-à-dire  , la  colo- 
nie de  Junon,  que  l’on  appelle 
Falifcos.  Ortéliusdit  qu’elle  eft 
nommée  Phaiijcanum  par  Ca- 
ton. Il  ajoute  que  c’eft  aujour- 
d’hui Monte  - hdfcone  , de  quoi 
il  eft  repris  par  Holfténiiis. 

Il  y a fans  doute  erreur , lorf- 
qu’on  lit  que  Faléries  étoit  un 
lieu  maritime  , où  Rutilius  , 
Itiner.  v.  37*-  dit  que  le  calme 
l’obligea  de  s’arrêter.  Quel- 
ques exemplaires  portent  fait- 
Jta  , au  lieu  de  Falerta.  Antonin 
la  nomme  aufti  falejîa  , de  Fef- 
tus  l’appelle  laleri , bourg  , dit- 
il  , ainfi  nommé  à caufe  du  fel  ; 
c’eft-.à-dire  , que  les  falines  fu- 
rent caufe  qu’on  appella  le  lieu 
Haleni  ; mais  , Al.  Dacier  , 
in  Fcjlum  , aime%iieux  dériver 
ce  nom  d’Halèfi|s , le  fondateur 
de  cette  ville,  & duquel  vient 
aulfi  le  nom  des  Falifques.  A 
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guo  fe  diflam  terra  Falifca  putat , 
dit  Ovide.  Juflin  veut  que  les 
Falirques  foientune  colonie  des 
Chalcidiens. 

Strabon  , qui  lit  Falérium  , 
diftingue  mal*à-propos  cette 
ville  de  celle  de  Falifque.  Il 
y en  a > dit-il , qui  nient  que  les 
ralériens  foicnt  Tyrrhcniens  ; 
mais , ils  difent , ajoute  - t - il  , 
que  les  Falifques  font  une  na- 
tion particulière  , & que  leur 
ville  , qui  porte  le  même  nom  , 
a une  langue  qui  lui  ell  propre. 
D’autres  conjecturent  , pour- 
fuit  Strabon  , que  la  ville  de 
Falifque  ell  (ituée  fur  la  voie 
Fiaminia,  entre  ücriculum  de 
Rome. 

La  ville  de  Falcries  ell  au- 
|ourd’hui  ruinée  ; elle  a eu  au- 
trefois un  Évêché  , que  l’on  a 
depuis  transféré  à Citta  Caltel- 
lana.  On  croit  même  que  cette 
dernière  a été  bâtie  auprès  des 
ruines  de  Faléries. 

FALÉRINA  [ la  Tribu  ] , 
Tribus  Talerina.  (u)  Cette  tribu 
fut  ajoûtée  aux  anciennes  tri- 
bus de  Rome,  l’an  316  avant 
Jefus-Chrill.  On  y en  ajoûta  en 
même  tems  une  autre  , qui  fut 
nommée  la  tribu  Ufentina. 

FALERNE  [ le  Territoire 
de  ] , Taiernus  Ager.  {b)  Pline 
dit  ialerni  Agri , les  champs 
Falernes,  ou  les  campagnes  de 
Falerne.  C etA  un  canton  d’I- 
talie dans  la  Campanie , au 
rapport  de  Tite-Live.  Cet  Hif- 
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torien  étend  dans  un  endroit 
le  territoire  de  Falerne  juP. 
qu'au  Vulturne  , & dans  un 
autre  iufqu’à  la  forêt  Vefeine 
ou  de  Velcia  ; il  y avoit  de  ce 
côté-là  fur  la  frontière  du  ter- 
ritoire de  Falerne  , une  ville 
qui  s’appella  d'abord  Sinope  , 
de  qui  prit  enfuite  le  nom  de 
SinuclTe.  Selon  Pline,  les  cam- 
pagnes de  Falerne  étoient  con- 
tiguës à celles  de  Ce  cube  , 
ainli  qu'à  celles  de  Calcne. 

L'an  de  Rome  413  de  avant 
Jefus-Chrill  337,  on  dillribua 
au  petit  peuple  de  Rome  quel- 
ques terres  qu'on  avoit  con- 
nfquées  fur  les  ennemis  ; & 
toute  la  partie  du  territoire  de 
Falerne  , qui  s’étendoit  jufqu’au 
Vulturne  , fut  comprife  dans 
cette  dillribution.  Il  fallut  pour 
cela  en  dépouiller  les  Campa- 
niens  qui  en  étpient  polTell'eurs 
depuis  long-tems.  Chaque  ci- 
toyen Romain  eut  trois  arpens 
dans  les  terres  de  Falerne. 
Dans  la  fuite,  les  Romains  en- 
voyèrent dans  ce  pa'is-là  une 
colonie  qui  fut  placée  dans  la 
ville  de  SinuelTe. 

Macrobe  dit  que  l'on  don- 
noit  anciennement  le  nom  de 
Minea  Regio  au  territoire  de 
Falerne.  La  région  , nommée 
Minea  par  cet  Auteur  , ell  fans 
doute  celle  dont  Virgile  vante 
les  vignes,  qu’il  appelle  Ami- 
nea , ou  félon  quelques  exem- 
plaires Amminca  viles.  Mais  , 


(a)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  *0. 

(i)  Tit.  U».  L.  VII.  c.  16.  L.  VIII 
c.  11.  L.  X.  c.  10  , XI.  Plin.  Tom.  I.  p. 
•H  * 7*5  » 7*«  I 7**  » 7»*f  »•♦*•  I“*“" 
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le  vers  qui  précédé  celui  où  fe 
trouvent  ces  mots  , parle  du  vin 
de  Falerne.  Ainfi  , le  Poëte  le 
diilineue  des  vignes  Aminéen- 
nes.  On  peut  voir  au  mot  Am- 
minée  quelque  chofe  de  plus 
particulier  fur  ces  vignes. 

Le  territoire  de  Falerne  s’é- 
tendoit  au-deflous  du  mont 
AlalTicus.  Ce  mont  étoit  même 
regardé  comme  partie  de  ce 
territoire  ; de-là  vient  qu’on  le 
nommoit  Mans  Fulcrnus  , ou  la 
montagne  de  Falerne  ; ainli 
que  Martial  l’appelle. 

Pline , nommant  des  vins  ef- 
tiraés  , donne  le  fécond  rang  à 
ceux  de  Falerne  , & entre  ceux- 
ci  la  préférence  à celui  du  ter- 
roir de  Falciano  , Faufiinus 
Ager,  Les  vins  de  Falerne 
font,  dit-il,  falutairesau  corps, 
pourvu  qu’on  ne  les  boive  pas 
trop  nouveaux  ni  trop  vieux. 
On  pouvoir  commencer  à les 
boire  à la  quinzième  année. 
Pline  dillingue  trois  fortes  de 
vin  de  Falerne , le  rude  , le 
doux  & le  délicat.  11  vante  aufll 
les  poires  de  Falerne , qu'on 
appelle  préfentement  poires- 
fuert  , félon  le  P.  Hardouin  , à 
caufe  de  la  grande  donceur  de 
l’eau.  Horace  n'a  pas  oublié  le 
vin  de  Falerne  , qu’il  célébré 
dans  une  de  fes  odes.  Strabon, 
compte  auflî  le  vin  de  Falerne 
au  nombre  des  meilleurs  vins 
d’Italie. 

Le  territoire  de  Falerne  étoit 
borné  au  nord  par  le  mont 
Callkula.  Baudrand  , dans  fon 
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Dictionnaire  François , ne  parle 
de  Falerne  que  comme  d'une 
montagne  , & dit  qu’on  la  nom- 
me aujourd’hui  Monte  Maflîco, 
parce  qu’elle  y eft  jointe.  Ainfi, 
il  diltingue  le  mont  Falerne  , 

& le  mont  MaJJlcus  ^ qui  étoienc 
la  même  chofe.  Mazella,  cité 
par  Ortélius , dit  que  le  mont 
Falerne  eft  nommé  à préfent 
Rocca  di  Mondragone.  Ce  ter- 
ritoire comprenoit  toute  la 
campagne  , depuis  la  Savone 
ou  Saône  , jufqu’au  Vulturne  Sc 
au  mont  Calligula,  c’eft-à-dire, 
jufqu’au  village  qu’on  appelle 
aujourd'hui  Torre  di  Francoli- 
fe.  L’abbé  Lenglet  du  Frefnoy 
&laMartinière  fe  font  trompés, 
en  confondant  Mans  Fiileraus 
avec  Mans  MaJJicus  ; car,  tous 
les  Auteurs  convienent  que 
Mans  MaJJicus  étoit  à la  droite 
du  fleuve  Savone  , près  de  l’an- 
cienne Sinuefle  & du  château  ' 
dé  Mondragone. 

FALISCORUM  MONS, 
c’eft-à-dire  , le  mont  des  Fa- 
lifques.  Ce  devoit  être  cette 
montagne  au  pied  de  laquelle 
on  voyoit  la  ville  du  peuple 
Falifque.  'Ainfi,  je  crois  que 
c’eft  mal-à-propos  que  quel- 
ques-uns prennent  le  mont  des 
Falifques  pour  le  même  que  le 
mont  Soraéle , aujourd'hui  le 
mont  St.  Silveftre. 

FALISCUS  AGER  ;(j)  c’eft 
ainfi  que  Tite-Live  appelle  le 
territoire  des  Falifques.  Voyc\^ 
Falifuues. 

FALISQUES , Falï^ci , «a- 


Lê)  Tii,  Liv.  L.  X.  c.  la , a6, 
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>|tico(.  (<j)  peuple  d’Italie  dans 
l’Étriirie.  La  ville  principale  de 
ce  peuple  étoit  Paieries.  Leur 
territoire  , qui  s’étendoit  le 
long  du  Tibre , étoit  traverle 
par  la  voie  Flaminia&la  voie 
Amétina. 

Les  FaliTques  prirent  plus 
d’;ine  fois  les  armes  contre  les 
Romains  ; ils  marchèrent  d’a- 
bord au  fecours  des  Fidenates, 
l’an  de  Rome  ^[i8  ; & dans  la 
fuite  ayant  joint  leurs  forces  à 
celles  des  Capénates , ils  fe  dé- 
clarerentpourles  Veiens.  Lorf- 
que  ces  derniers  eurent  été  fub- 
jugués  6i  les  Capénates  forcés 
de  faire  la  paix,  les  Romains 
fongerent  à fe  venger  aulTî  des 
■Falil'ques  ; & ce  fut  M.  Furius 
Camille  qui  eut  la  coromillîon 
de  leur  faire  la  guerre.  Ce  gé- 
néral, voyant  que  les  ennemis 
prenoient  le  parti  , qu’ils  ju- 
geoient  le  plus  fûr  pour  eux, 
de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs 
murailles  , à force  de  ravager 
par  le  fer  ôc  par  le  feu  leurs 
terres  & leurs  maifons  de  la 
campagne  , les  obligea  d’en 
foptir  , fans  ofer  cependant  s’en 
éloigner  beaucoup.  Ils  fe  cam- 
pèrent à mille  pas  de  leur  ville, 
ne  voyant  point  d’autre  relTour- 
ce  pour  la  fauver  , que  la  diffi- 
culté des  chemins  qui  y con- 
duifoient qui  étoient  tous  ru- 
des , étroits  & efearpés.  Mais , 
M.  Furius  Camille  ayant  pour 
guide  un  prifonnier  qu’il  avoit 

(d)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  17  , 18.  L. 
V.  c.  8,  IJ.  & ft^-  L.  VII.  c.  17 , 11. 
L.  X.  c.  4t , 46.  Sirab.  rag.  ii6.  Plut, 
fointl)  p.  l}3  , tj4.  Juil.  !..  XX,  c.  I. 
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fait  dans  la  campagne  , partit 
de  fon  camp  bien  avant  dans  la 
nuit,  & à la  pointe  du  jour  pa- 
rut au-dellus  des  ennemis.  Ses 
troupes  partagées  en  trois  corps 
travailloient  à fe  retrancher  , 
pendant  qu’un  quatrième  corps 
fe  tenoii  tout  prêt  à combattre 
les  ennemis  , s'il  en  étoit  be- 
foin.  En  effet , ils  s’avancèrent 
pour  empêcher  les  travailleurs 
de  M.  Furius  Camille  ; mais  , 
ce  jgénéral  les  battit , les  mit 
en  fuite,  &L  leur  donna  telle- 
ment l’épouvante , que  courant 
avec  précipitation, ils  pafferent 
devant  leur  camp  , fans  s’y  ar- 
rêter , & fe  réfugièrent  dans 
leur  ville.  Dans  cette  déroute  , 
il  y en  eut  un  grand  nombre  de 
tués  ou  bledès  , avant  qu’ils 
euffent  gagné  leurs  portes.  Leur 
camp  fut  pris  âc  pillé  , & le 
butin  vendu  au  profit  de  la 
République.  Les  foldats  en  fu- 
rent indignés  ; mais  , il  fallut 
céder  à la  fevérité  d'un  Général 
dont  ils  haiffoient  la  vertu , fans 
ceffer  de  l’admirer.  M.  Furius 
Camille  afiiégea  aufütôt  la  ville, 
& fit  faire  les  ouvrages  nécef- 
faites  en  pareil  cas.  Les  affié- 
gés  de  leur  côté  faifoient  de 
tems  en  tems  des  forties  ; 3c 
fuivant  les  occafions  , il  fe  li- 
vroit  entre  les  deux  partis  de 
légers  combats  qui  n’avançoient 
as  beaucoup  les  affaires.  Les 
alériens  avoient  eu  la  précau- 
tion de  faire  entrer  Sans  leur 

Virg.  Æncid.  L.  VU.  v.  61,5.  Roll. 
Hift.  Rom.  Ton.  II.  pag. 
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'Ville  des  provilions  de  toute 
efpèce  ; enforte  qu’ils  étoient 
dans  l'abondance  , au  lieu  que 
les  afliégeans  manquoient  quel- 
quefois de  vivres.  Il  paroilFoit 
que  ce  lî^ge  ne  feroit  ni  moins 
long  , ni  moins  pénible  que  ne 
l’avoit  été  auparavant  celui  de 
Voies,  fi  la  bonne  fortune  de 
M.  Furius  Camille  , aufli-bien 
que  fa  valeur  & fa  bonne  foi , 
n’culTent  accéléré  fa  viéloire. 

C’étoit  un  ufage  à Faléries , 
comme  dans  toutes  les  villes  de 
Grèce  , de  mettre  les  enfans  de 
plufieurs  familles  entre  les  mains 
d'un  même  maître,  qui,  après 
leur  avoir  donné  la  leçon  , 
aflîftoit  aufii  à leurs  divertiflè- 
mens.  Les  premiers  de  la  ville 
confioient  le  foin  de  leurs  en- 
fans  au  maître  qui  furpalToit  fes 
confrères  en  fcience  ÔC  en  ha- 
bileté. Celui  qui  occupoit  alors 
cette  place  , menoit  en  tems  de 
paix  les  difciples  hors  des  mu- 
railles de  la  ville , pour  les 
exercer  à dififérens  jeux.  Il  n’in- 
terrompit point  cette  coutume 
depuis  que  la  guerre  eut  été 
déclarée.  Un  jour  donc,  tenant 
ces  jeunes  efprits  attentifs  tan- 
tôt au  jeu  , tantôt  au  difeours 
qu’il  leur  tenoit,  il  les  éloigna 
infenfiblement  des  portes  de  la 
ville  ; puis  quand  l’occafion  lui 
p.irut  favorable  , il  les  mena 
jufqu’aux  gardes  avancées  des 
Romains  ,de-là  dans  leur  camp, 
de  enfin  dans  latente  même  du 
Général.  Ce  fut-là  qu’à  une  ac- 
tion fi  déteftable  il  ajouta  un 
dilcoiirs  qui  l’étoit  encore  plus. 
“ Je  Vous  rends  maître  de  Fa- 
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» lérîes  , dit-il  à M.  Furius 
» Camille  , en  vous  livrant  ces 
» enfans  dont  les  peres  tiennent 
» le  premierrangdans  la  ville." 
Dès  que  M.  Furius  Camille  eut 
entendu  ce  début  ;»  Arrête , lui 
n dit-il,  de  apprends  que  le  Gé- 
» néraldc  le  peuple  que  tu  crois 
n éblouir  par  une  offre  aufl! 
» déteflable  que  ta  perfonnè  , 
» ne  te  rclTemblent  pas.  Nous 
O ne  fommes  point  unis  par  au- 
» cun  de  ces  traités  que  les 
» hommes  font  enfemble.  Mais, 
» la  nature  a mis  entre  vous  & 
» nous  une  liaifon  que  rien 
» n’ell  capable  de  rompre.  La 
» guerre  a fes  loix  aufiî-bien 
» la  paix  ; & nos  peres  nous 
» ont  appris  à obferver  la  juf- 
» tice  à l'égard  de  nos  ennemis, 
n dans  le  tems  que  nous  les 
» combattons  avec  courage. 
» Nous  avons  les  armes  à la 
» main  pour  les  employer  non 
n contre  des  enfans  , qu’on 
n épargne  même  dans  les  villes 
» prifes  d’aflaut',  mais  contre 
» des  hommes  qui  font  armés, 
n commenous , de  qui  fans  avoir 
9 reçu  aucune  injure  du  peu- 
V pie  Romain  , font  venus  atta- 
» quer  fes  légions  dans  leur 
» camp  , pendant  qu’elles 
» étoient  occupées  au  liège  de 
» Veies.  Tu  veux  me  livrer 
n une  ville  par  une  trahifon 
» dont  il  n']T  a point  d’exemple. 
» Mais  , je  dételle  Sc  rejette 
n une  propofition  fi  abomina- 
» ble  , fûr  de  prendre  Faléries, 
» comme  j’ai  pris  Veies,  par 
» les  feuls  moyens  que  connoif- 
» fcni  les  Romains , la  valeur, 
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» la  patience,  le  travail  & les 
» armes.  » 

Après  lui  avoir  ainfi  parlé , il 
le  fit  dépouiller,  lui  fit  attacher 
les  mains  derrière  le  dos  ; de 
ayant  armé  de  verges  les  mains 
de  fes  difciples,  il  leur  com- 
manda de  remener  ce  traître 
dans  la  ville  , en  le  chalTant  de- 
vant eux  à grands  coups  de 
fouet.  Quand  ils  y rentrèrent, 
tout  le  peuple  s'aUembla  en  fou- 
le au  tour  d’eux  ; & les  Magif- 
trats  ayant  afTemblé  le  Sénat 
pour  le  confulter  fur  un  évène- 
ment fl  extraordinaire  , dès 
u’on  fut  inftruit  du  fait , il  fe 
tun  (î  grand  changement  dans 
les  efprits , que  ce  peuple  qui 
un  moment  auparavant , aveu- 
glé par  la  haine  & par  la  colè- 
re, aimoit  prefque  mieux  périr 
comme  ceux  de  Veies,  que  de 
faire  la  paix  à l'exemple  des 
Capénates  , demanda  la  paix 
tout  d’une  voix.  On  éleve  juf- 
qu'au  ciel  & dans  la  place  pu- 
blique & dans  le  Sénat , la  bon- 
ne foi  des  Romains  & lajuflice 
de  leur  général  ; & du  confen- 
tement  de  tous  les  citoyens  on 
envoie  dans  le  camp  de  M.  Fu- 
rius  Camille  des  ambafladeurs, 
qui  avoient  ordre  , fous  le  bon 
plaiflr  de  ce  Général  , de  fe 
rendre  de-!à  à Rome  pour  met- 
tre Faléries  fous  la  puiiTance  du 
peuple  Romain.  Lorfq^u’on  les 
eut  introduits  dans  le  Sénat,  le 
plus  confidérable  d’entr’eux 
prenant  la  parole  : » Après 
n avoir  cédé  , dit-il , à vous  & 
» à votre  Général , une  viéloi- 
jj  re  qui  ne  peut  exciter  les 
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n plaintes , ni  des  hommes  , ni 
» des  dieux,  nous  nous  ren- 
» dons  volontairement  à vous  ; 
» âc  ce  qui  met  le  comble  à vo- 
» tre  gloire,  nous  fommes  per- 
» fuadés  que  nous  vivrons  plus 
a heureux  fous  votre  Empire, 
» que  fous  nos  loix.  L’évène- 
» ment  de  cette  guerre  fournit 
» au  genre  humain  deux  leçons 
» très-falutaires  ; car,  ft  les 
» Romains  , au  milieu  d’une 
» guerre  dont  Tiflue  eft  tou- 
» jours  douteufe  , ont  préféré 
» l'honneur  & la  bonne  foi  à 
» une  vidloire  qui  paroifToit 
» aflurée,  les  Falériens  de  leur 
» côté  , pour  répondre  à votre 
X)  générolité  , vous  ont  cédé 
n avec  joie  une  viéloire  qu’ils 
» pouvoient  encore  vous  dif- 
» puter.  Nous  fommes  donc 
» préfentement  fous  votre  do- 
» minacion  ; envoyez  vos  offi- 
n ciers  chez  nous,  ils  trouve- 
» ront  les  portes  de  la  ville  ou- 
» vertes,  6c  on  leur  remettra 
» fur  le  champ  nos  armes  , avec 
n des  otages  de  notre  fidélité. 
» Nous  nl’aurons  jamais  lieu  de 
» nous  plaindre  , ni  vous  de 
» notre  foumiflion , ni  nous  de 
» votre  Empire.  « 

Il  n’y  a point  en  effet , com- 
me l’obfervent  ici  les  dépurés 
des  Falifques  , de  louange  plus 
flatteufe  , ni  plus  glorieufe  pour 
un  État  ou  pour  un  Prince  , que 
de  pouvoir  dire  avec  vérité  que 
les  peuples  conquis  font  plus 
tranquilles  de  plus  heureux  fous 
l’obéiffance  de  leurs  vainqueurs, 
qu’ils  ne  l’étoient  lorfque  libres 
de  indépendans  ils  vivoient  fous 
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leurs  propres  loix.  C’eftce  quî 
arriva  réellement  aux  peuples 
qui  fe  fournirent  à Rome.  En 
effet,  on  reconnoît  par  la  lec- 
ture de  rHilloire  Romaine , que 
la  réputation  de  bonne  foi  , 
d’équité  , d'humanité , de  clé- 
mence , a contribué  plus  que 
toute  autre  chofe  à la  grandeur 
de  l’empire  Romain. 

Tel  fut  le  fuccés  de  la  guerre 
contre  lesFalilques  , qui  attira 
à M.  Furius  Camille  des  re- 
mercîmens  de  la  part  des  enne- 
mis, comme  de  la  part  de  fés 
concitoyens.  On  impofa  aux  Fa- 
lifques  une  certaine  fomme  d'ar- 
gent , que  l’on  dellina  à p^er 
la  folde  due  aux  troupes  Ro- 
maines pour  cette  année , afin 
d’en  décharger  le  peuple  Ro- 
main ; apres  quoi  , l’armée  fut 
reconduite  à Rome. 

On  voit  dans  le  célébré  évè- 
nement que  nous  venons  de 
rapporter  , ce  que  peut  la  ver- 
tu , & quelle  impreffîon  elle 
fait  fur  les  eljprits  quand  elle 
ell  folide  & lincere.  Il  n’y  a 
perfonne,  qui , au  flmple  récit 
de  cette  hilloire  , ne  fe  fente 
vivement  touché,  & d’indigna- 
tion contre  le  perfide  maître 
qui  livre  fes  écoliers,  & d’ad- 
miration pour  M.  Furius  Ca- 
mille qui  les  renvoie  à leurs 
parens.  Ces  fentimens  ne  font 
pas  libres  , de  ne  dépendent  pas 
de  nous  ; ils  font  gravés  dans 
le  cœur  , & naiffent  avec  nous. 
Il  faut  donc  renoncer  à la  na- 
ture , & en  étouffer  la  voix  , ou 
pour  croire  , ou  pour  dire  que 
la  vertu  & le  vice  ne  font  que  des 
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noms , fans  force  & fans  réalité. 

La  fidélité  des  Falifques  ne 
fut  pas  conffante  ; s’étant  joints 
aux  Tarquiniens , l'an  de  Ro- 
me 399  , ils  livrèrent  bataille 
au  Romains,  de  mirent  leur  ar- 
mée en  fuite  dès  le  commence- 
ment de  l’aélion  , par  un  ilrata- 
gême  auffi  effrayant  que  nou- 
veau. Leurs  prêtres  portant 
dans  leurs  mains  des  torches 
ardentes , à leurs  têtes  des  ban- 
delettes difpofées  en  forme  de 
ferpens  , qui  les  faifoient  pa- 
roître  comme  autant  de  furies, 
intimidèrent  (i  fort  les  Romains, 
qu’ils  coururent  vers  leurs  re- 
tranchemens  comme  des  gens 
qui  ont  entièrement  perdu  l’ef- 
prit  de  la  raifon.  Mais,  dès  que 
le  Conful  , les  Lieutenans  8c 
les  Tribuns  leur  eurent  repro- 
ché cette  terreur  panique  , qui 
les  faifoit  fuir  comme  des  en- 
fans  à la  vue  de  ces  objets  ri- 
dicules , la  honte  fuccédant  à 
la  crainte  , alluma  tellement 
leurs  courages,  qu'ils  fe  préci- 
pitèrent en  aveugles  au  milieu 
de  ces  efpèces  de  fantômes , de- 
vant qui  ils  avoient  auparavant 
tourné  le  dos.  Après  avoir  dif- 
lipé  cet  appareil  extravagant, 
ils  fe  jetterent  fur  ceux  quî 
portoient  de  véritables  armes, 
les  mirent  en  déroute  ; & s’é- 
tant rendus  maîtres  de  leur 
camp  dès  le  même  jour  , ils  y 
firent  un  grand  butin  , & s’en 
retournèrent  victorieux  , fe 
moquant  dan»  leurs  cbanfons 
militaires, autant  de  leur  frayeur 
ridicule , que  de  la  vaine  rufe 
des  ennemis. 

1 iv 


Digiiized  by  Google 


13^  FA 

Après  être  demeurés  fidèles 
aux  Romains  pendant  plufieurs 
années  les  Falifques  fe  joi- 
gnirent de  nouveau  à leurs  en- 
nemis. Ce  fut  l’an  de  Rome  459. 
Les  Romains  avoient  alors  af- 
faire aux  Étrufques.  Long-tems 
après  , l'an  de  Rome  511  , une 
efpèce  de  mouvement  phréné- 
tique,  qui  fit  encore  prendre 
aux  Faliiques  les  armes  contre 
les  Romains  , obligea  ceux-ci 
d’envoyer  contre  eux  les  deux 
Confuls.  Cette  expédition  ne 
dura  que  fix  jours.  Elle  fut 
terminée  en  deux  combats.  Le 
premier  fut  douteux  ; dans  le 
fécond  , les  Falifques  perdirent 
quinze  mille  hommes.  Une  per- 
te fi  confidérable  les  ayant  fait 
rentrer  en  eux-mêmes  , ils  fe 
rendirent  aux  Romains  , qui 
leur  ôterent  leurs  armes  , leurs 
chevaux  , une  partie  de  leurs 
meubles  , leurs  efclaves,  & la' 
moitié  de  leurs  terres.  Leur  vil- 
le , qui,  par  fa  fituation  natu- 
relle & par  les  fortifications 
que  l’art  y avoit  ajoutées  , leur 
avoit  infpiré  une  folle  confian- 
ce , fut  tranfportée  de  la  hau- 
teur où  elle  étoit  en  rafe  cam- 
pagne. Le  peuple  Romain , irri- 
té de  leurs  fréquentes  révoltes , 
fongeoit  à exercer  contre  eux 
une  vengeance  bien  plus  févè- 
re  ; mais,  ayant  appris  qu’en 
fe  rendant  ils  avoient  marqué 
expreflèment  , que  ce  n’étoit 
point  à la  puifiTance  mais  à la  foi 
du  peuple  Romain  qu’ils  fe  ren- 
doient , il  laiflTa  par  ce  mot  feul 
calmer  tout  à coup  fa  colère  , 
pour  ne  point  paroître  manquer 
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à la  bonne  foi  & à la  juilice. 

Strabon  s’eft  trompé  , avec 
ceux  dont  il  rapporte  le  fenti- 
raent , lorfqu'il  dit  que  les  Falé- 
riens  & les  Falifques  font  des 
peuples  didingués.  bolinn’apas 
mieux  rencontré  quand  dans  le 
chapitre  où  il  traite  de  l’Italie,  il 
AiiWngntFaitfca&LFalern  comme 
des  villes  différentes.  Tite-Live 
plus  exaél  nomme  la  ville  Fait- 
rii , & le  peuple  Falifci.  Zonare 
fait  la  même  chofe.  Virgile  loue 
l’équité  des  Falifques  ; & Ser- 
vius  remarque  que  c’eft  à caufe 
qu’on  emprunta  d’eux  de  quoi 
fuppléer  la  loi  des  douze  Ta- 
bles. Le  P.  Lubin  diftingueavec 
Strabon  les  Falériens  comme 
peuple  différent  des  Falifques. 
Il  fe  trompe  avec  fon  Auteur. 
Voyc[  Faléries. 

FALLACE  , /ii//uci4 , terme 
de  Philofophie.  On  appelle 
ainfi  le  vice  d’un  argument  cap- 
tieux & fophiilique.  La  Logi- 
que enfeigne  à découvrir  la 
Faltace  des  argumens.  On  le 
difoit  autrefois  de  toute  forte 
de  fraude,  de  tromperie. 

FAMILIA  , terme  Latin  qui 
ne  rcpondüit  pas  toujours  à no- 
tre Familia  étoit 

fait  de  fimulia  , &ilembraffoit 
dans  fon  acception  tous  les  do- 
mediques  d’une  maifon  , où  il 
y en  avoit  au  moins  quinze.  On 
entendoit  encore  par  Familia  , 
un  corps  d’ouvriers  conduits  & 
commandés  par  le  préfet  des 
eaux.  Il  y avoit  deux  de  ces 
corps  ; l'un  public,  qu’Agrippa 
avoit  inditué  ; & l’autre  privé  , 
qui  fut  formé  fous  Claude.  La 
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troupe  des  gladiateurs , qui  faî- 
foienc  leurs  exercices  fous  un 
chef  commun  , s'appelloit  aullî 
Familia  ; ce  chef  portoit  le  nom 
de  Lanifla, 

Les  familles  Romaines  , Fa- 
tnilite,  étoient  des  divifions  de 
ce  qu’on  appelloic  Gens;  elles' 
avoient  un  ayeul  commun  ; ainfi 
Cæcilius  fut  le  chef  qui  donna 
le  nom  à la  Gens  Cacilia,  & la 
Gens  Citcilia  comprit  les  fa- 
milles des  Balearici , Calvi,  Cj- 
prarii , Celeres , Cretici,  Dnlma- 
tici , Dentrices , M.ieedonki , Me- 
telli , Nepotes  , Numidici  , Pii , 
Scipiones , Hacci  & Vittatores. 

Il  y avoit  des  familles  Patri- 
ciennes & des  Plébéiennes  , de 
même  qu'il  y avoit  des  gentes 
Pairiciit  & PUbcite  II  y en  avoit 
même  qui  étoient  en  partie  Pa- 
triciennes & en  partie  Plé- 
béiennes , partim  nohiles  , parti/n 
nova,  félon  qu’elles  avoient  eul 
de  tout  tems  le  jus  imaginum, 
ou  qu’elles  l’avoient  nouvelle- 
ment acquis. 

On  pouvoit  fortir  d’une  fa- 
mille Patricienne  , & tomber 
dans  une  Plébéienne  par  dégé- 
nération , Ce  monter  d’une  fa- 
mille Plébéienne  dans  une  Pa- 
tricienne , fur-tout  par  adop- 
tion. Delà  cette  confulion  qui 
régne  dans  les  généalogies  Ro- 
maines ; confulion  qui  ell  enco- 
re augmentée  par  l’identité  des 
noms  dans  les  Patriciennes  Ce 
dans  les  Plébéiennes  ; ainfi , 
quand  le  patricien  Q.  Cæpio 
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adopta  le  plébéien  M.  Brutus  , 
ce  M.  Brutus  & fes  defcelidans 
devinrent  Patriciens  , & le  ref- 
te  de  la  famille  des  Brutus  relia 
Plébéien.  Au  contraire  , lorf- 
que  le  plébéien  Q.  Métellus 
adopta  le  patricien  P.  Scipion  , 
celui-ci  Ce  tous  fes  defeendans 
devinrent  Plébéiens,  & le  relie 
de  la  famille  des  Scipions  relia 
Patricien.  Les  affranchis  prirent 
les  noms  de  leurs  maîtres  , Sc 
relièrent  Plébéiens;  autre  four- 
ce  d’obfcurités.  Ajoutez  à cela 
que  les  Auteurs  ont  fouvent  em- 
ployé indillinélement  les  mots 
Gens  6c  Familia  , les  uns  défi- 
gnant  par  Gens  ce  que  d’aut/'es 
délîgnent  par  Familia  , & réci- 
proquement. Mais, ce  que  nous 
venons  d’obferver  fumt  pour 
prévenir  contre  des  erreurs 
dans  lefquelles  il  feroit  facile 
de  tomber.  Nous  n’en  dirons 
pas  davantage  fur  les  familles 
Romaines  ; nous  remarquerons 
feulement  on  palTant  qu'on  ap- 
pelloit  homme  nouveau  celui  qui 
le  premier  do  fa  famille  étoit 
parvenu  aux  honneurs. 

FAMINE,  famés  , terme  qui 
fe  prend  pour  une  difette  géné- 
rale* de  fruits  , de  bleds  , ou 
d'autres  alimens. 

Les  Anciens  ont  perfonnifié 
la  famine  , comme  ils  ont  fait 
l’honneur  , la  vicloiro  ; & un 
de  nos  Poètes  a dit  ; 

La  Famine  au  corps  fec , aux  pas 
mal  ajfuris. 

(<t)  L’Écriture  parle  de  plu- 
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fîeurs  Famines  arrivées  dans  la 
Paleftine  & dans  les  païs  voi- 
itns  ; par  exemple  , du  tems 
d’abraham,  & encore  du  tems 
d’iraac.  Mais , la  plus  grande 
dont  on  ait  connoiiïance  , ell 
celle  de  fept  ans  , qui  arriva 
en  Égypte  du  tems  de  Jofeph. 
Elle  en  confidérable  par  fa  du- 
ree , par  Ton  étendue  , par  fa 
grandeur  , & en  ce  que  l’Égyp- 
te eli  un  des  païs  du  monde  le 
moins  fujet  à ces  maux , à caufe 
de  fon  extrême  fécondité. 

La  Famine'peut  être  dans  ce 
païs  un  effet  naturel  , comme 
uand  le  Nil  ne  déborde  pas  en 
gypce,  ou  que  la  pluie  ne  tom- 
be pas  eo  Judée  dans  les  tems 
où  elle  a accoutumé  de  tomber, 
c’eft-à-dire,  au  printems  & en 
automne , ou  lorfque  les  che- 
nilles , les  hannetons  , ou  les 
fauterelles  viennent  fondre  fur 
le  païs  , & en  confuraent  les 
fruits.  Les  Prophètes  nous  mar- 
quent ces  dernières  caufes  de 
la  Famine  en  plus  d'un  endroit. 
Voyez  par  exemple  la  magnifi- 
que defcription  que  fait  Joël  de 
la  venue  des  fauterelles.  Il  les 
compare  à une  armée  nombreufe 
& terrible  , & décrit  les  rava- 
ges qu'elles  faifoient  dans  le 
païs. 

Souvent  aulïï  la  Famine  étoit 
un  effet  de  la  colère  de  Dieu 
fur  fon  Peuple  ; par  exemple  , 
le  Seigneur  envoie  le  prophète 
Gad  à David  , pour  lui  dire 
qu’en  punition  de  la  vanité  qui 
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l’avoit  engagé  à faire  le  dé- 
nombrement de  fon  Peuple  , 
Dieu  lui  donnoit  l'option  , ou 
de  fept  années  de  Famine  , ou 
d'avoir  pendant  trois  mois  le 
delfous  contre  fes  ennemis  , ou 
de  voir  fon  païs  attaqué  de  pefte 
pendant  trois  jours.  Et  fous  le 
règne  d'Achab , ie  Seigneur  ap~ 
pella  la  Famine  fur  la  terre  , & 
elle  y demeura  fept  ans.  Les  Pro- 

fhetes  menacent  fouvent  les 
fraëlites  du  glaive  de  la  Faminty 
ou  de  la  guerre  & de  la  Fami- 
ne , deux  maux  qui  vont  d'or- 
dinaire enfemble. 

Araos  menace  le  Peuple  de 
Dieu  d’une  autre  forte  de  Fa- 
mine , celle  d’entendre  la  pa- 
role de  Dieu.  Mittam  famen  in 
terram  , non  Famem  panis , netjue 
fitim  aquee  , fed  Famem  audiendi 
verbum  domini. 

FAMISULANUS  VECTO- 
NIANUS  , Famifulanus  VeHo~ 
nianus , (u)  étoit  commandant 
d’une  légion  dans  l’armée  de* 
Céfennius  Pétus,  fous  l’empire 
de  Néron. 

FANATIQUES,  Tanatici  ; 
(b)  ils  prenoient  ce  nom  de  Fa- 
num  , qui  veut  dire  un  temple  ; 
c’étoient  des  gens  qui  fe  tenoient 
dans  les  temples , de  qui  entrant 
dans  une  efpèced’enthoufîafme, 
comme  animés  & infpirés  par  la 
divinité  qu’ils  fervoient , fai- 
foient des  gelles  extraordinaires 
comme  les  Bacchantes , & pro- 
nonçoientdes  oracles,  comme  il 
ell  dit  dans  la  loi  d’Ulpien.Ces 
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Fanatiques  fe  tenoient  plus  or- 
dinairement au  temple  de  Bel- 
lone;  prefque  tous  ceux  que 
nous  voyons  dans  les  infcrip- 
tiops  connues,  portent  le  nom 
de  Fanatiques  du  temple  de 
cette  Déefle.  Juvénal  dit  'que  le 
Fanatique  ell  piqué  de  l’ai- 
guillon de  Bellone.  U eft  cer- 
tain que  ces  Fanatiques  de  Bel- 
lone étoient  les  mêmes  que  les 
Bellonaires  , qui  fe  tailladoient 
les  bras  avec  des  poignards, 
& faifoient  ainfi  à la  iJcelTe  , 
un  facriîîce  de  leur  fane.  On 
voit  dans  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  un  Fanatique  repréfenté 
avec  deux  couteaux.  Prudence 
appelle  ceux  qui  faifoient  cette 
cruelle  opération  fur  leurs 
corps  , des  Fanatiques.  C’eft  ce 
que  veut  aufli  faire  entendre 
Lampridius  dans  la  vie  d’Hé- 
liogabale  , lorfqu’il  dit  que  cet 
Empereur,  qui  avoir  renoncé  a 
toute  forte  de  pudeur  & de 
honte,  pouffa  fa  folie  jufqu’à 
branler  la  tête  , avec  des  Fa- 
natiques tailladés;  ce  qui  fait 
voirque  ces  Bellonaires,  qui  fe 
tailladoient  les  bras  , étoient 
les  mêmes  que  les  Fanatiques 
de  Bellone.  La  cérémonie  de 
branler  la  tête  leur  étoit  ordi- 
naire. Nous  le  voyons  dans  ce 
palfage  , & dans  la  loi  d’Ulpien 
citée  ci-delfus.  Si  an  ferviteur  , 
dit-il , ne  branlait  pas  toujours  la 
tête  parmi  les  Fanatiques.  Cette 
cérémonie  de  branler  la  tête 
leur  croit  commune  avec  les 
Galles  & les  Agyrtes , gens  de 
même  efpèce. 

L.  Cornélius  Januarius,  dont 
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la  figure  eft  donnée  par  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon  , au  fécond 
tome  de  fes  Antiquités  , étoit 
Fanatique  d’Ifis  & de  Sérapis, 
aufiî-bien  que  de  Bellone.  Vo- 
pifcus.dans  la  vie  de  l’empe- 
reur Florien  , parle  d’un  Fana- 
tique du  temple  de  Sylvain  , 
qui,  en  étendant  fes  membres, 
cria  fept  fois  , Tacita  purpura. 
Voilà  un  Fanatique  de  Sylvain; 
peut-être  y en  avoir -il  enco- 
re dans  les  temples  d’autres 
Dieux. 

Le  nom  de  Fanatique  n’étoit 
pas  toujours  déshonorable  en 
ce  tems-là , puifqu’on  le  mettoic 
àux  épitaphes  des  défunts , com- 
me on  le  voit  dans  celle  de  L. 
Cornélius  Januarius , & dans 
une  autre  que  Gruter  rapporte 
de  Q.  Cæcilius  Apollinaris 
Fanatique  du  temple  de  Bel- 
lone , où  il  eft  dit  qu’il  fut 
infpiré  pour  faire  dédier  dans 
le  bois  facré  la  pique  qui  étoit 
au  temple  de  Bellone.  Le  nom 
de  Fanatique  fe  trouve  pris  en 
mauvaife  part  dans  les  meil- 
leurs Auteurs  ,&  dans  le  même 
fens  que  nous  le  prenons  au- 
jourd’hui. Cicéron  l’entend 
ainfi  , quand  il  dit , parlant  de 
certains  Philofophes  , qu’ils 
font  fuperftitieux  & prefque 
Fanatiques. 

FANATISME  , Fanatifmus  ; 
c’eft  ui»  zele  aveugle  & paflîon- 
né  , qui  naît  des  opinions  fuper- 
ftitieufes  , & fait  commettre 
des  allions  ridicules  , injuftes 
& cruelles,  non  feulement  fans 
honte  ôc  fans  remords  , mais 
encore  avec  une  forte  de  joie 
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& de  cojifolation.  Le  Fanatîfme 
n’eft  donc  que  la  fuperllition 
riife  en  adlion. 

On  pourroit  encore  définir 
le  Fanatîfme  , l’effet  d’un  fauffe 
eonfcience  qui  abufe  des  cho- 
fes  facrées  , & qui  afl'ervit  la 
religion  aux  caprices  de  l’ima- 
gination & aux  dérc'glemens 
des  pallions. 

Plutarque  dit  qu'un  roi  d’É- 
gypte, connoiffantTinconllance 
de  fes  peuples,  prompts  à chan- 
ger de  joug  , pour  fe  les  affer- 
vir  fans  retour  , fema  la  divi- 
fion  entr'eux , & leur  fit  adorer 
pour  cela  , '"parmi  les  animaux  , 
les  efpèces  les  plus  antipathi- 
ques. Chacun,  pour  honorer  fon 
Dieu  , fit  la  guerre  aux  ado- 
rateurs du  Dieu  oppofé  , & les 
nations  fe  jurèrent  entre  elles 
la  même  haine  qui  règnoit  en- 
tre leurs  divinités.  Àinfi , le 
loup  & le  mouton  virent  des 
hommes  traînés  en  facrifice  au 
pied  de  leurs  autels.  Mais,  fans 
examiner  fi  la  cruauté  eft  une 
des  palKons  primitives  de  l’hom- 
me , & s’il  eft  par  fa  nature  un 
animal  deftruéteur;  fi  la  faim 
ou  la  méchanceté  , la  force  ou 
la  crainte,  l’ont  rendu  l’ennemi 
de  toutes  les  efpèces  vivantes  ; 
fi  c'eft  la  jaloufie  ou  l'intérêt 
qui  a produit  l'homicide  fur  la 
terre  ; fi  c’eft  la  politique  ou 
la  fuperftition  qui  a demandé 
des  viélimes;  fi  l’une  n’a  pas 
pris  le  mafque  de  l’autre,  pour 
combattre  la  nature  fiefurmon- 
ter  la  force  ; fi  les  facrifices  fan- 
glans  du  paganifme  viennent 
de  l’enfer  , c’eft-à-dire  , de  la 
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férocité  des  paflîons  noires  8c 
turbulentes  , ou  de  l’égarenaenc 
de  l’imagination,  qui  fe  perd 
à force  de  s’élever;  enfin  , de 
quelque  part  que  vienne  l’i- 
dée de  fatisfaire  à la  divinité 
par  leffufion  du  fang  , il  ell 
certain  que , dès  qu’il  a com- 
mencé de  couler  fur  les  au- 
tels, il  n’a  pas  été  poflîble  de 
l’arrêter  ; & qu’après  l’ufage 
de  l’expiation , qui  fe  faifoic 
d’abord  par  le  lait  Sc  le  vin  , 
on  en  vint  de  l’immolation  du 
bouc  & de  la  chevre  au  fa- 
crifice des  enfans.  Il  n’a  fallu 
qu’un  exemple  mal  interprété 
pour  autùrifer  les  horreurs  les 
plus  révoltantes.  Les  nations  im- 
pies , à qui  l’on  reprochoit  le 
culte  homicide  de  Moloch  , ne 
répondoient-ellespas  au  peuple 
qui  aüoit  les  exterminer  de  la 
part  de  Dieu  , à caufe  de  ces 
mêmes  abominations  , qu’un  de 
fes  patriarches  avoir  conduit 
fon  nis  fur  le  bûcher  ? Comme 
fi  une  main  invifible  n’avoit 
pas  détourné  le  glaive  qui  étoic 
près  de  frapper. 

11  eft  affreux  de  voir  com- 
ment cette  opinion  d’appaifer 
le  Ciel  par  le  maffacre  , une 
fois  introduite , s’eft  univer- 
fellement  répandue  dans  pref- 
ques  toutes  les  religions  , & 
combien  on  a multiplié  les  rai- 
fons  de  ce  facrifice  , afin  que 
perfonne  ne  pût  échapper  au 
couteau.  Tantôt  ce  font  des  en- 
nemis qu’il  faut  immoler  à 
Mars  exterminateur  ; les  Scy- 
thes égorgent  à fes  autels  le 
centiène  de  leurs  prifonniers; 
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& par  cet  ufage  de  la  v!<floire , 
on  peut  juger  de  la  juâice  de 
la  guerre.  Au(&  chez  d’autres 
peuples  ne  la  faifoir-on  que 
pour  avoir  de  quoi  fournir  aux 
lacri^ces  ; de  forte  qu’ayant 
d'abord  été  inlliuics,  ce  femble, 
pour  en  expier  les  horreurs , ils 
servirent  enfin  à les  juftifîer. 

Tantôt  ce  font  des  hommes 
juftes  qu’un  Dieu  barbare  de- 
mande pour  vidbimes.  Les  Ge- 
tes  fe  difputent  l'honneur  d’al- 
ler porter  à Zamolxis  les  vœux 
de  la  patrie.  Celui  qu'un  heu- 
reux fort  detline  au  facriiice  , 
eft  lancé  à force  de  bras  fur 
des  javelots  dredés  ; s’il  reçoit 
un  coup  mortel  en  tombant  fur 
les  piques, c’eit  de  bon  augure 
pour  le  fuccès  de  la  négocia- 
tion & pour  le  mérite  du  dé- 
puté ; mais  , s’il  furvit  à fa  bief- 
fure,  c’ell  un  méchant  dont  le 
Dieu  n’a  point  affaire. 

Tantôt  ce  font  des  enfans  à 
qui  les  Dieux  redemandent  une 
vie  qu’ils  viennent  de  leur  don- 
ner ; jujlice  affamie  du  fing  de 
l’innocence,  dit  Montagne.  Tan- 
tôt c’eft  le  fang  le  plus  cher. 
Les  Carthaginois  immolent 
leurs  propres  fis  à Saturne  , 
comme  fi  le  tems  ne  les  dévo- 
roit  pas  affez-tôt.  Tantôt  c’eft 
le  fang  le  plus  beau';  cette  mê- 
me Ameftris  qui  avoir  fait  en- 
fouirdouzehommes  vivansdans 
la  terre,  pour  obtenir  de  Plu- 
ton,  par  .cette  offrande,  une 
plus  longue  vie;  cette  Ameftris 
îacrifie  encore  àcette  infatiable 
divinité  quatorze  jeunes  enfans 
des  premières  maifons  de  la 
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Perfe  , parce  que  les  facrifica- 
teurs  ont  toujours  fait  entendre 
aux  hommes  qu’ils  dévoient  of- 
frir à l’autel  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  précieux.  C’eft  fur  ce 
principe  que  chez  quelques  na- 
tions on  immoloit  les  premiers 
nés , & que  chez  d’autres  on  les 
rachetoit  par  des  offrandes  plus 
utiles  aux  miniftresdu  facrifice. 
C’eft  ce  qui  autorifafans  doute 
en  Europe  la  pratique  de  quel- 
ques fiècles,  de  vouer  les  en- 
fans aulcélibat  dès  l’âge  de  cinq 
ans  ; & d’emprifonner  dans  la 
cloître  les  freres  du  Prince  hé- 
ritier, comme  on  les  égorge  en 
Afe. 

Tantôt  c’eft  le  fang  le  plus 
pur;  n’y  a-t-il  pas  des  Indiens 
qui  exercent  ’i'hofpitalité  en- 
vers tous  les  hommes , 6c  qui  fe 
font  un  mérite  de  tuer  tout 
étranger  vertueux  ôcfçavant  qui 
paffera  chez  eux  , afin  que  les 
vertus  6c  fes  talzns  leur  demeu- 
rent ? Tantôt  c’eft  le  fang  le 
plus  facré  ; chez  la  plüpart  des 
idolâtres,  ce  font  les  Prêtres 
qui  font  la  fonélion  des  bour- 
reaux à l’autel  ; 6c  chez  les 
Sibériens,  on  tue  les  Prêtres  , 
pour  les  envoyer  prier  en  l’au- 
tre monde  à l’intention  du  peu- 
ple. Enfin,  toutes  les  idoles  de 
l’Inde  & de  l’Amérique  fe  font 
abreuvées  de  fang  humain. Quel 
fpeélacle  pour  Cortez  entrant 
dans  le  Mexique  , de  voir  im- 
moler cinquante  hommes  à fon 
heureufe  arrivée  / Mais  , quel 
étonnement,  quand  un  de  ces 
peuples  qu’il  avoit  vaincus , 
députa  vers  lui  avec  ces  paro- 
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les:  » Seigneur,  voilà  cinq 
» efclaves  ; li  tu  es  un  Dieu  fier 
s qui  te  repaiilcs  de  chair  âc  de 
» lang  , mange  - les  , &.  nous 
» t’en  amènerons  davantage  ; 
j>  fî  tu  es  un  Dieu  débonnaire  , 
» voilà  de  l’encens  & des  plu- 
» mes,  fi  tu  es  homme,  prends 
» les  oifeaux  & les  fruits  que 
» voici.  « C’étoient  pour  tant 
des  fauvages  qui  donnèrent  cet- 
te leçon  d’humanité  à des  Chré- 
tiens, ou  plutôt  a des  Barbares 
que  les  vrais  Chrétiens  réprou- 
vent. 

Mais,  fi  l’ignorance  ou  la 
corruption  abufent  des  meil- 
leures inftitutions  , quel  fera 
l’abus  des  chofes  monltrueules? 
Auffi  quand  on  fe  fut  apprivoifé 
avec  ces  facritices  inhumains  , 
les  hommes  , devenusles  rivaux 
des  Dieux  , aft'eélerent  de  ne 
les  imiter  que  dans  leurs  injuf- 
tices.  De-là  l’ufage  d'appaifer 
les  Mânes  , comme  on  appaifoit 
les  Dieux  par  lefang;en  quoi 
l’avarice  des  Prêtres  du  paga- 
nifme  ne  fervoit  que  trop  bien 
la  haine  des  Rois.  Ce  ne  font 
plus  des  hécatombes  où  le  fa- 
crificateur  trouve  des  dépouil- 
les & le  peuple  des  alimens , 
mais  les  plus  cheres  victimes  , 
qu’une  barbare  fuperitition  im- 
mole à la  politique.  Ce  même 
Achille,  qui  avoit  arraché  Iphi- 
génie au  couteau  de  Calclias, 
demande  le  fang  de  Polixène. 
Achilleell  Dieu  par  l’homicide, 
comme  il  étoit  devenu  héros  à 
force  de  mafiacres.  C’eft  ainfi 
que  le  Fanatifmé  à confacré  la 
guerre , que  ie  fléau  le  plus 
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déteftable  eft  regardé  comme  un 
ad'tc  de  religion  ; aulfi  les  Japo- 
nois  n'ont-ils  parmi  leurs  Saints 
que  des  guerriers  , & pour  des 
reliques  , que  des  fabres  & des 
cimeterres  teints  de  fang.  C’ell 
aiïez  d'une  injuflice  divinifée  , 
pour  encourager  l’émulation  à 
faire  des  progrès  abominables. 
Un  conquérant  fignalera  fon  en- 
trée à Corinthe  parle  facrifice 
de  fix  cens  jeunes  Grecs  qu’il 
immole  à l’ame  de  fon  pere  , 
afin  que  ce  fang  efface  fes  fouil- 
lures, comme  fi  le  crime  pouvoir 
expier  le  crime. 

Mais,  tous  ces  aétes  d’inhu- 
manité feroient  moins  de  honte 
à l’imbécillité  de  l’efprit  hu- 
main , qu’à  la  mémoire  dequel- 
qties  cœurs  lâches  de  barbares, 
fi  l’on  n’avoit  vu  les  feétes  6c 
les  peuples  entiers  fe  dévouer 
à la  mort  par  des  facrifices  vo- 
lontaires. 

Que  les  Gymnofophiftes  In. 
diens  fe  brûlent  eux -mêmes, 
afin  que  leur  ame  arrive  toute 
pure  au  ciel  ;•  comme  ils  atten- 
dent que  la  vicillefTe  ou  quel- 
que maladie  violente  leur  ait 
ôté  toute  efpérance  de  vivre  , 
c’eft  choifir  le  genre  de  fa  mort, 
6c  non  en  prévenir  le  terme. 
Mais  , qu’une  jeune  époufe  fe 
jette  dans  le  bûcher  de  fon 
époux  ; que  les  efclaves  fuivenc 
leur  maître  , 6c  les  courtifans 
leur. Roi,  jufqu’au  milieu  des 
flammes;  que  les  Tartares  Cir- 
caffiens  témoignent  leur  deuil  à 
la  mort  d’un  Grand  , par  des 
meurtrifiures  6c  des  incifions 
dans  tout  Iç  corps , jufqu  a rou- 
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vrir  leurs  plaies  pour  prolonger 
le  deuil  ; voilà  ce  dont  on  ne 
peut  attribuer  la  caufe  qu'à  l’ex- 
travagance de  l'imagination 
pouflee  hors  des  barrières  na- 
turelles de  la  raifon  & de  la 
^vie  , par  une  maladie  inconce- 
vable. 

Quand  on  eft  entêté  de  fes 
Dieux,  & frappé  d’une  vaine 
terreurjufqu’à  mourir  pour  leur 
plaire,  ménagera- 1- on  beau- 
coup leurs  ennemis  ? De-là  ces 
(iècles  de  perfccution  qui  ache- 
vèrent de  rendre  le  nom  Ro- 
main odieux  à toute  la  terre,  Sc 
qui  feront  à jamais  l’horreur 
du  paganifme  , & de  toutes  les 
fedles  qui  voudroient  l'imiter. 

Nous  n’entrerons  point  ici 
dans  un  plus  grand  détail  fur 
cette  matière.  Lesfiècles  pofté- 
rieurs  , qui  ne  font  pas  propre- 
ment partie  du  plan  de  cet  ou- 
vrage, nous  préfenteroient  des 
horreurs  qui  ne  le  céderoient 
•en  rien  à celles  des  fiècles  que 
nous  venons  de  parcourir. 

FA^G,(tf)  nom  que  les  Chi- 
nois donnent  à une  conliella- 
tion.  Tous  les  Critiques  & tous 
les  Agronomes  Chinois  s’accor- 
dent à reconnoître  que  cette 
conftellation  ell  la  même  que 
celle  qui  porte  aujourd’hui  ce 
nom  ; elle  eR  compofée  des 
étoiles  de  la  tâte  du  fcorpion  , 
marquées  , $.  <T.  v,  p.  dans 
Bayer;  elle  n’a  que  quatre  dé- 
grés  cinquante-une  minutes  d’é- 
tendue en  longitude  , de  corn- 
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mençoiten  lyoode  Jefus-Chriit 
au  vingt-huitième  degré  qua- 
rante-cinq minutes  du  fcor- 
pion, à cinquante-huit  degrés 
quarante -cinq  minutes  de  l’é- 
quinoxe d’Automne,  ou  du  a 
de  librj.  Au  tems  d’Yao,  on 
lui  donnoit  le  nom  de  ho,  ou  de 
feu , 6c  on  donne  encore  le 
nom  de  Ta-ho  , grand  feu  , à 
tout  cet  alTemblage  d’étoiles  qui 
forment  notre  conlleliation  du 
fcorpion. 

FAN  NIA  [la  Famille]  , 
Gens  Fannia  , famille  Romaine. 
La  Famille  Fannia  étoit  Plé- 
béienne , & fes  médailles  ne 
font  pas  communes  ; Patin  n’en 
avoit  trouvé  que  deux. 

FANNIA,  Fannia,  ^an'a, 
(b)  avoit  été  mariée  à un  hom- 
me de  Minturnes , nommé  C. 
Tinnius,  ou  , félon  d’autres, 
Titinius.  Cette  femme  , s’étant 
feparée  de  fon  mari , redemanda 
fa  dot,  qui  étoit  très-conlidéra- 
ble;lemari  , pour  ne  pas  ren- 
dre cette  dot,  l’accufa  d'adul- 
tere , 6c  C.  Marius,  qui  étoic 
alors  Conful  pour  la  fîxième 
fois,  fut  fon  juge.  L’affaire  ayant 
été  plaidée , il  parut  que  Fannia 
avoit  été  de  mauvaife  vie  avant 
fon  mariage,  6c  que  Titinius, 
informé  de  fes  débauches,  n’a- 
voit  pas  laiffé  de  l’époufer  6C 
de  vivre  long-tems  avec  elle. 
C’eft  pourquoi  , C.  Marius, 
les  blâmant  l’un  & l’autre  . con- 
damna le  mari  à rendre  la  dot; 
6c  pour  noter  d’infamie  la  fem- 


r<)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & (()  Plut.  Tom.  I.  p.  417, 418.  Créf. 

Bell.  I ett,  Tom.  XVIII.  ptg,  ai) , 14;  > Hifi,  Rom,  Tom,  V,  pag.  {51, 
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me  , il  la  condamna  à une  araetï- 
de  de  quatre  drachmes. 

Quelque  tems  après  , C.  Ma- 
rins ayant  été  déclaré  ennemi 
public  , fut  oblgé  de  s’enfuir  de 
Rome  ; mais, ayant  été  pris  dans 
les  marais  de  Minturnes,  il  fut 
mis  en  garde  dans  la  maifon  de 
Fannia,qui  n’entra  point  dans 
le  relFentiment  d’une  femme  of- 
fenfc'e;  mais,  dès  qu’elle  vit  C. 
M arius  entre  fcs  mains,  bien 
loin  de  fe  reffouvenir  de  tout 
le  mal  qu’il  lui  avoit  fait,  elle 
eut  grand  foin  de  lui , l'aida  de 
tout  ce  qu’elle  avoit,  de  l’en- 
couragea de  fortifia  le  mieux 
qu’il  lui  fut  polfible.  C.  Marius 
la  loua  de  fa  gcncrofité  de  l’af- 
fura  qu’il  avoit  fort  bon  coura- 
ge ; car  il  avoit  eu  ce  jour  - là 
même  un  ligne  très#-  favorable 
qu'il  lui  raconta,  fie  voici  ce 
que  c’étoit.  Comme  on  le  me- 
noit  chez  elle  , de  qu'il  fut  vis- 
à-vis  de  fa  maifon  , il  en  forcit 
un  âne  qui,  prenant  fa  courfe, 
alloit  boire  dans  la  fontaine 
voifine.  Quand  il  fut  devant  C. 
Marius  , il  s’arrêta  , le  regar- 
da d’une  manière  gaie  de  en- 
jouée , jetta  enfuite  une  voix 
claire,  de  par  un  excès  de  gaieté 
il  fe  mit  enfin  à bondir  autour 
de  lui.  11  faut  être  bien  fubtile- 
ment  de  bien  ridiculement  fu- 
perftitieux,  pour, tirer  delà  un 
augure.  Mais,  pour  peu  qu’on 
foit  enclin  à la  fuperllition,  les 
malheurs  la  rendent  excelîîve  , 
tout  devient  ligne  en  cet  état. 
C.  Marius  tiroit  donc  delà  fa 
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conjeélure  , de  difoit  que  le 
Dieu  lui  marquoit  par  - là  que 
fon  falut  viendroit  plutôt  de  la 
mer  que  de  la  terre  , parce  que 
l’âne , fans  s’arrêter  à fa  pâéure, 
qui  vient  de  la  terre  , i’avoit 
quitté  pour  boire  à la  fontaine. 
Ayant  achevé  de  détailler  fou 
augure  à Fannia  , il  dit  qu’il 
vouloir  repofer,  & commanda 
u'on  le  lailfac  feul , & qu’on 
ermàt  la  porte  fur  lui. 

FANNIA  , Fannia,  , (j)  fem- 
me d’Helvidius  Prifeus  , fut 
mife  en  caufe  dans  l’afl'aire 
d’Hérennius  Scnécion  , qui 
étoit  aceufe  par  Metius  Ca- 
rus  , au  fujet  de  la  vie  d’Helvi- 
dius Prifeus  , dont  il  étoit  l’au- 
teur. HérenniusSénécion , à qui 
on  faifoit  un  crime  d’État  de  Ion 
livre,  voulant  faire  connoître 
que  c’étoit  une  liaifon  particu- 
lière d'amitié  qui  l’avoit  engage 
à l’écrire  , déclara  qu’il  l’avoit 
compofé  à lapriere  de  Fannia. 
Aulfi-tôt  elleell  cirée  pour  être, 
interrogée  par  l’accufateur. 
C’étoit  une  dame  d’une  rare 
vertu  de  d’un  courage  très-éle- 
vé , fortîe  d’une  de  ces  familles 
où  les  fentiraens  de  droiture  ou 
d’honneur  font  héréditaires  , 
fille  de  Thtaféa  , petite-fille  par 
fa  mere  de  la  célébré  Arria  ; 8c 
fon  mariage  avec  Helvidius 
Prifeus  , avoit  nourri  en  elle 
la  grandeur  d’ame  qu’elle  avoit 
reçue  des  auteurs  de  fa  naif- 
fance.  Elle  parut  donc  en  juge- 
ment avec  une  noble  intrépi- 
dité ; de  Métius  Carus  lui  ayant 


(,«)  Plin.  L.  VII.  £piS.  19.  Ctéy.  Hill,  des  Eop.  T,  IV.  p,  80.  & f*iv. 
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demandé  fi  elle  avoir  prié  Hé- 
rennius  Sénécion  de  compofer 
la  vie  de  fon  mari:  Oui,  ré- 
pondit-elle , je  Ven  ai  prié.  Lui 
avej  vuus  fourni  des  mémoires  ? 
Je  lui  i7i  ai  fourni.  Efl  - ce  de 
concert  avec  votre  mere  ? Elle  nen 
fçavoit  rien.  A toutes  les  autres 
interrogations  de  MétiusCarus 
Fannia  répondit  avec  la  même 
fermeté.  En  conféquence  elle 
fut  condamnée  à l’exil , & fes 
biens  confifqués.  C’étoit  la 
troifième  fuis  qu’elle  alioit  en 
exil.  Elle  y avoir  fuivi  deux  fois 
fon  mari,  fous  Néron  & fous 
Vefpafien  ; & c’étoit  à caufe  de^ 
lui  qu’elle  fouffroit  fon  troifiè- 
me  exil.  Elle  y porta  le  livre 
qui  croit  le  motif  de  fadifgrace, 
fans  s’embarralTer  des  défenfes 
qui  avoient  été  faites  de  le  lire 
& de  le  garder.  Elle  fut  rap- 
pellée d’exil  fous  Nerva,&au- 
Torifa  Pline  le  jeune  à pour- 
fuivre  Publicius  Certus  , lâche 
opprefleur  d'Helvidius  Prifeus 
le  fils. 

FANNIA  [la  Loi],  ( u ) 
Lex  Fannia,  Cette  Loi,  qui  fut 
portée  par  le  Conful  C.  Fan- 
nius  , avoir  pour  objet  de  met- 
tre un  frein  au  luxe  des  tables , 
en  réglant  la  dépenfc  des  re- 
pas. 

FANNlUS[C.},(i)C.F<t»t- 
niits,  r.  , furnommé  Stra- 
bon  , citoyen  Romain , dont 
Velleïus  Paterculus  loue  l’élo- 
quence, fut  Conful  l'an  de  Ro- 

(«)  Rolin  de  Antiq.  Rom.  p.  £4;  > 
846. 

(*)  Vell.  ratetc.  L.  I.  c.  17. _L.  II. 

Tm.  XFU. 
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mé  ^93  , & 161  avant  Jefus- 
Chrili,  avec  Valérius  Mell'ala. 
Sous  fonConfuiat  , onétablitia 
Loi  Fannia , pour  régler  les 
dépenfes  qu’on  faifoit  dans  les 
feluns  , & pour  donner  au  Pré- 
teur le  pouvoir  de  chalTcr  de 
Rome  les  Rhéteurs  & les  Philo- 
fophes. 

FANNIUS  [ C.  ] , C.  Fan- 
nias,  f.  «bâtr»;,  [c)  fe  diltingua 
beaucoup  au  liège  de  Carthage; 
car  , ii  fut  un  des  premiers  qui 
efcaladerent  le  mur.  Il  en  fut 
récompenfé  d’une  manière  di- 
gne par  le  Général.  , 
FANNIUS  [ C.  ] , C.  Fan- 
nius , r.  (tarr(«  , (d)  fils  du  pré- 
cédent, fut  nommé  Conful  par 
le  crédit  de  C.  Gracchus,  l’an 
de  Rome  630  , & laa  avant 
Jefus-Chrili.  Il  ne  laifTa  pas  de 
porter,  pendant  fon  Confulat, 
une  ordonnance  contraire  aux 
intérêts  de  C.  Gracchus.  Celui- 
ci  , voyant  que  C.  Fannius, 
malgré  les  obligations  qu’il  lui 
avoit,étoit  extrêmement  refroi- 
di à fon  égard  , travailla  à s'at- 
tacher de  plus  en  plus  le  peu- 
ple par  de  nouvelles  loix.ll  en 
propofa  entre  autres  , qui 
avoient  pour  objet  de  commu- 
niquer le  droit  de  bourgeoifie 
Romaine,&  de  fuBrage  aux  La- 
tins & autres  peuples  .d’Italie. 
Les  alliés  accourant  donc  de 
toutes  parts  à Rome  , & fe  ran- 
geant autour  de  C.  Gracchus  , 
le  Sénat  perfuada  au  Conful  C. 

(f)  RoU.  Kifl.  Ane.  T.  I.  p.  197. 

{d)  Plut.  Tom-  r.  p.  Roll.  Hift, 
RoDs  Tom.  V.  p*  (7  [miv% 
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Fannius  de  chafler  tout  ce  peu- 
ple qui  n’étoit  point  habitant  de 
Rome  , & de  ne  laiffer  dans  la 
ville  que  les  feiils  citoyens.  On 
publia  à fon  de  trompe  une  or- 
donnance prel’que  inouie  juf- 
qu’alors  , & qui  parut  bien 
étrange  i portant  d:f:nfe  à qui~ 
cvnque  n'élo'u  point  citoyen,  Je 
rejicr  dons  la  ville  , ou  d’en  appro- 
cher de  plus  près  que  de  cinq  mil- 
les, pendant  tout  letems  qu'il  s’a- 
girait de  délibérer  fur  de  nouvelles 
loix-  C.  Gracchus  , de  fon  côté, 
fit  mettre  par-tout  des  affiches, 
pour  fe  plaindre  de  cette  pro- 
clamation li  iniufle  du  Conful , 

& pour  promettre  main-forte  à 
tous  les  allies  qui  refleroient 
dans  Rome.  11  ne  tint  pourtant 
pas  fa  parole. 

FANNIUS  [ C.  3 , C.  Fan- 
nius , r.  C>e.'moî  . (j)cou(in  ger- 
main du  précédent,  fut  Quef- 
teur  l’an  de  Rome  615  , iV.  139 
avqnt  Jefus-Chrift  , fous  le  con- 
fulat  de  C.  Caipurnius  Pifon  & 
de  M.  Popilius  Lxnàs,  & l’ré- 
teur  dix  ans  après.  Il  porta  les 
armes  en. Afrique  fous  Scipion 
l’Africain  le  jeune  , de  en  Efpa- 
gne  fous  Fabius  Ma.ximus  Ser- 
vilianus.  11  fut  difciple  du  Phi- 
lofophe  Panétius  , & époufa  la 
fille  puînée  de  Lélius.  Il  com- 

ofa  une  Hiiloire  qui  lui  acquit 

eaucoup  de  réputation.  Cicé- 
ron en  fait  fouvent  mention. 
C’étoient  dos  Annale-,  que  Bru- 
tus  mit  en  abrégé. 

(«)  Appian.  p.  X9]. 

(M  Ciccr.  orat.  de  Arufp.  Reponf. 
c.  10. 

(r)  Ckci,  in  Vert.  L, lU, c,  le 
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FANNIUS  [C.]  . C.  Fan- 
nius, r.j  > (é  ) Pontife  , 

dont  Cicéron  fait  mention  dans 
fon  orailbn  fur  les  réponfes  des 
Arufpices.  \ 

FANNIUS  [C.  3,  C.  Fan- 
nius , 1 . it>  éruK  . ( C ) Chevalier 
Romain,  ctoit  frere  de  Q.  Ti-. 
tinius. 

FANNIUS  [ C.  3 , C.  Fan- 
nius  , 1 . <I>airic(  , [d)  fut  tribun 
du  peuple,  aurapport  deCicé- 
ron. 

FANNIUS  [C.  3CHÉRÉA, 

C.  Fannius  Cheerea  , ( f ) étoit 
l’adverfaire  de  Q.  Rofcius  , 
dont  Cicéron  prit  la  défenfe. 

* FANNIUS  [ M.  3 , iW.  Fan- 
nius , (/)  préfida  en  qualité  de 
Préteur  , au  jugement  de  l’af- 
faire de  S.  Rofcius  Amérinus. 
Cicéron,  plaidant  cette  atfaire, 
s’adreÛ'e  ainfi  à M.  Fannius  : 
M Pour  vous,  M.  Fannius  , je 
n vous  fupplie  très-inllamment 
I»  de  vous  montrer  aujourd’hui 
» & à moi  & au  peuple  Ro- 
» main,  tel  que  vous  avez  déjà 
U paru,  quand  vous  prélîdiez 
» comme  Préteur  à la  même 
» information.  Vous  voyez 
» quelle  multitude  cil  aficm- 
» blée  pour  voir  le  fuccès  de 
» cette  caufe  ; vous  jugez  bien 
n à quoi  tou:  le  monde  s'attend, 
» de  combien  on  fouhaite  que 
» la  jullice  foit  rigoureufement 
» obfervéc.  Voici  le  ptemier 
» jugement  , qu'après  un  long 
» intervalle  on  rend  fur  des 

IJ]  Cicer.  Orat.  pro.  P.  .Scll.  c.  vS. 

Cicer.  Orat.  pro  Q.  Rofe.  c.  s. 
if)  Cicer.  Orat,  pro  S,  Rofe.  Amer. 
•7* 
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t>  aflàflîns  , quoiqu’il  fe  fort 
» commis  pendant  ce  tems-là 
>>  bien  de  honteux  &c  cruels 
» maflacres.  Chacun  efpere  que 
» fous  un  Préteur  comme  vous, 

» ces  fortes  d’informations  , 

» touchant  tant  d’adlions  ,,ma- 
x>  nifeftement  mauvaifes  , &C 
x>  tant  de  meurtres  réïtérés , 

» ne  feront  pas  faites  plus  né- 
» gligemment  qu’elles  ne  doi- 
» vent  l’être.'  « 

FANNIÜS  , Fannins  , (<i) 

I c (lieutenant de  C.Callîus, 
rommandoit  les  troupes  qui  af- 
fitgerent  Rhodes,  l’an  41  avant 
Jefus-Chrift. 

FAN  N lus  [Qüadratus], 
Funnius  QujJratus  , (i)  Poète 
Latin  , dont  les  pièces  , quoi- 
que ridicules  , avoient  été  pla- 
cées avec  fon  portrait  dans  une 
bibliothèque  publique,  qu’Au- 
gulte  avoir  fait  drelTer  dans  le 
temple  d'Apollon.  Horace  le 
raille  dans  fes  fatyres.  C’eft 
fans  doute  le  même  qui  fit  en 
vers  un  traité  des  poids  6c  des 
mefures  des  Anciens. 

FANNIUS  CÉPION,  (c) 
Fannius  C'apio,  fut  le  Chef  d'une 
conjuration  contre  - Augufte  , 
l’an  11  avant  Jèfus»  Chrifl.  H 
ne  nous  eft  point  connu  d’ail- 
leurs fl  ce  n’eft'que  Velleius 
Patercnlus  le  peint  en  un  mot 
comme  un  méchant  homme , & 
très-digne  de  tramer  un  pareil 
complot.  Parmi  fes  complices  , 
l’Hiftoire  ne  nomme  que  Lici- 

O)  Cré».  Hift.  Rom.  T.  VIII.  p.  **7. 

(*)  Hotai  L,  I.  Satyr.  4.  v.  »i.  Saiyr. 
10.  V.  8o-  Mém.  de  l’Acid.  des  Infcripi. 
& ScU,  Le»,  Toiu,  VIII.  pag.  j8o. 
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nius  Muréna.  Leurs  mauvais  def- 
feins  furent  découverts  par  un 
certain  Caftricius.  Mais  , Mé- 
cène, qui  avoir  un  grand  foible 
pour  fa  femme  Térentia,  fœur 
de  Licinius  Muréna , ne  put 
garder  le  fecret  avec  elle  , 5c 
fur  l’avis  qu’elle  en  fit  palTer  à 
fon  frere  , les  coupables  pri- 
rent la  fuite. 

Onleurfit  le  procès  par  con- 
tumace ; 5c  Tibcre  s’étant  dé’- 
claré  leur  aceufat  eur,  5c  les 
ayant  pourfuivis  comme  crimi- 
nels de  Icfe-majefté , ils  furent 
condamnés , quoiqu’abfens.  Les 
lüix  Romaines  ne  prononçoient 
que  la  peine  d’exil  contre  les 
plus  grans  crimes.  La  puiffance 
militaire  de  l'Empereur  empê- 
cha les  condamnes  de  profiter 
de  l’indulgence  exceUive  des 
loix.  Ils  furent  découverts  dans 
leurs  retraites  , & punis  de 
mort. 

Le  pere  de  Fannius  Cépîort 
fit , à l'occafion  de  la  mort  de 
fon  fils  , un  ade  éclatant  de 
juftice,  qui  donna  lieu  à Au- 
gufte  de  montrer  toute  fa  mo- 
dératioh.  De  deux  efclaves  du 
criminel,  l’un  avoir  défendu  fon 
maître  contre  les  foldats  qui  le 
faififlbient,  l’autre  l’avoit  trahi. 
Le  pere  récompenfa,  par  le  don 
de  la  liberté  , l’efcTave  fidèle  , 
& il  fit  mettre  en  croix  le  traî- 
tre , ôc  voulut  qu’il  fût  mené 
au  fnpplice  à travers  la  place 
publique  , avec  un  écriteau  qui 

& /nrfv. 

(f)  Vall.  Patcrc.  L.  II.  c.  g»  , 01. 
Martial.  L.  II.  Epigr.  Üo,  Crey.  HÜl. 
«les  £mp,  T,  -L  p,  M.  fîti'v, 
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exprimoit  fon  crime.  Augufte 
ne  témoigna  aucun  mccoiuen- 
rement  de  cette  conduite.  Il 
excufa  l'amour  paternel , & il 
ne  crut  point  que  le  crime  du 
fils  dût  interdire  au  pere  les 
fer.timens  de  la  nature  , ni  la 
liberté  de  les  faire  paroître. 

Il  y en  a qui  difent  que  ran- 
nius  Cépion  fe  donna  lui-même 
la  mort  ; de  c’eft  là-delFi^s  que 
Martial  lit  cette  belle  dpigram- 
me  : 

Hojlem  ciim  fugeret , fe  Fanniiu 
ipfe  ptremit  ; 

Hic , rogo , non  furor  (fl  , ne 
moriare  mori. 

FANNIUS[C.],  {a)C.Fan- 
nius  , r auteur  Latin, 

vivoit  du  teins  de  Trajan.  Pli- 
ne le  jeune  en  parle  ainlï  dans 
une  de  fes  lettres,  qui  eft  adref- 
fee  à Maximus  : n On  me  mande 
» que  C.  Fannius  ell  mort. 
» Cette  nouvelle  m’afflige  beau- 
» coup.  J'aimois  fa  politelTe  Sc 
» fon  éloquence  ; je  prenois 
» volontiers  fes  avis.  Il  c'toit 
» naturellement  pénétrant  , 
» confommé  dans  les  affaires 
» par  une  longue  expérience  , 
» fertile  en  expédions.  Je  le 
x>  plains  de  n'avoir  pas , avant 
» que  de  mourir  , révoqué  un 
» ancien  teflanient  , où  il  ou- 
ïs blie  fes  meilleurs  amis , 8i  où 
» il  comble  de  biens  fes  enne- 
II  mis  les  plus  déclarés  ; mais, 
» encore  cela  peut  être  fup- 
» portable.  Ce  qui  nous  doit 
P défoler  , c’ell  qu’il  a laiffé 

(J)  PUn.  t.  V,  Epili.  J, 
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P imparfait  un  ouvrage  excel- 
P lent.  Quoique  le  barreau 
P femblât  l'occuper  affez  , il 
P écrivoit  pourtant  les  trilles 
P aventures  de  ceux  que  Né- 
p ron  avoit  bannis  , ou  fait  pé- 
p rir.  Déjà  trois  livres  de  cet 
P Ouvrage  , qui  tient  le  milieu 
P entre  la  relation  & l’HUloire, 
P étoint  achevés.  Le  llyle  en  ell 
P pur  , le  tour  délicat,  les 
P faits  exaélement  raffemblés. 
P L’emprelTement  qu'on  témoi- 
p gnoit  à lire  ces  premiers  li« 
P vres  , redoubluit  la  paffloa 
P qu’il  avoit  de  finir  les  autres. 
P II  me  femble  que  la  mort  de 
» ces  grands  hommes,  qui  con- 
p facrent  leurs  veilles  à l’im- 
p mortalité,  eft  toujours  cruel- 
n le  , & vient  toujours  trop  tôt. 
P Car  ceux  qui  , enivrés  des 
Il  plailifs  , vivent  au  jour  la 
P journée  , achèvent  chaque 
P jour  de  vivre.  Mais  , ceux 
P qui  s’occupent  de  la  polléritc, 
P éc  qui,  à la  faveur  de  leurs 
n écrits , effayem  de  tranfmet- 
p tre  leur  nom  jufqu’à  elle , 
P font  toujours  furpris  par  la 
n mort,' qui,  en  quelque  tems 
P qu'elle  vienne,  les  empêche 
P de  finir  quelque  ouvrage 
P commencé.  11  en  vrai  que  C. 
P Fannius  eut  comme  un  prefa- 
p ge  de  ce  qui  lui  devoit  arri- 
p ver.  Il  longea  la  nuit  , eo 
■ n dormant,  qu'il  étoit  couché 
P dans  la  fituation  d’un  homme 
P qui  étudie;  <k  que,  félon  fa 
P coutume,  il  avoit  près  de  lui 
P la  caffette  où  il  enfermoit  fes 


\ 


Google 


PA  F A f49 

I»  papiers.  Il  s’imagina  peu  fituée  fur  le  bord  de  la  mer 
» après  voir  entrer  Néron  , Adriatique, entre  l’embouchure 
» qui  s’aflît  furfonlit,  prit  le  du  Pifiure  & celle  du  Métaure. 

» premier  livre  qui  contenoit  La  voie  Flaminia  palToit  par 
» les  horreurs  de  fon  règne,  & cette  ville.  Pline  la  met  au  nom- 
» que  C.  Fannius  avoit  rendu  bre  des  colonies.  Pomponius 
» public , le  lut  d’un  bout  à Mêla  l’y  met  aufli  ; mais  , ce 
» l’autre  , prit  enfuire  & lut  de  dernier  l’appelle  Fitnefiris  colo- 
» même  le  fécond  àc.  le  troifiè-  nia.  Ptolcmée  dit  ; Fanum  For- 

» me , de  fe  retira.  C.  Fannius,  tuna  ; & ce  mot  Fonunis  n'eft 

» failî  de  frayeur,  donna  cette  point  au  génitif  fingulier,  mais 
» interprétation  à ce  fonge  , au  nominatif  pluriel  , 

» qu’il  ne  poufleroit  pas  plus  4>o^oÿi’!ti.  On  trouve  dans  Céfar 
» loin  fon  Hilîoire,  que  Néron  Fij/iat/t  limplement. 

» avoir  pouflè  fa  leélure  , & La  rail'on  pour  laquelle  cette  , 

» cela  s’eft  trouvé  vrai.  Je  ne  ville  étoit  appellée  Fanum  For- 

» puisypenfer,fansle  plaindre  tuna  , c’étoit  à caufe  du  temple 
» d’avoir  perdu  tant  de  veilles  que  les  Romains  y avoient  fait 
» & tant  de  travaux. « bâtir  à la  Fortune,  en  mémoire 

FANUM,  (a)  terme  Latin,  de  la  célébré  bataille  qu’ils  ga- 
qui  lignifie  un  temple,  une  gnerent  l’an  547  de  la  fondai 
églife  , une  chapelle , ou  même  tion  de  leur  ville , & Î07  avant 
fimplement  un  lieu  dédié , ou  Jefus-Chrifl , près  du  Métaure. 
ïaeré.  Plulîeurs  lieux  ont  été  Ils  y tuerent  Afdrubal , frere 
nommés  Fanum,  à caufe  d’un  d’Annibal,  avec  cinquante  mille 
temple  ou  chapelle  , qui  y étoit  hommes. 

confacré  aux  faux  Dieux , fous  Cette  ville  conferve  fon  an- 
le  Paganifme  , ou  au  vrai  Dieu , cien  nom  dans  celui  qu'elle 
fous  l’invocation  de  quelque  prend  aujourd’hui  ; c’eft  Fano. 
Saint  ou  Sainte  , depuis  Péta*  Elle  eft  épifcopale , & fituée 
blilfement  de  la  religion  Chré-  dans  l’état  ecclélîaftique.  Après 
tienne  ;&  alors  au  mot  , avoir  long-temsTefpiré  fa  li- 

on joint  le  nom  de  lafaufleDi-  berté  , même  malgré  les  ducs 
vinité  , ou  celui  du  Saint  ou  de  d’Urbin  , qui  tâchèrent  de  s’en 
la  Sainte  , dont  le  temple  , l’é-  emparer,  elle  s’eft  foumife  vo- 
glife , ou  la  chapelle  portent  le  lontaireraent  au  Saint  Siège, 
nom.  qui  la  pollède.  Fano,  dit  un 

FANUM  FORTUNÆ  , (é)  Auteur  moderne  , dans  fon 
Ts.’fpw  KÇ  » c’eft-à-dire  , voyage  d’Italie  , eft  une  allez 

le  temple  de  la  Fortune,  nom  jolie  petite  ville  ; nous  n’y 
d’une  ville  d'Italie  , qui  étoit  avons  rien  .vu  de  remarquable 

Mèm.  de  l’Acad.  de»  infeript.  & IH7.  Ptoirm.  L.  III  c.  1,  Strib.  p.  1*7, 
Bell.  Lrtt.  Tom.  I.  p.  ^74.  & fniv.  ICef,  de  Bell.  Citil.  L,  I.  p.  446. 

PUn.  Tom.  1.  171,  Fomp.  Mcl.  p.  | 
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qu’un  arc  de  triomphe  , duquel 
meme  leslnfcriptions  font  pref- 
que  toutes  effacées.  Cet  arc  a 
trois  portes  , au  lieu  que  celui 
de  Rimini  eft  d'une  feule  arca- 
de. On  vante  les  truffes  de  Fa- 
no  ; & on  dit  aufli  que  les  fem- 
mes y font  beaucoup  plus  belles 
que  dans  les  autres  villes  du 
pa'is.  Cet  Auteur  avoue  que 
cette  prétendue  différence  lui 
paroit  fufpedle.  Il  donne  dans  la 
fuite  de  fon  voyage  l’Infcription 
qui  fe  voyoit  fur  l’arc  triom- 
phal. La  voici. 

Divo  Âugujlo  Plo  Conf- 
tantino  Patri  Domino  Q. 
lmp.  Cafar.  Divi  F.  Auguf- 
tus.  Pontifix  Mjx.  Cos, 
XIII,  Tribunal  [ Tribu- 
nic.  ] Potejl,  XXXII. 
lmp.  Pater  Patria  murum 
dédit. 

Curante  L.  Turclo  Secun- 
do. Aproniani  praf.  Fil,  Af- 
terio.  V.  C.  Corr.  Flam.  6» 
Piceni. 

Augiifte  avoir  envoyé  une 
colonie  dans  cette  ville  « qui 
en  fut  appellée  Julia  Fanef- 
tris. 

FANUM.  {a)  On  a pris  dans 
les  premiers  rems  le  mot  F*- 
num  , pour  l’aire  ôc  la  place 
d’un  temple  confacré  aux  dieux, 
lequel  Fanum  devenoit  temple  , 
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quand  on  l’édihoit.  Dans  la 
Alite, on  entendoit  par  Fanum  un 
temple  confacré  aux  Dieux;  il 
paroit  qu’on  le  prenoit  plutôt 
pour  un  petit  temple  que  pour 
un  grand.  Cicéron  , dans  fa 
quatrième  Verrinc.appelledeux 
fois  Sacrarium  , & deux  fois  F<t- 
num  y un  petit  temple  deCérès, 
quiétoità  Catane.  Il  dit  que  la 
Itatue  de  Cires  ctoit  dans  le 
lieu  le  plus  fecret  de  ce  même 
Sacrarium  ; enforte  qu’il  n'y 
avoit  que  les  femmes  5cles  vier- 
ges prêtreffes  qui  le  fuffent  y 
l’entrée  en  étant  défendue  aux 
hommes,  qui  ne  fçavoientpas 
même  que  cette  ftatue  exiftât. 
Nous  voyons  par-là  que  Fanum 
étoic  un  lieu  facré  ; & bâti  y 
c’eft-à-dire , un  temple  ; & que 
Cicéron  ne  met  point  de  diffé- 
rence entre  Fanum  êcSacrarium. 
Ce  nom  Sacrarium  fe  prend  en- 
core pour  un  petit  temple  ou 
un  oratoire  dans  la  maifon  d’un 
particulier.  Cicéron  s’en  ferc 
auffi  dans  ce  fens  ; ce  qui  n’em- 
pêchoit  pas  que  des  lieux  fa- 
crés , publics  , ne  portaffent 
aufC  ce  nom , comme  étoit  le 
Sacrarium  de  la  foi , dans  la 
première  région  de  la  ville 
de  Rome,  l’article  fui- 

vant. 

FANUM,  {a)  temple  ou 
monument  qu'on  élevoit  aux 
Empereurs  après  leur  apothéo- 
fe.  C’elt  un  mot  Grec  . aror, 
avecun  digammaéolique  eafcr, 
Fanum  , temple.  Cette  origine 


fa)  Antiq.  éxpl.  pat  D.  Bcrn.  ie  I d)  Mém.  de  l’Acad.  de.  Infcript.  St 
Montf.  Tom.  U.  p.  Isell.  Leu.  Tom.  l.  m-  î7o-  «Sr  /-.v. 
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«ft  manîfefte  dans  le  diminutif 
Hdnulum  pour  Fanulum  , petit 
temple. 

Cicéron , inconfolable  de  la 
mort  de  fa  fille  Tullia,  réfolut 
de  lui  bâtir  un  temple  ; je  dis  un 
temple,  & non  pas  wn  tombeau  , 
parce  qu’il  vouloic  que  le  mo- 
nument qu’il  luiérigeroit,  s’ap- 
pellât  Fanum  , dénomination 
confacrée  aux  temples  , & aux 
feuls  monument  qu’on  élevoit 
aux  Empereurs  après  leur  apo- 
théofe. 

En  effet , quelque  magnifique 
qu’un  tombeau  pût  être  , il  ne 
paroiffbitpointà  Cicéron  digne 
d’une  perfonne  telle  que  Tul- 
lia , 6c  qu’il  croyoit  mériter 
des  honneurs  divins.  C'eii  pour- 
quoi , après  avoir  fait  marché 
pour  des  colomnes  de  marbre 
de  Chio  , un  des  plus  beaux 
marbres  de  la  Grece,  il  infinue 
que  l’emploi  qu’il  en  vouloir  ' 
faire  pour  fa  fille  , étoit  quel- 
que chofe  d'extraordinaire.  Il 
parle  en  même  tems  de  fon 
deffèin  comme  d’une  foibleffe 
qu’il  faut  que  fes  amis  lui  par- 
donnent , mais  il  conclud  que, 
puifque  les  Grecs  de  qui  les 
Romains  tenoient  leurs  loix  , 
avoient  rois  des  hommes  au 
nombre  des  Dieux  , il  pouvoir 
bien  fuivre  leur  exemple,  & 
que  fon  admirablé  fille  ne  mc- 
ritoit  pas  moins  cet  honneur , 
que  les  cnfans  de  Cadmus  , 
d’Amphion  & de  Tyndare  ; 
en  un  mot,  il  compte  que  les 


Dieux  la  recevront  avec  plai- 
fir  au  milieu  d'eux,  3c  qu’ils 
approuveront  d’autant  plus  vo- 
lontiers fon  apothdofe , qu’elle 
n’étoit  point  une  nouveauté. 

Il  eil  vrai  qu’on  trouve  plu- 
fieurse.xemples  de  ces  apothéo- 
fesouconfécrations  domeûiques 
dans  les  infcriptions  fcpulcrales 
Grecques,  où  les  parens  du 
mort  déclarent  que  c’eilde  leur 
propre  autorité  qu’il  a été  mis 
au  nombre  des  Dieux. 

On  a lieu  de  croire  cepen- 
dant , que  Cicéron  n’exécuta 
pas  le  deffein  dont  il  avoir  paru 
fi  fort  occupé  , parce  qu’il  n'en 
parle  plus  dans  fes  ouvrages, 
& que  les  Auteurs  qui  l’ont 
fuivi  , n’en  ont  fait  aucune 
mention.  La  mort  de  Céfar,  qui 
arriva  dans  cette  conjontfliire  , 
jetta  Cicéron  dans  d’autres  af- 
faires, qui  vraifemblablement 
ne  lui  lailFoient  pas  le  loilîr  de 
fonger  à celle-ci.  Peut-être 
aulh , que  lorfque  le  tems  eue 
diminué  fa  douleur  , il  ouvrit 
les  yeux  , & reconnut  que  fi  on 
l'avoît  blâmé  de  s'y  être  trop 
abandonné,  on  le  condamneroit 
encore  davantage  d’en  laifTer 
un  monument  fi  extraordinai- 
re. 

FARD  , Fucus  , Plgmentum 
(a)  terme  qui  fe  dit  de  toute 
compofition , foie  de  blanc , foit 
de  rouge,  dont  les  femmes  , &L 
quelques  hommes  memes  , fe 
fervent  pour  embellir  leur 
teint , imiter  les  couleurs  de 


(a)  Reg.  t.  IV.  c.  9.  y.  }o.  Job.  c. 
41-  V.  14.  Ifaï.  c.  5.  V.  as.  jerem.  c.  4. 
V.  }0.  £zcch.  c.  *}.v.  40,41.  Juven. 
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la  jeunefle  , ou  les  re'parer  par 
artifice. 

Le  nom  de  Fard,  Tucut,  e'toit 
encore  plus  étendu  autrefois 
qu’il  ne  l’eft  aujourd’hui  , & 
faifoit  un  art  particulier  qu’on 
appella  Commoiiquc , 
c elt-à-dirc  , l'art  dt  Tarder,  qui 
comprenoit  non  feulement  tou- 
tes les  efpèces  de  Fard , mais 
encore  tous  les  médicamens  qui 
fervoient  à ôter,  à cacher  , à 
reélifier  les  difformités  corpo- 
relles, & c’eft  cette  dernière 
partie  de  l’ancienne  Commo- 
tiqucque  nous  nommons  Ortho- 
.pédie. 

L’amour  de  la  beauté  a fait 
imaginer  de  tems  immémorial 
tous  les  moyens  qu’on  a cru  pro- 
pres à en  augmenter  l’éclat,  à 
en  perpétuer  la  durée,  ou  à en 
rétablir  les  breches;  &les'fem- 
mes , chez  qui  le  goût  de  plaire 
eil  très-étendu  , ont  cru  trouver 
ces  moyens  dans  les  fardemens, 
fi  on  peut  fe  fervir  de  ce  vieux 
terme  colleélif,  plus  énergique 
que  celui  de  Fard. 

L’Auteur  du  livre  d’Hc'noch 
affûte,  qu’avant  le  Déluge  l’an- 
ge Azaliel  apprit  aux  filles  l’arc 
de  fe  Farder,  d’oû  l’on  peut  du 
moins  inférer  l’antiquité  de 
tcitc  pratique. 

L'antimoine  eft  le  plus  an- 
cien Fard  dont  il  foit  tait  men- 
tion dans  THilfoire  , Sc  en  mê- 
me tems  celui  qui  a eu  le  plus 
de  faveur.  Job  marque  affez  le 
cas  qu’on  en  faifoit,  lorfqu'il 
donne  à une  de  fes  filles  le  nom 
de  vafe  d’antimoine  , ou  de 
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boîte  à mettre  du  Fard,  eomu 
ftibii. 

Comme  dans  l’Orient , le* 
yeux  noirs  , grands  & fendus 
palToient,  ainfi  qu’en  France 
aujourd’hui  , pour  les  plu* 
beaux,  les  femmes  qui  avoient 
envie  de  plaire  , fe  frottoient 
le  tour  de  l’oeil  avec  une  ai- 
guille trempée  dans  du  Fard 
d’antimoine  pour  étendre  la 
paupière,  ou  plutôt  pour  la  re- 
plier, afin  que  l’oeil  en  parût 
plus  grand.  AufTi  Ifa’ie  , dans  le 
dénombrement  qu’il  fait  des 
parures  des  filles  de  Sion  , 
n’oublie  pas  les  aiguilles  donc 
elles  fe  fervoient  pour  peindre 
leurs  yeux  & leurs  paupières. 
La  mode  en  étoit  fi  reçue  , que 
nous  lifons  dans  un  des  livres 
des  Rois,  que  Jézabel  ayant  ap- 
pris l’arrivée  de  Jéhu  à Sama- 
rie , fe  mit  les  yeux  dans  l’an- 
timoine, ouïes  plongea  dans  le 
Fard  , comme  s’exprime  l’Écri- 
ture , pour  parler  à cet  ufurpa- 
teur  , & pour  fe  montrer  à lui. 
Jérémie  ne  ceffoit  de  crier  aux 
filles  de  Judée  ; En  vain  vous 
vous  revétirei  de  pourpre , & vous 
mettre^  vos  colliers  d'or  ; envain 
vous  vous  peindrei^  les  yeux  avec 
[antimoine , vos  amans  vous  mi- 
pr'tferont.  Les  filles  de  Judée  ne 
crurent  point  le  Prophete;clles 
penferent  toujours  qu’il  fe 
trompoit  dans  fes  oracles  ; en 
un  mot  , rien  ne  fut  capable  de 
les  dégoûter  de  leur  Fard  ; 
c’eft  pour  cela  qu’Ézéchiel  , 
dévoilant  les  déréglemens  de 
la  nation  Juive,  fous  l’idée  d’u- 
ne femme  débauchée  , dit  : 
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'Qu’elle  s'cfl  baignée  ; quelle  s'efl 
parfumée  ; qu'elle  a peint  fesyeux 
d’antimoine  ; quelle  s’efl  ajfife  fur 
un  très-beau  lit  & devant  une  table 
bien  couverte , 6cc. 

Cet  ufage  du  Fard , tiré  de 
l’antiraoine  , ne  finit  pas  dans 
les  filles  de  Sion  ; il  le  glifla  , 
s’étendit , fe  perpétua  par-tout. 
Nous  trouvons  queTertullien& 
Saint  Cyprien  déclamèrent  à 
leur  tour  très-vivement  contre 
cette  coutume  ufitée  de  leur 
tems  en  Afrique , de  fe  peindre 
les  yeux  & lesfourcils  avec  du 
Fard  d’antimoine.  Inunge  oculos 
tuos  , non  flibio  diaboli  , fed  col- 
lyrio  Chryflif  s’écrioit  St.  Cy- 
prien. 

Ce  qu’il  y a de  fîngulier,c’ell 
qu’aujourd’hiii  les  femmes  Sy- 
riennes , Babyloniennes  & Ara- 
bes , fe  noirciflent  du  même 
Fard  le  tour  de  l’oeil  , & que 
les,  hommes  en  font  autant  dans 
les  déferts  de  l’Arabie , pour 
fe  conferver  les  yeux  contre 
l’ardeur  du  foleil.M.  d’Arvieux, 
dans  fes  voyages  imprimés  à 
Paris  en  1717  , remarque,  en 
parlant  des  femmes  Arabes , 
qu'elles  bordent  leurs  yeux  d’u- 
ne couleur  noire  , compofée 
avec  de  la  tuchie , & qu’elles 
tirent  une  ligne  de  ce  noir  en 
dehors  du  coin  de  l’œil , pour 
le  faire  paroître  plus  fendu. 

Depuis  les  voyages  de  M. 
d’Arvieux,  le  fçavant  M.  Shaw 
rapporte  dans  ceux  qu’il  a faits 
en  Barbarie  , à l’occafion  des 
femmes  de  ces  contrées , qu’el- 
les croiroient  qu’il  manqueroit 
quelque  chufe  d'eflentiel  à leur 
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parure  , fi  elles  n’avoîent  pas  ' 
teint  le  poil  de  leurs  paupières, 
& leurs  yeux  de  ce  qu’on  nom- 
me al-co-hol , qui  eft  la  poudre 
de  mine  de  plomb.  Cette  opéra- 
tion fe  fait  en  trempant  dans 
cette  poudre  unpetitpoinçon  de 
bois  de  la  groffeur  d'une  plume, 
& eh  le  paflant  enfuite  entre  les 
paupières  ; elles  fe  perfuadent 
que  la  couleur  fombre  , que  l’on 
parvient  de  cette  façon  à don- 
ner aux  yeux,  eft  un  grand  agré- 
ment au  vifage  de  toutes  fortes 
de  perfonnes. 

Ëntr’autres  colifichets  des 
femmes  d’Égypte , ajoute  le 
voyageur  Anglois  , j’ai  vu  tirer 
des  catacombes  de  Sakara,  un 
bout  de  rofeau  ordinaire,  ren- 
fermant un  poinçon  de  la  même 
efpèce  de  ceux  des  Barbaref- 
ques,  âc  une  once  de  la  même 
poudre  dont  on  fe  fert  encore 
aéluellement  [ 1740  ] dans  ce 
pai's-là,  pour  le  même  ufage. 

Les  femmes  Grecques  & Ro- 
maines empruntèrent  des  Afia- 
tiques  , la  coûtume  de  fe  pein- 
dre les  yeux  avec  de  l’anti- 
moine ; mais , pour  étendre  en- 
core plus  loin  l'empire  de  la 
beauté  , & réparer  les  couleurs 
flétries  , elles  imaginèrent  deux 
nouveaux  Fards  inconnus  au- 
paravant dans  le  monde  ,&  qui 
ont  pafTé  jufqu’à  nous  ; je  veux 
dire  , le  blanc  & le  ronge.  De- 
là les  Poètes  feignirent  que  la 
blancheur  d’Europe  ne  lui  ve- 
noit  que  parce  qu’une  des  filles  ■ 
de  Junon  avoit  dérobé  le  petit 
pot  de  F.ird  blanc  de  cette 
Dccfle,&  en  avoit  fait  préfent 
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à la  fille  d’Agénor.  Quand  les 
xichefles  affluèrent  dans  Rome, 
elles  y portèrent  un  luxe  af- 
freux ; la  galanterie  introduifit 
les  fineffesles  plus  raffinées  dans 
ce  genre,  & la  corruption  gé- 
nérale y mit  le  fceau. 

Ce  que  Juvénal  nous  dit  des 
Baptes  d'Athènes  , de  ces  Prê- 
tres efféminés  qu’il  admet  aux 
myllères  de  la  toilette  , fe  doit 
entendre  des  dames  Romaines  , 
fur  l’exemple  defquellcs , ceux 
dont  le  Poète  veut  parler,  met- 
toient  du  blanc  & du  rouge  , 
attachoient  leurs  longs  cheveux 
d’un  cordon  d’or  , & fe  noir- 
ciflbient  le  fourcil , en  le  tour- 
nant en  demi-rond  avec  une  ai- 
guille de  tête. 

Nos  Dames , dit  Pline  le  na- 
turalille,  fe  fardent  par  air  juf- 
qu’aiix  yeux.  Tanta  ejl  decoris  af- 
feilatio,  ut  tinganlur  cculi  tjuoque; 
mais,  ce  n’étoit-là  qu’un  léger 
crayon  de  leur  molleffe.  Elles 
palToient  de  leurs  lits  dans  des 
bains  magnifiques , de  là  elles  fe 
fervoient  de  pierres  - ponces 
pour  polir  & adoucir  leur 
peau  , de  elles  avoient  vingt 
fortes  d’cfclaves  en  titre  pour 
cet  ufage.  A cette  propreté  lu- 
xurieufe,  fuccederent  l’onélion 
& les  parfums  d’AlTyrie.  Enfin, 
le  vifage  ne  reçut  pas  moins  de 
façons  & d’ornemens  que  le 
relie  du  corps. 

Nous  avons  dans  Ovide  des 
recettes  détaillées  de  Fards , 
qu’il  confeilloit  de  fon  tems 
aux  dames  Romaines  ; je  dis 
aux  dames  Romaines , car  le 
Fard  du  blanc  & du  rouge 
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^toit  réfervé  aux  femmes  dê 
qualité  fous  le  règne  d’Augufte; 
les  courtifannes  de  les  affran- 
chies n’ofoient  point  encore  en 
mettre  : » Prenez  donc  de  i’or- 
n ge,  leur  difoit-il,  qu’en- 
» voient  ici  les  laboureurs  de 
r>  Libye,  6tez-cn  la  paille  & 
n la  robe  ; prenez  une  pareille 
» quantité  d’ers  ou  d'orobe  , 
» détrempez  l’un  de  l’autre  dans 
» des  oeufs,  avec  proportion; 
» faites  fécher  & broyer  le 
» tout  ; jettez -y  de  la  poudre 
JO  de  corne  de  cerf  ; ajoûtez-y 
n quelques  oignons  de  Narcif- 
» le  ; pilez  le  tout  dans  le 
» mortier  ; vous  y admettrez 
» enfin  la  gomme  & la  farine 
» de  froment  de  Tofeane  ; que 
j>  le  tout  foit  lié  par  une  quan- 
jo  tité  demiel  convenable.Celle 
» qui  fe  fervira  de  ce  Fard  , 
JO  ajoûte-t-il,  aura  le  teint 
JO  plus  net  que  la  glace  de  fon 
» miroir.  « 

Mais , on  inventa  bientôt  une 
recette  plus  fimple  que  celle 
d’Ovide , de  qui  eut  la  plut 
grande  vogue  ; c’étoit  un  Fard 
compofé  de  la  terre  de  Chio  , 
ou  deSamos,  que  l’on  faifoie 
diffoudre  dans  duvinaigre.  Ho- 
race l’appelle  humida  creta, 
Pline  nous  apprend  que  les  da- 
mes s’en  fervoient  pour  fe 
blanchir  la  peau,  de  même  que 
de  la  terre  de  Sélinufe , qui  eft, 
dît-il  , d’un  blanc  de  lait,  de 
qui  fe  diffout  promptement  dans 
l’eau.  Fabula,  félon  Martial, 
craignoit  la  pluie  , à caufe  de 
la  craie  qui  étoit  fur  fon  vifa- 
ge ; c’étoit  une  des  terres  dont 
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*ous  venons  de  parler.  Et  Pé- 
trone , en  peignant  un  efféminé, 
s’exprime  ainlî  : Des  ruilTeaux 
» de  gomme  couloient  fur  fon 
n front  avec  la  fueur  , & la 
» craie  étoit  fi  épaillè  dans  les 
» rides  de  fes  joues,  qu’on  au- 
» roit  dit  que  c’étoit  un  mur 
» que  la  pluie  avoit  déblan- 
» chi.  a 

Poppée , cette  célébré  cour- 
tlfanne,  douée  de  tous  les  avan- 
tages de  fon  fexe  ,hors  la  cfiaf- 
teté , ufoit  pour  fon  vifage  d’u- 
ne efpèce  de  Fard  onélutux  , 
qui  formoit  une  croûte  dura- 
ble , de  qui  ne  tomboit  qu’après 
avoir  é^è  lavée  avec  une  grande 
quantité  de  lait , lequel  en  dé- 
tachoit  les  parties  , & décou- 
vroit  une  extrême  blancheur  ; 
Poppée  , dis-je  , mit  ce  nou- 
veau Fard  à la  mode , lui  donna 
fon  nom  , Poppaana  pingicia  , 
& s’en  fervit  dans  fon  exil  mô- 
me , où  elle  fît  mener  avec  elle 
un  troupeau  d’âneffes  , & fe  fe- 
roit  montrée  avec  ce  cortege  , 
dit  Juvénal , jufqu’au  poleHy- 
perborée. 

Cette  pâte  ,de  l’invention  de 
Poppée  , qui  couvroit  tout  le 
vifage , formoit  un  mafque  , 
avec  lequel  les  femmes  alloient 
dans  l’intérieur  de  leur  maifon. 
C’étoit- là  , pour  ainfi  dire,  le 
vifage  domeltique  , & le  feul  qui 
étoit  connu  du  mari.  Les  levreS, 
fi  nous  écoutons  Juvénal , s’y 
prenoient  comme  à l.a  glu  ; ce 
teint  tout  neuf,  cette  Heur  de 
peau,  n'etoient  que  pour  les 
amans  ; & fur  ce  pied -là, 
ajoute  l’àbbé  Nadal , la  nature 
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ne  donnoit  rien  ni  aux  uns  ni 
aux  autres. 

Les  dames  Romaines  fe  fer- 
voient  pour  le  rouge,  au  rap- 
port de  Pline,  d’une  efpècc  de 
Fucus,  qui  étoit  une  racine  d»* 
Syrie,  avec  laquelle  on  teignoic 
les  laines.  Mais  , Théophrafte 
eflici  plus  exaél  que  le  natura- 
lifte  Romain.  Les  Grecs  , félon 
lui , appelloienc  Fucus  , tout  ce 
qui  pouvoit  peindre  la  chair, 
tandis  que  la  fubftance  particu- 
lière, dont  Its  femmes  fe  fer- 
voient  pour  jseindre  leurs  joues 
de  rouge  , etoit  dillinguée  par 
le  nom  de  Rizion  , racine  qu’on 
apportoit  de  Syrie  en  Grèce  à 
ce  fujet.  Les  Latins,  à l’imita- 
tion du  terme  Grec,  appelle- 
rent  cette  plante  radicula , Sc 
Pline  l’a  confondue  avec  la  ra- 
cine dont  on  teisînoit  les  lai- 
nes. 

Il  eft  vrai  que  le  mot  Fucus 
étoit  un  terme  général  pour  dé- 
ligner le  Fard,ôc  que  les  Grecs 
& les  Romains  avoient  un 
Fucus  métallique  qu’ils  em- 
ployoient  pour  le  bl;'nc  , 8c  qui 
n’dtoit  autre  chofe  que  la 
cérufe  ou  le  blanc  de  plomb  de 
nos  revendeufes  à la  toilette. 
Leur  Fucus  rouge  fe  tiroit  de 
la  racine  rizion  , 8c  étoit  uni- 
quement deftiné  pour  rougir  les 
joues.  Ils  fe  fervirent  aufli  dans 
la  fuite  pour  leur  bianc,  d’un 
Fucus  compofé  d’une  efpèce  de 
craie  argentine  ;8c  pour  le  rouge 
du/>ttt^uri^m,préparation\ju’ils 
faifoient  de  l’écume  de  la  pour- 
pre , lorfqu’elle  étoit  encore 
toute  chaude. 
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Callîmaque  dan*  l'hymne  » Fard  qui  puifle  rembellîrj 
iutitulé  Les  bains  de  P allas , a » que  refprit&  les  connoilTan* 
parle  d’un  Fard  bien  plus  (im-  » ces.  « 

pie.  Les  deux  déelTes  Vénus  8c  FARINE,  Farina,  Simila  , 
& Pallas  fc  difputoient  le  prix  étoit  comprife  parmi  les  offran- 
& la  gloire  de  la  beauté  ; Vé-  des  qvie  les  Payens  faifoient  â 
nus  fut  long-tems  à fa  toilette  ; leurs  divinités.  Voye[  Gâteaux, 
elle  ne  cefla  point  de  confulter  FARINE,  Farina,  Simtla, 
fon  miroir  , retoucha  plus  d’une  (a)  La  Loi  de  Moife  perraettoit 
fois  à fes  cheveux,  régla  la  vi-  aux  plus  pauvres  des  Ifraëiites, 
vacité  de  fon  teint  ; au  lieu  que  qui  n'avoient  pas  le  moyen  , ni 
Minerve  ne  fe  mira  ni  dans  le  d’ofifrir  de  gros  animaux  , ni 
métal,  ni  dans  la  glace  des  même  des  oifeaux  ou  des  co- 
caux,8cne  trouva  point  d’au-  lombes,  en  holocauftes  , ou 
ire  fecret  pour  fe  donner  du  pour  le  péché  , d’offrir  au  moins 
xouge  , que  de  courir  un  long  de  la  Farine.  Si  l'offrande  étoit 
«fpace  de  chemin,  à l’exemple  pour  le  péché,  on  donnoit  au 
des  filles  de  Lacédémone , qui  Prêtre  la  dixième  partie  d’un 
avoient  accoutumé  de  s’exercer  éphi , c’eft-à-dire,  environ  trois 
à la  courfe  fur  le  bord  de  l’Eu-  peintes  de  Farine,  mefure  de 
rotas.  Si  le  fuccès  alors  juilifia  Paris.  On  ne  l’arrofoit  point 
les  précautions  de  Vénus,  ne  d’huile,  & on  n'y  mettoit  point 
fut-ce.  pas  la  faute  du  juge  , d’encens , parce  que  c'étoit  une 
plutôt  que  celle  de  la  nature?  offrande  pour  le  péché.  Le  Prê- 

Quoi  qu’il  en  foit,  nous  ne  tre  en  prenoit  une  poignée, 
penfons  point  qu’on  puiffe  ré-  qu’il  jettoit  fur  le  feu  de  l'autel, 
parer  par  la  force  de  l'art  les  en  priant  pour  l’expiation  de 
injures  du  tems  , ni  rétablir  fur  celui  qui  fourniffoit  l’offrande  , 
les  rides  du  vifage  la  beauté  qui  & le  relie  de  la  Farine  étoit  à 
s’elt  évanouie.  Bien  loin  que  les  lui.  C’étoit  comme  fon  honorai- 
Fards  p^roduifent  cet  effet  , on  re  8c  fa  récompenfe.  Si  l’offran- 
peut  affurer  au  contraire  qu’ils  de  étoit  de  pure  dévotion  , on 
gâtent  la  peau  , qu’ils  la  rident,  y mêloit  l’huile,  8c  on  raet- 
qu’ils  l’alterent , 8c  ruinent  la  toit  par-deffus  de  l’encens.  Le 
couleur  naturelle  du  vifage.  Prêtre  en  jettoit  une  poignée 

Un  Ancien  répétoit  fouvent  : fur  le  feu  de  l’autel,  8c  tout 

» Des  grâces  limples  8c  natu-  l’encens  qu’on  avoit  mis  def- 
» relies,  le  rouge  de  la  pudeur,  fus  , Ôc  tout  le  relie  lui  demeu- 
» l’enjouement  8c  la  complai-  roit  comme  une  chofe  qui  lui 
» fance  , voilà  le  Fard  le  plus  étoit  due.  Mais  , nul  autre  que 
■n  féduifantde  la  jeuneffe.  Pour  les  Prêtres  n’en  pouvoir  man- 
» la  vieillelTe,  il  n’eR  point  de  ger , 8c  encore  n’en roangeoient- 

Lcïit  c.  1.  V.  I,  é*  /»j.  c.  5.  V.  II.  & ftj.  c.  6.  V.  14.  & 
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îh  que  dans  le  lieu  Saint , c’eft- 
à-dire  , durant  le  tcms  de  leur 
fervice  dans  le!  abernacle.  On 
oflroic  aulfi  dans  le  Tabernacle 
diverfes  fortes  de  gâteaux , ou 
de  pains,  f'oyei  Gatcaiix. 

FAS , Fjs  , divinité  qu’on  re- 

fardoit  comme  la  plus  ancienne 
e toutes.  Prima  dcum  Fas.  C’eft 
la  même  que  Thémis  ou  la  juf- 
tice. 

FAS  , (u)  terme  qui  lignifie 
proprement  loi  ou  permilCon 
di  vine , & qui  ell  différent  t/ryur 
qui  lignifie  feulement  loi  hu- 
maine ; de  forte  que  Fas  & Ne- 
fas  dam  les  bons  Auteurs,  ne 
veulent  dire  autre  chofe  que  ce 
qui  ell  conforme  ou  contraire 
il  la  volonté  des  Dieux.  Publium 
Claudium  nihil  deltBat,  dit  Cicé- 
ron dans  fon  oraifon  pour  Mi- 
ion  , quod  per  naturam  Fas  fit , 
aut  per  leges  liceat,  Situs  efl 
Æneas , dit  Titç  - Live  en  par- 
lant de  la  fépulture  d’Énée  , 
quemcumque  eumdici  jus  Fafque 
efl,  fuper  Numicum  flumen  ; jo- 
vem  indigetem  appellant. 

FASCELLINA , FafceUina  , 
(b)  lieu  de  Sicile.  Silius  Itaii- 
cus  dit  que  FafceUina  était fe- 
des  Thoantea  deee-  Ce  lieu  étoit 
arrofé  par  le  fleuve  Mylas  ; & 
ell  nommé  Arterailium  par  Ap- 
pien  f qui  le  qualifie  •nM'xmr 
, c’ell-à-dire  , une 
très-petite  ville.  Le  même  Au- 
teur ajoûtc  qu'on  difoic  que  les 

(*)  Mém.  df  l’Acad.  des  infeript.  Sc 
Bell.  Leti.  Tons.  I.  pag.  6a. 

(i)  Sili.  lui.  L.  XIV.  V.s6i.  Plin.  T. 

1.  p.  Ii8. 

ie)  Aul.  GcU.  L.  VI,  c<  9.  Horai,  L, 
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bœufs  du  Soleil  y avoient  été. 
Pour  entendre  cette  opinion 
populaire  des  Anciens  , il  faut 
f^avoir  que  le  fleuve  Mylas  ell  , 
nommé  aulfi  Fafcellinus  , Pha- 
cellinus , Phafcellinus  , ou  même 
FacilUnus , par  les  Anciens. 
Ce  nom  fe  trouve  ellropié  en 
celui  de  Pheeihelinus  ou  Phetth- 
leinus  , dans  les  éditions  de  Vi- 
bius  Séqueller , qui  dit  qu’il 
étoit  près  de  Peloride  , & voi- 
lîn  du  temple  du  Diane,  litué 
entreMylæ  & Naulochus.  Pline 
explique  ainfi  cette  fable.  La 
mer,  dit-il,  jette  fur  le  rivage, 
entre  Mefiana  & Myla  , des 
ordures  qui  reflemblent  à du 
fumier,’  de-là -ell  venue  la  fa- 
ble , félon  laquelle  les  bœufs 
du  Soleil  ont  leur  étable  dans 
cet  endroit.  Sénèque  dit  la  mê- 
me chofe  , & Fazel  alTure  avoir 
été  témoin  de  ces  éjeélions  de 
la  mer.  Théophralle  dit  que  ce 
qui  avoit  donné  lieu  à cette  fa- 
ble , c’ell  l’excellence  des  pâ- 
turages de  ce  païs-là. 

FASCIÆ.  Voye^  Cunabula. 

FASCINUS  , Fafeinus  , fur- 
nom  donné  à Priape. 

FASTES,  Fafli,  (c)  nom  don- 
né au  calendrier  des  Romains, 
dans  letjuel  étoient  marqués 
jour  par  jour  leurs  fêtes,  leurs 
jeux , leurs  cérémonies  , & tout 
cela  fous  la  divifion  générale  de 
jours  Fafies  & Néfafles , permis 
& défendus  , c’eft- à- dire  , de 

IV.  Ode  II.  ».  I.  dr  yVf.  Mita,  de 
l'Aead.  des  Infcript.  & Bell.  Lcit.  Toiti. 

I.  pag.  60.  éf  friv.  Tuin.  VI.  pag.  1,. 
& fniv. 


Digitized  by  Google 


158  F 'A 

jours  deflinés  aux  aiTaires,  & 
de  jours  deilinés  au  repos. 

Varron  dans  un  endroit  dé- 
rive le  nom  de  Fartes  de  furi  , 
parler , quia  jus  furi  licebat  ; ôc 
en  un  autre  endroit , il  le  fait 
venir  de  yùr,  terme  qui  ligniâe 
proprement  loi  divine  , te  ert 
dirterent  de  jus,  qui  lignifie  feu- 
lement loi  humaine. 

Les  Fartes , quelle  qu’en  foit 
l’étymologie  &.  dans  quelque 
fignificatiun  qu’on  les  prenne  , 
n ctoient  point  connus  des  Ro- 
mains fous  Romulus.  Les  jours 
leur  étoient  tous  indirterens,  de 
l’année,  qui, félon  quelques-uns, 
étoitcompofée  de  dix  mois  feu- 
lement , 6c  félon  quelques  au- 
tres de  douze  , mais  beaucoup 
plus  courts  qu'ils  ne  dévoient 
l’être,  bien  loin  d'avoir  aucune 
difùnélion  certaine  pour  les 
jours,  n’en  avoir  pas  même  pour 
les  faifons  , puifqu’il  arrivoit 
nécelfairemcnt  que  les  grandes 
chaleurs  fe  faifoient  quelque- 
fois fencir  au  milieu  de  leur  hi- 
ver , & qu’il  géloit  à glace  au 
milieu  de  leur  été.  Cela  fe  fai- 
foit  fans  grand  miracle.  L’année 
n’étant  alors  compofée  que  de 
trois  cens  quatre  jours,  comme 
l’ont  cru  rulvius  , ’V'arron  , 
Suétone  , Cenforin  , Solin  &c 
Macrobe  , il  ne  fe  pouvoir  pas 
qu'au  bout  d’un  très-petit  nom- 
bre d’années,  le  foleil  qui,  in- 
dépendamment de  ce  quifef.iit 
ici-bas  , ne  va  toujours  que 
fon  train  , ne  fe  trouvât  au  ligne 
du  Lion  dans  le  tems  qu’ils 
nommoient  hiver  , de  au  ligne 
du  Capricorne  dans  le  tems 
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qu’ils  appelloient  été. 

Quand  même  l’année  de  Ro- 
mulus auroit  été  dedouzemois, 
ainfi  que  l’a  cru  Plutarque  avec 
Licinius  Macer  de  Féncftalle , ce 
renverfement  des  faifons  n’au- 
roitpas  lailTé  d’arriver,  un  peu 
plus  tard  à la  vérité  , mais  il 
feroit  toujours  arrivé.  C’cll  ce 
qui  a fait  dire  à Ovide , que 
Romulus  étoit  mieux  inftruit 
dans  le  métier  de  la  guerre  que 
dans  la  fcience  des  aftres. 

Tout  changea  bien  fous  Nu- 
ma.  Ce  Prince  qui  avoir  beau- 
coup plus  de  lumières  que  fon 
prédéceU'eur  , foit  qu’il  les  eût 
acquifes  par  la  feule  force  de 
fon  génie  , foit  qu’il  les  dût  aux 
inrtruélions  de  quelque  maître 
dont  le  nom  ert  également  igno- 
ré par  les  Anciens  de  par  les 
Modernes  ; ce  Prince  , dis  - je  , 
s’appliqua  d’abord  à établir  un 
ordre  confiant  dans  les  chofes. 
Après  s'être  concilié  toute  l’au- 
torité que  la  vérité  de  fon  mé- 
rite, de  que  la  fiéiion  de  fon 
commerce  avec  les  Dieux  pou- 
voient  lui  attirer  ,ilfitplufieurs 
rcglemenSjtant  pour  la  religioa 
que  pour  la  politique.  Mais  , 
avant  tout  cela  , il  forma  fon 
année  de  douze  mois  , qu’il 
ajufia  au  cours  de  aux  phafes 
de  la  lune  ; de  des  jours  qui 
compofoient  chaque  mois  , il 
defiina  les  uns  aux  aifaires  , Sc 
les  autres  au  repos.  Les  pre- 
miers furent  appelles  dies  Fajh  , 
les  derniers  dits  Nefjfti  , com- 
me qui  diroit  jours  permis  Se 
jours  défendus.  Voilà  la  pre- 
mière origine  des  Fartes. 
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Il  y a lieu  de  s’itonner  que 
Denys  d’Haücarnaire , fi  foi- 
gneux  d’ailleurs  de  ramafler  les 
Antiquités  les  moins  importan* 
tes  de  Rome  , ait  oublié  celle- 
ci.  Tite-Li ve  au  contraire,  aflez 
négligent  fur  l’article  des  inlU- 
tu'tions  ancienneJ , nous  ap- 
prend que  la  raifon  qu’eut  Nu- 
ma  de  mettre  cette  dilFcrencc 
entre  les  jours,  fut  parce  qu’il 
prévoyoii  qti’il  feroit  quelque- 
fois du  bien  de  la  République 
qu'il  y eût  des  jours  où  il  ne  fût 
pas  permis  d’alTemblet  le  peu- 
ple , ni  de  lui  faire  aucune  pro- 
polltion  nouvelle  \quia  ahqujn- 
éo  nïhil  cum  populo  ap  utile  fit- 
turum  crut.  11  paroit  par  ces 
termes  que  le  deflein  de  Nu- 
ma  fut  feulement  d’empêcher 
qu’on  ne  pût , quand  on  vou- 
droit , convoquer  les  Curies  , 
pour  établir  de  nouvelles  loix, 
ou  pour  faire  de  nouveaux  Ma- 
gîRrats  , foit  que  la  forme  du 
gouvernement  qui  étoit  alors, 
fubliftât  toujours  , ou  qu’elle 
reçût  quelque  changement  de 
la  fucceffion  des  tems  ; mais  , 
par  une  pratique  conlfamment 
obfervée  depuis  Numa  jufqu’à 
l’empereur  Auguife,  c’eil-à- 
dire , pendant  l’efpace  d’envi- 
ron 600  ans  , ces  jours  permis 
& non  permis  , Fufti  ôc  Nefifti , 
furent  entendus  des  Romains  , 
au(G  - bien  pour  l’adminiRra- 
rion  de  la  juRice  entre  les  par- 
ticuliers , que  pour  le  manie- 
ment des  anâires  entre  les  Ma- 
gîArats.llfemble  même  qu’O vi- 
de n’a  penfé  qu’à  ce  dernier 
vfaj^c  dans  la  définition  qu’il  en 
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apporte  en  ces  deux  vers  ; 

nie  rtefajlus  erit  per  quem  tria 
vertu  fiUntur , 

Fujlus  erit  per  quem  lege  licebit 

j4gt. 

» Le  jour  défendu  fera  celui  oii 
» le  Préteur  ne  pourra  pronon- 
» cer  les  trois  mots  folemnels  , 
» F>o , Dico  , Addicû.  Le  jour 
» permis  fera  celui  où  l’on 
« pourra  pourfuivre  un  débi- 
» leur  ou  un  malfaiteur  devant 
» le  Juge.  « 

Quoi  qu’il  en  foit  , Numa 
voulut  faire  fentir  à fes  peuples 
que  l'obfervation  régulière  de 
ces  jours  permis  ôc  non  permis , 
croit  pour  eux  un  point  de  re- 
ligion, qu’ils  ne  pouvoient  né- 
gliger fans  crime  ; de-là  vient 
que  Fusât.  Nefus,  dans  les  bons 
Auteurs, fignillent  ce  qui  eft  con- 
forme ou  contraire  à la  volonté 
des  Dieux. 

Il  fut  fait  pour  cela  un  li- 
vre, où  tousJes  mois  de  l’an- 
née, à commencer  par  Janvier, 
furent  placés  dans  leur  ordre  , 
ainfi  que  les  jours  , avec  la  qua- 
lité que  Numa  leur  avoit  alG- 
gnée.  Ce  livre  fut  appellé 
du  nom  des  principaux 
jours  qu’il  contenoit.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  n’y  eût, dès  cetems-là, 
fit  dans  le  même  livre  , une  au- 
tre divilîon  des  jours  que  celle 
dont  on  vient  de  parler  ; il  y en 
avoit  aulE  que  l’on  appeiloit 
fefli , Profejïi  , Interciji  , aux- 
quels furent  ajoûcés  dans  la 
fuite  , Dits  fenatorti',  dies  conti- 
ttules  , Dies  praliures  , Dies 
Fuujli  ou  Boni , Dies  ,Uri  ; c’eft- 
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à-dire , des  jours  deAincs  au 
culte  religieux  des  divinités  , 
au  travail  manuel  des  hommes  , 
des  jours  partagés  entre  les 
uns  & les  autres  des  jours 
marqués  pour  les  aflembldes  du 
Confeil  d’État , d’autres  pour 
l’éleélion  des  Magiftrats  ou 
pour  l’établillèment  des  loix  ; 
des  jours  propres  à déclarer  la 
guerre,  à livrer  bataille;  des 
joursenfin  marques  par  quelque 
heureux  évènement  ou  par 
quelque  calamité  publique. 
Mais  , toutes  ces  dtH'crentes 
efpèces  fe  trouvoient  dans  la 
fubdivjfion  de  ïafti  de  Ncfajli. 
Sans  entrer  dans  un  plus  am- 
ple dciail,  nous  nous  contente- 
rons de  dire,  contre  iapreven- 
tion  ordinaire  , que  toutes  les 
fêtes  foiemnelles  qui  étoienc 
accompagnées  de  facrifices,  de 
feftins  , de  jeuxdc  de  fpeélacles 
publics,  croient  comptées  parmi 
les  jours  A^cyiiy7«,auflî-bien  que 
ces  jours  trilles  & funeiles  que 
les  malheurs  réitérés  du  peuple 
Romain,  ou  quelques  difgraces 
éclatantes  avoient  condamnés 
pour  toujours-  à l'inaélion. 

Cette  divifion  des  joursétant 
un  point  de  religion  , Numa  en 
dépofa  le  livre  entre  les  mains 
des  Pontifes,  lefqucls  ayant  une 
autorité  fouveraine  dans  les 
chofes  qui  n’avoient  point  été 
réglées  par  Numa,  pouvoient, 
ajouter  aux  Faites  ce  qu’ils  ju- 
^eoient  à propos;  mais,  quand 
ils  vouluient  apporter  quelque 
changement  à ce  qui  avoit  été 
une  fois  établi  & confirmé  par 
un  long  ufage,  il  falloit'que  le 
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décret  des  Pontifes  fût  autorifé 
par  un  décret  du  Sénat.  Par 
exemple  le  quinze  de  devant 
les  Ides  du  mois  Sextilu  , c’ell- 
à-dire , le  dix/feptième  Juin, 
étoic  un  jour  de  fête  & de 
réjouilTance  dans  Rome  ; mais  , 
la  perte  déplorable  des  trois 
cens  Fabius  auprès  du  fleuve 
Créméra  , l’an  de  Rome  276  , 
& la  défaite  honteufe  de  l’ar- 
mée Romaine  auprès  du  fleuve 
Allia  par  les  Gaulois  , l'an  371, 
furent  caufe  que  cejour  de  fête 
fût  converti  en  jour  de  trUlelfe. 
Les  jours  heureux  au  contraire 
étoient  ceux  qui  étoient  remar- 
quables dans  les  F.iltes  , par 
quelques  évènemens  avanta- 
geux , & qui  par  conféquent  fe 
dévoient  palier  en  toutes  fortes 
de  réjouilfances  ,tant  en  public 
qu’en  particulier.  Tel  étoit  le 
jour  de  la  naiflance  de  Rome  , 
tel  futenfuite  le  jour  du  départ 
de  Porfenna  de  devant  Rome  , 
tels  furent  enfin  les  jours  d’a- 
doption ou  de  déclaration  de 
Ccfar,oude  prife  de  pofTelTion 
de  l’Empire. 

Pour  revenir  à nos  FaRes , 
voilà  quelle  en  fut  la  première 
inllitution,  dont  on  peut  dire 
avec  raifon  que  Numa  eft  l’u- 
nique Auteur.  II  eft  vrai  que 
plufieurs  Hiftoriens  donnent 
des  Faftes  aux  anciens  Latins, 
auxAriciens  &aux  Laurentins, 
ainfiqu’àla  plupart  des  peuples 
Grecs  qui  s'étoient  établis  le 
long  des  côtes  d’Italie  , long- 
tems  avant  la  fondation  de  Ro- 
me. Mais  , il  eft  aifé  de  voir  que 
P ic  mot  Fujles , ces  Écrivains 
n’entendent 
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n’entendent  pas  la  même  chofe 
qu'entendoient  les  anciens  Ro- 
mains , mais  feulement  quelque 
arrangement  dans  leur  annee, 
& quelque  diftiniflion  dans  leurs 
mois.  Par  exemple,  fi  l’on  en 
croit  Solin , les  Habitans  de  La- 
viniura  avoient  treize  mois  à 
leur  année  ; au  lieu  que  ceux 
de  Pallantéum  avoient  appris 
d'Évandre  , leur  fondateur,  à 
renfermer  la  leur  dans  trois 
mois  , félon  Macrobe  & Pline, 
& dans  quatre  mois  félon  Plu- 
tarque, dans  la  vie  de  Numa. 
Il  ell  encore  bien  vraifemblable 
que  Numa  prit  quelques- unes 
des  fêtes  qu’il  infiitua  , des 
Sabins  chez  lefquels  il  avoit 
été  élevé,  & des  peuples  voi- 
fins.dont  il  connoilfoit  les  ufa- 
ges  ; mais  , on  ne  voit  pas  dans 
aucun  Auteur  ancien  , que  ces 
peuples  aient  eu  des  jours  Taf- 
tes  6c  Nefiiftes  comme  les  Ro- 
mains. 

Les  Pontifes  furent  faits  les 
dépofitaires  uniques  & perpé- 
tuels des  Fartes  , & voici  ce 
qu'ils  faifoient  pour  s’acquitter 
de  leur  emploi.  Ils  obfervoient 
avec  attention  le  jour  de  la 
nouvelle  lune,  & après  avoir 
fait  conjointement  avec  le  Roi 
des  cérémonies  , un  facrifice  à 
Junon,qui  préfidoit  aux  Ca- 
lendes de  tous  les  mois  , ils 
faifoient  appeller  le  peuple  fur 
le  Capitole  , ôc  lui  déclaroient 
combien  il  rertoit  encore  de 
jours  jufqu’aux  Nones  , en  pro- 
nonçant autant  de  fois  cette 
parole  xaaui.  Les  Nones  étant 
venues,  tous  les  citoyens  qui 
Tom.  XrU. 
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étoient  répandus  dans  la  campa- 
gne fc  renduientàla  ville  , & 
apprenoient  de  la  bouche  du 
Roi  des  facrifices,  ou  du  petit 
Pontife,  quelles  feroient  les 
fêtes  & les  fériés  ; en  un  mot  , 
quelle  feroit  la  deftination  de 
chaque  jour  pendant  tout  le 
mois. 

Le  privilège  de  pofTéder 
ainfi  , à l'exclufion  de  toute 
autre  perfonne  , le  livre  des 
Fartes,  donna  une  autorité  in- 
finie aux  Pontifes.  Ils  pouvoient 
fous  prétexte  des  Fartes  ou  Ne- 
fartes  avancer  ou  reculer  le 
jugement  des  affaires  les  plus 
importantes  , & traverfer  les 
deliéins  les  mieux  concertés  des 
Magirtrats  ÔC  des  particuliers. 
En  elfes,  s’il  y avoit  parmi  les 
Romains  des  fêtes  ôc  des  fé- 
riés fixées  à certains  jours  , 
il  y en  avoit  aurtî  dont  le  jour 
dépendoit  uniquement  delà  vo- 
lonté des  Pontifes.  Et  la  fuper- 
rtition  étoit  fi  grande,  Ôc  l’ob- 
fervation  de  ces  jours  étoit  Û 
expreffément  recommandée  , 
qu’outre  une  amende  confidé- 
rable,  il  y avoit  encore  des 
facrifices  expiatoires  auxquels 
étoient  condamnés  ceux  qui, 
par  inattention  , avoient  fait 
quelque  ouvrage  ces  jours-là  ; 
car,  c'étoit  une  faute  irrémif- 
fible  tye  de  travailler  avec 
connoilfance  & avec  réflexion. 

Voilà  ce  que  contenoit  le 
livre  des  Faites,  quand  il  fut 
dépofé  entre  les  mains  des 
Pontifes.  Ainfi  , la  fignification 
en  devoir  être  néceffairement 
fort  reflerrée.  Dans  la  fuite  , 
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cette  fignification  devînt  plus 
étendue  de  jour  en  jour.  Ce 
ne  fut  plus  un  lîmple  calendrier, 
ce  fut  bientôt  un  Journal  des 
divers  évènemens  que  le  hazard 
ou  le  cours  ordinaire  des  chofes 
produifoit.  S’il  s'clevoit  une 
nouvelle  guerre  , fi  le  peuple 
Romain  gagnoit  ou  perdoit  une 
bataille  , n quelque  Magiftrat 
recevoit  un  honneur  extraor- 
dinaire , comme  le  triomphe  ou 
le  privilège  de  faire  la  dédi- 
cace d’un  temple  , fi  l’on  infti- 
tuoit  quelques  fêtes  , s’il  mou- 
roit  quelque  perfonne  notable; 
en  un  mot , quelque  nouveauté, 
quelque  fingularitc  qu’il  pût  ar- 
river dans  l’État  en  matière  de 
politique  ou  de  religion  , tout 
s'écrivoit  dans  les  balles,  qui 
par-là  devinrent  les  mémoires 
les  plus  fideles  , fur  lefquels  on 
compofa  enfuite  l’hilloire  du 
peuple  Romain. 

Mais  , les  Pontifes  qui  difpo- 
foient  des  Falles  , ne  les  com- 
tnuniquoient  pas  à tout  le 
monde  ; ce  qui  défefpéroit 
ceux  qui  n’étoient  pas  de  leurs 
amis,  ou  pontifes  eux-mêmes  , 
& qui  travailloient  à l’Hiiloire 
du  peuple  Romain. 

Cette  autorité  des  Pontifes 
dura  en  fon  entier  l’efpace  d'en- 
viron 400  ans  , pendant  lefquels 
ilstriompheient  de  la  patience, 
non  feulement  des  particuliers, 
mais  encore  des  MagiRrats  , & 
fur -tout  des  Préteurs  qui  ne 
pouvoient  que  fous  leur  bon 
plailîr  , marquer  aux  parties  les 
jours  qu’ils pourroient  leur  faire 
droit.  Mais  enfin  fous  le  con- 
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fulat  de  Publies  Sulpicius  A ver-* 
rion  , & de  P.  Seropronius  So- 
phus , les  Pontifes  eurent  le  dé- 
plailir  de  fe  voir  dépouiller  de 
ce  précieux  tréfor , qui  jufqu’a- 
lors  les  avoir  rendu  fi  fiers.  Un 
certain  Caius  Flavius  fecrétaire 
d’Appius  Claudius  , furnommé 
l'Aveugle, profita  apparemment 
de  l’impuilTance  où  étoit  fon 
maître  , d’obferver  fes  allions; 
il  tranfcrivit  cette  partie  des 
Fallet  qui  concernoit  les  Juge- 
mens  ôc  la  jurifprudence  Ro- 
maine , & s’en  fit  un  mérite  au- 
près du  peuple.  Il  en  donna  des 
copies , & comme  par  recon- 
noiflànce  le  peuple  l'eut  fait 
Édile  malgré  la  bafiTelTe  de  fa 
nailTance  & de  fa  condition  , 
puifqu’il  n’étoit  que  fils  ou  pe- 
tit-fils d’un  affranchi;  pour 
ajoûter  un  nouveau  luffre  à fon 
premier  bienfait , il  fit  graver 
pendant  fon  Édilité  ces  mêmes 
Fartes  fur  une  colomne  d’airain 
dans  la  place  même  où  la  jullice 
fc  rendoit. 

Comme  le  plus  beau  du  cré- 
dit des  Pontifes  confirtoit  prin- 
cipalement dans  le  myfcérieux 
fecret  de  ces  jours  Fartes  fie 
Nefartes,  quand  ils  virent  qua 
la  fripponnerie  de  ce  C.  Fla- 
vius avoir  mis  cette  connoif- 
fance  à la  portée  de  tous  ceux 
qui  fçavoient  lire  , ils  imaginè- 
rent ces  formules  vaines  qui 
fubfirterent  encore  long-tems 
après  le  renverfement  de  la  Ré- 
publique & la  perte  de  la  li- 
berté, & que  Cicéron  tourne  en 
ridicule  dans  fon  plaidoyer 
pour  L.  Muréna.  Cet  orateur  , 
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Tite-Live  & Aulu- Celle  dé- 
crivent affez  au  long  cette  fâ- 
cheufe  cataftrophe  de  la  tyran- 
nie pontidcale. 

Les  Pontifes  joignirent  donc 
aux  Fartes  de  nouveaux  details 
fur  les  Dieux , la  religion  6c 
les  Magirtrats  ; enfuite  on  y 
mit  les  Empereurs , le  jour  de 
leur  nailTance  , leurs  charges  , 
les  jours  qui  leur  étoient  con- 
facrés  , les  fêtes  & les  facrihees 
établis  à leur  honneur  , ou  pour 
leur  profpcrité;  c’ert  ainfi  que 
la  flatterie  changea  & corrom- 
pit les  Fartes  de  l'État.  On  alla 
même  jufqu’à  nommer  ces  der- 
niers, grands  Fartes,  pour  les 
xliftinguer  des  Fartes  purement 
Calendaires , qu'on  appella  pe- 
tits Fartes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Faf- 
tes  rurtiques,  on  fçait  qu'ils  ne 
marquoient  que  les  fêtes  des 
gens  de  la  campagne, qui  étoient 
en  moindre  nombre  que  celles 
des  habitans  des  villes  ; les  cé- 
rémonies des  Calendes  , des 
Nones  & des  Ides;  les  lignes 
du  Zodiaque,  les  Dieux  tuté- 
laires de  chaque  mois,l’accroif- 
fement  ou  le  décroirtement  des 
jours,  &c.  Ainlï,  c’étoient  pro- 
prement des  efpèces  d’Alma- 
nacs  rurtiques,  artez  femblables 
à ceux  que  nous  appelions  Al- 
manacs  du  Berger  , du  Labou- 
reur , &c. 

Enfin,  il  arriva  qu'on  donna  le 
nom  de  Fartes  à des  regiftres 
de  moindre  importance. 

I.®  A de  fimples  éphéméri- 
des,  où  l’année  étoit  dirttibuée 
«n  diverfes  parties , fuivant  le 
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cours  du  foleil  & des  planètes; 
ainli  , ce  que  les  Grecs  appel- 
loienr,s'pi(/«f/)i'/fç,  futappelîé  par 
les  Latins  CSlcnJurium  de  Fafti. 

C’ert  pour  cette  raifonqu’Ovide 
nomme  Fajles  , fon  ouvrage 
qui  contient  les  caufes  Hirtori-^ 
ques  ou  Fabuleufes  de  toutes 
les  fêtes  qu'il  attribue  à chaque 
mois , le  lever  & le  coucher  de 
chaque  conrtellation  ,ôcc. Sujet 
fur  lequel  il  a trouvé  le  moyen 
de  répandre  des  fleurs  d'une 
manière  à faire  regretter  aux 
Sçavans  la  perte  des  fix  der- 
niers livres  qu’il  avoir  com- 
pofés  pour  compléter  fon  an- 
née. 

a.®  Toutes  les  Hirtoires  fuc- 
cinéles  , où  les  faits  étoient 
rangés  fuivant  l’ordre  des  tems, 
s’appellerent  aufli  Fartes,EuyZi; 
c’ert  pourquoi , Servius  & Por- 
phyrion  difent  que  Fafti  funt 
annales  dierum  , 6*  rerum  indices, 

3.®  On  nomma  Fartes  , dei 
regirtres  publics  où  chaque  an- 
née l’on  marquoit  tout  ce  qui 
concernoit  la  police  particu- 
lière de  Rome  ; de  ces  années 
étoient  dirtinguées  parles  noms 
des  Confuls.  C'ert  pour  cela 
qu’Horace  dit  à Lycé  ; » Vous 
» vieilliffez,  Lycé;  la  richefle 
» des  habits  5c  des  pierreries 
n ne  fçauroit  vous  ramener  ces 
» rapides  années  qui  fe  font 
» écoulées  depuis  le  jour  de 
» votre  nailTance  , dont  la  date 
» n’ert  pas  inconnue.  « 

Tempora 
Notis  condita  Faftis. 

En  ertêt , dès  qu'on  fçavolt 
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fous  quel  Conful  Lycé  étoît 
née,  il  dtoit  facile  de  fçavoir 
fon  âge  , parce  que  l’on  avoir 
coutume  d’infcrire  dans  les  re- 
giftres  publics  ceux  qui  naif- 
foient  & ceux  qui  mouroient  ; 
coutume  fort  ancienne , pour 
le  dire  en  partant , puifque  nous 
voyons  Platon  ordonner  qu’elle 
foit  exécutée  dans  les  chapelles 
de  chaque  tribu. 

FASTES  DE  LA  CAMPA- 
GNE , Fastf.s  Rustiques  , 
FafuRuJiici.  Fuy-rî  l’article  pré- 
cédent. 

FASTES  DE  LA  VILLE  , 

Fajli  Urhani.  On  appelloit  ainfi 
les  Fartes  , parce  qu’ils  étoient 
publiquement  expofés  dans  la 
Ville;  ôc  par  les  endroits  dif- 
férons où  l’on  en  a trouvé  gra- 
•vésfur  des  pierres  antiques,  on 
juge  qu’ils  étoient  expofés  non 
feulement  en  différens  lieux  pu- 
blics de  Rome,  mais  même  chez 
des  particuliers. 

FASTIGIUM  , Fafiigium , or- 
nement particulier  que  les  Ro- 
mains mettoient  au  faîte  des 
temples  des  Dieux  ; on  en  voit 
furies  anciennes  médailles.  Les 
Grecs  appelloientcet  ornement 
confacré  aux  temples  , , 

«tTa/Md  , & les  Romains  Farti- 
gium.  Cette  idée  de  décoration  , 
réfervée  pour  les  feuls  tem- 
ples, étoit  digne  de  la  Grece 
Oi  de  Rome  ; les  Chrétiens  au- 
Toient  dû  l’imiter. 

Pendant  que  Tarquin  règnoit 
encore  , dit  l’Hilloire  , dès  qu’il 
eut  bâti  fur  le  Capitole  le  tem- 
ple de  Jupiter  , il  voulut  y pla- 
cer des  Fafiigia , qui  confiiloient 
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dans  un  char  à quatre  chevaux  i 
fait  de  terre  ; mais , peu  de 
teros  après  avoir  donné  le  def- 
fein  à exécuter  à quelques  ou- 
vriers Tofeans,  il  lut  chaifé,  dit 
Plutarque. 

Tite-Live  rapporte  que  le 
Sénat  voulant  faire  honneur  à 
Céfar,  lui  accorda  de  mettre 
un  ornement  FaJligÎKm  ,au-deC- 
fus  de  fa  maifon  , pour  la  dif- 
tinguer  de  toutes  les  autres. 
C’étoit  cet  ornement  - là  que 
Calpurnia  fongeoit  qu’elle 
voyoit  arracher  ; ce  qui  lui 
caufa  des  foupirs  , des  gemif- 
femens  confus  , de  des  mots 
entre-coupés  , auxquels  Céfar 
ne  comprenoit  rien,  quoique  , 
fuivant  le  récit  de  Plutarque  , 
il  fut  couché  cette  nuit  avec 
fa  femme  , félon  fa  coutume. 

Il  s’en  fallolt  bien  qu’il  dé- 
pendît des  citoyens  , même  de 
ceux  du  plus  haut  rang , de 
mettre  des  Faftigia  fur  leurs 
maifons  ; c’étoit  une  grâce  ex- 
traordinaire qu’il  falloir  obtenir 
du  Sénat,  comme  tout  ce  qui  fe 
prenoit  fur  le  public  ; & Ce  far 
fut  le  premier  à qui  on  l’.ic- 
corda  , par  une  dirtintflion 
d’autant  plus  grande,  qu'elle 
marquoit  que  fon  palais  devoir 
être  regardé  comme  un  temple. 
Ainfi  , le  Sénat  , pour  honorer 
Publicola,  lui  permit  de  faire  , 
que  la  porte  de  fa  maifon  s’ou- 
vrît dans  la  rue,  au  lieu  de  s'ou- 
vrir en  dedans  fuivant  l’ufage. 

Ce  Fartigium  des  hôtels  des 
grands  Seigneurs , ce  pinnacle 

qu’on  nous  palTe  cette  expref- 
ion  ] , étoit  décoré  de  quelque 
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Hatue  des  Dieux,  ou  de  quel- 
que figure  de  la  vidloire,  ou 
d’aiures  ornemens  , félon  le 
rang'  ou  la  qualité  de  ceux  à 
qui  ce  privilège  fut  accordé. 

Le  mot  Fdfligium  vint  enfuite 
à flgnifîer  un  toit  élevé  par  le 
milieu , car  les  maifons  ordi- 
naires étoient  couvertes  en 
plate-forme.  Pline  remarque  que 
la  partie  des  édifices  , appeliée 
de  fon  tems  Fajligium  , étoit 
faite  pour  placer  des  ftatues  ; 
& qu’on  la  nomma  Plajla  , par- 
ce qu’on  avoitcoûtume  de  l'en- 
richir de  fculptvire. 

Le  mot  Fajligium  fe  prend  auflt 
dans  Vitruve,  pour  un  fronton; 
tel  eft  celui  du  porche  de  la 
Rotonde. 

Il  réfulte  de  ce  détail  , que 
Fajligium  lignifie  principale- 
ment trois  chofes  dans  les  Au- 
teurs; les  ornemens  que  l’on 
mettoit  au  faîte  des  temples  des 
Dieux  ; enfuite  , ceux  qu’on 
mit  aux  maifons  des  Princes  ; 
enfin,  les  frontons  & les  toits 
qu’ils  foutiennent.  Mais  , les 
preuves  de  tout  cela  ne  fçau- 
roient  entrer  dans  un  ouvrage 
tel  que  celui-ci. 

FATALITÉ.  Deftinée 
& Deftin. 

FATUA,  Fatua,{a)R\le  de 
Pi  eus , époufa  Faune  fon  frere. 
Cette  femme , faille  fans  celle 
d’une  divine  infpiration  ainfl 
que  d’une  divine  fureur  , an- 
nonçoit  les  chofes  futures.  De- 
là vient  qu’on  donnoit  encore  , 
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du  tems  de  Juflin  , fon  nom  à 
tous  ceux  qui  étoient  poulTés 
de  ce  même  efprit  de  prophétie. 
De  cette  Princeffe  de  de  Faune 
naquit  une  fille  qui  s’abandonna 
aux  embraflemens  d’Hercule. 

On  aflure  que  Fatua  eft  la 
même  que  Fauna  , qui  étoit 
honorée  fous  le  nom  de  bonne 
DéelTc.  Voye[  Faune  & bonne 
Décile. 

^ATUAIRE  , Fatuarlus  ; les 
Fatuaires  étoient  chez  les  An- 
ciens ceux  qui  paroilTant  inf- 
pirés,annonçoientles  chofes  fu- 
tures. 

Ce  nom  de  Fatualre  vient  de 
Fatua  , femme  du  dieu  Faune  , 
laquelle  prédifoit  aux  femmes 
l’avenir,  comme  Faune  le  pré- 
difoit aux  hommes.  Fatua  vient 
de  Fari,  c’eft-à-dire  , de  Vatiev- 
nari , prophétifer. 

FAUCES  , (é)  terme  Latin 
qui  répond  au  mot  François 
Gorge.  Les  Anciens  s’en  fer- 
voient  pour  lignifier  le  canal  de 
communication  d’un  lac  , d’un 
étang,  d’une  mer  avec  une  au- 
tre ; & c’eft  ce  que  nous  expri- 
mons par  les  mots  détroit , canal 
& embouchure.  Ils  s’en  fervoient 
audi  pour  marquer  les  palTages 
entre  des  montagnes;  c’eft  ce 
que  nous  difons  ; Pas  , eu/,  gor- 
ge, défilé. 

Tite-Live  parle  fouvent  de 
Fauces  ; il  nomme  ^Fauces  ad 
aintigoniam  , Fauces  Epiri  , Fau- 
ces Iflhmi  , Fauces  Thejfaliam  ab 
Athamania  dividentes  , Fauces 


(a)  Juft.  L.  XLIII.  c,  I,  I (»)  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  j , 14,  si,’ 

{L.XXXIU,  c,  13. 
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çu<r  ferunt  in  Tempe  , Sic. 

FAÜCIA,  Faucia  , ( ) nom 
d’une  curie  Romaine.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  Tite-Live. 

FAUCIUS  [ M.],  Af.  Fau- 
cius  , (i)  fils  de  Marcus , Cheva- 
lier Romain,  fut  envoyé  dans 
la  Gaule  Cifalpine,  pour  tirer 
l'argent  qui  étoit  dû  par  les  fer- 
miers, & pour  connoître  & ré- 

f;ler  tout  ce  qu'il  y avoit  à 
aire. 

FAVENTIE  , Fjvf/itw  , (e) 
aujourd’hui  Faenza , ou  , comme 
quelques-uns  difent  ,*  Fayence  , 
& d’autres  Fayance  , ville  d'I- 
talie dans  l'état  de  l'Églife  , fur 
la  rivière  de  l’Amone.  Cette 
ville  ell  ancienne.  Tite-Live, 
dans  l'Épitome  88  , en  faifoit 
mention  à l’occafion  de  la  dé- 
route de  Carbon  , qui , ayant 
été  défait  par  Sylla  , fut  con- 
traint de  s’enfuir  de  l’Italie. 
Velleius  Paterculns  parle  d’u- 
ne victoire  que  Métellus  Pius 
remporta  auprès  de  cette  ville. 

Pline  en  nomme  les  habitans 
Faventins  ; de  Silius  Italiens 
parle  des  pins  qui  y couron- 
noient  la  campagne.  Pline  vante 
auilî  la  beauté  des  lins  ds  fon 
territoire.  Favemie  étoit  comp- 
tée entre  les  villes  de  la  Flaini- 
nie.  Conllantius  fon  Évêque  , 
eft  nommé  dans  le  premier  li- 
vre de  St.  Optât,  comme  l’un 
des  Évêques  qui  alTîfterent  au 
Concile  de  Rome,  tenu  fous  le 
Pape  Miltiade  , l’an  313:  dc 
Julie , autre  Évêque  de  Faven- 
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tîe,  fouferivit  à un  autre  Con- 
cile , tenu  à Rome,  fous  le  Pape 
Hilaire  ; en  463.  Cette  ville  eft 
à onze  milles  de  Forli , & à 
prefqu'autant  d’imolr,  , fur  la 
voie  Flaminia.  Toutes  fes  rues 
font  étroites  , à l’exception 
d’une  grande  qui  la  traverle.  La 
place  eft  aflez  belle  & confidé- 
rable,  à caufe  de  fa  fontaine  , 
& de  la  tour  de  l’horloge  de  la 
ville.  Elle  avoit  été  ruinée  par 
les  Goths;  elle  fut  réparée  fous 
les  Exarques. 

Cette  ville  eft  devenue  très- 
célebre  par  la  belle  vaiflelle  de 
terre  qu’on  y a inventée,  & 
que  l’on  appelle  communément 
vaijfelle  de  fayance , ou  Ample- 
ment la  fayance.  On  l’a  parfai- 
tement imitée  en  d'autres  païs, 
à Delfet , & fucceflîvement  à 
Rouen  , à Paftl  près  de  Paris  , 
à Saint  Cloud  , & ailleurs.  Ce 
qui  a encore  contribué  le  plus 
à donner  de  la  réputation  à 
cette  imitation  de  la  porcelai- 
ne , c’ell  que  les  peintres  illuf- 
tres,  comme  Raphaël  & Jules 
Romain  , ont  employé  leurs 
pinceaux  à peindre  quelques- 
unes  de  ces  fayances  , ce  qui 
les  rend  d’un  prix  extraordi- 
naire. 

FAVENtlE  , Faventia  , (d) 
furnom  de  deux  villes  d’Efpa- 
gne,  au  rapport  de  Pline.  La 
remière  étoit  Vefcij&l’autrej 
arcino. 

FAVENTINS  , Faventinî  , 
peuple  d’Italie.  C’étoient  les 


(a)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  jS.  ) (e)  Vcll.  Pjtcrc.  L.  II.  c.  *8.  Plin.  T, 

(sj  Cicer.  ad  Amie.  L.  XIII.  Epifi.  I.  p.  17t.  T.  II.  p.  155. 

Il,  1 (d;  Plin.  T.  1. 4>.  i]7 , 141. 
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tiabitans  de  Faventie.  f'bye:^ 
Faventie. 

FAVENTINUS  [ Clau- 

DIUS  ] , Claadius  Tavtntinus  , 
(4)  centurion,  qui,  pour  fe 
venger  de  l’affront  que  lui  avoir 
fait  Galba  en  le  caflant,  foule- 
va  les  officiers  & les  foldats  de 
la  flotte  de  Mifene,  en  fuppo- 
fant  des  lettres  par  lefqüelles 
Vefpafien  paroilToit  leur  pro- 
mettre de  grandes  récompen- 
fes. 

Ce  Claudius  Faventinus  , 
fuppofé  que  ce  foit  le  même  , 
avoir  fait  repréfcnter  en  bas-re- 
lief l’adultere  de  Mars  , félon 
D.  Bernard  de  Montfaucon. 

FAVÉRIE  , Faveriay  (b)  ville 
fituée  dans riilrie.  Elle  fut  prife 
de  force  & rafée  par  le  cooful 
C.  Claudius , l’an  de  Rome  575. 
On  y trouva  plus  de  butin  qu’on 
n’avoit  lieu  de  l’efpérer  d’une 
nation  auffi  pauvre  que  les  If- 
triens  , & on  l’abandonna  tout 
entier  aux  foldats. 

FAVEUR  , Favor , (c)  divi- 
nité fabuleufe  , que  les  uns  ont 
fait  fllle  de  la  fortune , les  au- 
tres de  la  beauté  , & quelques 
autres  de  l’efprit.  Apclles  fit 
une  excellente  peinture  de  la 
Faveur.  On  y voyoit  cette  divi- 
nité accompagnée  de  la  Flat- 
terie , qui  marchoit  à côté 
d’elle  ; la  richefle , le  falle , les 
honneurs  & les  plailirs  l’envi- 
ronnoient,  & l’envie  la  fuivoit 

(é)  Taot.  HiH.  L.  III,  e.  57.  Cre», 
Hiii.  des  Emp.  T,  III.  p.  S19,  iso. 

(i)  Tit.  Liv.  L.  XLI.  c.  1 1. 

(c)  Myth,  pat  M,  l'Abb,  Ban,  Toin. 

y.  p.  |ii. 
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d’affez  près.  La  Faveur  avoir 
des  ailes  .pour  s’enlever  au  pre- 
mier caprice;  elle  droit  aveu- 
gle , & par  confequent  incapa- 
ble de  reconnoître  fes  amis,  & 
elle  avoir  fous  fes  pieds  la  roue 
de  la  Fortune  , fa  mere  , qu’elle 
ne  quitte  jamais. 

FAVIENS,  Faviani , jeunes 
garçons  ,qui,  félon  l’inftitution 
de  Romulus  8cde  Rémus , cou- 
roient  tout  nus  en  célébrant  la 
fête  du  dieu  Faune  , n’ayant 
qu’une  peau  qui  cachoit  ce  que 
la  nature  a honte  de  découvrir. 

FAULA,  Fitu!a  , (d)  une  des 
maîtrefles  d'Hercule  , dont  les 
Romains  avoient  fait  une  divi- 
nité. Ladlance  eft  le  feul  qui 
ait  parlé  de  cette  prétendue 
Déelle. 

FAULX,  Falces.  (r)  Les  An- 
ciens en  avoient  de  toute  efpè- 
ce  ; les  unes  s’appelloicnt  Ar- 
borari»  , fie  fervoient  à émonder 
les  arbres  ; les  autres  Lumar'ut, 
fie  c’étoit  avec  celles-ci  qu’on 
farcloit  les  chardons  fie  les 
buiffons  dans  les  champs  ; ou 
Rufljritt , avec  lefqüelles  on  dé- 
frichoit;  ou  Serpkult , fitc’étoie 
la  ferpette  du  vigneron  ; ou 
Stramentaria  , qu’on  employoic 
après  la  moiffon  à couper  le 
chaume  ; ou  Vinitori^  , avec 
lefqüelles  on  tailloir  la  vigne  , 
ou  l’on  détachoit  du  faule  fie  de 
l’ofier  fes  branches  ; ou  Murj^ 
Us  , fie  c’étoit  un  inftrument  de 

(J)  Myth.  par  M.  I.Abb.  Ban.  Tom. 

I (a}  Àntii^.  expi.  par  D.  Bcrn.  do 
I Montf.  Tom.  IV.  pag.  ayo. 

Liy 


Digitized  by  Coogle 


i68  F A 

guerre  compofé  d’une  longue 
poutre,  armée  à fon  extrémité 
d’un  crochet  de  fer  qu'onfîchoit 
au  haut  des  murailles  pour  les 
renverfer.  On  fe  défendoit  de 
cette  machine  avec  des  cordes 
dans  lefquelles  on  cherchoit  à 
embarralTer  le  crochet.  11  y 
avoit  les  Falcet  navales  ; c’é- 
toient  de  longues  Faulx  qui 
avoient  pour  manches  des  per- 
ches , Ôc  dont  on  fe  fervoit  fur 
les  vailfeaux  pour  couper  les 
cordages  des  bâtimens  enne- 
mis. 

FAULX  [La]  DE  SATUR- 
NE. Voyci  Saturne. 

FAUNA  , Fauna.  Voye[  Fa- 
tua. 

FAUNALES  , Faunalia  , {a) 
fêtes  de  campagne,  que  tous  les 
villages  en joiecélébroientdans 
les  prairies  deux  fois  l’année  , 
en  l’honneur  du  dieu  Faune. 
Ses  autels  avoient  acquis  de  la 
célébrité  , même  dès  le  tems 
d'Evandre;  on  y brûloitde  l’en- 
cens, on  y faifoit  des  libations 
de  vin  , on  v imraoloit  ordi- 
nairement pour  viélimes  la  bre- 
bis & le  chevreau. 

Faune  droit  de  ces  dieux  qui 
paflbient  l'hiver  en  un  lieu  , 
& l’été  dans  un  autre.  Les  Ro- 
mains croyoient  qu’il  venoit 
d’Arcadie  en  Italie  au  com- 
mencement de  Février  , & en 
conféquence  on  le  fètoit  le  1 1 , 
le  1 3 de  le  1 3 de  ce  mois , dans 
rifle  du  Tibre.  Commeon  tiroit 
alors  les  troupeaux  desétables, 


FA 

où  ils  avoient  été  enfermée 
pendant  l’hiver,  on  faifoit  des 
facrifices  à ce  Dieu  nouvelle- 
ment débarqué  , pour  l’intéref- 
fer  à leur  confervation;Ôc  com- 
me on  penfoit  qu’il  s’en  retour- 
noit  au  5 deDécembre,ou,fui- 
vant  Struvius , le  9 de  Novem- 
bre , on  lui  répétoit  les  mêmes 
facrifices  , pour  obtenir  la  con- 
tinuation de  fa  bienveillance. 
Les  troupeaux  avoient  dans 
cette  faifon  plus  befoin  que  ja- 
mais de  la  faveur  du  Dieu  , à 
caufe  de  l’approche  de  l’hiver  , 
qui  eil  toujours  fort  à craindre 
pour  le  bétail  né  dans  l’autom- 
ne. D'ailleurs  , toutes  les  fois 
qu’un  Dieu  quittoit  une  terre, 
une  ville  , une  maifon , c’étoic 
une  coutume  de  le  prier  de  ne 
point  laifTer  de  marques  de  fa 
colère  ou  de  fa  haine  dans  les 
lieux  qu’il  abandonnoit.  Voyez 
comme  Horace  fe  prête  à toutes 
fes  fottifes  populaires  : 

Faune  , nympharum  fugientum 
amator , 

Per  meos  fines  , & aprica  rura 
Lenis  incedas  , abeafique  parvis 
Æquus  alumnis. 

» Faune  , dont  la  tendreflè 
» caufe  les  allarmes  des  timides 
>»  nymphes, je  vousdemande  la 
>»  grâce  que  vous  paflîez  par 
» mes  terres  avec  un  efprit  de 
» douceur  , & que  vous  ne  les 
» quittiez  point  fans  répandre 
» vos  bienfaits  fur  mes  trou- 


(<-)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  I.  p.  ;J9.  Amiq.  espt,  par  D.  Bertu 
de  Muntf.  Tom.  il  pag.  ajo. 
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» peaux.  « C’eft  le  commence- 
ment de  l'hymne  li  connue  au 
dieu  Faune  , qui  contient  les 
prières  du  Poëte  , les  bienfaits 
du  Dieu  , & les  réjouilTances 
du  village.  Rien  de  plus  délicat 
que  cette  Ode,  de  l’aveu  des 
gens  de  goût  ; le  delTein  en  eft 
bien  conduit,  l’exprelHon  pure 
& légère  , la  verfi6cation  cou- 
lante , les  penfées  naturelles  , 
les  images  riantes  & champê- 
tres. 

FAUNE  , Fuunus  , C>«û"  et  > 
{a)  troiltème  roi  d'Italie  , étoit 
bis  de  Ficus  auquel  il  fuccéda, 
& petit-bIs  de  Saturne,  llvivoit 
du  tems  que  Pandion  règnoit 
à Athènes,  vers  l’an  treize  cens 
avant  l’Ére  Chrétienne  , ou  en- 
viron cent  vingt  ans  avant  la 
guerre  de  Troye  , ou  un  peu 

Élus  tard,  fl  nous  en  croyons 
•enys  d’HalicarnalTe  , c'eft-à- 
dire  , du  tems  d’Evandre  & 
d’Hercule.  Ce  même  Auteur 
ajoûte  que  c’etoit  un  Prince 
rempli  de  bravoure  & de  fa- 
geflé  ; ce  qui  fit  apparemment 
ublier  qu’il  étoit  fils  de  Mars, 
aélance  nous  apprend  qu’il 
ctoit  fort  religieux.  Eufebe  eft 
de  l'avis  de  ces  deux  auteurs  , 
lorfqu’il  place  Faune  dans  le 
catalogue  des  rois  Latins. 

Comme  il  s’appliqua  pendant 
fon  règne  à cultiver  la  terre  ; 
on  le  mit  après  fa  mort  au  rang 
des  divinités  champêtres,  &on 
le  repréfenta  avec  tout  l’équi- 
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page  des  Satyres.  On  alTuroit 
même  qu’il  rendoit  des  oracles; 
mais,  cette  fable  n’ell  fondée 
que  fur  l’étymologie  de  fon 
nom,  cor  Phoni,  en  Grec  , & 
Fj/-/ en  Latin,  dontileli  compo- 
fé,  fignifientp<jr/tr;&c’ell  peut- 
être  par  la  même  raifon  qu’on 
a nommé  Fauna  fa  femme  Fïtttj, 
comme  qui  diroit  FatiJica  , de- 
vinerefle.  C’étoit  une  perfonne 
très-chafte  , fi  nous  en  croyons 
Varron  , & Laifiance  qui  l’a 
copié,  va  jufqu’à  dire  qu’elle 
poufia  la  retenue  & la  pudeur  à 
tel  point,  qu’elle  ne  voulut 
jamais  voir  d’autre  homme 
que  fon  mari.  Elle  avoit  accou- 
tumé de  prédire  l'avenir  aux 
femmes  , comme  Faune  en  ufoit 
à l’égard  des  hommes.  Tant  de 
bonnes  qualités  la  firent  mettre 
après  fa  mort  au  rang  des  divi- 
nités, & on  l’appella  la  bonne 
Déejp!,  Les  femmes  lui  offroient 
des  facrifices  dans  des  lieux  où 
il  n’étoit  pas  permis  aux  hom- 
mes d'entrer.  Plutarque  ôc  Ar- 
nobe  ne  parlent  pas  fi  avanta- 
geufement  de  Fauna  , que  Lac- 
tance  & Varron  , & ces  Auteurs 
croient  même  qu'elle  étoit  un 
peu  fujette  au  vin.  Mais , au- 
roit-on  divinifé  une  perfonne 
qui  auroit  eu  un  défaut  fi  in- 
décent à fon  fexe. 

Ceux  qui  veulent  rapporter 
les  fables  à l’allégorie,  ne  man- 
quent pas  de  dire  ici  que  Faune 
& Fatua  ne  font  que  des  per- 


ça) Dionyf.  Halic.  L.  I.  c.  7.  Plut.  T.  IL.  X.  v.  551.  L.  XII.  v.  j66.  Myth.  pat 
I.  p.  70 , 71 1.  Ju».  L.  XLIII.  c.  I.  Virg.  I M.  l’Ahfe.  Ban.  Tom.  II.  p.  )70.  T.  IV. 
Georg.  L.  1.  V.  10.  «îr  /»y.  Æneid.  L.  | pag.  475.  !&•  (miv.  Mèm.  Je  l'Acad.  des 
VII.  s.  47,  81.  & ftf,  L.  VIII,  V.  m.linfctipi  & Bell.  Lett.  T.  111,  p,  ipi. 
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fonnages  feints , fous  les  noms 
defquels  les  Payens  adoroient 
la  Terre  ; & qu’ils  ne  font  con- 
nus en  Italie  , que  parce  qu’É- 
vandre  apporta  d’Arcadie  le 
culte  de  ces  divinités.  Mais  , 
les  témoignages  formels  de  Var- 
ron  , de  Denys  d’Halicarnafle, 
de  Plutarque  de  de  Ladlance  , 
doivent  l’emporter  fur  ces  allé- 
goriftes  , qui  ne  font  tombés 
dans  cette  erreur  , que  pour 
n’avoir  pas  f(ÿu  que  fouvent  une 
même  perfonne  étoit  dans  la 
Théologie  Payenne  une  divi- 
nité animée  & naturelle  ; ce 
qui  ell  pourtant  la  clef  de  la 
plupart  des  fables. 

Un  Auteur  dit  des  Faunes  : 
Fronttm  Com,nos  Arcades  vides 
Faunos  ; c’eft-à-dire , » Tu  vois 
» desFaunes  d’Arcadie  au  front 
» chevelu.  « On  repréfentoit 
de  même  la  déeflé  Fauna  , à 
l’exception  de  la  barbe  , com- 
me le  prouvent  les  médailles. 
La  barbe  étoit  fi  eflentielle  au 
dieu  Faune,  qu’on  ne  peutaflez 
s’étonner  que  plufieurs  Anti- 
quaires, même  de  la  première 
clalfe  , prennent  pour  cette  di- 
vinité des  ligures  d’un  air  jeu- 
ne , gracieux,  & qui  ne  font 
point  du  tout  barbues. 

M.  Baudelot  remarque  que 
Fauna  a été  fouvent  confondue 
avec  Junon  Sofpita  , & que  les 
Romains  avoient  coûturoe  d’a- 
dopter cette  DéelTe  & Faune 
fon  mari  pour  leurs  dieux  La- 
res ou  tutélaires. 

Faune  a été  fouvent  pris  pour 
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Pan  & Sylvain,  quoique  quel- 
ques-uns fafl'ent  ce  dernier  âU 
de  Faune  même. 

P’AUNES  , Fauni  , (a)  dieux 
rulliques  , qui  habitoient  dans 
les  campagnes  de  dans  les  forêts. 
Leur  pere  ôc  l’auteur  de  leur 
race  étoit  Faune,  fils  de  Picus 
roi  des  Latins , dont  nous  avons 
parlé  dans  l’article  précédent. 

Si  les  Faunes  , que  les  Poètes 
chantent  , étoient  fes  defeen- 
dans,  ils  avoient  beaucoup  dé- 
généré de  la  forme  de  cet  ayeul, 
qui  apparemment  étoit  toute 
humaine  ; au  lieu  que  les  Fau- 
nes , félon  les  Poètes , avoient 
des  cornes  de  chevre  ou  de 
bouc  , de  la  figure  du  bouc  de 
la  ceinture  en  bas  , de  même 
ue  les  Satyres,  les  Pans  Sc  les 
ylvains  ; ce  qui  fait  que 
plufieurs  habiles  gens  croient 
que  tous  ces  monllres-là  n’é- 
toient  que  la  même  chofe.  Les 
Pans  étoient  les  mêmes  que  les 
Faunes  , à propos  de  quoi  on 
rapporte  un  vers  d’Horace  , où 
ce  Poète  parlant  à ce  qu’on 
croit  de  Pan,  dit  que  le  dieu 
Faune  quitte  fouvent  le  Lycée  , 
lieu  célébré  par  un  temple  de 
Pan  , pour  venir  au  Lucrctile. 
On  a aulTi  d’autres  palTages 
d’Auteurs  qui  prouvent  que 
Pan  & Faune  étoient  la  même 
chofe.  On  prétend  même  que 
Pan  & Faune  ne  font  propre- 
ment que  le  même  nom.  Pan  ell 
le  nom  Grec  de  ce  dieu  , dont 
les  Latins  , en  y joignant  l’af- 
pirée  , ont  fait  Phan  , & de- 


Aniiq.  cxpl.  pat  O.  Bcm.  de  Montf,  T,  I.  p.  166.  ér  fiiiv. 
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puis  Phaune  ou  Faune. 

Quoique,  félon  les  Anciens  , 
les  Faunes  comme  les  Satyres 
euflent  les  cornes  8c  les  pieds 
de  chevre  , la  coutume  s’etl  in- 
troduite parmi  les  Modernes  de 
prendre  pour  Faunes , ceux  que 
les  marbres  8c  les  anciens  mo- 
numens  reprcfentent  fans  cor- 
nes & fans  pieds  de  chevre, 
8c  avec  toute  la  forme  humai- 
ne, hors  Iaqueue8c  les  oreilles 
pointues,  quoique  dans  le  fond 
il  n’y  ait  pas  plus  de  raifon  de 
les  prendre  pour  des  Faunes 
que  pour  des  Satyres.  Les  plus 
habiles  fe  font  déjà  apperçus 
de  cette  méprife  ; 8c  c’ell  pour 
cela  qu'ils  mettent  fouvent  fur 
les  têtes  de  ces  figures  , Faune 
ou  Satyre , pour  marquer  que 
c’eft  ou  l’un  ou  l'autre  , fans 
qu’on  puilTe  alTurer  lequel  des 
deux  c’eft.  Pan  avoir  aufll  les 
cornes  & les  pieds  de  chevre  ; 
cependant  , les  anciens  monu- 
mens  le  repréfentent  quelque- 
fois avec  toute  la  forme  humai- 
ne. Silvain  étoit  cornu  de  mê- 
me, 8c  avoit  les  pieds  de  che- 
vre. Nous  le  voyons  pourtant 
reprefenté  en  homme  parfait 
dans  plufieurs  monumens. 

Au  refte , quoique  dans  le 
fond  les  Satyres,  les  Faunes , 
les  Pans  8c  les  Sylvains  fuflent 
lamêmechofe,  on  ne  lailToit 
pas  de  les  diftin^uer  dans  le 
_culte  ordinaire  .comme  on 
l'obferve  au  fujet  de  plufieurs 
autres  divinités,  qui  ne  dilfé- 
roient  que  de  nom  , 8c  qu’on 
diftinguoit  pourtant  dans  le 
culte. 
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Le  premier  Faune  , que  don- 
ne Dom  Bernard  de  Montfau- 
con  , a toute  la  forme  humai- 
ne, hors  la  queue  8c  les  oreil- 
les , comme  tous  les  fuivans. 
Il  étend  fon  bras  gauche  , fur 
lequel  eft  une  peau  de  tigre  ou 
de  panthère.  De  l’autre  main  il 
tient  un  bâton  palloral  , tel 
qu’on  le  voit  fouvent  aux  mi- 
nillres  de  Bacebus.  Un  tigre 
qui  marche  devant  lui  fcmble 
être  attentif  à fes  ordres.  Le 
fuivant  marche  , Sc  étend  fa 
main  un  peu  moins  avant  que 
l’autre  , & porte  un  bâton  paf- 
toral  de  même.  Un  autre  Faune, 
qui  a une  peau  de  bête  fur  les 
épaules  , fait  je  ne  fçais  quel 
jeu  devant  un  mafque  pofe  fur 
un  piédellal  ; fon  thyrfe  elt 
appuyé  contre  urt  cep  de  vigne. 
Un  autre  qui  danfe  , joue  des 
crotales  , inftrumens  propres  à 
la  troupe  bacchique.  On  fefer- 
yoit  de  ces  inftrumens  fur  les 
théâtres  , où  les  perfonnages 

renoient  fouvent  la  forme  de 

aunes  8c  de  Satyres.  Celui 
qui  vient  enfuite  exerce  un  pe- 
tit enfant  aulFi  Faune  , à quel- 
que rôle  de  théâtre.  Un  autre 
carelFc  un  animal  , qui  paroit 
être  un  fan  de  biche.  Le  der- 
nier de  tous  a la  thyrfe  plante 
auprès  de  lui  8c  rient  un  maf- 
que. Les  Satyres  8c  les  Faunes 
paroiiToient  fouvent  fur  le  théâ- 
tre , principalement  dans  la 
feene  fatyrique. 

FAVÜNIUS  [ M.  ],  M. 
Favonius  , M.  «tauwns;  , OnecuM- 
r/c(,  fe  donnoit  pour  imitateur 
de  Caton  ; mais , il  étoit  bien 
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éloigné  d’atteindre  à un  fî  ex- 
cellent modèle,  (a)  L’an  59 
avant  J.  C. , il  refufa  , à l’exem- 
ple de  Caton  , de  prêter  le  fer- 
ment ordonné  fur  une  loi  de 
Céfar.  Caton  s’étant  enfuite 
laiffè  perfuader  qu’il  étoit  à pro- 
pos qu’il  prêtât  ce  ferment,  M. 
Favonius  le  prêta  aullî  ; mais, 
il  ne  voulut  jurer  qu’après  Ca- 
ton. 

Six  ans  après  , M.  Favonius, 
félon  Dion  Callîus  , parvint  à 
l’édilité.  Comme  c’étoit  une 
imagination  échauffée  , qui  por- 
toit  toutes  chofes  à l’extrême  , 
il  outra  encore  fon  modèle,  qui 
déjà  palToit  un  peu  les  bornes. 
Caton  ne  lailfoit  pas  de  l’aimer 
& de  le  protéger  ; & il  lui  rendit 
même  un  très-grand  fervice  dans 
la  pourfuite  de  l’édilité  , car 
M.  Favonius  alloit  être  exclu 
par  la  brigue  de  fes  compéti- 
teurs. Caton,  découvrit  leur 
mauvaife  manœuvre , & fit  rom- 
pre l’afTemblée  par  l’autorité 
des  tribuns  dont  il  implora  le 
fccours. 

Comme  c’étoit  à Caton  que 
M.  Favonius  étoit  redevable 
de  fa  charge  , il  ne  s’y  gouver- 
na que  par  fes  confeils,  & il 
lui  en  lailTa  en  quelque  façon 
toute  l’autorité  & tous  les  hon- 
neurs. 

Dion  Caflius  raconte  que 
l’édile  M.  Favonius  fut  mis  en 
prifon  par  le  tribun  Q.  Pom- 
pcius  Rufus  , qui  lui-même  y 


FA 

avoit  été  mis  auparavant  par 
ordre  du  Sénat.  Comme  le  fait 
de  l’emprifonnement  du  tribun 
eft  très-fupeél , & qu’on  doute 
même  beaucoup  que  Q.  Pom- 
peius  Rufus  ait  été  tribun  cette 
année  , la  date  de  l’édilité  de 
M.  Favonius,  telle  qu’elle  nous 
eA  donnée  par  Dion  CafTius  , 
paroît  très- incertaine.  Mais, 
c’eA  une  difcuAion  peu  impor- 
tante. 

11  paroît  que  M.  Favonius 
fut  toujours  ennemi  déclaré  de 
Céfar.  Nous  lifons  dans  le  troi- 
Aème  livre  des  Commentaires 
de  ce  dernier  fur  la  guerre  ci- 
vile , que  Q.  Scipion  tourna 
tout  d’un  coup  dans  la  ThelTa- 
lie  contre  L.  CalTius  Longinus 
■ avec  une  extrême  viteffe , après 
avoir  laiffé  fon  bagage  près  du 
Aeuve  Haliacmon  . fous  le  com- 
mandementde  .M. Favonius, avec 
huit  cohortes  pour  le  garder, 
& ordre  d’y  bâtir  un  fort.  Com- 
me Q.  Scipion  fe  hâtoit  pour 
atteindre  L.  CafTius  Longinus  , 
M.  Favonius  lui  manda  que  Cn. 
Domitius  Calvinius  s’avançoit 
vers  lui  avec  fes  troupes , & 
qu’il  n’étoit  pas  affez  fort  pour 
lui  réfiAer  ; enforte  qu’il  fut 
contraint  de  retourner  fur  fes 
pas , éc  vint  fi  à propos  , après 
avoir  marché  jour  & nuit , qu'on 
vit  paroître  d’un  côté  fes  cou- 
reurs , & s’élever  de  l’autre  en 
même  tems  , la  pouilTière  de 
l’armée  ennemie.  Ainfi , l’adrefTe 


(a)  Uio.  CalT  pag.  6>  , 98  , 141  , 

Cxl.  de  Bdl.  Civil.  L.  III.  p.  614,  615. 
Hiit.  Toni.  I.  p.  t , 6-4 , , 66}  , 
71S  , 781 , 781 , 999 , 1000.  Clév,  Hifi. 


Rom.  Toin.  VI.  pag.  574.  Tom.  VII. 

Tom.  VIII.  p.  44  , ijj  , 

•Î4,  471. 
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de  Cn.  Domitius  Calvinus  Sc  la 
diligence  de  Q.  Scipion  furent 
falutaires  à leur  parti.  , 

M.  Favonius  fuivit  Pompée 
dans  fa  fuite.  Un  jour  qu’ils 
côtoyoienc  le  rivage  de  la  mer 
dans  un  petit  bateau  , ils  furent 
rencontrés  par  un  bâtiment  de 
charge  aflez  grand  ; & le  patron 
de  ce  bâtiment , qui  étoit  Ro- 
main, ayant  reconnu  Pompée, 
le  reçut  fur  fon  bord  avec  ceux 
qui  l’accompagnoient.  Ce  pa- 
tron fit  préparer  le  repas  à nos 
fugitifs  , félon  que  les  circonf- 
tances  & fes  facultés  le  pou- 
voient  permettre. Lorfquc  l’heu- 
re en  approchoit , comme  c’é- 
toit  l’ufage  des  Romains  de 
prendre  toujours  le  bain  avant 
ue  de  fe  mettre  à table,  M. 
avonius  remarqua  que  Pom- 
pée , faute  d’efclave  , fe  lavoit 
lui-même.  Il  courut  à lui , & fans 
craindre  d’avilir  la  dignité  de 
la  Préture  qu’il  avoit  exercée, 
il  lui  rendit , âc  dans  ce  moment, 
& dans  toute  la  fuite,  tous  les 
fervices  qu’auroient  pu  lui  ren- 
dre fes  eulaves  ; & cela  , avec 
un  air  (î  franc  , Il  Itmple  , fl  no- 
ble , que  quelqu’un  le  voyant 
lui  fit  l’application  d’un  vers 
Grec  , dont  le  fens  eft  : Certes 
on  a raifon  de  dire  que  tout  fied 
aux  zens  bien  nés. 

M.  Favonius  fembloit  un 
homme  fait  exprès  pour  entrer 
dans  une  conjuration  contre 
Céfar.  M.  Brutus  le  fonda  de 
loin  en  jettant  quelques  propos 
fur  le  gouvernement.  Mais  , M. 
Favonius  ne  s’étant  point  expli- 
qué d’une  manière  qui  le  faiis- 


fît  , H ne  poulTa  pas  plus  loin 
la  converfation  , feignant  de 
trouver  cette  matière  trop  dif- 
ficile , & il  le  laill'a.  M.  Favo- 
nius avoit  avancé  qu’une  guerre 
civile  étoit  un  plus  grand  mal 
que  l’adujettiflèment  même  in- 
jufte  à la  puilTance  d’un  feul. 

L'an  4a  avant  J.  C. , M.  Bru- 
tus & C.  Calflus  s'étant  joints  à 
Sardes  en  Lydie,  s'enfermèrent 
enfemble  dans  une  maifon , vou. 
lant  avoir  un  éclaircifleroent 
tête  à tête,  fur  des  fujets  de 
plaintes  réciproques,  & firent 
garder  la  porte  par  leurs  efcla- 
ves  avec  défenle  exprefles  de 
laiflTer  entrer  qui  que  ce  pût 
être.  La  conteliation  fut  des 
plus  vives  ; enforte  que  leurs 
amis  qui  fe  tenoient  à la  porte  , 
entendant  le  bruit,  commencè- 
rent à s’allarmer,  ne  fçachant 
à quoi  tout  cela  fe  termineroir. 
Cependant , perfonne  n’ofoit  al- 
ler fe  mettre  en  tiers  avec  eux, 
à caufe  de  la  défenfe  qu’ils  en 
avoient  faite.  M.  Favonius  feul 
prétendit  entrer.  Les  efclaves 
lui  fermèrent  d’abord  le  paflTa- 
ge.  Mais  , ce  n’étoit  pas  une 
opération  aifée,que  d’arrêter  la 
fougue  de  M.  Favonius  dans 
ce  qu’il  avoit  réfolu.  11  fe  pi- 
quoit  d’une  hardiefle  Cynique, 
qui  ne  connoilToit  aucun  ména- 
gement ; & fes  faillies , tout  im- 
portunes qu’elles  étoient,  n’c- 
toient  pas  toujours  mal  reçues, 
parce  qu’elles  faifoient  rire.  H 
força  donc  les  barrières  , & 
d’un  ton  de  voix  théâtral  , il 
adrelTa  à M.  Brutus  & à C. 
Calflus  ces  patoles  qu'Homère 
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met  dans  la  boUche  de  Neftor 
exhortant  à la  paix  Agamem- 
non  & Achille  ; Dcferc[  à mes 
confeils  ; vous  êtes  tous  deux  plus 
jeunes  que  mot.  C.  CalCus,  dont  le 
cara(flère  étoit  aflez  gai , fe  mit 
à rire.  M.  Bruius  plus  férieux 
fe  fâcha , & chafla  M.  Favo- 
nius  , en  le  traitant  d'impudent 
Cynique.  Cependant  , cette 
aventure  mit  fin  à l'entretien 
de  M.  Brucus  & de  C.  Callius, 
& ils  fe  fcparërent  en  bonne  in- 
telligence. 

C.  Calïïus  donna  ce  foîr-là 
même  un  grand  fouper , & M. 
Brutus  y invita  fes  amis.  Lorf- 
Qu’on  êtoit  déjà  à table  , arr  ive 
Al.  Favonius  fortant  du  bain. 
La  colère  de  M.  Brutus  n’éteit 
pas  encore  palTe'e  ; il  déclare  , 
& prend  toute  la  compagnie  à 
témoin,  que  M.  Favonius  ve- 
noit  fans  être  prié  , & il  vou- 
loir qu’on  le  reculât  à l’extré- 
mité du  dernier  lit.  Mais  f le 
Cynique  Sénateur  vint  de  force 
fe  placer  fur  le  lit  du  milieu, 
qui  ctoit  le  plus  honorable. 

Il  fut  fait  prifonnier  à la  ba- 
taille de  Philippes  ; & ayant  été 
amené  chargé  de  chaînes  en 
préfence  du  vainqueur,  il  eut 
l’audace  de  lui  infulter , en  l’ac- 
cablant d’injures.  Il  ne  furvécut 
pas  long-tcms  à fon  malheur; 
Dion  CalTîus  le  met  au  nombre 
des  prifonniers  que  l’on  fit 
mourir. 

FAVORINUS  , Favorinus  , 

, (a)  Philofophe  & 

(«■)  Dio.  Cair.  pag.  789.  Crév.  Hill. 
des  Linp.  Tum,  IV.  p.  syp,  lyS.  Mém. 
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Orateur , naquit  à Arles  dans 
les.  Gaules  , & vivoit  dans  le 
fécond  liècle  du  tems  de  l’Em- 
pereur Adrien.  11  étoit  herma- 
phrodite , félon  quelques-uns  , 
ou  eunuque  félon  d’autres.  11 
enfeignaavec  réputationà  Athè- 
nes , puis  à Rome. 

Adrien  , qui  vouloir  paroître 
le  plus  fçavant  homme  de  l’Em- 
pire , n'aimoit  pas  Favorinus  ; & 
ce  Philofophe  courut  même  de 
grands  rifques.  Les  chofes  fu- 
rent pouflees  jufqu’à  une  forte 
d’inimitié  déclarée  ; enforte 
qu’il  comptoir  parmi  les  fingula- 
rités  de  fa  fortune  , d’être  en 
guerre  avec  l’Empereur  & de 
vivre.  Peut-Être  que  Toccafion 
de  la  hrouillerie  fut  le  mépris 
qu’il  faifoit  de  l'aftrologie  judi- 
ciaire, dont  Adrien  étoit  infa- 
tué. Nous  avons  dans  Aulu- 
Gelle  l'extrait  d’un  difeours  de 
ce  Philofophe,  où  la  folie  de 
cette  dangereufe  chimère  eft 
mife  en  évidence  , & détruite 
par  de  folides  raifonnemens. 
Quoi  qu’il  en  foit , Favorinus 
auroit  reflenti  de  trilles  effets 

■ de  la  colère  du  Prince,  s’il  n’eût 
pris  le  parti  d’une  prudente  cir- 
confpedion.  Repris  un  jour  par 
Adrien  fur  un  mot,  qui  pour- 
tant éloit  bon  & appuyé  de  for- 
tes autorités  , il  céda  & pafla 
condamnation.  Et  comme  quel- 
ques-uns de  fes  amis,  au  fortir 
de  cette  converfation,  lui  re- 
prochoient de  s’être  rendu  mal- 
à-propos , de  de  n’avoir  pas 
/ 

de  Acad,  dri  itifcripc.  St  Bell.  Lctt| 

Tum.  XXX,  p,  y,  10, 
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profité  de  fes  avantages  : T 
fenfe[-vous  y leur  dit -il,  vous 
vouU[  qu’un  homme  qui  a trente 
légions  à fon  fervice  n’ait  pas  rai- 
fon  ! 

On  lui  fufeita  une  alTaire,  dans 
laquelle  entroit  l’Empereur.  La 
ville  d’Arles  fa  patrie  l’ayant 
élu  Pontife  , il  voulut  fe  dif- 
penfer  de  cette  charge,  & pré- 
tendit que  fa  qualité  de  Philo- 
fophe  étoit  un  titre  qui  l’en 
exemptoit.  Cette  conteilation 
devint  un  procès  en  règle  , & 
Favorinus  fçut  que  l’ilTue  en  fe- 
roit  fâcheufe  pour  lui , & qu'il 
devoir  s’attendre  à être  fort 
maltraité.  11  prévint  le  juge- 
ment, de  s’étant  préfenté  à l’au- 
dience : » Meilleurs  , dit-il  , 
» j’ai  vu  cette  nuit  en  fonge 
n Dion  Chryfollôme  mon  maî- 
» tre  , qui  ma  ordonné  de  ren- 
ia dre  , comme  bon  citoyen  , 
n fervice  à ma  patrie.  Je  me 
» foumets , & j'obéis  à ma  vo- 
» cation.  » Il  ne  fe  troubla  pas 
davantage  pour  une  infulte  que 
lui  firent  les  Athéniens,  qui  le 
fçaehant  mal  avec  l’Empereur, 
furent  charmés  de  pouvoir  fa- 
tisfaire  fans  crainte  leur  ref- 
fentiment  contre  lui  , & abat- 
tirent une  ilatue  d’airain  qu’on 
lui  avoit  drelTée  dans  leur  ville. 
Favorinus  fans  s’émouvoir  dit 
froidement  à ce  fujet  : Socrate 
fe  ferait  tenu  heureux  d’en  être 
quitte  à fi  bon  marché.  C’ell  ainfi 
que  cet  adroit  Sophifie  , atten- 
tif à ne  point  faire  d’éclat,  & 
à ne  donner  aucune  prife  fur 
lui , conjura  la  tempête  fit  affura 
tranquilité. 
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On  lui  attribue  plufieurs  ou- 
vrages , & entr’autres  un  en 
Grec  , qui  avoit  pour  titre 
Omnigena  Hifloria  Sylva  , & 
qui  eft  fouvent  allégué  par  Dio- 
gene  Laërce , & par  les  Auteurs 
de  fon  tems.  On  dit  que  Favo- 
rinus s’étonnoit  de  trois  chofes  ; 
de  ce  qu’étant  Gaulois  , il  par- 
loit  fi  bien  Grec  ; de  ce  qu’é- 
tant eunuque  on  l’avoit  aceufé 
d’adultere  ; 6c  de  ce  qu’on  le 
lailToit  vivre  étant  ennemi  de 
l'Empereur.  On  trouve  un  dé- 
tail circonllancié  fur  la  vie  & 
les  ouvrages  de  Favorinus , dans 
le  tome  I de  l’hiftoire  littéraire 
de  la  France, par  D.  Rivet. 

Aulu-Gelle  nous  a confervé 
quelques  diflertations  de  Favo- 
rinus. Il  y en  a une  pour  prou- 
ver que  les  femmes  devroient 
allaiter  leurs  enfans  ; une  autre 
fur  le  devoir  des  Juges;  une  con- 
tre l'Aftrologie  judiciaire;  une 
comparaifon  d’un  endroit  de- 
Pindare  & de  Virgile  , au  fujet 
d’une  defeription  du  mont  Etna , 
toute  à l'avantage  du  Poète 
Grec.  Il  aimoit  à s’xercer  fur 
des  fujets  bizarres , pour  faire 
briller  fon  éloquence  ; il  avoit 
fait  l’éloge  de  Therfite  & celui 
de  la  fievre-quarte  , dans  lef- 
quels  il  y avoit  , dit-on  , des 
chofes  fort  agréables  ; Lepida 
fané  multa  & non  facilia  inventa 
in  utramque  caufam  dixit.  Ce 
font  les  termes  d’Aulu-Gellc , 
dans  lequel  on  peut  voir  un 
entretien  de  Favorinus  avec  un 
Stoïcien  8c  un  Péripatéticien , 
fur  le  bonheur  ôc  la  vertu. 
Quoiqu’il  fût  très-exercé  dans 
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la  langue  Grecque  , il  avoir  fait 
une  crude  particulière  de  la  lan- 
gue Latine  , jufqu'à  en  donner 
des  leçons  aux  plus  fameux 
Grammairiens  de  Rome.  Il  avoir 
auflî  étudié  les  loix  Romaines  , 
& on  peut  lire  , dans  Aulu- 
Gelle,  des  remarques  critiques 
qu’il  avoir  faites  fur  les  loix 
des  douze  tables. 

FAUSTA,/’j«y?.i,  (a) 

droit  ülle  de  L.  Corn,  biylla  & 
de  Métella.  Son  pere  lui  donna 
ce  nom  , parce  que  les  Romains 
appelloient  Faujlum,  ce  qui  étoit 
heureux  Sc  de  bon  augure. 
Elle  avoir  un  frere  jumeau  , 
qui  fut  nommé  Fauftus  pour  la 
même  raifon.  Elle  époufa  le  cé- 
lébré Milon  ; mais  , fa  condui- 
te ne  fut  pas  exempte  de  repro- 
che. Son  mari  la  furpric  un  jour 
avec  un  certain  Salluile  , qu'il 
fit  fouetter  rudement  à caufe  de 
cela.  Il  força  encore  cet  hom- 
me d’acheter  , par  une  fomme 
confidérable  d’argent,  la  per- 
miflîon  de  fe  retirer. 

FAUSTA  [ Flavia  Maxi- 
MA  ] , Flavia  Maxirna  Taufla  , 
(A)  fille  de  l’empereur  Maxi- 
mien Hercule  & d’Eutropie  , 
fut  mariée  à l’Empereur  Conf- 
rantin  en  307,  & devint  mere 
de  conftantin  , Confiance  & 
Confiant,  ainfi  que  de  Confian- 
tine  qui  époufa  Claude  Conf- 
tantin  , appellé  ordinairement 
G allas,  & d’Hélene  qui  fut  al- 
liée à Julien  Céfar  , depuis 
Empereur  , & appelle  com- 

(•)  Plin.  Tom.  I.  p.  475.  Crév.  Hift.  I 
Kom.  Tum.  VI.  p,  41 , 644.  Tom.  Vil. 
pjJ.  14».  I 
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munément  Julien  V jépojîat. 

Maximien  Hercule  fut  afifez 
fcélérat  & aflez  infenfé  pour 
folliciter  fa  fille  de  livrer  Conf- 
tantin  à fes  fureurs.  Par  priè- 
res , par  carefles , par  proraef- 
fes  flatteufes,  il  tâcha  de  l’en- 
gager à laifier  ouverte  pendant 
la  nuit  la  chambre  où  couchoit 
l'Empereur , & à en  écartçr  les 
gardes.  Flavia  Maxirna  Faufix 
fe  trouvoit  dans  un  grand  em- 
barras. D’une  part  elle  crai- 
gnoit  fans  doute  les  emporte- 
mens  de  fon  pere  , fi  elle  refu- 
foit  de  fe  prêter  à ce  qu’il  exi- 
geoit  d’elle  ; & de  l’autre  elle 
etoit  très-réfolue  de  ne  point 
trahir  fon  mari.  Elle  promit  de 
faire  ce  qui  lui  étoit  propofé  , 
& elle  rendit  compte  de  tout  à 
Conftantin.  Il  fut  convenu  tn- 
tr’eux  que  l’on  fe  mettroit  en 
état  de  convaincre  le  criminel, 
& de  le  prendre  fur  le  fait. 
Pour  cela  on  fit  coucher  dans 
le  lit  de  l’Empereur  un  eunuque 
ue  l’on  craignoitpeu  de  facri- 
er.  Une  négligence  affetflée 
dans  tout  l’appartement  fem- 
bloit  inviter  l’afiafiln.  En  effet  , 
au  milieu  de  la  nuit.  Maximien 
Hercule  fe  leve,  & voyant  la 
garde  , ou  endormie,  ou  faifant 
mal  fon  devoir  , il  ne  douta  pas 
que  fa  fille  ne  lui  eût  tenu  parole. 
H avance  , il  s’approche  du-lit , 
tue  celui  qu’il  y trouve  couché; 
& croyant  avoir  tué  Conftan- 
tin , déjà  il  fe  livroit  à des 
tranfports  de  joie  , lorfque 

(l)  Ctèv.  Hift.  ries  Emp.  Tom.  VT. 
p.  141 , 151.  à'  J*iv, 
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Conftantin  parut  environné  de 
gens  armés.  11  ell  aifc  de  juger 
quelle  fut  la  conilernaiion  4^ 
coupable. 

Conflantinavoit  eu  d’un  pre- 
mier mariage  un  fils  nommé 
Crifpus , Prince  d’un  grand 
mérite.  Flavia  Maxiroa  Faufta, 
dont  le  fils  aîné  n'avoit  encore 
que  dix  ans , troiivoit  qu’un 
tel  frere  étoit  plutôt  pour  Tes 
enfans  un  rival  redoutable. 
Elle  entreprit  de  le  ruiner  dans 
l’efprit  de  fon  pere  , en  jettant 
fur  lui  les  foupçons  les  plus 
odieux.  Elle  l’accufa  d’avoir 
voulu  la  corrompre  , & fe 
frayer  par  l’incefte  la  voie  du 
trône.  Flavia  Maxima  Faufla 
pouvoit  être  encore  alléz  jeune, 
pour  que  ce  foupçon  ne  fût  pas 
abfolument  dellitué  de  vraifem- 
blance.  Conflantin  le  reçut 
avec  une  crédulité  qui  ne  fouf- 
fre  point  d’excufe.  11  étoit  alors 
à Rome , où  l’avoit  amené  le 
dédr  de  célébrer  dans  fa  capi* 
taie  la  vingtième  année  de  Ion 
règne.  Il  relégua  fon  malheu- 
reux fils  à Pola  en  Illrie  ,&peu 
de  tems  après  il  l’y  fit  périr  par 
le  fer  ou  par  le  poifon. 

Ce  premier  aéle  de  cruauté 
en  amena  un  fécond.  Hélène  , 
mere  de  Conflantin,  fut  extrê- 
mement affligée  de  la  mort  vio- 
lente & injulle  de  fon  petit-fils. 
Elle  "en  approfondit  les  caufes, 
& ayant  découvert  la  manœuvre 
criminelle  de  Flavia  Maxima 
Faufla,  elle  eninflruifit  l’Empe- 
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reur.  Cette  découverte  donna 
lieu  d’examiner  la  conduite  per- 
fonnelle  de  l’Impératrice  ; 8c 
l’on  trouva  que  pendant  qu’elle 
afTedloit  un  zele  fi  amer  con- 
tre un  prétendu  projet  d’incefle, 
elle  fc  rendoit  elle-même  réel- 
lement coupable  d’adultere  avec 
les  plus  vils  officiers  du  Palais. 
Conflantin  entra  dans  une  indi- 
gnation furieufe  , de  ne  fça- 
chantpoint  fe  modérer,  il  porta 
la  vengeance  à l’extrême.  Fla- 
via Maxima  Faufla  , par  fon 
ordre  fut  mife  dans  un  bain  que 
l’on  avoit  chaufle  outre  mefure  , 
& dont  la  vapeur  brûlante  l’é- 
toufla.  Ainfi  Périt  cette  Prin- 
celTe , fille , femme , fœur  d’Em- 
pereur,  & mere  de  trois  Prin- 
ces , qui  parvinrent  à l’Empi- 
re. Mais  , la  famille  dont  elle 
fortoit,  étoit  auffi  fouillée  de 
crimes  , que  comblée  de  gran- 
deurs ; & dans  l’intrigue  dé- 
teflable  qui  lui  mérita  la  mort, 
on  reconnoît  la  fille  de  Maxi- 
mien Hercule  & la  fœur  de  Ma- 
xence.  Flavia  Maxima  Faufla 
avoit  embraflé  le  chriflianifme, 
depuis  la  converfion  de  fon 
mari. 

FAUSTINE,  Fauflina , (4) 
OauTTiVd,  fille  d’Annius  Vérus, 
fut  mariée  à l’Empereur  Tite- 
Antonin.  C’étoit  une  Ptincefle 
d’une  illuflre  naiflance  , mais 
dont  la  conduite  ne  répondit 
ni  à ce  qu’elle  fe  devoir  à elle- 
même  , ni  à la  vertu  & à la  fa- 
g'‘(Te  de  fon  mari.  Il  évita  l’é- 


Dio.  CafT.  pag.  1 81 }.  Crév. 
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clat,  & crut  devoir  étouffer  fon 
chagrin  dans  le  filence.  Il  fouf- 
frit  patiemment,  tant  qu’elle  vé- 
cut, les  trop  grandes  libertés 
qu’elle  fe  donnoit:  il  confentit 
qu'elle  fût  décorée  du  titre  d’Au- 
lorfqu’il  parvint  lui-même 
à 1 Empire  ; & cette  Princefle 
étant  morte  au  bout  de  trois 
ans  , il  lui  fit  rendre  les  hon- 
neur divins  , avec  tout  l’appa- 
reil de  temple  , de  prctrelles  , 
de  llatues  d’or  & d’argent.  C’é- 
toit  pouffer  bien  loin,  ou  un  at- 
tachement de  foibleffe,  oul’af- 
feélation  d’ignorer  ce  que  tout 
le  monde  fçavoit. 

Après  la  confécration  de 
cette  Princeffe,  on  lui  décerna 
les  titres  de  MATER  MAGNA, 
& de  MATER  DEUM , dont 
il  nous  telle  deux  médailles  ; 
l’une  avec  cette  infcription  , 
MAT  RI  MAGNÆ , l’autre 
avec  celle-ci,  MATRl  DEUM 
SALUTARl.  Faulline  y eltrc- 
préfentée  fous  le  type  de  la 
mere  des  Dieux  , & avec  fes 
principaux  attributs.  Nous 
avons  d’autres  médailles  de  cet- 
te Impératrice , dont  une  entre 
autres  la  repréfente  d’une  part 
la  tête  tournée  de  droite  à gau- 
che,avec  la  légende  C h B A C J' H 
<J)A' CTEINHC  , de  l’autre  on 
voit  une  figure  couchée,  tenant 
de  la  main  droite  un  rofeau  , 
de  la  main  gauche  une  corne 
d’abondance  , & s’appuyant 
fur  une  urne.  La  légende  elt 
rOPAHNûN  IOïAIEÛN. 
C’eil  le  nom  de  la  ville  de  Julia 

(«}  Clé*.  Hift.  dri  Emp.  Tom.  IV. 
p.  i>7,  )éo,  4<)  ■ 416.  dr  /«Iv.  Mém. 
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Gordos,  oû  elle  fut  frappée  fou*^ 
le  règne  de  Tite-Antonin. 

jFAUSTINE  , Tauftina  , (æ) 
4><u/«-nra  . fille  de  la  .précéden- 
te, fut  mariée  à Marc-Aurele, 
& imita  & même  furpaffa  le 
mauvais  exemple  de  fa  mere. 
Quelques-uns  ont  attribué  la 
mort  de  L.  Vérus  à cette  Prin- 
ccffê , qui , ayant  eu  pour  fon 
gendre  les  complaifances  les 
plus  criminelles  ,]  fçachant 
qu’il  en  avoir  révélé  l’horrible 
myllère,  fe  vengea  par  le  poi- 
fon. 

On  dit  qu’Avidius  CalEus  fut 
encouragé  à fe  révolter  par 
Fauftine  , qui  voyant  la  fanté 
de  Marc-Aurele  toujours  chan- 
celante, fon  fils  Commode  en- 
core très-jeune  , ÔC  d’un  carac- 
tère qui  promettoit  peu  , crai- 
gnit , fi  elle  perdoit  fon  époux , 
de  périr  elle-même  avec  toute 
fa  famille  ; & par  cette  raifon 
elle  follicita  l’ambition  d’Avi- 
dius  Cafflus  , qui  s’engagea  à 
l’époufer.  Ce  (oupçon  odieux 
n’a  rien  qui  répugne  aux  mœurs 
& à la  méchanceté  connue  de 
Faulline ', mais,  il  eft  peut-être 
difficile  de  le  concilier  avec 
des  lettres  que  nous  avons 
d’elle,  & dans  lefquelles  elle 
preffc  vivement  l’Empereur 
fon  époux  de  tirer  une  vengean- 
ce fans  miféricorde  des  enfans 
d’Avidius  Caffius , & de  touslea 
complices  de  fa  rébellion  ; à 
moins  que  l’on  ne  dife  qu’elle 
en  ufoit  ainfi  pour  cacher  la 
part  qu’elle  y avoit. 

de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Lett. 
T.  XVIU,  p.  sa«. 
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Cette  Princeflê  , ayant  ac- 
compagné Marc-Aurele  dans  un 
voyage  qu’il  fit  en  Afie  , mou- 
rut dans  un  village  de  laCappa- 
doce,  fitué  près  du  mont  Tau- 
rus,  & appelle  Halala , où  elle 
fut  attaquée  d’un  mal  fubit  de 
imprévu,  qui  l’emporta  fur  le 
champ.  Ceux  qui  l’ont  aceufée 
de  s’être  rendu  complice  ou 
plutôt  inHigatrice  de  la  rébel- 
lion d’Avidius  Calïïus  , n’ont 
point  regardé  fa  mort  comme 
naturelle , & ils  ont  Tuppofé 
qu’eJle  fe  l’ctoit  procurée  à def- 
iein  , dans  la  crainte  que  fes 
fecretes  menées  ne  fuffent  dé- 
couvertes. Mais  , comme  on 
vient  de  le  remarquer,  fes  in- 
telligences avec  le  rebelle  ne 
font  point  prouvées  ; & confé- 
queniment  nous  ne  cherchons 
point  de  myilère  dans  fa  mort, 
dont  lacaule  fut  une  goutte  re- 
montée. 

Sur  le  genre  de  vie  qu’elle 
avoit  mené,  il  n’y  a qu’une 
voix.  Tous  les  Auteurs  con- 
viennent qu’elle  fur  une  fécondé 
Mefifalîne.  Ils  font  même  entrés 
fur  cet  article  dans  des  détails, 
que  la  pudeur  nous  oblige  de 
fupprimer.  Qu'il  nous  fuffife 
d’obfervcr  qu’elle  donna  ample 
matière  de  foupçonner  la  légi- 
mité  de  la  nailTance  de  fon  fils 
Commode  , qui  n’ayant  que  des 
inclinations  balTes  & fanguinai- 
res  , parut  plus  digne  fils  de 

Îuelque  gladiateur  que  de  Marc- 
.urele. 

Les  défordres  de  Fauftine  ne 
furent  point  ignorés  de  fon 
époux,  qui,  par  une  patience 
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pouflee  fans  doute  trop  loin  , 
ne  s’en  émut  en  aucune  façon  , 
& foufffit  avec  un  flegme  inex- 
cufable  ce  qu’il  lui  étoit  hon- 
teux de  ne  pas  empêcher.  Com- 
me on  l’exhortoit  à répudier 
une  femme  qui  le  déshonoroit: 
//  faudra  lionc,  répondit-il  , lui 
rendre  fa  dot.  Burrhus  autrefois 
en  avoit  dit  autant  à Néron  fur 
le  fujet  d’Otftavie  ; mais,  le  cas 
étoit  bien  dilTérent.  Marc-Au- 
rele fit  plus  ; il  inventa  pour 
Faurtine  un  titre  d’honneur  juf- 
qu’alors  inufité,  & il  l’appella 
mere  des  armées  & des  camps  ; 
& comme  s’il  eût  voulu  poulTer 
jufqu’au  dernier  excès  un  fi  in- 
décent ftoïcifme , il  accorda 
même  des  dignités  & des  em- 
plois à ceux  qui-  entretenoient 
des  intrigues  criminelles  avec 
fa  femme.  L’Hilloire  en  nomme 
plufieurs  ; on  les  connoiflbit 
dans  le  public  ; & la  tranquille 
indolence  de  l’Empereur  fut 
jouée  au  théâtre  lui  préfent. 

Il  fuivit  le  même  plan  de  dif- 
fimulation  , même  après  que  la 
mort  l’eut  délivré  de  cette  in- 
digne époufe.  Il  pria  le  Sénat 
de  lui  décerner  les  honneurs 
divins  , & de  lui  faire  conftrui- 
re  un  temple.  Le  Sénat  y con- 
fentit,  & ordonna  de  plus  que 
dans  le  temple  de  Vénus  à Ro- 
me on  plaçât  des  flatues  de 
Marc-Aurele  St  de  Fauftine  en 
argent,  & que  devant  ces  fta- 
tues  toutes  les  jeunes  filles  qui 
fe  marieroient  , vinflent  avec 
leurs  futurs  époux  offrir  un  fa- 
crifice;  que  l'on  portât  au  théâ- 
tre l’image  de  Fauftine  en  or, 

,Mij 
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toutes  les  fois  que  Marc-Aurel* 
affifteroit  au  l’pedlacle  ; qu’on 
laniit  dans  la  même  place  qu’elle 
occupoit  vivante  , & que  les 
premières  dames  de  la  ville  prif- 
îent  fc'ancetout  autour  , comme 
pour  lui  faire  cortege.  Aux  fil- 
les Fauftiniennes  établies  par 
Tite-Antonin,  Marc-Aurele  en 
ajouta  de  nouvelles  en  l’hon- 
neur de  fa  femme.  Avoit-ildonc 
deflein  d’inviter  toutes  les  fem- 
mes ôc  toutes  les  filles  de  Ro- 
me à devenir  des  Fauftines  ! 

Il  s’étudia  à immortalifer  par 
des  monumens  de  toute  efpèce, 
le  nom  d’une  femme  à qui  rien 
ne  convenoit  mieux  que  d’être 
oubliée.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui dans  le  cabinet  du 
Capitole  un  fragment  de  l'arc  de 
triomphe  de  Marc-Auiele  , où 
cH  repréfentée  l’apothéofe  de 
FauAine.  Il  établit  une  colonie 
dans  le  village  où  elle  étoit 
morte , & il  en  fit  une  ville  qui 
fut  appellée  Fauftinopolis.  En- 
fin , ce  qui  pafiTe  toute  mefure, 
c’ell  que  dans  un  ouvrage  où 
xién  ne  lui  in^ofoit  la  nécellîté 
de  parler  de  Fauftine , il  en  fait 
l’éloge , ôc  il  fe  félicite  Ôc  re- 
mercie les  Dieux  de  ce  qu’ils 
lui  ont  donné  une  époufe  pleine 
de  douceur  , tendrement  atta- 
chée à fon  mari , (impie  ôc  unie 
dans  fes  manières.  C’eft-là  ou- 
trer la  bonté  ; c’ell  ne  pas  fe 
fouvenir  que  foutes  les  vertus 
confident  dans  un  fage  milieu  , 
au  de  - là  duquel  elles  de- 
viennent de  vrais  vices. 

<s)  Mém.  de  l’Acad,  des  (nfcript.  Br 
*cll.  Lctt,  Toro.  V.  pjg.  S77,  apS. 
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Nous  avons  une  médaille  de 
cette  Faudine  ; on  y voit  d’un 
côté  la  tête  de  cette  Princedb, 
tournée  de  droite  à gauche  , 
avec  la  légende  <I>AlCrH;NA 
CEBaCtH.  Au  revers  ed  Mi- 
nerve cafquée  , tournée  aulE 
de  droite  à gauche  ; elle  pré- 
fente une  patere  à un  ferpent , 
dont  les  rèplis  entourent  un  ar- 
bre i à fes  pieds  ed  un  bou- 
clier. Ponr  légende  on  lit  : 
nAOTEINOnOAITÛN  , les 
habitans  de  Plotinopoiis  , ville 
de  Thrace. 

FAUSTINE,  Fau/lina',  (.») 
l'une  des  femmes  de 
l’empereur  Héliogabaie.  La 
tête  de  cette  Princede  eft  re- 
préfentée fur  une  médaille  de 
la  ville  de  Sidon. 

FAUSTINE  , Fauflina, 
<t>*vrrlra  époufe  de  l’empereur 
Confiance , fik  du  grand  Conf- 
tantin,  fut  mariée  a ce  Prince 
en  361  , après  la  mort  d’Eufé- 
bie  , ôc  reda  enceinte  d’une 
fille  nommée  Condantia  , qui 
fut  depuis  mariée  à l’empereur 
Gratien. 

Cette  Faudine  avoit  le  pré- 
nom de  Maxima  ; au  lieu  que 
les  trois  précédentes  avoient 
celui  d’Annia. 

F AUSTINOPOLIS,  F^nJIino. 
polis  , (é)  village  de  l'Afie  mi- 
neure dans  la  Cappadoce  , étoit 
fitué  près  du  mont  Taurus.  Il 
s’appella  d’abord  Halala  ; mais  , 
l’impératrice  Faudine  , y étant 
morte  , Marc-Aurèle  y établit 
une  colonie  , & eit  fit  une  ville 
I (t)  Ctév.  Hitt.  des  Emp.  Ton».  IV. 
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FAUSTTJLE  , Tauflulus  , (c) 
♦«l'rüAi;  , berger  , ou  , félon 
d’autres  , intendant  des  trou- 
peaux d’Amulius  roi  d’Albe. 
Une  bile  unique  qu’avoit  Nu- 
micor  frere  de  ce  Prince,  ayant 
mis  au  monde  deux  jumeaux 
Rémus  Sc  Romulus  , Amulius 
les  bt  expofer  ;*  mais,  FauAule 
qui  trouva  ces  deux  enfans , les 
éleva  chez  lui  fans  que  perlon- 
ne  en  eût  connoiflance  , ou  , 
comme  d’autres  le  prétendent 
avec  plus  d’apparence  que  de 
vérité  , par  l’ordre  même  de 
Numitor,  qui  donnoit  en  fecree 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
leur  nourriture,  Amulius, 

Quelques-uns  donnent  lenona 
de  Fauûule  à celui  des  domes- 
tiques d’Amulius , qui  fut  char- 
gé d’aller  expofer  les  deux 
jeunes  Princes  ; mais  , on  1« 
donne  plus  communément  à ce- 
lui qui  les  fauva. 

FAUSTUS , FauJIus , (parriÇ  « 
(d)  bis  du  diélateur  Sylla.  Voye^ 
Sylla. 

FAUSTUS,  Fauflus,  d'au  rot  ^ 
fr)  mauvais  Poète  , qui  avoic 
fait  une  tragédie  intitulée  Tirée, 
Juvcnal  fe  moque  de  ce  Pocte. 
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qui  fut  appellée  Fauftinopolis , 
c’eft-à-dire  , ville  de  FauAine. 

L’Itinéraire  d'Antonin  fait 
mention  de  cette  ville.  Elle  étoit 
épifct^ale.  Daniel , fon  Évê- 
que, loufcrivit  au  concile  d’É- 
phèle.  Ortélius  écrit  Faufiinia- 
nopolis ; mais , l’Itinéraire  d’An- 
ronin  ôc  les  Notices  portent 
Fauftinopolis. 

FAUSTINUS  , Tauflinus 
Préteur  fous  l’empire  de  Cara- 
calla.  Quelques  années  après 
la  mort  de  Géta  , comme  Fauf- 
rinus  récitoit  dans  le  Sénat  avec 
emphafe  les  furnoms  glorieux 
que  Caracalla  s'attribuoit,  l’ap- 
pellanc  le  tris-^and  Sarmatique , 
U tris-grand  Parthique , Perti- 
nax  lui  dit  : ajoute^  le  très-grand 
Gètique.  Ce  mot  étoit  ingénieux , 
& en  paroiftant  fe  rapporter  à 
quelque  avantage  remporté  fur 
les  Getes , auxquels  réellement 
Caracalla  avoit  eu  afiâire  , il 
faifoit  une  allubon  maligne  au 
meurtre  de  Géta.  Pertinax  , 
déjà  odieux , paya  de  fa  tête 
une  fi  piquante  plaifanrerie. 

FAUSTINUS,  Fauflinus,{b) 
officier  fous  l’empire  d’Auré- 
lien  , excitoit  à la  révolte  les 
troupes  de  1 etricus.  Cet  offi- 
cier ne  nous  eft  point  connu 
d’ailleurs. 

FAUSTITAS,  Faujlitas,  di- 
vinité des  Romains  , qui  préfi- 
doit  à la  fécondité  des  trou- 
peaux. 
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FEBRIS.  Foyei  Fievre. 

FÉBRUE,  ou  Fébrua  , /ir- 
irua  , décife  des  Romains  ; c'é- 
toit  la.déeOê  des  purifications, 
de  l'on  croyoit  qu’elle  avoit  foia 


(«}  Crér.  Hitt.  des  Emp.  Tom.  V. 
p.  149. 

(t)  Crdv.  Hift.  des  Emp,  Tom.  VI. 

P-  <7-  I 

Ct)  flut.  Tom, I. p.  ip.  ÿ /<]•  Tit.i 


Uv.  L.  I.  c.  4 , Juft.  L.  XUIt.  c.  t. 
Méin.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & Bell, 
Lctt.  Tom.  VII,  pag.  iid.  & fuiv, 

(d)  Plut,  T,  I,  p.  47Î. 

W Jutes.  Satsi.  7.  T.  it. 
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en  particulier  de  délivrer  les 
nieres  de  l’arrière-faix  après 
l'enfantement.  Soit  que  cette 
déeflfe  fût  Junon,  foit  qu'ils  les 
confondilTent , ou  qu'ils  attri- 
buaient le  même  emploi  a deux 
divinités  düTcrentes,  les  Latins 
donnent  fouvent  à Fébrue  le 
nom  de  Junon  v ou  à Junon  le 
furnom  de  Fébrue  , ou  de  Fë- 
brule , ou  de  Fébruale  , ou  de 
Fébruée,  c’eft-à-dire,  purifiée. 

FÉBRÜES,  ou  Fébrua  , Fc- 
hrua  , c'eft-à-dire  , purifications; 
c’eft  le  nom  d'une  fête  que  les 
Romains  célébroient  au  mois 
de  Février  , pour  les  mânes  des 
morts. 

On  y faifoit  des  facrifices, 
& on  rendoit  les  derniers  de- 
voirs aux  âmes  des  défunts,  dit 
Macrobe  ; de  c’eft  de  cette  fête- 
que  le  mois  de  Février  prit  fon 
nom. 

On  ne  fçait  point  au  jufte 
quel  étoit  le  but  de  ces  facrifi- 
ces.  Pline  dit  qu’on  les  faifoit 
pour  rendre  les  dieux  infernaux 
ropices  aux  morts,  plutôt  que 
our  les  appaifer , comme  quel- 
ques Modernes  femblent  le 
croire  , de  qu’ils  s’pfTroieni  à 
ces  dieux.  (Je  qui  confirme  ce 
fentiment , c’eft  que  Pluton  eft 
furnommé  Fcbruus.  Ils  duroient 
douze  jours. 

Ce  mot  eft  fort  ancien  dans 
la  langue  Latine  , où  , dès  l’ori- 
gine de  Rome  on  difoit  Vebrua 
pour  purification  , & Februart 
pour  purifier.  Varron  nous  ap- 
prend qu’il  venoit  de  Fabius. 
Voffius  de  plulieurs  aytres 
croient  qu’il  étoit  forme  de 
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Ferveo  t j'ai  diaud  , parce  que 
les  purifications  te  faifoient  par 
le  feu  ou  avec  l’eau  chaude. 
Quelques-uns  remontent  plus 
haut , de  font  defeendre  ce  moc 
de  pAur  ou  phavar  , qui  en  Sy- 
riaque de  en  Arabe  fignifîent 
la  même  chofe  que  ferbaet  , efi- 
ferbait  , de  peut-être  a-t-il  eu 
dans  ces  langues  le  fens  de  pu- 
rifier ; car  , ce  verbe  phavar , 
lignifie  en  Arabe  préparer  un 
certain  mets  particulier  à une 
femme  en  couche,  pour  chafTer 
l’arrière-faix  de  autres  impure- 
tés qui  reftent  dans  la  matrice 
après  l’enfantement  ; de  même 
que  les  Romains  ont  donné  le 
nom  de  Fébrua  à la  divinité  , 
qui  , félon  eux , délivroit  les 
femmes  de  ces  mêmes  impure- 
tés. Ovide  dit  qu’anciennemenc 
Fébrua  fignihoit  de  la  laine , de 
ue  ce  nom  fut  donné  aux  puri- 
cations  parce  qu’on  s’y  fervoic 
de  laine. 

FÉBRUUS  , Februus  , nom 
propre  de  furnom  de  faux 
dieux.  C’étoit  le  dieu  des  pu- 
rifications. Februus  , deus  qui 
purificationum  potens  creditur,  dit 
Macrobe.  Mais  , çroit-ce  la  mô- 
me divinité  que  Fébrua  , que 
les  uns  faifoient  dieu  , de  les 
autres  déelTe,-  ou  tantôt  d’un 
fexe  , de  tantôt  d’un  autre  ’ Ou 
bien  étoient-ce  deux  divinités 
differentes  pour  le  même  em- 
ploi ? C’eft  ce  qu’il  eft  difficile 
de  décider.  La  première  opi- 
nion paroit  affez  vraifemblable, 
parce  que  cela  étoit  ordinaire. 
Quoi  qu’il  en  foit,  on  donnoit 
.auiE  à Pluton  le  furnom  de  Fé- 


Digitized  by  Google 


FE 

bruus  , ou  parce  qu’il  avoir  auffi 
infpe^ioniur  les  purifications; 
ou  parce  que  le  dieu  Fébruus 
droit  Pluton  , ou  parce  que  les 
Fébrua,  ou  facrifices  dont  nous 
avons  parlé  , s’olfroient  a Plu- 
ton.  Servius  reconnoit  aufE  un 
dieu  Fébruus,  qu’il  dit  être  Dis 
ou  Pluton  , auquel  on  olfroit  des 
facrifices  au  mois  de  Février  , 
c’eft  fur  le  93'  vers  du  i liv. 
des  Géorgiques. 

Cédrénus  dit , d’après  Ani- 
cius  , que  Fébruus  en  langue 
Étrurienne  (igniiïe  , qui  eft  dans 
Us  tnftrs  ; que  dans  ce  mois  on 
faifoit  une  iete  pour  les  morts  ; 
ue  Labéon  croit  que  le  mois 
e Février  eft  ainfi  nommé  du 
nom  de  Fébruus , qui  en  langa- 
ge Romain  fignifioit  douleur. 

FÉCÉNIA  [ Hispala  ] , 
Hi^ala  Fecenia.  Voye{  Hifpala. 

FÉCIALES  , ou  FiciAux  , 
Fecialts , (a)  prêtres , ou  offi- 
ciers publics  à Rome  , qui , 
félon  Cicéron  , annonçoient  les 
traités  , la  paix  , la  guerre  , les 
treves. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point 
fur  l’origine  inconnue  du  mot 
FéciaUs,  pour  rapporter  unique- 
ment l’étymologie  qu’en  donne 
Feftus , laquelle  , quoique  très- 
recherchée  , eft  encore  moins 
ridicule  que  celles  de  Plutarque, 
de  Varron , & de  nos  Modernes. 
Feftus  la  tire  du  verbe  ferio  , je 
frappe  , parce  que  fcrire  fotdus  , 
figniJSe  faire  un  traité  ; enforte 

(«)  Dionyf.  Halicarn.  L.  II.  c.  19. 
Coût,  écs  Rom.  par  M.  Nieup.  p.  104, 
aoy.  Mych.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  I. 
p.  514.  Antiq.  eapl,  par  0.  Beio.  de 
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qu'il  faut  , félon  notre  Gram- 
mairien , qu’on  ait  dit  par  abus 
fecialts  pour  ferialis.  PafTons  à 
l’hiftoire. 

Les  Féciales  compofoient  un 
college,  qui  n'étoit  pas  pris  du 
nombre  des  Sénateurs  ; ils  dé- 
voient feulement  être  nobles. 
Numa  Pompilius  fut  le  premier 
qui  les  inftitua  à Rome  au  nom- 
bre de  vingt.  On  attribue  pour- 
tant leur  première  infticution  à 
à un  ancien  roi  des  Ëquico- 
les.  Ils  étoient  d’abord  élus  par 
le  college  ; mais  dans  la  fuite 
par  la  loi  Domitia  ce  droit  d’é- 
ledlion  fut  transféré  au  peuple  , 
ce  qui  ne  fe  fit  pourtant  pas  fans 
difficulté.  . 

Le  college  des  Féciales  étoic 
fort  confidéréj  à Rome  ; on 
n’entreprenoit  point  de  guerre, 
& on  ne  faifoit  point  de  paix 
fans  leur  miniftere.  Lorfqu’ils 
alloient  parlementer, ils  avoienc 
fur  la  tête  un  voile  tiffu  de  lai- 
ne, âcils  étoient  couronnes  de 
verveine.  Léur  office  étoic 
d’empêcher  que,  les  Romains 
n’entreprifTent  p*int  de  guerre 
injufte;  d'aller  comme  députés 
vers  les  nations  , qui  violoienc 
les  traités  , de  leur  demander 
réparation  de  l'injure  , 3c  de 
leur  déclarer  la  guerre,  fi  elles 
ne  vouloicnt  pas  donner  fatis- 
faétion.  Si  au  contraire  ces  peu- 
ples faifoient  voir  que  c'étoient 
les  Romains  qui  les  avoienc 
lefés , ils  leur  livroient  les  au- 

Montf.  Tom.  II.  pag.  ^4.  ir  fuhr. 
Méra.  de  l’Acad.  des  Infcrlpi.  St  Bell, 
Lcn.  T.  XU.  p.  S7,  58. 
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teurs  de  rinjure;  ils  prenoient 
auŒ  connoiiiance  des  outrages 
faits  aux  députés  de  part  & d'au- 
tre. Quand  la  paix  ne  fe  trou- 
voit  pas  faite  Iclon  les  loix,  ils 
la  déclaroient  nulle.  Si  les  com- 
inandans  avoient  fait  quelque 
chofe  contre  la  juftice  & contre 
le  droit  des  gens , ils  réparoient 
leur  faute  & expioient  leur  cri- 
me. 

Ce  détail  eft  très-inftruélif, 
& de  plus  prouve  deux  chofes  ; 
la  première,  qu’il  y avoir  quel- 
que rapport  entre  les  Féciales 
de  Rome  & les  oilîciert  que  les 
Grecs  appelloient  ércnophyla- 
ques  , c’eft-à-dire  , conferva- 
teurs  de  la  paix;  la  fécondé, 
que  nos  anciens  héros  d’armes 
ne  répondent  point  à la  dignité 
dont  jouilToient  les  Féciales. 

Quand  il  falloir  déclarer  la 
guerre  , les  Féciales  élifoient 
un  d'entr’eux  à la  pluralité  des 
voix  , qui  s’en  alloit  en  habit 
facerdotal  propre  aux  Féciales, 
à la  ville  qui  avoir  violé  la  paix 
ou  les  traités.  En  arrivant  fur 
les  confins  d«  la  ville,  il  appel- 
loit  à témoin  Jupiter  & les  au- 
tres dieux,  comme  il  alloit  de- 
mander réparation  de  l’injure 
au  nom  des  Romains  ; il  faifoit 
des  imprécations  fur  lui  & fur 
la  ville  de  Rome  , s’il  difoit 
rien  contre  la  vérité  , & conti- 
nuoit  enfuite  fon  chemin  dans 
le  terroir  de  cette  ville.  S'il 
rencontroit  quelque  citoyen  ou 
quelque  païfan  , il  répétoit  tou- 
jours fes  imprécations  ; & en 
arrivant  à la  porte  , il  faifoit  la 
même  chofe  aux  gardes  ; ou  à 
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ceux  qu'il  y rencontroit.  En» 
fuite , il  alloit  à la  place  publi- 
que, fe  mettoit  au  milieu,  & 
déclaroit  aux  Magiftrats  & aux 
citoyens  la  caufe  de  fon  arri- 
vée. Il  ajoûtoit  à fo.n  expofé 
les  mêmes  imprécations  & les 
mêmes  fermens  que  ci-delTus. 
Si  les  Magiflrats  demandoient 
du  tems  pour  confultcr  entr'eux, 
il  leur  donnoit  dix  jours,  & à 
leur  prière  il  accordoit  encore 
deux  fois  le  même  délai. 

Si  au  bout  de  ce  terme , Ro- 
me ne  recevoir  pas  la  fatisfac- 
tion  qu’elle  avoit  demandée , le 
Féciale  alloit  une  fécondé  fois 
vers  le  même  peuple  , & pro- 
nonçoit  publiquement  les  paro- 
les fuivantes  : '»  Écoutez  Ju- 
» piter  & vous  Junon  ; écoutez 
» Quirinus  , écoutez  dieux  du 
» ciel  , de  la  terre  & des  en- 
» fers.  Je  vous  prends  à témoin 
» qu’un  tel  peuple  [ il  le  nom- 
» moit]  refufe  à tort  de  nous 
» rendre  juftice  ; nous  délibc- 
» rerons  à Rome  , dans  le  Sé- 
» nat,  fur  les  moyens  de  l’pb- 
» tenir.  « 

En  arrivant  à Rome  , il  pre- 
noit  avec  lui  fes  collègues,  & 
à la  tête  de  fon  corps  , il  alloit 
faire  fon  rapport  au  Sénat. 
Alors  , on  mettoit  la  chofe  en 
délibération  ; & Il  le  plus  grand 
nombre  de  fuffrages  étoit  pour 
déclarer  la  guerre  , le  Féciale 
retournoit  une  troifième  fois  fur 
les  frontières  du  même  pai's  , 
ayant  la  tête  couverte  d’un  voi- 
le de  lin  , avec  une  couronne 
de  Verveine  par-deflus  ; là  il 
prooonçoit  enpréfcnce  au  moini 
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de  trois  témoins  , la  formule 
ftiivantc  de  déclaration  de  guer- 
re. » Écoutez  Jupiter  & vous 
» Junon  ; écoutez  Quirinus  , 
n écoutez  dieux  du  ciel de  la 
» terre  & des  enfers.  Comme 
» ce  peuple  a outragé  le  peuple- 
» Romain  , le  peuple  Romain  de 
» moi , du  confentement  du  Sé- 
» nar,  lui  déclarons  la  guerre.  « 
Après  ces  mots  , il  jettoit  fur  les 
terres  de  l’ennemi  un  javelot  en- 
fanglanté  de  brûlé  par  le  bout, 
qui  marquoit  que  la  guerre  étoit 
déclarée  ; de  cette  cérémonie 
fe  conferva  long-tems  chez  les 
Romains. 

On  voit  par  cette  dernière 
formule  que  nous  a confervée 
Tite-Live  , que  le  Roi  n’y  eft 
point  nommé  , de  que  tout  fe 
fai  foie  au  nom  & par  l’autorité 
du  peuple  , c’ell-à-dire  , de 
tout  le  corps  de  la  nation. 

Le  chef  des  Féciales  s’appel- 
loit  Paterpatratus  , duquel  Plc- 
rarque  , dans  les  quellions  Ro- 
maines , parle  en  ces  termes  : 
» Pourquoi  le  principal  d’entre 
n les  Féciales  eil-il  celui  qu’on 
» appelle  Paterpatratus , ou  le 
» pere  érabli , noih  qu’on  donne 
» à celui  qui  a des  enfans  du 
» vivant  de  fon  pere,  & qu’il 
» conferve  encore  aujourd’hui 
» avec  fes  privilèges  ? Pour- 
n quoi  les  Préteurs  leur  don- 
n nent-ils  en  garde  les  jeunes 
» perfonnes  que  leur  beauté 
» met  en  péril?  Eft -ce  parce 
» que  leurs  enfans  les  obligent 
» à fe  retenir,  de  que  leurs  pe- 
>3  res  les  tiennent  en  refpeél  ! 
V Ou  parce  queleur  nomiuème 
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i>  les  retient  ; car  , Patratut 
» veut  dire  parfait , & il  fem- 
» ble  que  celui  qui  devient 
P pere  du  vivant  de  fon  pere 
» même  , doit  être  plus  parfait 
» que  les  autres  ; ou  peut-être, 
n eft-ce  pa'rce  que  comme,  fe- 
» Ion  Homère, il  faut  que  celui 
P qui  prête  le  ferment  de  fait  la 
P paix  regarde  devant  & der- 
p rière  , celui-là  peut  mieux 
P s’en  acquitter,  qui  a des  en- 
p fans  devant  lui  auxquels  il 
P eft  obligé  de  pourvoir  , oC 
n un  pere  derrière  avec  lequel 
P il  peut  délibérer?  « C’étoit 
apparemment  lui  qui  , élu  par 
les  fuffrages  du  college  , étoit 
envoyé  pour  les  traités  &,  pour 
la  paix  , qui  faifoit  les  autres 
fonélions , dont  nous  avons  par- 
lé ci-deflus  , de  qui  livroit  aux 
ennemis  les  violateurs  des  trai- 
tés. P A caufe  du  violement  du 
P traité  fait  devant  Numance  , 
P dit  Cicéron  , par  un  décret 
P du  Sénat  , le  Paterpatratus 
P livra  C.  Mancinus  aux  Nu- 
p mantins.  a 

Les  Hiftoriens  , comme  on  l’a 
déjà  vu  , ne  s’accordent  point 
fur  l’inftitution  des  Féciales  ; 
mais  , foit  qu’on  la  donne  à 
N uma  Pompilius , comme  le  pré- 
tendent Denys  d’HalicarnalTe 
& PlutarquI,  foit  qu’on  aime 
mieux  l’attribuer  à Ancus  Mar- 
tius  , conformément  à l’opinoa 
de  Tite-Live  de  d’Aulu-Gelle  , 
il  eft  toujours  très-vraifembla- 
ble  que  l’un  ou  l’autre  de  ces 
deux  Princes  ont  tiré  l’idée  de 
cet  établilTement  des  anciens 
peuples  du  Latium  ou  de  ceux 
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d’Ardie  ; & l’on  ne  peut  guère 
douter  qu’il  n’ait  été  porté  en 
Italie  par  les  Pélafges , dont  les 
armées  étoient  précédées  par 
des  hommes  facrés  , qui  n’a* 
voient  pour  armes  qu’un  cadu* 
cce  avec  des  bandelettes. 

Au  relie,  Varron  remarque 
que  de  Ton  tems  les  fondlions 
des  Féciales  étoient  entièrement 
abolies  , comme  celles  des  hé- 
rauts d’armes  le  font  parmi 
nous. 

Celui  qui  fera  curieux  de 
recoqrir  fur  ce  fujet  aux  four- 
res mêmes  , peut  fe  fatisfaire 
dans  Tite-Live  , Cicéron  , Au- 
lu-Gelle  , Denys  d’Halicarnaf- 
fe , Plutarque  , Ammien  Mar- 
cellin ôc  Diodore  de  Sicile. 

FÉCONDITÉ  , Fecunditas  , 
{o)  avoit  été  déifiée  , ou  du 
moins  perfonnifiée  chez  les  Ro- 
mains. On  croit  qu’elle  n’ell 
autre  chofeque  Junon.  Les  fem- 
mes l’invoquoient  pour  avoir 
des  enfans  , & fe  foumettoient 
pour  en  obtenir  , à une  prati- 
que également  ridicule  & ob- 
fcene.Lorfqu’elles  alloient  pour 
cela  dans  le  temple  de  cette 
DéelTe  , les  Prêtres  les  faifoient 
déshabiller  , & les  frappoient 
d’un  fouet  qui  étoit  fait  de  la- 
nières de  peau  de  bouc.  Les 
médailles  de  Lucifle  repréfen- 
tent  une  Junon  allîfe  fur  fon  trô- 
ne , tenant  fon  fceptre  d’une 
main , & de  l’autre  un  de  ces 
fouets  , avec  l'infcription  Juno- 
ni  Lucina. 
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On  t'oit  alTez  fouvent  la  Fé- 
condité fur  les  médailles  des 
autres  Impératrices.  Sur  une 
médaille  de  Julia  Mxfa , une 
femme  allife  tient  de  la  main 
gauche  une  corned’abondance  , 
& tend  la  droite  à un  enfant 
qui  cR  devant  Tes  genoux.  La 
même  figure  eft  dans  Sévérine, 
à eette  différence  près  qu’elle 
ell  de  bout , au  lieu  qu'elle  eft 
aftife  dans  l’autre  ; elle  eft  aulE 
de  bout  dans  Hérennia  Hétruf- 
cilla  , femme  de  Trajan-Dèce. 
On  voit  dans  Julia  Pia,  femme 
de  Septime  Sévère  , une  femme 
avec  quatre  enfans,  & l’infcrip- 
tion  Fecunditas  Aug.  On  voie 
aufti  deux  revers  de  Fauftine  la 
jeune  , dans  l’un  defquels  , la 
femme  , qui  eft  l'Impératrice 
même , a un  enfant  fur  le  bras  ; 
& dans  l’autie  il  y en  a quatre, 
deux  entre  fes  bras,  deux  de 
bout  à fes  côtés  -.toutes  les  deux 
ont  l’infcription  Fecunditas  Aug, 

Quelquefois  , on  confond  la 
Fécondité  avec  la  déelTeTellus, 
& alors  elle  eft  repréfentée  nue 
jufqu’à  la  ceinture  , & à demi- 
couchée  par  terre  , s'appuyant 
du  bras  gauche  fur,  un  panier 
plein  d’épis  & autres  fruits  , 
auprès  d’un  arbre  ou  fep  de 
vigne  qui  l’ombrage , & de  fon 
bras  droit  elle  embralfe  un  glo- 
be ceint  du  Zodiaque,  orné  de 
quelques  étoiles  ; c’eft  ainfî 
qu’elle  eft  repréfentée  dan* 

Îuelques  médailles  de  Julia 
lomna. 


Myth.  par  M.  l’AMi.  Ban.  Tom.  V.  p.  t]p.  Amiq.  eapliq.  par  D,  Beriv, 
de  Monu.  Tom.  I.  pag.  j}}. 
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Tacite  rapporte  que  les  Ro- 
mains poulTerent  la  flatterie  en- 
vers Néron  jiifqu’à  ériger  un 
temple  à la  Fécondité  de  Poppée; 
mais  , cet  Hiftorien  nous  ra- 
conte lui-même  bien  d’autres 
traits  de  flatterie  ; c’ell  un  vice 
qui  n’a  point  de  bornes  fous  les 
tyrans  & les  defpotes. 

FELAPTON  , terme  tech- 
nique, où  lésvoyelles  défignent 
la  qualité  des.propodtions  qui 
entrent  dans  un  fyllogifme  par- 
ticulier ; ainfi  la  voyelle  £ 
marque  que  la  majeure  doit 
être  univerfelle  négative  ; la 
voyelle  la  mineure  univer- 
felle  négative,  la  voyelle  O, 
la  concluflon  particulière  né- 
gative. 

FELGINAS  [ C.  1 , C.  Fd- 

ginas , (j)  chevalier  Romain 
de  la  ville  de  Plaifance  , fut 
tué  dans  une  adlion  , où  il  com- 
battoit  pour  le  parti  de  Céfar. 

FELGINAS  TUTICANÜS 
GALLUS  , Fdginas  Tuticanus 
G allas , (é)  autre  chevalier 
Romain , qui  fut  aufli  tué  en 
combattant  pour  le  parti  de 
Céfar.  Il  y en  a qui  vmeroient 
mieux  lire  Flavius  Tuticanus 
Gallus;  d’autres  ne  voudroient 
ni  Flavius  ni  Felginas  , mais 
feulement  Tuticanus  Gallus, 
que  l’auteur  du  troifième  livre 
des  commentaires  fur  la  guerre 
civile,  fait  fils  d’un  Sénateur. 
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FÉLICISSIME  , Fdiàjftmus y 
(c)  d'efclave  de  l’Empereur  , de- 
vint garde  du  tréfor  impérial  , 
fous  Aurélien.  Cet  officier  fe 
mit  à la  tête  des  monnoyeurs  , 
lefquels  ayant  altéré  les  mon- 
noies,&  craignant  fans  doute 
la  peine  due  à leur  crime,  pri- 
rent le  parti  de  la  révolte.  On 
peut  juger  combien  cette  fac- 
tion fe  rendit  formidable  , 
puifqu’il  fallut  une  armée  pour 
la  détruire.  Il  fe  livra  au  - de- 
dans des  murs  de  Rome  une  ba- 
taille fanglante , dans  laquelle 
les  féditieux  furent  vaincus  , 
mais  après  avoir  tué  fept  mille 
hommes  des  troupes  de  l’Empe- 
reur. Aurélien  punit  cette  ré- 
bellion avec  une  extrême  févé- 
rité  ,&  peut-être’  enveloppa-t- 
il  dans  fa  vengeance  plulieurs 
nobles  , que  leurs  amis  ont  fait 
pafler  pour  innocens. 

FÉLICISSIMUS  , tdkïfft- 

mus  , nom  d’un  des  Chevaux 
du  Cirque.  Foye[  Chevaux  du 
Cirque. 

FELICITAS  JULIA.  (</) 
Pline  & divers  marbres  trouvés 
à Lisbonne , fur  lefquels  on 
lit  F EL.  JUL.  O LIS.  8c 
FEL.  JUL.  OLISIPO,m  laif- 
fent  pas  douter  que  ce  ne 
foit  un  des  anciens  noms  de 
cette  ville. 

FÉLICITÉ  , Fdicitas  , ( e ) 
étoit  une  déefle  chez  les  Ro- 


(«)  Caef.  de  Bell.  Civil.  L.  HI.  p.  «44. 
U)  Caef.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  p.  644. 
(O  Crdv.  Hitt.  de*  £mp.  Tom.  VI. 
pag.  58. 

(d)  l’Im.  Tom.  I.  p.  119. 


(«)  Plin.  Tom.  I.  p.  711.  Myth.  par 
M.  l’Abb.  Bail.  Tom.  V.  p.  J09.  ér  fmiv. 
Antiq.  espliq.  par  D.  Bfm.  de  Momf. 
Tom.  I.  p.  jjj  , jt4.  Mém.  de  l’Acad. 
drs  Iiifcripi.  St  tell.  Lcil,  Tom.  IX, 
ipag.  1». 
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mains,  auflî  bien  que  chez  les 
Grecs  , qui  la  nommoient  £u- 
dcmonie  , Eù/ « fitua.  Voflius  ne 
la  croit  point  differente  de  la 
déefle  Salas  ; mais  , il  eft  prcf- 
que  le  feul  de  fon  opinion. 

Quoi  qu’il^n  foit , on  affure 
que  Lucullus  après  avoir  eu  le 
bonheur  dans  fes  premières 
campagnes  de  conquérir  l’Ar- 
ménie, de  remporter  des  vic- 
toires ffgnalées  contre  Mithri- 
date , de  le  chafler  de  fon  royau- 
me , & de  finir  par  fe  rendre 
maître  de  Sinope,crut  à fon 
retour  à Rome  devoir  par  re- 
connoiffance  une  ffatue  magni- 
fique à la  Félicité.  Il  fit  donc 
avec  le  fcuipteur  Archéfilaüs  , 
le  marché  de  cette  ftatue  pour  la 
fomme  de  foi:tante  mille  fefter- 
ces  ; mais  , ils  moururent  l’un 
& l’autre  avant  que  la  ffatue 
fût  achevée  ; c'eft  Pline  qui 
orte  ce  fait. 

n conçoit  fans  peine  qu’il 
ne  convenoit  pas  à Céfar  d’p- 
riger  à la  Félicité  une  Itmple 
ffatue.,  lui  qui  en  avoir  une  dans 
Rome  qui  marchoit  à côté  delà 
Viéloire  ; il  falloitqu’un  homme 
de  cet  ordre  fît  plus  que  Lucul- 
lus. pour  la  déeffe  qui  l’avoit 
élevé  au  comble  de  les  voeux  ; 
auflî  Dion  Caffîus  raconte  que 
dès  que  Cefar  fe  vit  maître  de 
la  République , il  forma  le 
projet  de  bâtir  à la  Félicité  un 
, temple  fuperbe  dans  la  place 
du  palais  , appellée  Curia  Hojli- 
lia  : mais,  fa  mort  prématurée 
fit  encore  échouer  ce  deflein  , 
fit  Lépidus  le  Triumvir  eut 
l’honneur  de  l’exécuter. 
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Alors,  les  Prêtres , toujours 
avides  de  nouveaux  cultes  qui 
augmentoient  leurs  richeffes  8c 
leur  crédit , ne  manquèrent  pas 
de  vanter  la  gloire  du  temple 
fondé  par  Lépidus,  précédem- 
ment leur  fouverain  pontife,  fie 
d’éxagérer  les  avantages  qu'au- 
roient  ceux  qui  feroient  fumer 
de  l’encens  fur  fes  autels.  On 
dit  à ce  fujet  que  l'un  de  ces 
Prêtres  , facrificateur  de  Cérès, 
promettant  un  bonheur  éternel 
à ceux  qui  fe  feroient  initier 
dans  les  myffères  de  la  déeffe 
Félicité  , quelqu’un  lui  répon- 
dit alFez  plaifemment  : Qut  ne 
U laijfes-tu  donc  mourir  y pour 
aller  jouir  de  ce  bonheur  que  tu 
promets  aux  autres  avec  tant  d'af- 
furance  ? 

Saint  Auguffin  s'étonne  avec 
raifon  que  les  Romains , qui 
avoient  introduit  un  grand  nom- 
bre de  Dieux  inconnus  aux  au- 
tres nations,  fe  foient  avifés  il 
tard  de  mettre  la  Félicité  de  ce 
nombre  : » Car  enfin  , dit  ce 
» fçavant  Pere  de  l’Églife  , fi 
» les  livres  fie  les  cérémonies 
» des  Payens  font  véritables  , 
n fie  que  la  Félicité  foit  une 
n déeffe  , pourquoi  ne  l'ont-ils 
» pas  uniquement  adorée,  puif- 
» qu’elle  pouvoir  tout  donner, 
» fie  rendre  leshommes  promp- 
» tement  heureux?  Que  défi- 
» rons-nous  en  effet  autre  cho- 
» fe  que  le  bonheur?  Pourquoi 
» ont-ils  attendu  fi  tard  à lui 
» bâtir  un  temple  ? Pourquoi 
n Romulus  lui-même , qui  vou- 
» loit  fonder  une  ville  heureu- 
» fe , ne  lui  en  a-t-il  pas  fui- 
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• tout  confacré  un , & aban- 
» donné  pour  elle  feule  le  cul- 
o ce  de  tous  les  autres  Dieux  , 

*>  puifqu’avec  elle  rien  nepou- 
» voit  lui  manquer  ? £n  effet , 
7>  n cette  déelTe  ne  lui  eût  été 
ta  favorable , il  n’auroit  pas  été 
» Roi , & enfuite  Dieu  lui-mê- 
me-  Pourquoi  donc  Romulus 
a-t-il  donné  pour  Dieux  aux 
» Romains,  Janus,  Jupiter  , 
x>  Mars  , Picus  , Faunus , Tibé- 
» rinus  , Hercule  ? Pourquoi 
«a  T.  Tatius  y a-t-il  ajoûté  Sa- 
is turne  , Ops , le  Soleil , la 
ta  Lune,  Vulcain,  la  Lumière  , 
» & une  infinité  d’autres  , & 
» même  la  déefle  Cloacine , 
9 tandis  qu'il  ne  faifoir  aucun 
» compte  de  la  Félicité  ? Pour- 
9 quoi  Numa  a-t-il  introduit 
9 tant  de  Dieux  & tant  de 
» Déeflês  fans  la  mettre  du  nom- 
9 bre  ? Ne  feroit-ce  point  peut- 
9 être  parce  qu'il  n’a  pu  la  dé- 
» mêler  parmi  une  n grande 
9 foule  de  divinités?  SiTullus 
9 Holiilius  l'eût  connue  & ado- 
9 rée  , il  n’eût  pas  confacré  la 
n Peur  & la  Pâleur,  puifque 
n l’une  âc  l’autre  eulTent  difparu 
9 à la  vue  de  la  Félicité.  « 

9 Tous  les  autres  Qlieux  , 
9 dit-il  encore , l’auroient  cédé 
t>  à la  Félicité  , Jupiter  lui-mê- 
» me,  puifque  c'étoic  elle  qui 
9 l'avoit  rendu  heureux , en  le 
9 plaçant  fur  le  trône.  Mais  , 
9 ajoûte  ce  faint  Doéleur,  les 
9 guerres  civiles  ne  font  arri- 
9 vées  que  depuis  que  Rome 
. 9 eut  reconnu  cette  DéelTe,  Ne 
9 feroit-ce  point,  dit-il,  qu’elle 
9 étoit  piquée  , de  ce  qu'au  lieu 
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» de  la  mettre  au  nombre  des 
» grands  Dieux,  des  Dieux  du 
» Confeil , 3c  de  lui  bâtir  le 
» temple  le  plus  magnifique,  &> 
» qui  eût  elTacé  ceux  de  cous 
» les  autres  Dieux  , on  l'avoit 
» placée  à côté  d’un  Priape  , 
i>  d’une  Cloacine,  &c.  « Il  pa- 
roît  par  ce  qu'on  vient  de  rap- 
porter , que  ce  ne  fut  que  fort 
tard  que  les  Romains  mirent  la 
Félicité  au  rang  de  leurs  divi- 
nités. 

Au  relie,  lesPayens  auroient 
pu  répondre  deux  chofes  à St. 
Auguilin  fur  fa  remarque  au 
fujet  de  Tullus  HoUilius  ; i.“ 
Que  ce  Prince  n'avoit  bâti  des 
temples  à la  Peur  & à la  Pâ- 
leur , que  pour  prévenir  la  ter- 
reur panique  dans  fon  armée  , 
& porter  l'épouvante  chez  les 
ennemis;  c'elt pourquoi , Hélio- 
de,  dans  fa  defcripcion  du  bou- 
clier d’Hercule  , y repréfenie 
Mars  accompagné  de  la  Peur  & 
de  la  Crainte  ; a.®  L’on  pouvoir 
répondre  à Saint  Auguilin,  que 
(les  Romains  penfuienc  qu'il 
étoit  abfolumenc  nécelTaire 
d'imprimer  dans  l’efpritdes  mé- 
chans  la  crainte  d'être  févère- 
ment  punis  , & que  c’étoitpour 
^ cette  raifon  qu’ils  avoient  con- 
facré des  temples  & des  autels 
à la  Peur,  à la  Fraude  & à la 
Difcorde  , &c. 

Les  Grecs honoroient comme 
une  divinité  la  fille  d’Hercule, 
nommée  Macaria,  qui  veut  dire 
l’Heureufe,  ou  la  Félicité.  L’o- 
racle ayant  dit  que  les  Athé- 
niens remporteroient  la  viéloi- 
re,  li  un  des  enfans  d'Hercule 
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fe  donnoit  volontairement  la 
mort,  Macaria  fe  tua  elle-mê- 
me. Les  Athéniens  furent  vic- 
torieux. 11  ne  paroit  pas  que  la 
Félicité  , déellé  des  Romains  , 
ait  aucun  rapport  avec  cette 
£lle  d’Hercule. 

On  trouve  la  Félicité  fou- 
vent  repréfentce  fur  les  mé- 
dailles, quelquefois  avec  figu- 
re humaine  , & d’autrefois  par 
des  fymboles.  Nous  la  voyons 
dans  une  médaille  d'Adrien  , te- 
nant la  corne  d’abondance  de 
la  main  gauche,  & le  caducée 
de  la  droite.  Il  y a apparence 
que  c’étoit  la  vrai  forme  de  la 
déefle.  Elle  ell  encore  repré- 
fentée  de  même  dans  une  autre 
médaille  de  Macrin,  où  l’inf- 
criptioh  porte  Félicitas  tempo- 
tum  , la  Félicité  destems.  Dans 
une  autre  d’Adrien  , la  Félicité 
tient  de  la  main  gauche  le  ca- 
ducée , & prend  de  la  droite  la 
main  droite  de  l'Empereur , 
avec  l’infcription  FeUcitati  ylug. 
c’ell-à-dire  , à la  Félicité  d’Au* 
gufte. 

Au  revers  d’une  médaille 
d’Antonin  le  Pieux  , la  Félicité 
tient  de  la  main  droite  le  ca- 
ducée au  bout  d’une  pique  , & 
releve  de  la  gauche  fon  man- 
teau, comme  pour  couvrir  & 
protéger  l’Empereur.  Dans  une 
médaille  de  Mammée  , la  Féli- 
cité tient  de  la  main  droite  un 
caducée  , & s’appuie  de  la  gau- 
che fur  une  colomne , avec 
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l’infcription  la  Félicité puhliqusl 
On  la  voit  de  même  , de  avec 
la  même  légende  , dans  Volu- 
lien  , avec  cette  différence 
qu’elle  tient  une  pique  de  la 
main  gauche. 

La  Félicité  des  provinces  , 
dans  Domitien  , tient  la  corne 
d’abondance  de  la  main  gauche» 
& un  rameau  de  la  droite  , 
fuppofé  que  le  rameau  ne  foit 
pas  mis  là  par  erreur  à la  place 
du  caducée.  La  Félicité  publi- 
que eft  marquée  par  un  fymbole 
dans  Septime  Sévère  , où  l’on 
voit  au  reverjf  deux  cornes 
d’abondance  qutfe  croifent  , & 
un  épi  qui  s’élève  entre  les 
deux.  Au  revers  d’une  médaille 
d’Adrien  , & d’une  autre  d’FIé- 
liogabale  , la  Félicité  eil  mar- 
quée par  un  navire.  L’infcrip- 
tion de  la  première  eft  FeUcitati 
Augufli  ; & celle  delà  fécondé. 
Félicitas  temparum.  La  Félicité 
eft  encore  repréfentée  par  deux 
enfans  couchés  dans  un  lit  , au 
revers  d'une  médaille  de  Fauf- 
fine,  avec  l’infcription  Saculi 
Félicitas.  Dans  Géta  la  Félicité 
eft  marquée  par  cinq  enfans  , 
dont  quatre  (ont  afCs  & un  ell 
debout.  , 

FELIX  JULIA  ; {a)  c'eO. 
ainfique  fut  furnommée  Béryte, 
colonie  & ville  de  Phénicie. 
On  lit  fur  des  médailles , Col. 
j4ugujla  Berytus  Félix  Julia  , 
félon  Ortélius. 

FÉLIX  , Félix  , <i>7nt , ( ê ) 


(a)  Plin.  T.  I.  p.  S84. 

(S)  Ticit.  Annal.  L.  XII,  c.  S4'  Hili. 
L.  V.  c.  V-  Jofrph,  de  Aniiq.  Judaïc.  p. 
«y}.  & ftj.  Adu.  Apott.  c.  S}.  V.  S4. 


& feif-  c.  >4.  V.  ».  ^ /«4.  Crdv.  Hift. 
des  Einp.  Tom.  II.  p.  107, 110,  a»i, 
T.  111.  p.  374  , 510. 
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frere  de  Pallas , & comme  lui 
affranchi  de  Claude  , avoir 
^oufc  Drufîlle,  petite-fille  de 
Cléopâtre  & d’Antoine  , en 
forte  que  par  ce  mariage  il 
étoit  devenu  le  petit  gendre  de 
ce  même  Antoine,  donc  Claude 
fon  maître  étoit  le  petit- fils. 
Tacite  dit  que  Félix  avoir  l’in- 
tendance de  la  Samarie  , en  mê- 
me tems  que  Cumanus  exerçoit 
celle  de  la  Judée;  que  dans  la 
difTention  entre  les  Samaritains 
& les  Juifs , les  deux  intendans 
fe  rendirent  également  coupa- 
bles de  malverfations  & de  ra- 
pines : que  Quadratus  étant  ve- 
nu pour  rétablir  le  calme  dans 
le  pais  , & fe  trouvant  chargé 
par  Claude  de  faire  le  procès 
aux  deux  Intendans,  n'ofa  fe 
iconflituer  juge  du  frere  de  Pal- 
las  , & qu’il  fit  même  afieoir 
Félix  parmi  les  Juges  de  Cu- 
manus  ; moyennant  quoi  celui-ci 
porta  feul  la  peine  des  crimes 
commis  par  les  deux. 

Ce  récit  ell  différent  de  ce 
qui  fe  trouve  dans  Jofephe.  Ce- 
pendant, on  ne  fe  perfuadera 
pas  facilement  qu’un  écrivain 
aufG  judicieux  que  Tacite  ait 
avancé  légèrement  un  fait  auffi- 
bien  circonflancié.  Il  y a fans 
doute  du  vrai  dans  fa  narration. 
Mais  , pour  le  démêler , il  nous 
faudroit  d’autres  lumières  que 
celles  qui  nous  relient.  Ce  qui 
«ft  certain,  c’eft  que  Félix  n’é- 
Coit  pas  moins  méchant  que  Cu- 
manus  , & que  lui  ayant  fuccé- 
dé  dans  l’intendance  de  la  Ju- 
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dée,  il  y exerça  un  pouvoir 
de  Roi  avec  un  génie  d’efclave, 
& tyrannifa  tellement  cette 
malheureufe  contrée  , qu’on 
doit  lui  attribuer  en  grande 
partie  la  révolte  des  Juifs  , & 
tous  les  malheurs  dont  ils  fu- 
rent accablés  en  conféquence. 

Saint  Paul  fut  amené  devant 
Félix , qui , après  avoir  entendu 
l’accufé  & les  accufateurs , re- 
mit les  parties  à une  autre  fois. 
Il  commanda  enfuite  à un  cen- 
tenier  de  garder  Saint  Paul  , 
mais  en  le  tenant  moins  refferré, 
& fans  empêcher  aucun  des 
fiens  de  le  fervir.  Quelques 
jours  après , Félix  étant  venu 
à Céfarée  avec  Drufille  fa  fem- 
me , fit  venir  Saint  f aul  , de 
écouta  ce  qu’il  lui  dit  de  la  foi 
en  Jefus-Chrift.  Mais,  comme 
Saint  Paul  parloit  de  la  juftice, 
delà  chafleté  & du  jugement  à 
venir,  Félix  en  fut  effrayé  , & 
lui  dit;  » C’eft  affez  pour  cette 
n heure,  retirez-vous;  quand 
» j’aurai  le  tems  , je  vous 
» manderai.  « Parce  qu’il  efpé- 
roit  que  Saint  Paul  luidonneroit 
de  l’argent,  afin  qu’il  le  mit  en 
liberté  , il  l’envoyoit  fouvent 
chercher,  & s’entretenoit  avec 
lui.  Deux  ans  s’étant  paftés  , 
Félix  eut  pour  fuccefifeur  Por- 
cins Féftus  , 8c  voulant  faire 

flaifir  aux  Juis , il  laiflà  Saint 
aul  en  prifon. 

Jofephe  donne  à Félix  lepré- 
nom  de  Claudius;  ÔC  Tacite  , 
celui  d’Antonius. 

FÉLIX,  R/ix,  Oh’a-S,  (4) 


O)  Crét.  Hifi.  des  £mp.  Tom.  V.  p.  <(17. 
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crticier  Romain  , fous  l'empire 
de  Valérien  , fut  envoyé  par  ce 
Prince  pour  garder  Byzance. 

FÉLIX  [ M.  Antoine], (u) 
M.  Antonius  Félix , fe  voit  avec 
une  femme  allife  fur  un  ancien 
char  de  forme  fo*rt  extraordi- 
naire & des  plus  grollièrcs.  Bé- 
ger  croit  que  ce  pourroit  être 
ce  Félix  gouverneur  de  Judée  , 
qui  revient  de  ce  païs-là  avec 
IJrufille  fa  femme  ; il  avoue  lui- 
même  que  fa  conjecture  cil  fort 
foible  ; en  quoi  il  a raifon , 
félon  D.  Bernard  de  Montfau- 
con.  » Quoique  je  fois  perfua- 
» dé  , .-tioute  ce  dernier  , que 
» cette  ligure  ell  antique  , je  la 
» crois  d’un  tems  beaucoup 
» plus  bys.  Les  cheveux  11  longs 
» de  M.  Antoine  Félix  , ne  font 
» pas  aflurément  des  anciens 
» Romains.  Les  gens  à pied  qui 
» accompagnent  M. Antoine  Fé- 
» lix  font  des  nations  étrangèics, 
» comme  femblent  le  prouver 
» la  chaulTure  âc  l'habit.  Celui 
» qui  précédé  le  char  , porte 
» une  de  ces  tablettes  , qu’on 
» portoit  aux  triomphes  , fur 
» iefqiielles  étoient  écrits  les 
» noms  des  villes  & des  pa'i's 
» fubjugués.  Le  char  ell  tiré  par 
» des  mulets  , qu’un  muletier 
» anime  avec  fon  fouet.  Le  char 
» ell  fait  de  telle  manière,  que 
» je  ne  comprends  pas  com- 
» ment  on  pouvoit  fe  tenir 
U dans  les  chemins  raboteux  ÿc 
» mal  unis.  « 

FÉLIX  , Félix  , nom  d’un  des 

(«l  Aniiq.  expi.  par  D.  Bein.  de 
Mun'f.  loin.  IV.  p,  lyj , lyd. 
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Chevaux  du  Cirque,  ^oye^^  Ch6< 
vaux  du  Cirque.  * 

FELLÉNiCS  . fellenius  , di- 
vinité partie. 'üèrcment  adorée 
dans  la  ville  d’  Aq  Ut  lée. 

FELSINE,  Fel/îna  , (é)  nom 
que  porta  d’abord  la  ville  de 
Bononie  en  Italie  , aujourd'hui 
Bologne.  Voyef  Bononie. 

FÉMININ,  FÉMININE; 
c’ell  un  qualificatif  qui  marque 
que  l’on  joint  à fon  fubllantif 
une  idée  accefloire  de  femelle; 
par  exemple  , on  dit  d’un  hom- 
me , qu’il  a un  vifage  Fénrinin  , 
une  mine  Féminine  , une  voi.x 
Féminine  , &c.  On  doit  obfer- 
ver  que  ce  mot  a une  terminai- 
fon  mafeuline,  Sc  une  Féminine. 
Si  le  fubllantif  ell  du  genre  maf- 
culin,  alors  la  Grammaire  exi- 
ge que  l'on  énonce  l’adjeClif 
avec  la  terminaifon  mafeuline  ; 
ainfi  l’on  dit  , un  air  Féminin, 
félon  la  forme  grammaticale  de 
l’elocution  ; ce  qui  ne  fait  rien 
perdre  du  fens  , qui  ell  que 
l'homme  dont  on  parle  , a une 
conlîguration  , un  teint,  un  co- 
loris , une  voix,  ôcc.  qui  ref- 
femblentà  l'air  & aux  manières 
des  femmes,  ou  qui  réveillent 
une  idée  de  femme.  On  dit  au 
contraire  , une  voix  Féminine  , 
parce  quevu/x  ell  du  genre  Fé- 
minin; ainft  il  faut  bien  dillin- 
guer  la  forme  grammaticale  , 
& le  fens  ou  fignification  ; en 
forte  qu’un  mot  peut  avoir  une 
forme  grammaticale  mafeuline. 
félon  l’ufage  de  l'élocution  , ic. 

(»)  Tic.  Ut.  L.  XXXHI.  c.  17.' 
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réveiller  en  même  tems  un  fens 
Féminin. 

En  poêfie  on  dit , rime  Fémi- 
nine , ven  Féminins , quoique 
ces  rimes  & ces  vers  ne  réveil- 
lent par  eux-mêmes  aucune 
idée  de  femme.  11  a plu  aux 
maîtres  de  l’art  d’appellerainlî, 
par  extenfion  ou  imitation  , les 
vers  qui  finilTentpar  un  e muet. 
Ce  qui  a donné  lieu  à cette  déno- 
mination , c’cft  que  la  terminai- 
fon  Féminine  de  nos  adjeClifs 
£nit  toujours  par  un  e muet,éu/i, 
bon-ne  ; un  , u-ne  ,fiint  , [oin- 
te i pur  , pu-re  ; horloger , horlo- 
ge re  , &c. 

Le  peuple  de  Paris  fait  du 
genre  Féminin  certains  mots 
que  les  perfunnes  qui  parlent 
bien  font , fans  conteftation  , 
mafculins;  le  peuple  dit:  Une 
belle  éventoil , au  lieu  d’un  bel 
éventail  ; &c  de  même  , une  belle 
hôtel  , au  lieu  d’un  bel  hôtel.  Il  y 
a apparence  que  le  / qui  finit  le 
mot  bel  , 8c  qui  fe  joint  à la 
voyelle  qui  commence  le  mot  , 
a donné  lieu  à cette  méprife.  Le 
même  peuple  dit  encore  , la 
première  âge , la  belle  âge  ; ce- 
pendant , âge  eft  mafculin  , 
l'âge  viril , L'âge  mûr , un  âge 
avancé. 

FEMME  , Uxor,  ( <j)  celle 
qui  eft  unie  à un  homme  , par 
les  liens  facrés  du  mariage. 

I.  Le  Créateur  ayant  décla- 
ré qu’il  n’étoit  pas  bon  à l’hom- 
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me  d’être  feul,  rcfolut  de  lui 
donner  une  compagne  8c  une 
aide,  aJjutorium fimile  fibi.  Adam 
ayant  vu  Eve  , dit  que  c’étoit 
l’os  de  fes  os,  8c  la  chair  de  fa 
chair;  & l’Écriture  ajoûte  que 
l'homme  quittera  fon  pere  8c  fa 
mere  pour  demeurer  avec  fa 
Femme,  8c  qu’ils  ne  feront  plus 
qu’une  même  chair. 

Adam,  interrogé  par  le  Créa- 
teur, qualifioit  Éve  fa  compa- 
gne ; mulier  quam  deJiJli  mihi 
fociuméDïon  dit  à Éve,  que  pour 
la  peine  de  fon  péché elle  feroic 
fous  lapuiftance  de  fon  mari  , 
qui  domineroit  fur  elle.  Et  fub 
viri  poteftate  cris  , & ipfe  domina- 
bitur  lui. 

Les  autres  textes  de  l’Ancien 
Teftament  ont  tous  fur  ce  point 
le  même  efprit. 

Saint  Paul  s’explique  aufïï  à 
peu  près  de  même  dans  fon 
Épître  aux  Éphéfiens.  Il  veut 
que  les  Femmes  foient  foumifes 
à leurs  maris,  comme  à leur  fei- 
gneur  & maître,  parce  que,' 
dit-il , le  mari  eft  le  chef  de  la 
Femme , de  même  que  Jefus- 
Chrift  eft  le  chef  de  i’Églife  i 
8c  que  comme  l’Églife  eft  fou- 
mile  à Jefus-Chrift,  de  même 
les  femmes  doivent  l’être  en 
toutes  chofes  à leurs  maris.  Il 
ordonne  aux  maris  d’aimer 
leurs  Femmes , 8c  aux  Femmes 
de  craindre  leurs  maris. 

Ainfi , fuivant  les  ioix  an- 


(s)  Genef.  c,  ».  t.  i8.  ér  /»f.  c.  v. 
im.  À-  /«?•  atl-  Epbcf.  Ep'll-  S-  **• 
«(r  fut.  Antiq.  espl.  pJt  D.  Bcrn.  <lc 
Montf.  Tom.  III.  pag.  loi.  Mém.  de 
i'Acad.  des  Infciipi.  «t  Bell,  L«t.  Tom. 

Tm.  XyiJ, 


I.  psg,  M ,6y,  iSo.  Tom.  III.  p.  i8y.' 
Tom.  V,  pag.  }}o.  Tom.  IX.  pag.  qdp, 
370.  T.  XII.  p.  70.  *•  fmiv.  T.  XIII.  p, 
!«•  ^ /"‘v-  T*  XIX-  P-  4Î9» 
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ciennesSc  nouvelles,  la  Femme 
mariée  eft  foumife  à fon  mari  ; 
elle  eft  in  facrït  mjriti , c'eft-à- 
dire,  en  fa  puiflance,  de  forte 
qu'elle  doit  lui  obéir  ; & fi  elle 
manque  aux  devoirs  de  fon  état, 
il  peut  la  corriger  modéré- 
ment. 

Ce  droit  de  corrertion  étoit 
déjà  bien  reftraint  par  les  loix 
du  Code  , qui  ne  veulent  pas 
u’un  mari  puilfe  frapper  fa 
emme.' 

Les  anciennes  loix  desFrancs 
rendoient  les  maris  beaucoup 
plus  abfolus;  mais  , les  Fem- 
mes obtinrent  des  privilèges 
pour  n’être  point  battues  ; c’eft 
ainfi  que  les  Ducs  de  Bourgo- 
gne en  ordonnèrent  dans  leur 
pais  ; les  ftatuts  de  Ville-Fran- 
che en  Beaujolois,  font  la  mê- 
me défenfe  de  battre  les  Femmes. 

11.  Chez  1 es  Romains  , une 
Femme  mariée  qui  felivroit  à un 
efclave  , dtvenoit  elle -même 
efclave,  & leurs  enfans  ctoient 
réputés  affranchis  , fuivant  un 
édit  de  l’empereur  Claude  ; 
cette  loi  fut  renouvellée  par 
Vefpafien  , & fubiifta  long-tems 
dans  les  Gaules. 

La  pluralité  des  Femmes , 
qui  étoit  tolérée  chez  les  Juifs, 
n'avoit  pas  lieu  de  la  même 
manière  chez  les  Romains  & 
dans  les  Gaules.  Un  homme 
pouvoit  avoir  à la  fois  plu» 
(leurs  concubines;  mais  , il  ne 
pouvoit  avoir  qu’une  Femme. 
Ces  concubines  étoient  cepen- 
dant différentes  des  maîtrçffes, 
c''étoient  des  Femmes  époufées 
moins  folemnellement. 
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Quant  à la  communauté  des 
Femmes,  qui  avoit  lieu  à Rome, 
cette  coutume  barbare  com- 
mença long-tems  après  N uma  ; 
elle  n’étoit  pas  générale.  Caton 
d’Utique  prêta  fa  Femme  Mar- 
tia  à Hortenlîus  pour  en  avoir 
des  enfans;  il  en  eut  en  effet 
d’elle  plufieurs  ; & après  fa 
mort.  Mania,  qu’il  avoit  fait 
fon  héritière  , retourna  avec 
Caton  qui  la  reprit  pour  Fem- 
me ; ce  qui  donna  occafion  à 
Céfar  de  reprocher  à Caton 
qu’il  l’avoit  donnée  pauvre  , 
avec  deffein  de  la  reprendre 
quand  elle  feroit  devenue  ri- 
che. 

Chez  les  Romains  , les  Fem- 
mes mariées  avoient  trois  fortes 
de  biens  ; fçavoir  , les  biens 
dotaux  , les  paraphernaux  , & 
un  troilîème  genre  de  bien  que 
l’on  appelloit  resTtceptilias  ; c ’é- 
teient  les  chofes  que  la  Femme 
avoit  apportées  dans  la  maifon 
de  fon  mari  pour  fon  ufage  par- 
ticulier. La  Femme  en  tenoit  un 
petit  regiftre  , fur  lequel  le  mari 
reconnoiffoit  que  fa  Femme , 
outre  fa  dot,  lui  avoit  apporté 
tous  les  effets  couchés  fur  ce 
regiftre,  afin  que  la  Femme, 
après  la  diffolution  du  mariage, 
pût  les  reprendre. 

La  Femme  avoit  droit  de  re- 
prendre fur  les  biens  de  fon 
mari  prédécédé  , une  donation 
à caufe  de  noces  égale  à fa 
dot. 

L’ancienne  façon  des  Francs 
étoit  d’acheter  leurs  Femmes, 
tant  veuves  que  filles;  le  prix 
étoit  pour  les  parens,  de  à leut 
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défaut  au  Roi , fuivant  le  titre 
LXVI  delà  loi  Salique.  La  mê- 
me chofe  avoit  été  ordonnée 
par  Lycurgue  à Lacédémone , 

& par  Frothon  , roi  de  Dane- 
marck. 

Sous  la  première  8c  la  fécon- 
dé race  de  nos  Rois,  les  maris 
ne  recevoient  point  de  dot  de 
leurs  Femmes  ; elles  leur  don- 
noient  feulement  quelques  ar- 
mes , mais  ils  ne  recevoient 
d’elles  ni  terres  ni  argent. 

111.11  yavoit  deux efpèces de 
Femmes  chez  les  Roraains;car, 
félon  Cicéron, le  nom  C/xorétoit 
un  nom  générique,  dont  les 
deux  efpèces  étoient  les  Fem- 
mes qu’on  appelloit  Afatres  F-s- 
mi/ias,  Sc  les  autres  appellées 
Amplement  Uxorts.  Avant  les 
Décemvirs  , il  n’y  avoit  que 
les  Femmes  des  Patriciens  , 
époufées  avec  les  folemnités  re- 
quifes  pour  les  mariages  de 
confarréation  , qui  paflàflent 
fous  lapuiflancede  leurs  maris  ; 
enforte  qu’en  entrant  dans  leur 
famille  , elles  participoient  à 
tous  leurs  droits  divins  & hu- 
mains, & partageoient  égale- 
ment avec  leurs  enfans  , la  fuc- 
celHon  , étant  regardées  comme 
l'un  d’eux  ; 8c  fi  le  mari  mou- 
roit  fans  en  lailTer,  elles  étoient  > 
héritières  univerfelles.  C'eft  ce 
que  les  Romains  appelloient 
convenire  in  manum  tantjuam 
agnata  , venir  pus  la  puijfance 
du  mari  comme  fa  plus  proche  hé- 
ritière i & c’étoit  à celles  qui 
dtoienc  mariées  de  cette  forte, 
que  convenoit  le  nom  de  meres 
de  famille. 
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Pour  ce  qui  eft  de  celles  qui 
étoient  mariées  coêmptione  & 
ufu,  elles  n’entroient  pointdans 
les  familles  de  leur  mari  comme 
héritières  j tanquam  agnata  ; 
mais  , dans  la  fuite  , lorfque 
les  Plébéiens  eurent  obtenu  le 
droit  de  contraéler  des  allian- 
ces avec  les  familles  Patricien- 
nes , ôc  depoiïeder  les  premiè- 
res magiftratures  de  la  Répu- 
blique , & même  quelque  digni- 
tés du  facerdocï  , avec  les  cé- 
rémonies religieufes  qui  les  ac- 
compagnoient  , les  hiles  qui 
étoient  mariées  de  ces  deux 
manières  , palTercnt  auflî  fous 
la  puifTance  de  leur  mari  comme 
fes  héritières  ; & celles  mêmes 
qui  étoient  mariées  coemptione  , 
eurent  auffi  le  titre  de  Matres- 
Familias.  Mais,  enfin  , de  quel- 
que façon  que  les  mariages  fe 
contraélalfent  chez  les  Romains 
avant  le  Décimvirat , les  Fem- 
mes étoient  toujours  fous  la 
puilTance  de  leur  mari,  qui 
avoit  fur  elles  à peu  près  le 
même  droit  qu’il  avoit  fur  fes 
enfans  ; auflî  vivoient-elles  dans 
une  grande  foumiflion  à foa 
égard.  Si  la  Femme  faifoit  quel- 
que faute  , fon  mari  étoit  fou 
juge  , 8c  le  maître  de  lui  impo- 
fer  telle  punition  qu'il  trouvoit 
à propos.  Si  elle  étoit  convain- 
cue d’adultère , dit  Denys  d’Ha- 
licarnafle  , ou  d’avoir  bu  du 
vin  , ce  qui  , chez  les  Grecs  , 
paflbit  pour  la  plus  petite  de 
toutes  les  fautes  , fes  parens 
en  étoient  juges  conjointement 
avec  fon  mari,  qui  pouvoir  la 
tuer  fans  Aucune  forme  de  pro- 
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cès.  Mais,  fî  le  mari  étott  adul* 
tère  lui-même,  fa  femme  n’ofoît 
pas  le  toucher  du  bout  du  doigt, 
car  elle  n’avoit  aucun  droit  fur 
lui.  Cet  ufage  , que  Plutarque 
trouvoit  très-dur  , ctoit  confor- 
me au  droit  établi  par  Romu- 
lus , félon  lequel  la  condition 
des  Femmes  à Rome  , étott 
une  efpèce  d’efclavage;  ce  qui 
doit  rendre  très- vraifemblable 
ce  que  Plutarque  rapporte  d’u- 
ne loi  de  ce  premier  Roi , dont 
ni  Denys  d'Halicarnafle  , ni 
Tite-Live  n’ont  parlé.  Elle  dé- 
fendoit  formellement  aux  Fem- 
mes de  demander  le  divorce  , 
Ci  accordoit  au  contraire  aux 
maris  , le  pouvoir  de  les  répu- 
dier dans  trois  cas  , lorfqu’el- 
les  avoient  fait  mourir  leurs 
enfans  par  le  poifon  , lorf- 
qu’clles  avoient  commis  un  adul- 
tère , fit  lorfqu’clles  avoient 
pris  les  clefs.  Ne  fcroit-ce  point 
celles  de  la  cave  i Au  moins 
Fabius  Piélor  rapporte -t-il 
qu’une  Dame  Romaine  ayant 
enfoncé  un  coffre  où  étoient  les 
clefs  de  la  cave  , fes  parens  la 
Frent  mourir  de  faim. 

C'étoit  apparemment  l’une  de 
cet  trois  raifons  que  le  mari 
étoit  obligé  d’alléguer  , lorf- 
qu’il  vouloir  répudier  fa  Fem- 
me , félon  cette  loi  des  XII  Ta- 
bles que  nous  n’avons  pas  en- 
tière ; Si  mulitri  rtpudium  mit- 
ttre  volet , caufam  dicito  harumet 
unam 

Comme  dans  le  cas  d’adulte- 
te  , les  maris,  félon  Plutat^ue, 
pouvoient  répudier  leurs  Fem- 
Bies , & , fdou  Denys  d’Hali-: 
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carnailê  & d’autres  Autear*  l. 
les  tuer  impunément  ; on  ne  ff  ait 
s’il  étoit  à leur  option  de  fe 
fervir  de*  l’une  de  ces  voies 
pour  s’en  défaire  ; mais,  quoi 
qu’il  en  foit , on  trouve  bien 
des  exemples  de  maris  qui  ont 
tué  leurs  Femmes  tombées  dans 
l’une  de  ces  fautes  , mais  on 
n’en  trouve  point  avant  le  dé- 
cemvirat , de  ceux  qui  les  ont 
répudiées  ; au  contraire  , les 
Auteurs  ont  eu  foin  de  remar- 
quer que  le  premier  divorce 
donc  on  ait  entendu  parler  à 
Rome  , fut  celui  de  Sp.  Carvi- 
lius  Ruga,  l’an  513  de  la  fon- 
dation de  cette  ville,  les  Cen- 
feurs  l’obligerent  même  de  ju- 
rer qu’il  ne  répudioit  fa  Femme, 
que  parce  qu’il  n'en  pouvoir 
avoir  d’enfans. 

Solon  , qui  vouloir  unir  les 
familles  , fie  y conferver  les 
biens  , ne  permettoit  point  à 
une  fille  unique  héritière  , d’é- 
poufer  un  autre  homme  que  fon 
plus  proche  parent  ; mais  , lî  ce 
mari  , qui  pouvoir  céder  fon 
droit  au  parent  qui  étoit  le  plus 
proche  après  lui,  ne  pouvoir, 
par  impuilTance  ou  par  vieillef- 
fe  , donner  des  enfans  à fa  Fem- 
•ne,  elle  pouvoir  avoir  recours 
aux  parens  de  fon  mari  pour  en 
avoir.  La  raifon  que  Plutarque 
apporte  de  cette  loi , qui  aflu- 
rément  devoir  paroître  étrange 
à,  Rome  , étoit,  que  l’avarice 
engageant  quelquefois  des  pa- 
rens à époufer  des  perfonnes 
pour  avoir  leur  bien  , fans  s’em- 
barraflér  s’ils  étoient  en  état 
de  donner,  par  ceuealliance^ 
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des  citoyens  à la  patrie  , Solon 
Voulut  arrêter  cette  avidité  , en 
leur  faifarit  envifager  une  chofe 
■qui  les  expofoit  à la  raillerie 
de  leurs  concitoyens.  Cette  loi, 
au  relie  , qui  permcttoit  dans  le 
fond  un  véritable  adultère  , fe- 
roit  croire  que  Solon  n’avoit 
point  accordé  aux  maris  la  puif- 
fanee  de  le  faire  jullice  à eux- 
mêmes , de  i’inbdélité  de  leurs 
Femmes.  Il  n’y  en  a aucune  par- 
mi celles  que  Samuël  Petit  a re- 
cueillies , qui  inflige  la  peine 
de  mort  contre  elles  ; Solon 
leur  défend  feulement  d'entrer 
dans  les  temples  , & de  paroî- 
tre  en  public  avec  les  orneraens 
qui  ne  convenoient  qu'aux  hon- 
nêtes Femmes  ; il  permet  à tous 
ceux  qui  les  rencontreroient  , 
de  leur  dire  des  injures,  Sc  de 
leur  faire  toute  forte  de  mauvais 
traitemens,  pourvu  qti’on  épar- 
gnât leur  vie.  Quant  aux  maris, 
ils  ctoient  obligés  de  les  répu- 
pudier  , fous  peine  d’infamie  ; 
mais , ils  pouvoient  tuer  celui 
qui  les  avoir  déshonorées,  s’ils 
le  prenoient  fur  le  fait,  fr  tpyâ  ; 
car , n le  coupable  étoit  traduit 
devant  les  Juges  , l’offenfé  ne 
pouvoir  exiger  du’une  répara- 
tion pécuniaire,  petit  peu- 
ple regar  doit  cet  affront  comme 
un  fujet  de  plaifanterie  ; auflî 
ne  s’en  vengeoit-il  ordinaire- 
ment que  d’une  manière  ridi- 
cule. 

Si  les  maris  à Athènes  avoient, 
comme  à Rome , le  droit  de  ré- 
pudier leurs  Femmes  , Solon 
avoir  accordé  à celles-ci  , ce 

gui  n’étoit  point  permis  àRome 
\ 
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avant  le  décemvirat,  la  liberté 
du  divorce  , qui  les  meitoit  au- 
deffus  de  cette  foumiffion  Ôc  de 
cette  dépendance , dans  laquelle 
les  Femmes  Romaines  vivoient 
avec  leurs  maris. 

IV.  Les  Femmes  ancienne- 
ment étoient  laborieufes  com- 
me les  hommes , & travailloient 
dans  les  maifons  , tandis  que 
les  maris  étoient  occupés  aux 
champs.  C’étoit  à elles  qu’étoit 
ordinairement  réfervé  le  foin 
de  préparer  les  viandes  & de 
les  lervir.  On  le  voit  dans  Ho- 
mère 3c  dans  pluüeurs  endroits 
de  l’Écriture.  Samuël  repréfen- 
tam  au  peuple  les  droits  qu’au- 
roit  le  Roi  qu’ils  demandoienti 
Foire  Roi  , dit-il  , prendra  vos 
filtes  , en  fera  [es  parfumeufes  , 
fes  cuifiniires , fes  boulangères.  Le 
prétexte  dont  fe  fervit  Aranon  , 
fils  de  David jpour  attirer  chez 
lui  fa  fœur  'Thamar , fut  , de 
prendre  de  fa  main  des  bouillon» 
qu’elle  prépara  en  effet  elle- 
même  , toute  fille  de  Roi 
qu’elle  étoit. 

Après  le  foin  du  ménage , la 
grande  occupation  des  Fem- 
mes , des  Princelfes  mêmes  & 
des  Reines,  étoit  de  filer  & de 
travailler  en  laine.  Telle  étoit 
celle  d’Hélène  , de  Pénélope  , 
de  Calypfo  , de  Circé  & datant 
d’autres  qu’Homère  renvoie 
toujours  à leurs  fufeaux  & à 
leurs  laines.  La  Femme  force 
de  Salomon  emploie  avec  in- 
dufiric  le  lin  & la  laine,  tourne 
elle-même  le  fufeau,  & donne 
deux  paires  d’habits  à fes  do- 
roefiiques.  C’efi  ce  qu’on  trouva 
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aulE  dans  tous  les  anciens  Au-  les  lailToient  aux  Femmes,  na- 
teurs  , & particulièrement  dans  turellement  plus  fcdentaires  , 
Théocrite , dans  Térence  .dans  plus  propres  St  plus  attachés  aux 
Virgile,  dans  Ovide.  Rien  de  ‘petites  chofes.  C’eft  apparem- 
f\  charmant  que  la  peinture  que  ment  pour  la  même  raifon  qu’on 
fait  le  dernier,  de  Lucrèce  tra-  prenoit  ordinairement  desFem- 
vaillant  avec  toutes  fes  efclaves  mes  pour  être  portières,  même 
à une  liictrne  , forte  de  vête-  chez  les  Rois, 
ment,  tju’elle  faifuit  pour  fon  LesFemrnes.fur-toutdansrA- 
mari.  C’étoit  un  devoir  que  fie  Sc  chez  les  Grecs,  vivoient 
s'impofoient  les  Femmes  fagesSc  fort  féparées  des  hommes  , fort 
vertueufes, de  faire  elles-mêmes,  retirées,  principalement  les 
outre  leurs  robes  & leurs  ajuf-  veuves.  Judith  demeuroit  aiolî 
temens  , des  habits  pour  leur  renfermée  avecfesFemmesdans 
mari,  leurs  enfansSt  leurs  efcla-  un  appartement  haut,  comme  la 
ves.  Après  avoir  préparé  & filé  Pénélope  d'Homère.  C'étoitaulE 
la  laine,  le  lin,  ou  le  by dus, elles  dans  la  partie  la  plus  élevée  des 
en  fabriquoient  des  étoffes  fur  maifons,  qu’on  meitoitles  filles, 
le  métier,  auquel,  dans  les  pre-  On  fçait  que  les  Lacédémo- 
miers  tems  , elles  travailloient  niens  , félon  les  loix  de  Ly- 
de  bout. Ce  fut  en  Égypte  qu’el-  curgue  , avoient,  touchant  les 
les  commencèrent  à y travail-  Femmes,  des  coûtumes  toutes 
1er  affifes , d’oû  cet  ufage  paf-  diôèrentes  de  celles  des  autres 
fa  en  Afie  & qn  Europe.  Ces  Grecs  ; les  filles  alloient  le 
moeurs  anciennes  ont  prévalu  vifage  découvert,  s’exerçoient 
long-tems  chez  les  Romains , publiquement  à la  courle  , à 
qui  les  avoient  confacrées  dans  la  lutte  , au  palet , à lancer 
les  époufailles  par  une  céré-  des  javelots  ; & cela  afin  que 
roonie  elTêntielle,  qui  confiRoit  leuts  corps  s'étant  fortifiés  par 
à faire  porter  devant  la  nouvel-  ces  fortes  d’excercices  , les 
le  mariée,  une  quenouille  & un  enfans  qu’elles  auroient,  parti- 
fufeau.  On  en  voyoit  encore  de  cipant  au  tempérament  de  leurs 
précieux  refies  à Rome  chez  les  meres  , fuffent  robuftes  & vi- 
phis  grandes  dames,  dans  un  goureu.x.  Les  Femmes  mariées 
tems  fort  corromçu.puifqu’Au-  alloient  voilées  par  la  ville,  & 
gufle  portoit  d^ordinaire  des  ne  fe  montroicnt  point  aux  hora- 
habits  faits  par  fa  Femme  , fa  mes.  Les  Lacédémoniens  di- 
fœur  & fes  filles.  foient  qu’ils  en  ufoient  ainfi , 

Tous  ces  ouvrages  fe  font  à parce  que  les  filles  cherchoient 
couvert  dans  les  maifons , & ne  des  maris  , de  que  les  Femmes 
demandent  pas  une  grande  force  mariées  ne  penfoientqu’àfe  con- 
de  corps.  C’eft  pourquoi,  les  ferver  les  leurs, 
anciens  ne  les  trouvoient  pas  La  vie  auftère  & laborieufe 
dignes  d’occuper  les  hommes,  de  des  Femmes , ne  les  rendoit  pas 
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toujours  indifférentes  pour  les 
ajuffemens  & la  pîB’ure.  L’envie 
de  paroître  & de  plaire  , fut 
toujours  leurpalHondorainanre. 
On  voit  dans  l’Écriture  Sainte  , 
dans  Homère,  dans  Plaute  , & 
dans  tous  les  Poètes  anciens  , 
avec  l’énumcration  de  leurs  or- 
nemens  & de  leurs  habits,  le 
detail  des  foins  étudiés  quelles 
prenoient  de  les  employer  avec 
grâce;  mais  au  moins  le  tems  con- 
fidérable  qu’elles  y perdoient, el- 
les l’y  perdoient  feules,  car  elles 
n’avoient  ni  Femmes  de  cham- 
bre, ni  coëffeufes,  ni  marchandes 
de  modes.  Les  Femmes  les  plus 
riches,  les  plus  didinguées,  les 
Reines  mêmes  , fe  fufHfoient  à 
elles-mêmes  pour  cela;&  n’em- 
ployoient  jamais  de  mains  étran- 
gères. La  Junon  d’Homère  qui 
a peint  les  moeurs  de  fon  tems, 
fe  peigne  elle-même  , arrange 
fes  cheveux  , s'habille,  Scc. 

On  voit  en  plulleurs  endroits 
de  l’Écriture  , comment  les 
Femmes  s'habilloicnt  & fe  pa- 
roient.  Dieu,  reprochant  à Jé- 
rufalem  fes  infidélités  , fous  la 
Égure  d’un  époux  qui  a tiré  fa 
Femme  de  la  dernière  mifere 
pour  la  combler  de  biens,  dit 
par  le  Prophète  Ezéchiel , qu’il 
lui  a donné  des  étoffes  très-nnes 
6c  de  diverfgs  couleurs , une 
ceinture  de  foie  , une  chauffure 
violette  , des  bracelets  , un  col- 
lier, des  pendans  d’oreilles,  Sc 
une  couronne,  ou  plutôt  une 
mitre  , comme  les  Femmes 
Syriennes  en  portoient  encore 
long-tems  après  ; qu’il  l’a  ornée 
d'or , d'argent  de  des  étoffes  les 
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plus  précieufes.  Quand  Judith 
fe  para  pour  aller  trouver  Ho- 
loferne  , il  ell  dit  qu’elle  fe 
lava  &C  s’oignit  ; qu’elle  arran- 
gea fes  cheveux  & mit  une  mitre 
fur  fa  tète  ; qu’elle  prit  fes  ha- 
bits de  joie;  qu’elle  mit  une 
chauffure,  3c  s’orna  de  brace- 
lets, de  pendans  d’oreilles  6c 
de  bagues.  Enfin,  on  ne  peut 
délirer  un  plus  grand  détail  de 
ces  ornemens  de  Femmes,  que 
celui  que  nous  lifons  dans  le 
cinquième  chapitre  d’Ifaïe,  lorf- 
qu’il  reproche  aux  filles  de  Sion 
leur  luxe  3c  leur  vanité;  audî 
la  corruption  étoir-elle  montée 
à fon  plus  haut  point. 

On  voit  très-peu  d'exemples 
chez  les  Anciens,  du  maniemenc 
direél  des  affaires  publiques 
entre  les  mains  des  Femmes  , 
qui  ont  prefque  toujours  été 
dans  une  efpèce  d’efclavage  , 
fur-tout  chez  les  Orientaux.Les 
Grecs,  tout  polis  qu’ils  étoient, 
leur  laiffoient  à peine  une  om- 
bre de  liberté , 3c  les  Romains 
avoient  pour  maxime  capitale, 
qu’elles  ne  dévoient  avoir  au- 
cune part  au  gouvernement. 
Chez  ces  derniers  une  Femme 
étoit  toute  fa  vie  fous  la  tutele 
de  fon  pere  , de  fon  mari , de 
fes  freres.  Depuis  l’expullîon 
des  Rois,  les  Romains  ne  don- 
nèrent jamais  aux  Femmes  de 
litre  relatif  aux  emplois  de 
leurs  maris.  Le  Latin  n’a  pas 
de  mot  pour  dire  une  Sènatriety 
ni  même  à proprement  parler  , 
une  ImpJratrice  ; car  , le  mot 
à.' Augujlj  , n’étoit  point  un  titre 
de  dignité.  Mais , ce  que  les 
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Femmes  n’ont  pas  eu  direéle- 
menc,  elles  ont  toujours  bien 
fçu  s’en  dédommager  par  leurs 
intrigues  & par  leur  afcendant 
fur  l’efprit  des  hommes;  ce  qui 
faifoit  dire  à Caton  l’ancien  : 
tou}  les  hommes  ont  un  empire  abfo~ 
lu  fur  leurs  Femmes  ; nous  l'avons 
fur  les  hommes  ; mais , les  Femmes 
l'ont  fur  nous. 

V.  M.  Racine , dans  un  dif- 
cours  fur  l'imitation  des  moeurs 
dans  la  Poéïie , s’exprime  ainfî 
au  fujet  de  celles  des  Femmes. 
Puifque  la  foiblefle  de  l’âge  rend 
nos  moeurs  moins  vigoureufes 
dans  la  vieillelTe  , la  foiblelTe 
du  fexe  doitauflî  rendre  celles 
des  Femmes  hioins  parfaites  ; 
la  délicatefle  de  leurs  fibres  , 
& la  frivole  éducation  qu’on 
leur  donne , caufent  en  elles 
une  molIelTe  qui  les  r^nd  moins 
propres  à foutenir  les  inclina- 
tions fortes  & égales.  C’eft  ap- 
paremment ce  qu’a  entendu 
AriRote,  quand  il  a ofé  avan- 
cer comme  un  principe  certain  , 
qu’elles  font  communément  plutôt 
mauvaifes  que  bonnes.  On  peut 
interpréter  favorablement  la 
penfée  de  ce  Philofophe  , & ne 
pas  croire  qu’il  ait  voulu  dire 
que  les  Femmes  font  communé- 
ment plus  portées  au  vice  qu’à 
la  vertu.  Si  nous  trouvons  dans 
Homère  des  Hélènes , des  Ca- 
lypfo  , des  Circé  , nous  y trou- 
vons auflî  des  Andromaques  ôc 
des  Pénélopes. 

Il  eR  vrai  qu’on  a remarqué 
qu’Euripide  en  avoir  introduit 
Air  le  théâtre  plus  de  criminel- 
les que  de  vertueufes  ; qu’il 
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affeéle  d’orner  fes  tragédies 
de  plufieursainveélives  contre 
elles , & qu’il  paroît  débiter 
fes  propres  fentimens,  quand 
il  fait  dire  à fon  Hippolyte 
qu’il  les  haïra  éternellement, 
ot  qu’il  a raifon  d’en  dire  tou- 
jours du  mal,  puifqu’elles  font 
toujours  mauvaifes.  Cet  achar- 
nement d’Euripide  contre  elles, 
lui  fit  .donner  le  titre  d’ennemi 
des  Femmes  ; titre  cependant 
qui  ne  prouve  pas  fa  haine  vé- 
ritable i puifqu’au  rapport  d'A- 
thénée , il  n’étoit  leur  ennemi 
que  fur  le  théâtre.  Sophocle  les 
a plus  épargnées  , mais  elles 
n’en  feront  pas  plus  contentes  , 
lorfqu’on  lui  fait  répondre  à 
quelqu’un  qui  lui  en  demandoit 
la  raifon  : Je  les  repréfente  telles 
quelles  doivent  être  y & Euripide 
les  repréfente  telles  qu  elles  font. 
Elles  feront  encore  moins  con- 
tentes d’AriRophane , qui  , mê- 
me dans  la  comédie  où  il  leur 
livre  Euripide  pour  être  jugé 
par  elles,  les  noircit  des  accu- 
fations  les  plus  atroces. 

Il  faut  avouer  que  les  Poètes 
de  tous  les  tems  âc  de  toutes  les 
nations  , femblent  s'être  réunis 
contre  elles,  &,  que  notre  théâ- 
tre ne  leur  eR  pas  plus  favora- 
ble que  celui  de  la  Grèce;  qu’a- 
vec les  Phedres  , les  Médées  , 
& les  ClytemneRfes  qu'on  y 
voit  encore,  on  y trouve  les 
Agrippines  , les  Roxanes  , les 
Émilies  , les  Cléopâtres  , les 
Hermiones , les  Athalies , & que 
Pauline  même  , une  des  plus 
vertueufes  , a fait  dire  à un 
grand  Prince  que  peu  de  maris 
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voudroient  l’avoir  pourFemme. 

Elles  pourront  répondre  que 
■ les  hommes  les  ont  attaquées 
d’autant  plus  lâchement  qu’elles 
ne  peuvent  fe  défendre  ; que 
• cependant  Euripide,  leur  plus 
cruel  ennemi , doit  une  de  fes 
belles  pièces  à Alccfte , la  gloi- 
re de  leur  fexe;  que  ft  l’on 
veut  examiner  à la  rigueur  les 
hommes  qui  paroilTent  fur  le 
théâtre,  le  nombre  des  vicieux 
l’emportera  fur  le  nombre  des 
vertueux, & que  les  Burrhus  font 
encore  plus  rares  que  les  Pén^ 
lopes  ; qu’enfin,  quelque  inju- 
rieux que  foient  les  portraits 
que  les  hommes  ont  fait  d’elles  , 
elles  font  le  plus  grand  orne- 
ment de  leurs  ouvrages.  11  fem- 
ble  en  effet , qu'on  ne  puiffe 
*’en  paffer  ; & on  ne  connoît 
de  tragédie  intéreffante , fans 
perfonnage  de  Femme  , que 
Philoélete  de  Sophocle.  Les 
Poètes  Epiques  ont  été  jufqu'à 
les  faire  paroître  dans  les  com- 
bats ; la  Camille  de  l’Enéi  de  fait 
voir  cependant  que  la  guerre 
n’ell  pas  leur  métier  ; de  belles 
armes  dont  elle  a un  défir  puéri- 
le, lui  fnfpirent  une  témérité 
qui  caufe  fa  mort,  & le  mau- 
vais fuccès  du  combat. 

Feminco  prada  armorumque  arde- 
bat  amore. 

C’eft  ainfi  que  Virgile,  en  lui 
confervant  l’efprit  de  Fem- 
me au  milieu  de  fa  valeur  , fe 
rapproche  du  moins  de  la  natu- 
re ; mais,  le  Taffe  s’en  éloigne 
trop,  lorfque  pour  rendre  fa 
Clorinde  admirable,  U décrit 
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la  manière  dont  elle  a endurci 
fon  corps  à la  fatigue.  Elle  s’ac- 
coûtumoit  dès  l’enfance  à ma- 
nier des  chevaux  ; & feule  dans 
les  forêts  ôc  les  montagnes , 
pourfuiv.nnt  les  lions  & les  ours, 
elle  paroiffoit  un  homme  aux 
bêtes , & une  bête  aux  hommes. 
Il  a voulu  jetter  dans  fon  poëme 
un  merveilleux  extraordinaire  , 
par  l’aventure  de  Tancrede, 
qui , près  de  baptifer  cette  Clo- 
rinde , reconnoît  qu’il  a long- 
tems  combattu  contre  une  Fem- 
me , & qu’il  a tué  fa  maîtreffe. 
Mais,  des  Hélions  H éloignées 
de  la  vraifemblance  , n’ont 
qu’un  faux  brillant  ; ce  n'eft 
point  à ces  beautés  contraires 
à la  nature,  quoique  polHbles  , 
qu’Homère  a eu  recours.  Il  lut 
étoit  d’autant  plus  facile  de  trou- 
ver une  femblable  Héroïne  , 
qu’il  connoiffoit  les  Amazones 
dont  il  parle  dans  l’Iliade  ; qu’au 
rapport  de  pluHeurs  Auteurs, 
Penchélilée  leur  Reine  alla  au 
fecours  des  Troyens,  où  Vir- 
gile la  fait  briller  , peut-être 
pour  excufer  fa  Camille. 

Mais  , quoique  rHiftoire  ait 
rendu  quelques  Femmes  célé- 
brés dans  les  armes,  Homère, 
qui  n’emprunte  pas  d’ornement 
hors  de  la  nature  , a coutume 
de  les  renvoyer  à leurs  fufeaux. 

On  en  a vu  aullî  de  célébrés 
dans  les  fciences  , ce  qui  n’em- 
pêche pas  qu’Euripide  n’ait  pé- 
ché contre  la  vraifemblance  , 
en  leur  faifant  débiter  fouvent 
des  difcours  dignes  de  Socrate , 
& fur-tout  dans  la  tragédie  in- 
titulée MéUnippe  Philoj'opht,  où 
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tous  les  principes  d’Anaxagore 
fur  la  Phylique,  étoient  expli* 
sjués  par  cette  jeune  Princefle. 
Les  ft^avantes , comme  les  guer- 
rières , ne  doivent  paroître  ni 
dans  les  poëmes  Épiques  , ni 
dans  les  tragédies  , parce  qu’on 

reut  toujours  leur  dire  ce  que 
upiter  dit  à Vénus , en  fouriant 
de  la  blelTure  qu’elle  a reçue 
de  Diomede  : 

ConUntti~vous  des  jeux  , des  ris 
& des  appas  j 

Prifide^  aux  amours  & laijfe^ 
les  combats. 

Les  intrigues  de  l’amour  font 
leur  partage  ordinaire  & leur 
triomphe.  Comme  elles  ne  font 
point  diilraites  par  les  partions 
plus  férieufes  qui  occupent  les 
hommes,  elles  fe  livrent  entiè- 
rement à celles-ci,  qu’elles  fça- 
vent  e.xprimer  avec  cette  viva- 
cité & cette  variété  de  fenti- 
nens  qui  font  l’ornement  des 
ouvrages  poétiques.  Virgile 
femble  glacé  quand  il  fait  par- 
ler Énée  ; il  a épuifé  tout  fon 
feu  pour  faire  parler  Didon. 
Le  Poète  , qui  a la  réputation 
d’avoir  le  mieux  connu  les  ref- 
fopts  du  coeur  humain,  ne  fait 
jamais  mieux  jouer  ces  relTorts 
que  dans  le  cœur  des  Femmes. 
Xipharès  , Titus,  Bajazet  font 
froids,  lorfqu'on  les  compare  à 
Monime,  Bérénice,  Roxanede 
Athalide  ; & auprès  d'Hermio- 
ne,  Orefte  lui-mêmc  paroît  tran- 
quille. 

Le  foin  avec  lequel  on  ap- 
prend aux  jeunes  hiles  à ca-> 
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cher  leurs  fentimens,  les  rend 
plus  dirtîmulées  que  les  hom- 
mes , & par  conféquent  plus 
foupçonneufes  ; ce  que  l’auteur 
de  Britannicus  a heureufemenc 
obfervé.  Ce  jeune  Prince  , éloi- 
gné de  toute  dirtîmulation , ne 
jçait  pas  même  fe  défier  de  Nar- 
cill'e  ; il  croit  Néron  fincère, 
& court  avec  empreifement  au 
fertin  dertiné  à leur  réconcilia- 
tion ; mais  Junie,  à qui  l'àge 
doit  donner  aulTi  peu  d’expé- 
rience qu’à  lui,  & qui  ne  con— 
noît  la  cour  que  d’un  jour , 
foupçonne  une  réconciliation 
fi  prompte  âc  fi  peu  attendue; 
elle  eft  pleine  de  noirs  preflen- 
timens , & retient  Britannicus 
le  plus  qu’elle  peut»  elle  veut 
qu’il  attende  au  moins  qu’on 
vienne  le  chercher  ,& pleure  en 
le  voyant  partir.  La  confiance 
du  jeune  Prince  eft  aurtî  con- 
forme à la  nature , que  la  dé- 
fiance de  la  jeune  Princefle. 

Cette  même  dirtîmulation  , 
dont  les  Femmes  font  fi  capa- 
bles , leur  donne  fouvent  la 
hardiefle  de  fe  mêler  des  intri- 
gues d'État , & les  rend  quel- 
quefois propres  à gouverner  ; 
mais,  comme  on  revient  tou- 
jours à -la  nature  , leurs  plus 
grandes  partions  font  fouvent 
mêlées  de  foiblefles.  L’ambition 
feule  fait  parler  Agrippine  ; 
quand  fon  crédit  diminue,  Né- 
ron eft  un  ingrat  qui  va  de- 
venir un  tyran  ; elle  plaint  l’É- 
tat, elle  veut  le  fecourir;  fitôt 
que  Néron  lui  a rendu  quelques 
marques  de  confiance  , celui 
donc  elle  faifoit  auparavant  un 
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portrait  fi  affreux , ne  lui  paroît 
plus  le  même. 

Non  , il  U faut  ici  confejjtr  à fa 
gloire  , 

Son  coeur  n'enferme  point  une  ma- 
lice  noire, 

Athalie  a toutes  les  qualittfs 
d’une  Reine  capable  des  gran- 
des chofes  ; le  fuccès  de  fes 
armes  l’a  rendue  intrdpide  ; 
cependant,  un  fonge  la  trouble 
& fait  dire  à Mathan  ; 

Ami,  depuis  deux  jours  je  ne  la 
connais  plus  ; 

Ce  nefi  plus  cette  Reine  éclairée, 
intrépide , 

Élevée  au-dejfus  de  fon  fexe  timi- 
de. 

Qui  d’abord  accablait  fes  ennemis 
furpris  , 

£t  d" un  infant  perdu  connoijfoit 
tout  le  prix  , 

La  peur  d" un  vain  remord  trouble 
cette  grande  ame , 

Elle  flotte  , elle  héfite , en  un  mot 
elle  ejl  Femme. 

FENECTANI  CAMPI.  (<*) 
Il  ell  fait  mention  dans  Tite- 
Live  d'une  vidloire  remportée 
par  les  Romains  fur  les  Latins 
in  Fenedanis  Campis,  ou  Senefla- 
nis.  Glaréanus  avoue  qu'il  ne 
connoit  ni  l'un  ni  l’autre  de 
ces  deux  noms.  Doujat  a cru 
qu’il  falluit  Wre  Fauflianis  , c[\ii 
faifoient  partie  du  territoire  de 
Falerne  , ou  Fregellanis , ou 
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Setinis , qui  étoient  entre  les 
Volfques,  &voifins  de  Privcr- 
ne , ou  Ferentinis  ; mais,  ces 
lieux  étoient  hors  du  Latium, 
& different  trop  des  noms  Fe- 
nedani  6c.  Seneàani.  Le  réfulrat 
eff  que  FeneClani  & SeneSani 
Campi , font  également  incon- 
nus. 

FENESTELLA  [ L.]  , (i) 

L.  Fenejlella , A.  <I>fT(rTE'Ma( , 
hifiorien  Latin , écrivit  des 
Annales,  & mourut  fur  la  fin 
de  l’Empire  de  Tibère.  H eft 
fouvent  cité  par  les  Anciens  , 
Pline,  Aulu-Gelle  , Laélance  , 
&c.  On  lui  attribue  un  Traité 
des  Magiffrats  Romains  & des 
Prêtres  ; mais  , cet  ouvrage  eft 
de  Dominique  Fiocchi  de  Flo- 
rence. 

FENÊTRES.,  Feneflra.  ( c) 
Les  Anciens  avoient  des  Fenê- 
tres; il  falloir  pour  les  fermer 
des  tablettes  de  quelque  ma- 
tière tranfparente,  qui  les  laif- 
fant  jouir  de  la  clarté  du  jour 
& des  bénignes  influences  du 
Soleil , les  garantilTènt  en  même 
tems  des  injures  de_  l’air.  L’in- 
vention n’en  fut  trouvée  que 
bien  tard  ; Sénèque  dit  que  ce 
fut  de  fon  tems  qu’on  inventa 
la  manière  de  fermer  les  Fenê- 
tres avec  des  tablettes  d'une 
pierre  qu’on  appelloit  fpeculart. 
Pline  le  jeune  fe  fervoit  de  ces 
tablettes  de  pierre  pour  le  mê- 
me nfage  , comme  on  le  voit 
dans  la  defeription  de  fa  mai- 
fon  de  campagne.  Le  verre  ctoit 


(a)  Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  is.  (e)  Antiq.  cspl.  par  U.  Rern.  de 

(h)  Plut.  Tom,  I.  p.  tffo,  riin.  T,  (.  Mumf.  Tuin,  III.  pig,  103  , 10.3. 
p.  438  , 47S. 
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«n  ufa^e  depuis  long-tems,  on 
en  faifoit  des  vafes,  des  taiïes 
■Sc  des  gobelets  ; quoi  de  plus 
facile  que  d’en  faire  des  vitres? 
^Dépendant,  l’ufage  des  vitres 
n'a  jamais  été  dans  tout  le  tems 
de  la  belle  antiquité  ; q’a  été 
}ufqu'à  prefent  le  feniiment  des 
plus  habiles  Antiquaires. 

Ce"  ne  fut , comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  , que  du  tems  de 
Sénèque  qu'on  commença  à 
mettre  aux  Fenêtres  de  certai- 
nes tablettes  de  pierre  tranf- 
parente,qùi  s’écailloit  aifément 
Ce  qui  fe  fendoit  en  pièces  lar- 
ges & minces.  On  les  prenoit 
d'abord  dans  l’Efpagne  Cité- 
rieure  du  côté  de  Ségobrige  , 
dit  Pline.  On  en  trouva  depuis 
■en  Cypre , dans  la  Cappadoce, 
dans  la  Sicile^  & dans  l’Afri- 
que. On  voit  encore  aujour- 
d’hui dans  l’églife  de  Saint  Mi- 
niat , auprès  de  Florence  , de 
grandes  tables  d’une  pierre 
tranfparente  ; il  n’y  en  a qu’une 
à chaque  Fenêtre  , qui  lajer- 
me  entièrement.  On  ne  la  voit 
pas  d’alTez  près  pour  Juger  fi 
elle  efi  d’albâtre  ; D.  Bernard 
de  Montfaucon  eft  perfuadé 
que  fi  on  tailloir  en  tables  min- 
ces la  colomne  d’albâtre  qui  eft 
dans  la  bibliothèque  Vaticane  , 
ces  tables  feroient  prefque 
tranfparentes  comme  le  verre. 
C’eft  de  ces  fortes  de  pierres 
de  Cappadoce  que  Néron  bâ- 
tit un  temple  dans  fa  maifon 
dorée  , où  l’on  voyoit  fort  clair 
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en  plein  jour  fans  qu’il  y eât 
aucune  Fenêtre.  Outre  ces  ta- 
bles de  pierres  tranfparentes  , 
les  Anciens  fe  fervoient  au  lieu 
de  vitres  , de  voiles  ou  de  piè- 
ces de  toiles  , comme  plufieur* 
font  encore  aujourd'hui.  Les 
Anciens  fép-aroient  quelquefois 
leurs  Fenêtres  en  deux. 

FEMSSA  ; c’eft  ainfi  que 
Lipfe  veut  qu’on  life  , au  lieu 
de  au  XVI.®  livre  des 

Annales  de  Tacite. 

FEN  NES  , Fenni,  (a)  peuple 
Germain  ou  Sarmate  ; car  Ta- 
cite dit  qu’il  ne  fçait  s’il  doit 
compter  les  Fennes  au  nombre 
des  Germains  ou  des  Sarmates. 
Rien  de  plus  fauvage  que  ce 
peuple,  ni  de  plus  dégoûtant 
que  leur  pauvreté.  Point  d’ar- 
mes, point  de  chevaux,  point 
de  maifons  ; des  peaux  de  bêtes 
pour  vêtemens  , la  terre  pour 
lit  ; fouvent  l’herbe  pour  nour- 
riture ; pour  unique  reffource 
des  flèches  qu’ils  armoient  d’os 
pointus  faute  de  fer.  Les  fem- 
mes alloient  à la  chaffe  avec 
les  hommes , & partageoient  le 
butin.  Ils  n’avoient  d’autres  re- 
traites pour  mettre  leurs  enfans 
à couvert  des  bêtes  féroces  & 
des  injures  de  Pair  , que  des 
branches  d’arbres  cntrelaflèes. 
C’étoit-là  que  les  jeunes  gens 
fe  retiroient  pendant  la  nuit  ; 
que  fe  tenoient  les  vieillards. 
Ils  croyoient  leur  fort  plus  heu- 
reux , que  s’ils  avoient  été  obli- 
gés de  conftruire  des  maifons  , 


{a)  Tacit.  de  Gcrm-  Murib.  c.  46,  des  infeript.  & Bell,  Lett.  Tom.  XVIII, 
Tcolcm.  L.  111.  c.  5.  Mèm.  de  l'Acad,  pag.  6b. 
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de  gémit  dans  les  pénibles  tra- 
vaux du  labourage,  d’être  per- 
pétuellement agités  de  la  crain- 
te de  perdre  , & de  l’efpcrance 
d’envahir.  En  état.de  dérier  la 
cupidité  des  hommes  , & la 
colère  des  Dieux,  ils  avoient 
gagné  le  point  le  plus  difficile 
de  tous  , qui  eft  de  n’avoir  pas 
même  befoin  de  former  des 
voeux. 

Ce  peuple  étoit  à l’orient  de 
la  mer  Baltique,  quelque  part 
dans  la  Livonie,  d’où  il  y a 
^parence  qu’il  a paffié  dans  la 
Finlande,  à laquelle  il  a porté 
fon  nom.  Ptolcmée  place  au 
de-là  de  la  Vidule,  un  peuple 
nommé  Phinni  ; ôt  c’ell  fans 
doute  le  même. 

Le  mot  Finlande  ne  lignifie 
autre  chofe  que  le  pais  des 
Finnes,  ou  Pennes;  mais,  tous 
les  païs  qu’ils  ont  fucceffive- 
tnenc  occupés, étoient  leur  païs; 
& il  y auroit  de  la  folie  à-dé- 
cider  que  la  Finlande  d’aujour- 
d’hui ell  l’ancien  païs  des  Pen- 
nes , Finnes  ou  Phinnes  , quoi- 
qu’elle en  porte  le  nom.  La 
Bourgogne  d’aujourd’hui  n’ell 
rien  moins  que  le  païs  des  Bur- 
gundi  ou  Burgundiones  des  An- 
ciens , qui  étoit  proche  de  la 
nier  Baltique.  Les  migrations 
des  peuples,  & fur -tout  des 
peuples  feptentrionaux  , de- 
mande abfoiument  , que  , lorf- 
qu’on  fait  des  cartes  pour  les 

<a)  Lc«it.  c.  V.  19.  Dcutcr.  c.  4. 
»,  »o.  c.  S.  V.  V-  c.  17.  ».  c.  j8.  V. 
48.  Jofu.  c.  17.  ».  i6 , 18.  Rcg.  L.  III. 
«.  8.  ,v.  ji.  Cl  sa.  ».  II.  i'acal.  L.  II, 
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arranger,  on  s’arrête  à uniîè- 
cle.  11  en  faut  fouvent  une  nou- 
velle , arrangée  diverfement 
pour  le  fiècle  qui  fuit.  On  fait 
cette  remarque  pour  les  jeunes 
gens  qui  ontbefoin  d’être  aver- 
tis qu'une  carte  dreffée  fur  ui» 
ancien  Auteur,  ne  convient  pas. 
toujours  aux  Écrivains  poltc- 
rieurs,qui  ont  écrit  THilloiro 
d’une  nation  , fur-tout  quand  il 
y a un  intervalle  confidcrabl» 
entre  les  tems  où  ils  ont  vécu. 
Ils  doivent  encore  fçavoir  quo 
ce  n’clt  pas  toujours  une  con- 
tradiclion,  quand  deux  Hillo- 
riens  ne  s’accordent  pas  fur 
le  pâïs  où  ils  mettent  une  na- 
tion. 

FER , Ferrum  » ( <i  ) eft  un, 
métal  imparfait , d’un  gris  ti- 
rant fur  le  noir  à l’extérieur, 
mais  d’un  gris  clair  & brillant 
à l’intérieur.  C’eft  le  plus  dur, 
le  plus  élaftique  , mais  le  moins 
duclile  des  métaux.  Il  n’y  en  a 
point  qui  entre  aufti  difficile- 
ment en  fulîon;  cela  ne-’ lui  ar- 
rive qu’après  qu’il  a rougi  pen- 
dant fort  long-tems.  La  princi- 
pale propriété  à laquelle  on  la 
reconnoît , c’eft  d’être  attiré 
par  l’aimant.  La  pefanteur  fpé- 
cifique  du  Fer  eft  à celle  do 
l’eau , à peu  près  comme  fept 
6l  demi  eft  à un  ,*  mais  , .cela, 
doit  néceftàirement  varier  à 
proportion  du  plus  ou  du  moins 
de  pureté  de  ce  métal. 

Le  Fer  étant  le  plus  utile 

c.  18.  ».  10.  rfalin.  «.  ».  9.  rfalm.  104. 
».  18.  l’ro».  c.  >7.  ».  1 7.  Ifaï.  c.  48. 
».  4.  Jrrcm.  c.  i.  »,  iB.  Apucal.  c.  i. 
V.  sy.  c.  is.  V.  J,  , 
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des  métaux,  la  providence  l'a 
fort  abondammentrcpandu  dans 
toutes  les  parties  de  notre  glo- 
be. Il  y en  a des  mines  très-ri- 
ches en  France  , en  Allemagne, 
en  Angleterre,  en  Norwege  ; 
mais,  il  n’y  a point  de  païs  en 
Europe  qui  en  fournilfe  une 
au(E  grande  quantité  , de  la 
meilleure  efpèce,  que  la  Suede, 
foit  par  la  bonté  de  la  nature  de 
Tes  mines  , foit  par  les  foins  que 
l'on  fe  donne  pour  le  travail  de 
ce  métal. 

On  a été  long-tems  dans  l’i- 
dée qu'il  n’y  avoir  point  de  mi- 
nes de  Fer  en  Amérique  ; mais, 
c'eft  une  erreur  dont  on  eft  re- 
venu depuis  long-tems  ; & des 
obfervations  plus  exaéles  nous 
alTurent  que  cette  partie  du 
monde  ne  le  cede  en  rien  aux 
autres  pour  fes  richefles  en  ce 
genre. 

Moïfe  défend  d’employer  à 
l’autel  du  Seigneur  des  pierres 
q^ui  aient  été  touchées  par  le 
rer  , comme  fi  le  Fer  leur  im- 
prkmoit  quelque  fouillure.  H 
dit  q..e  les  pierres  de  la  Palefii- 
ne  font  du  Fer  ; cujus  lapides 
ferrutn  funt  ; c’eil-à-dire , qu’el- 
les font  d'une  dureté  égale  au 
Fer,  ou  qu’étant  fondues  , elles 
forment  le  Fer. 

. La  fervitude  des  Hébreux, 
dans  l'Egypte  , ell  nommée  en 
plus  d’un  endroit  , fbrnax  Fer- 
rea  , une  fournaife  de  Fer  , ou 
plutôt  une  fournaife  , une  forge 
de  forgeron.  Unjou^de  Ter  mar- 
que un  joug,  une  domination 
dure  fit  infupportable.  Le  Fer 
perça  l'ame  de  Jofeph , lorfqu’il 
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fut  injuftement  mis  en  prifon. 

Le  Fer  aiguife  le  Fer  , dit  le 
Sage  ; ainji  l'homme  aiguife  la 
face  de  fin  ami;  c'ell-à-dire,  la 
préfence  d’un  homme , d’un 
ami,  nous  rend  plus  alfurés , 
plus  hardis.  Dieu  menace  fon 
peuple  ingrat  fit  infidèle , de 
rendre  à fon  égard  le  ciel  de 
Fer  & la  terre  d'airain  ; c’eft- à- 
dire  , de  rendre  la  terre  fterile, 
fit  l’air  fec  fit  fans  pluie.  Pts 
chariots  de  Fer , (ont  des  chariots 
armés  de  Fer,  de  pointes,  de 
faulx.  Le  faux  Prophète  Sé- 
décias  fe  fit  des  cornes  de  Fer , 
pour  perfiiader  à Achab  qu’il 
buttroit  la  Syrie. 

Gouverner  avec  la  verge  , ou  le 
feeptre  de  Fer,  femet  pour  gou- 
verner avec  une  autorité  abfo- 
lue  ; fie  cela  ne  fe  dit  pas  d’un 
règne  dur  fie  cruel , mais  du  rè- 
gne du  Meflîe.  Fdtre  cou  ejl  un 
nerf  de  Fer , pour  dire , vous  êtes 
auili  dur  fie  aufii  inflexible  que 
le  Fer.  Dieu  dit  qu'il  rendra 
Jérémie  auflî  roide  qu’une  co- 
lomne  de  Fer.  Ego  quippe  dedi 
te  hodie.  ...  in  columnam  Fer- 
ream. 

FER  [ l’Age  de  ].  Voyei 
Age.  Ajoûtons  ici  la  peinture 
que  fait  un  poète  Anglois  de 
de  cet  Age  , que  l’on  peut  ap- 
peller  le  tableau  du  fpetflade 
de  la  nature  humaine. 

n L'Age  de  Fer , digne  de  la 
■a  race  des  mortels,  vint  à fuc- 
» céder  ; alors  la  bonne  foi 
» fie  la  vérité  bannies  du  mon- 
» de  , firenrplace  à la  violence, 
» à la  trahifon,  à l’infatiable 
» avarice.  Rien  ne  refta  de 
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H commun  parmi  les  hommes 
» que  l'ufage  de  la  lumière  , 
» qu'ils  ne  purent  fe  ravir  les 
» uns  aux  autres.  On  fouilla 
» dans  les  mines  pour  en  tirer 
» ces  métaux,  que  la  fagefle 
» des  Dieux  avoit  enfouis  près 
» du  Tartare.  L’or  fervit  à tra- 
» hir  , & le  Fer  à porter  la 
JJ  mort  & le  carnage.  L'hofpi- 
J»  taüté  ne  fut  plus  un  afyle 
» afluré  ; la  paix  ne  régna  que 
JJ  rarement  entre  les  freres  ; 
JJ  les  enfans  comptèrent  les 
s années  de  leur  pere  ; la 
JJ  cruelle  marâtre  employa  le 
» poifon  ; le  mari  attenta  fur  la 
JJ  vie  de  fa  femme  , la  femme 
JJ  fur  celle  de  fon  mari  ; Aftrce 
» route  en  larmes  abandonna  le 
U féjour  de  la  terre  , qu’elle 
J»  vit  couverte  de  fang  ; àc  la 
» piété  défolée  fe  retira  dans  le 
» ciel.  « 

FER  DE  LANCE,  DE 
PIQUE.  Fbyri  Lance,  Pique. 

FÉRALES  , Feralia  , (a) 
fêtes  que  les  Romains  célé~ 
broient  le  ai  Janvier,  félon 
quelques-uns,  ou  le  la  Fé- 
vrier félon  d’autres  , en  l’hon- 
neur des  morts , ou  des  dieux 
Mânes. 

On  ne  Caifoit  point  ce  jour-là 
des  facrifices  aux  Dieux  célef- 
tes  , & il  n’étoit  pas  permis  de 
fe  marier.  Les  cérémonies  delà 
fête  confiftoient  à jetter  quel- 
ques petits  préfens  fur  des  bû- 
chers que  l'on  allumoit,  avec 
des  couronnes  & des  bouquets; 
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& à porter  des  viandes  fur  les 
fépulcres  , où  l'on  immoloii 
aufli  quelques  viélimes. 

Varron  dérive  le  mot  Ferj-^ 
lia  , de  Inferi  ou  de  Tero  , parce 
qu’on  portoit  un  repas  au  fé- 
pulcre  de  ceux  auxquels  on 
rendoit  ce  jour-là  les  derniers 
devoirs.  Fellus  le  dérive  do 
Fera  , par  la  même  raifon,  ou 
de  Ferio , parce  qu’on  immoloic 
des  viélimes.  Voffius  obferve 
que  les  Romains  appelloient  la 
mort  Fera,  cruelle  , & que  dç-là 
peut  venir  Feralia. 

Macrobe  en  rapporte  l’ori- 
gine à Numa  Pompilius.  Ovide, 
dans  fes  Faites  , remonte  juf- 
qu’à  Énée  pour  en  trouver  l'o- 
rigine , Sc  les  décrit.  Il  dit  en- 
core qu’en  ce  jour  on  faifoit 
aulïï  un  facrifice  à la  déelTe 
Muta,  ou  Muette,  & que  c’é- 
toit  une  vieille  femme  , accom- 
pagnée de  jeunes  filles,  qui 
faifoit  ce  facrifice. 

Cette  fête  ayant  été  long- 
tems  négligée  à Rome  depuis  fa 
prèmiere  inflitution  , à caufe 
des  guerres  continuelles , Ovi- 
de raconte  au  fécond  livre  des 
Fartes , que  cette  ville  fut  dé- 
folée par  la  perte  , & qu’on 
jugea  que  ce  fléau  étoitun  elFec 
de  la  vengeance  des  dieux  Mâ- 
nes. Les  efprits  étant  aufli  ma- 
lades que  les  corps,  on  vit, 
dit-on , les  ombres  des  morts 
fortir  de  leurs  tombeaux, fe  pro- 
mener dans  les  campagnes  & 
dans  les  rues  de  la  ville  avec 


{*)  Myih.  pir  M.  l'Ahb.  Bin.  Tom  IMém.  Ae  l’Acad.  des  infeript.  & Bell. 
I.  P s)v.  Aniii),  espl.  par  U.  Bcrn.  de  Leit.  Tom.  I.  pag.  34. 

Aluntf.  Toui.  II.  pag.  130.  T.  V.  p.  lyo. 
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dei  hurlemens  affreux.  On  ne 
trouva  point  d’autre  remede  à 
cette  défolation,que  de  rétablir 
les  cérémonies  négligées,  Fcra- 
lia  i la  perte  ceffa  , & les  Mâ- 
nes appaifés  retournèrent  dans 
leurs  tombeaux  ; il  falloitbien 
que  cela  arrivât. 

FÉRÉDÉTHUS , Tercdethus, 
roi  des  Piéles  , contemporain 
d’Alpinius  , foixante -huitième 
roi  d’Ecoflc,  contre  lequel  il 
ht  la  guerre.  Féréthus  , voyant 
que  les  troupes  fuyoient , rallia 
l’élite  de  fon  armée  , & péné- 
tra jufqu’au  gros  des  EcoU'oîs  ; 
mais , il  y fut  accablé  & tué  à 
la  fleur  de  fa  jeuneflè.  Cela 
arriva  au  commencement  du 
neuvième  fiècle. 

FÉRENTA  , Ftrtntii  , «ht- 
firr.',  Voye^  Férentinum  , ville 
de  l’Apulie. 

FÉRENTAINS,  Terentani  , 
peuple  d’Italie.  Foyti  Ferenti- 
num  , ville  de  l’Apulie. 

FÉRENTAIRES  , ferenruri/’; 
{a)  c’etoient  chez  les  Romains 
des  troupes  auxiliaires  armées 
à la  légère.  Leurs  armes  étoient 
l’épée , les  flèches , la  fronde  , 
qui  font  des  armes  plus  légères 
& moins  embarraflantes  que  le 
bouclier  , la  hache  , la  pique  , 
&c. 

Le  nom  de  Férentaires  vient 
de  ce  que  ces  foldats  étoient 
troupes  auxiliaires,  à Ferendo 
auxilio  , quoique  Varron  pré- 
tende que  ce  nom  leur  fut  don- 
né parce  que  la  fronde  & les 
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pierres  fe  portent,  & ne  s’em- 
poignent pas  ; Feruntur , non  le- 
ntntUT. 

11  y avoir  une  autre  efpèce 
de  Férentaires  , dont  l’emploi 
étoit  de  porter  des  armes  à la 
fuite  des  armées, afin  d’en  four- 
nir aux  foldats  dans  les  com^ 
bats. 

Quelques  Auteurs  nomment 
Ftrentaires  , des  cavaliers  ar- 
més de  pied -en -cap,  armés 
pefamment  , Cataphrcèli 

FÉREN’TIA  , Fcrcntid  y 4 e- 
fifTi'a.  F'oycj  Ferentinum  , ville 
de  l’Étrurie. 

FÉRENTINA  [le  Bois,  la 
Fontaine  de  ] , ( é ) Lucus  , 
j4qua  Ferentinit.  Tite  - Live 
fait  mention  de  ce  Bois  & de 
cette  Fontaine  , qui  étoient 
proche  l’un  de  l'autre  ; c’eft-à— 
dire,  que  le  Bois  étohadeaput 
(iqux  Fcrcntina  , comme  Té  dit 
l’Auteur  cité.  Le  caput  Ferenti- 
num  , donc  il  parle  ailleurs  , 
doit  s’entendre  dans  le  même 
fens.  M.  Guérin  traduit  Lucus 
Ferenùna  y le  Bois  de  la  déelfe 
Férentine. 

Ce  Bois  & cette  Fontaine 
étoient  au  pied  du  mont  Albe. 
C’étoit-là  que  les  Latins  avoienc 
coutume  de  s’alTembler  pour 
délibérer  fur  les  affaires  du 
gouvernement.  Cette  coûtume 
fubfirta  .jufqu’au  tems  de  P.  Dé- 
cius  Mus.  Ce  fut  dans  une  af— 
femblée  tenue  en  ce  lieu  , que 
Turnus  Herdonius  fut  condam- 
né fur  les  plaintes  & les  aceufa- 


(j)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup.  I (()  Tit.  Liv,  L.  I.  c.  50,  51  , 5s.  L. 
p.  sps.  1 IL  c.  jB.  . . , 
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tîons  de  Tarquin  le  Superbe  , 
& précipité  dans  les  eaux  mê- 
mes de  Férentina.  On  mit  fur 
ce  malheureux  une  claie  qu’on 
chargea  de  pierres  , enforte 
qu'il  fut  noyé  dans  le  moment. 

FÉRENTINATES  , Fercnti- 
nates  , Ftrtntinati , peuple  d’Ita- 
lie. Fbyei  Férentinum , ville  du 
Latium. 

FÉRENTINE  , Tertntina  , 
<tfi>trrlrti  ■ (d)  nom  d’une  porte 
de  Rome.  C'étoit  la  même  que 
la  porte  Latine.  On  l'appelloit 
Férentine  , parce  qu’on  fortoit 
par-là  pour  aller  à Férenturo. 

FÉRENTINE  , Tertntina  , 
déelTe  adorée  des  Romains  , 
avoir  un  temple  & un  bois  fa- 
cré  auprès  de  la  ville  de  Fé- 
rentinum , qui  eR  maintenant 
appellée  Féremino  > dans  la 
campagne  de  Rome. 

FÉRENTINUM,  Ferentinum, 
^ipttrircr  (6)  ville  d’Italie  dans 
le  Latium,  luivant  le  commen- 
tateur d’Horace , publié  par 
Cruquius  , qui  dit  que  ce  lieu 
étoit  fur  la  voie  Lavicana , à 
quarante-huit  milles  de  Rome. 
Cet  Auteur  compte  trois  lieux 
nommés  Ferentinum  ; fçavoir  , 
celui-ci , un  autre  dans  la  Cam- 
panie , âc  un  autre  dans  la  Tof- 
cane.  Celui  du  Latium  eft  dé- 
ligné dans  le  troifième  livre  de 
Pline , par  le  nom  de  fes  ha- 
bitans  qu’il  appelle  Férentina- 
tes.  La  table  de  Peutinger  le 
met  à fept  milles  d’Anagnia , 
& à quatre  de  Fabratérie.  Le 

(*)  Plut.  T.  I.  p.  3». 

(i)  Plin.  T 1,  p.  ifS.  Strab.  p.  tjr- 
TU.  Liv,  L.  IV.  c.  SI.  L.  VU.  c.  9. 

Tom.  xyil. 
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nom  de  fes  habitant  , félon 
Tite-Live  & Pline , eft  Féren- 
tinates  ; mais  , les  Poètes  ont 
pris  la  licence  de  l’abréger  , 
témoin  Silius  Italiens,  qui  nom- 
me Ftrentinus  muniplos.  Le  texte 
Grec  de  Strabon  nomme  la 
ville  Ferentium;  & félon  cet 
Auteur  , elle  étoit  fur  la  voie 
Latina. 

L’an  de  Rome  341 , leconful 
L.  Furius  attaqua  de  prit  cette 
place,  où  un  grand  nombre  de 
Volfques  s’étoient  retirés.  Il  y 
trouva  moins  de  butin  , qu'il 
n’avoit  efpéré  , parce  que  les 
ennemis  défefpérant  de  défen- 
dre la  place,  l’avoient  abandon- 
née pendant  la  nuit , emportant 
avec  eux  leurs  effets.  Le  lende- 
main , le  Conful  la  trouva  dé- 
ferre, & en  donna  le  territoire 
aux  Herniques.  Il  eft  à remar- 
quer que  les  habitans  de  Fé- 
rentinum , & ceux  de  deux  au- 
tres villes  du  pais  des  Herni- 
ques , furent  les  feuls  qui  ne 
prirent  point  les  armes  contre 
les  Romains  , pendant  la  guerre 
des  Samnites.  Pour  les  en  ré- 
compenfer  , on  leur  rendit  leurs 
loix  & leur  liberté  [ ils  préfé- 
rèrent cet  avantage  à celui  d’ê- 
tre faits  citoyens  Romains], 
avec  la  permiflîon  de  s’unir  en- 
tr’eux  par  des  mariages  ; ce 
qu’on  refufa  pendant  long-tems 
àtous  les  autres  Herniques.  On 
y envoya  enfuite  une  colonie 
fous  le  confulat  de  L.  Corné- 
lius Mérula  & de  Q.  Minu- 

IX.  c.  4a , 43.  Horac.  L.  I.  Epift.  17.  r. 
8.  Pcolcm.  L.  III.  c.  I. 
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cius  Thermus , l'an  de  Rome 
j6o. 

Ce  lieu  a toujours  été  peu 
de  chofe.  On  le  nomme  encore 
Fé  rentino.  Il  ell  dans  l’état  de 
l’Églife,  & fur  une  montagne 
de  la  campagne  de  Rome  , avec 
un  évédiéqui  ne  releve  que  du 
Saint  Siège. 

FÉRENTINUM , Tcrentinum, 
9nf.it  a it  . (d)  autre  ville  d'Ita- 
lie, dans l’Apulie. Une  voieRo- 
maine  palToit  par  cette  ville. 
Diodore  de  Sicile  la  nomme 
Férenta  ou  Férente.  On  lit 
dans  Tite-Live  terentani  pour 
les  habiians  de  cette  ville.  Son 
commentateur  Doujat , ud  ufum 
Delph.  prétend  que  Férentum, 
ou  plutôt  Forentum  , étoit  une 
petite  ville,  ou  un  bourg  de 
i'Apulie  Peucétienne  , un  peu 
au-delà  de  Venufe  ; que  le 
mont  Vultur  étoit  entre  ces 
deux  places  ; mais  que  Fcren- 
tum  étoit  encore  plus  près  d'A- 
cherontia  , ôcque  c’en  préfcn- 
tement  Furenza.  Il  cite  Pline  & 
Étienne  de  Byzance  , qui  ont 
nommé  un  peuple  Furcnian  't.  M. 
de  ride  marque  audi  ce  lieu 
comme  un  village,  Ôcle  nomme 
Forentum.  On  peut  Joindre  à 
ces  autorités  celled'HollIénius, 

5 lui  dit  que  Forentum  ell  pré- 
entement  Forenza. Cependant, 
outre  l’autorité  de  Diodore  de 
Sicile,  rapportée  ci-delTus, 
nous  avons  encore  celle  d'Ho- 
race , qui  écrit  par  un  r , & 
qui , de  la  manière  dont  il 
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en  parle  , fait  voir  que  le 
mont  Vultur  , qui  bornoit  l'A- 
ulie  & la  Lucanie  , Baniia  & 
érentum , ccoient  des  lieuT 
voidns. 

L'an  de  Rome  43^  , le  Coa> 
fui  Q.  Aulius  Cerrétanus  fou- 
rnit ceux  de  Férentum  dans  un 
feul  combat;  car,  les  ayaci 
obligés  de  lui  donner  des  ôti- 
ges , il  reçut  à compolttion  leur 
ville  même,  où  les  relies  de 
leur  armée  s’étoient  retires. 
L’Apulie  fe  trouva  emièremeni 
foumife  par  la  reddition  de 
cette  ville  , qui  , félon  Tiie- 
Live  , étoit  une  place  forte. 

FÉRENTINUM  , ftre/i/i- 
num , 9t^tran  , (é)  autre  ville 
d’Italie,  que  Tite-Live  femble 
donner  aux  Samnites  , ou  plu- 
tôt qu'il  donne  réellement  à ce 
peuple.  M.  Guérin,  dans  fs 
traduclion  Françoife  de  notre 
Hillurien  Latin,  la  nomme  Fo- 
reme  ou  Férentine , & ajoute 
en  marge  qu’on  ne  fçait  pas  trop 
ni  le  vrai  nom  de  cette  ville  ni 
le  pais  où  elle  étoit  lituée.  Ce- 
pendant, Tite-Live  la  déligne 
d'une  manière  bien  exprdfe, 
de  il  nous  apprend  que  l'an  de 
Rome  438  , le  couUil  L.  Pof- 
thufflius  y mena  deux  légions; 
mais,  pendant  le  dlence  & les 
ténèbres  de  la  nuit,  leshabitins 
en  fortirent  par  la  porte  la  plus 
éloignée  des  Romains,  avec 
tous  leurs  efTers , au  moins  ceux 
qu'ils  purent  ou  emporter  ou 
faire  marcher  devant  eux. 


Diod.  Sicul.  p.  707.  Tit.  Liv.  L.  L.  III.  Ode  4.  v.  i6. 

IX.  c.  16,  to.  Fliu.  T,  I.  p.  1;  J.  Koiat.  (O  Tic.  Liv.  L.  X.  c.  }4u 
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Le  ConTul  s'approchii  d’a-  cer  jufqu’à  une  certaine  diftan- 
bord  des  murailles  avec  beau-  ce  ; & s’ils  voyoient  qu'il  n’y 
coup  de  précaution;  mais  , eût  rien  à craindre,  de  laifler 
quand  il  vit  qu’il  rè^noit  dans  là  trois  d’entre  eux,  tandis  que 
la  ville  un  profond  lilence  , Sc  les  deux  autres  viendroient  lui 
que  les  murs  & les  tours  étoient  apprendre  ce  qu'ils  auroient 
fans  défenfeurs,  il  envoya  deux  découvert.  A leur  retour,  ils 
efcadrons  de' cavaliers  Latins,  l’aflurerent  qu’ils  étoient  en- 
faire  le  tour  des  murailles , 3c  très  dans  la  ville  jufqu’à  une 
leur  ordonna  de  tout  obfervcr  place  d’où  ils  en  appercevoient 
avec  beaucoup  d’attention  , aifement  tous  les  quartiers,  & 
ayant  foin  en  attendant  de  re-  que  le  filence  3c  la  lolitude  re- 
tenir l’ardeur  des  foldats  avi-  gnoientpar-tout.Alors.leCon- 
des  d'entrer  dans  une  ville  aban-  fui  ne  fit  plus  de  difficulté  d’y 
donnée,  de  peur  qu’ils  n’allaf-  faire  entrer  quelques  cohortes 
fent  donner  dans  quelque  em-  légèrement  armées;  & en  at- 
bufcade.  Ces  cavaliers  ayant  tendant  il  commanda  aux  autres 
trouvé  danslamêmepartiedeux  de  travailler  aux  retranche- 
portes  voifînes  l’une  de  l’autre  , mens  de  leur  camp.  Ceux  , qu’il 
tout  ouvertes  , & remarqué  fur  avoit  envoyés  ayant  enfoncé 
les  chemins  qui  y aboutiffbient  les  portes  des  maifons  , n’y 
les  traces  de  la  fuite  noClurne  trouvèrent  que  quelques  gros 
des  h^bitans  , pouflTerent  peu  à meubles  qui  n’avoient  pu  être 
peu  leurs  chevaux  jufques  dans  tranfportés  , dont  ils  cnleve- 
la  ville,  & trouvèrent,  après  rent  ce  qu'ils  purent,  & un 
l’avoir  parcourue,  qu’on  y pou-  petit  nombre  de  gens  accablés 
voit  entrer  en  toute  fureté.  Ils  de  vieillefTe  ou  de  maladie, qu’ils 
allèrent  de  co«.pas  aflurer  le  firent  prifonniers.  Le  Conful 
Conful  que  la  ville  étoit  aban-  apprit  d’eux  que  plufieuts  villes 
donnée;  que  la  folitude  qui  re-  des  environs  avoient  été  aban* 
gnoit  par-tout  , les  traces  tou-  données  par  une  confpiration  de 
tes  récentes  de  la  fuite  des  ha-  leurs  haSitans  ; que  leurs  con- 
bitans  , &les  effets  que  lacrain-  citoyens  étoient  partis  à la  pre- 
te&  la  précipitation  les  avoient  mière  veille,  & quéjes  Ro- 
obligés  de  laiffer  épars  de  tous  mains  , félon  toutes  les  appa- 
côtés,  ne  permettoient  pas  d’en  rences  , trouveroient  la  même 
douter.  Le  Conful,  fur  ce  rap-  folitude  dans  les  autres  villes.  . 
port  , mena  fes  troupes  à la  L.  Poflhumius.fur  le  rapport  de 
partie  que  les  cavaliers  avoient  ces  prifonniers  qui  fe  trouva 
examinée  ; & ayant  placé  les  véritable  , alla  s’emparer  de 
enfeignes  près  dçs  portes,  il  ces  villes  déferres, 
fit  entrer  cinq  cavaliers  dans  la  FÉRENTINUM,  ferf/i/tnitm, 
ville,  leur  ordonna  de  s’avan-  (<s)  autre  ville  d'Italie 

(«}  Piolem.  L.  111.  c.  1.  Plin.  T.  I.  151. 
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dans  l’Étrurie,  étoit  fîcuée  en- 
tre le  fleuve  du  Tibre  & la  voie 
Callia , à peu  près  à ég^le  dif- 
tance  de  l’un  3c  de  l’autre.  Pto- 
lémée  la  nomme  Ftrentia  ; Vi- 
truve  , Municipium  Ferentii  ; 3c 
M.  de  rifle  , Vertntinum.  On 
pourroit  y ajouter  Colonia  Fe- 
rcnt'tncnfis  qu’on  trouve  dans 
Frontin.  Pline  met  ce  lieu  au 
nombre  des  bourgs  de  l’Étru- 
rie  ; & Suétone  aufli  , dans  la 
vie  d'Othon  , dont  la  famille 
en  étoit  originaire. 

C’efl  aujourd’hui  Férento  dans 
le  patrimoine  de  faint  Pierre  , 
à deux  lieues  de  Viterbe.  Elle 
fut  ruinée  par  les  Viterbiens 
l'an  1074,  parce  que  les  habi- 
tans  étoient  accufés  d’héréfle. 
Il  n’en  relie  plus  que  quelques 
snaifons  , 3c  l'Évêché  a été 
transféré  à Viterbe. 

FÉRENTUM,  Fcrtntum. 
Voyt\  Férentinum  ville  de  l’A- 

^’VêRÉTRIEN  , Ferctrius,  (a) 
9>iftrfin  , furnom  de  Jupiter. 
Tite-Live  parle  noblement  du 
temple  que  Jupiter  Férétrien 
avoit  à Rome  , & du  fujet  de 
la  fondation  de  ce  temple.  Ro- 
mulus  , après  avoir  tué  de  fa 
propre  Àain  le  roi  des  Céni- 
niens,  monta  au  Capitole,  por- 
tant Tes  dépouilles  fur  un  tronc 
d’arbre  préparé  pour  cet  effet  ; 
& les  ayant  pofées  au  pied  d’un 
chêne  confacré  par  les  pafleurs 
du  païs , il  réfolut  de  les  offrir 
à Jupiter  dans  le  temple  qu’il 
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s’engagea  de  lui  confacrer , Sc 
dont  il  défigna  l’enceinte  & les 
bornes  , en  parlant  en  ces  ter- 
mes à ce  maître  des  Dieux  : 
JO  Jupiter  Férétrien , vous  qui 
» êtes  le  Roi  du  Ciel , recevez 
» ces  dépouilles  royalles  que 
» vous  préfente  Romulus  roi 
n 3c  vainqueur,  3c  acceptez  le 
» temple  qu’il  fait  vœu  de  bà- 
» tir  à votre  honneur  dans  l’eA 
J5  pace  qu’il  vient  de  défigner 
» dans  Ion  efprit  ; afin  que  fes 
» defcendans,  à fon  exemple,  y 
» portent  les  dépouilles  opiraes 
n qu’ils  auront  ôtées  aux  Rois 
» & aux  capitaines  ennemis  , 
» après  les  avoir  tués  de  leur 
n main.  « Telle  fut  l’origine  du 
premier  temple  qui  fut  bâti  à 
Rome.  Les  Dieux  , dit  Tite- 
Live  , exaucèrent  les  prières  de 
Romulus.  Ils  voulurent  bien  vé- 
rifier par  l’évènement  la  pré- 
didlion  qu’il  avoit  faite  , lorf- 
qu’il  avoit  dit  que  fes  dcfcen- 
dans  portcroient  au  Capitole 
les  dépouilles  de  leurs  enne- 
mis. Mais  , ils  ne  permirent  pas 
que  cet  honneur  fût  avili  par  la 
multitude  de  ceux  qui  le  rem- 
porteroient.  Pendant  tant  de 
fiècles  , 3c  dans  un  fl  grand  nom- 
bre de  guerres  , il  n’eut  que 
deux  imitateurs  de  fon  aélion  ; 
ce  furent  A.  Cornélius  CoflTus 
3c  M.  Claudius  Marcellus.  Le 
premier  tua  Lars  Tolumnius  , 
roi  des  Veicns  ; 3c  le  fécond, 
Britomare  roi  des  Gaulois. 

Le  temple  de  Jupiter  Féré- 


(«)  Plut.  T,  I.  p.  17  , )o< , 30s.  Tit.  iNep.  in  Tic,  Pomp.  Actic.  r.  to.  Myth. 
lir,  L.l,  c.  10,  )}.  L.  IV.  c.  10.  Cotu.  ipai  M,  l’Abb.  fian,  Tum.  Uf,  p.  }6o. 
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trien  fut  augmenté  par  Ancus  triomphateurs  , portoient  par 
Marcius , Sc  réparé  par  Auguf-  oftentation  & pour  ajoâter  à 
te.  11  étoit  dans  le  lieu  où  ell  l’éclat  de  la  pompe,  des  vafes 
aujourd’hui  l'Églife  de  Sainte  d’or  & d’argent , des  réchauds 
Marie  in  Area  Cali.  ardens  , des  ornemens  forap- 

Quant  à l’origine  du  nom  de  tueux , les  images  des  Rois , &c. 
Férétrien  , les  Auteurs  en  don>  on  lit  : Feretra  dicebantur  ea  qui- 
nent  différentes  raifons.  Selon  bus  fercula  & fpoUa  in  triumphis 
quelques-uns  , Jupiter  fut  fur-  & pompis  ferebantur.  On  a quel- 
nommé  ainft  du  mot  Grec  fere-  quefois  étendu  l’acception  de 
trum  , qui  (igni/ie  une  efpèce  de  ce  mot  à toute  pompe  en  géné- 
brancard , ce  que  Tite-Live  ap-  ral  ; & l’on  a dit  ptfiTfi'fer^eti  , 
pelle  Ferculum  , parce  que  c’é-  pour  être  conduit  en  pompe.  Il  j 
toit  une  efpèce  de  brancard  que  a eu  des  occalions  oû  le  triom- 
l’on  portoit  dans  le  temple  de  phateur  étoit  porté  par  les  prê- 
Jupiter  Férétrien  les  dépouil-  très  mêmes.  Sacerdotes  graviffimi 
les  de  l’ennemi  que  l’on  avoir  & perfeüijfimi  geflatores  erant  qui 
tué  à la  guerre.  U'autres  pré-  gejlabam  & portabant  ipfum  [ Va- 
tendent  que  Férétrien  eft  un  phrem'\.  » Vaphris  venoit  en- 
fiirnom  de  Jupiter  , qui  lignifie  » fuite  , porté  par  de  graves 
proprement  lançant  la  foudre  ; » pontifes , qui  étoient  aulE  des 

car,ce  que  lesGrecs  appelloient  » pontifes  excellens.  « 
tuptein  , les  Romains  J’appel-  FERGUS  , , I de  ce 

loientytrirt , frapper.  En6n,  il  y nom,  fils  d’un  roi  d’Irlande, 
en  a d'autres  qui  veulent  que  ce  fonda  le  royaume  d’Écoffe,  vers 
furnom  fait  tiré  des  coups  qu’on  J’an  33a  avant  l’Ére  Chrétien- 
donnoit  à la  guerre  ; car , dans  ne , & régna  14  ou  25  ans.  C’eR 
les  combats  , quand  les  Ro-  du  moins  ce  qu’avancent  les 
inains  chargeoient  ou  pourfui-  HiUoriens  d’Écoffe  , tels  que 
voient  l’ennemi , ils  crioient  les  Lellé  , Buchanan  , &c. 
uns  aux  autres  ,feri,feri,  c’ell-  FERGUS  , Fergus  , II  , roi 
à-dire  , frappe  , frappe.  d’Écoffe  , fuccéda  à Eugene  fon 

FÉRÉTRUW  , Feretrum  , (u)  ayeul  , ou  fon  oncle  , l’an  de 
étoit,  à ce  qu'il  paroît,  un  mot  J.  C.  4!  i & ayant  fçu  que  le 
général  qui  marquoic  la  leiflique  tyran  Conllantin  avait  été  tué 
& la  fandapile  , deux  efpèces  dans  les  Gaules,  il  paffa  dans  la 
différentes  de  brancards  ou  de  grande-Bretagne.  Il  y donna 
lits, dont  on  fe  fervoit  pour  por-  tant  de  peine  aux  Romains , que 
ter  les  corps  morts  àu  lieu  de  l’empereur  Valentinien  fut  obli- 
leur  fépulture.  C’étoient  aulfi  gé  d’y  envoyer  une  partie  des 
les  brancards  fur  lefquels  des  troupes  d’Aëtius,  fous  la  con- 
hommes  qui  accompagnoientles  duite  de  Gallion.  Fergus  II  rè-« 

Amiq.  npl.  par  P.  Bein.  de  Mooif.  T,  V,  p.  11. 
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gna  i6  ou  i8  ans  , jufque  vers 
f’an  417. 

FÉRIDIUS  [ M.],  M.  Ftridius. 
(d)  Chevalier  Romain,  que  Coî- 
]ius  , dans  une  de  feslettres,  re- 
commande fort  à Cicéron.  » Je 
n vous  recommande,  dit-il,  M. 
» Fcridius .Chevalier  Romain , 
» hls  d’un  de  mes  bons  amis  , 
» très  bon  , très-habile  & bra- 
» ve  jeune  homme  , qui  eft  allé 
» dans  votre  province  pour  fes 
» aifaires  particulières  ; & je 
n vous  prie  de  le  compter  pour 
}>  un  de  vos  amis.  Il  veut  tâcher 
V par  votre  faveur  de  faire 
» affranchir  des  communes  qui 
ï>  dépendent  de  quelques  villes, 
t)  ce  qui  vous  eft  ailé  à faire  , 
» & honnête  tout  enfcmble. 
» Vous  obligerez  en  cela  des 
»j  hommes  de  bien  & pleins  de 
» reconnoiflance.  « 

FÉRIÉS  , Feria  , (i)  terme 
qui  eft  ordinairement  dérivé 
de  àf<rendis  vifiimis,  parce  qua 
l’on  tuoit  des  viélimes  les  jours 
de  Fériés.  Martinius  dit  que  les 
Fériés  , Fcrije  , font  ainfi  appel- 
lées  , velui  (to-sf  «'«fret!  , dics  fa- 
tri  , jours  de  fêtes.  D’autres  ob- 
fcrvent  que  les  jours  en  géné- 
ral , & quoiqu’ils  ne  fiiffent 
point  jours  de  fêtes  , ont  été 
autrefois  appcllés  Ftjla  , ou  , 
comme  Voflius  veut  qu’on  life, 
Frf  a ;d' où  s'eft  formé,  fuivant 
cet  Auteur,  le  mot  Feria. 

Le  mot  Fériés  a deux  accep- 
tions ; dans  la  première,  ce  font 
des  jours  de  fêtes  ; il  eft 
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parlé  de  ces  fêtes  ci  - après. 

Dans  la  fécondé  acception  , 
ce  font  des  jours  de  repos , c’eil 
une  ceiïation  de  travail , ou  une 
fufpenllon  d’aftaires;  ainfi,  l’on 
a toujours  dit  Feriee  forenfes  , 
Feria  academica  , pour  expri- 
mer les  vacances  ou  vacations. 
Plaute  appelle  un  jeûne  un  peu 
trop  long  , Feria  efuriales  ; & 
Horace  faifant  des  vœux  pour 
la  gloire  d’Augufte:  » Puifliez- 
» vous  , lui  dit-il  , maimenir 
a l’Italie  dans  les  douceurs 
» d’une  longue  paix  : « 

Longas,  6 utinam  , dux  borie , Ft- 
rias 

Prafles  Hefperia  ! 

Ainfi,  les  jours  démarché  s’ap» 
pelloienr  Feria paganorum,  par- 
ce que  ces  jours-là  il  ne  fe  fai- 
foit  aucun  aéfe  judiciaire,  les 
Magiftrats  ne  tenoient  point  le 
liège  , & l’on  s’occupoit  feule- 
ment à vendre  , ou  à acheter  les 
chofes  néceflaires  au  ménage, 
ou  tout  au  plus  à lire  les  nou- 
velles loix  que  les  Magiftrats 
promulgoient  , c’eft-à-dire  , 
annonçoient  par  des  affiches , 
avant  que  de  les  expofer  au  ha- 
zard  des  fuffrages. 

Le  mot  de  Fériés  revient  au 
mot  de  Sabbath  , dont  les  Ifraé- 
lites  fe  fervoient. 

Les  Romains  avoient  plu- 
fieurs  efpèces  de  Fériés.  Voici 
leurs  noms , ou  au  moins  des 
principales  : Æflivales  , ou  Fé- 
riés d’été  ; anniverfuria , les  Fé- 


(4J  C.'ccr,  id  Amie.  L.  VllI.  Efifl,  f.  fi)  M^m.  c'e  l'Acai).  des  inrerift.  & 

Bell.  Lcit.  Tom.  VI.  pag,  i ji. 


Digitized  by  Côogle 


FÊ 

tiej  anniverfaires  ; compUalîtit , 
les  compitalice»  , ou  fêtes  & 
Fériés  des  rues , ou  des  carre- 
fours ; conctpiiva  , les  Fériés 
votives  que  les  Magiftrats  pro- 
mettoient  chaque  année  ; aeni~ 
cales , pour  l’expiation  des  fa- 
milles fouillées  par  un  mort  ; 
imperativet  ou  indiflivit  , celles 
que  le  Magiftrat  ordonnolt  ; 
Laùnet^  les  Fériés  Latines  inf- 
tituées  par  Tarquin  le  fuperbe 
pour  tous  les  peuples  ; mtjfis 
Feria , les  Fériés  de  la  moiflbn  ; 
les  paganales , pagiinales  Feria 
ou  paganalia  ; prcecidaneee , qui 
étoient  proprement  ce  que  nous 
appelions  ta  vigile  d'une  fête  ; 
les  Fériés  particulières  ou  pro- 
pres , privatee  ou  propria,  celles 
qui  ctoient  propres  à diverfes 
familles  , comme  à la  famille 
Claudienne,  Émilienne,  Julien- 
ne I &c.  les  publiques  i publiât , 
celles  que  tout  le  monde  gar- 
doit  , ou  que  l’on  obfervoit 
pour  le  bien  & le  falut  public  ; 
fementina,  celles  que  l’on  célc- 
broit  pour  les  femailles  ; Jlaiivie, 
les  Fériés  fixes,  & qui  îe  célé- 
broient  toujours  au  même  jour  ; 
fiturnalei , les  faturnales  ; flul- 
torum  Fcria  ou  quirinalia  , les 
Fériés  des  fous  & des  fors  ,quî 
fe  célébroient  le  17  de  Février, 
& qu’on  nommoit  auffi  quirina- 
les  ; viûoria  Feria  , celles  de  la 
viéloire,  au  mois  d' Août  ; vin- 
demiales,  celles  des  vendanges, 
qui  duroient  depuis  le  10  d’ Août 
jufqu’au  15  d'Oélobre  ; les  Fé- 

(»)  Coût,  des  Roin.  par  M.  Nicup. 
pag>  s]6j  s}7.  Méiu<  de  l’Acad.  des 
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ries  de  Vulcain  , Feria  Vulcani  « 
qui  tomboient  le  ai  de  Mai  ; les 
Fériés  mobiles  , Feria  concep- 
tiva  ; les  Fériés  de  commande- 
ment, imperativa. 

Fériés  fe  difoit  auflî  chez  les 
Romains  pour  un  jour  de  foire, 
parce  qu’on  tenoit  les  foires  les 
jours  de  Fériés  ou  jours  dt 
fêtes. 

FÉRIÉS,  Feria,  (a)  fêtes 
chez  les  Romains.  Ces  fêtes 
étoient  ou  particulières  ou  pu- 
bliques. 

I.®  Pour  les  fêtes  particu- 
lières, outre  celles  qui  étoient 
propres  à chaque  curie,  il  n’y 
avoir  point  de  famille  un  peu 
confidérable  qui  n'eût  fes  fêtes 
domediques  5c  annuelles  , in- 
dépendammeut  des  jours  de  la 
nailTince  de  quelqu’un  , qu’on 
appelloit  Nataittia,  des  jours  de 
la  prife  de  la  toge , qu’on  nom- 
molt  Libcralia , &c  auxquels  les 
amis  étoient  invités  comme  à 
une  noce. 

Tous  les  anciens  Écrivains 
font  mention  de  ces  facra  gen- 
tititia,  qui  fe  célébroient  dans 
chaque  maifon , 3c  qui  dévoient 
être  régulièrement  obfervés 
fous  peine  de  la  vengeance 
célefte. 

Nous  avons  IJl-deffus  deux 
exemples  éclatans  de  l’obfer- 
vation  Sc  de  l’inobfervation  de 
ces  fêtes  de  famille;  le  premier 
ed  tiré  du  livre  7.*  de  la  pre- 
mière décade  de  Tite-Live. 
Le  jeune  Fabius  , dit  cet  Hif- 

llnfcript  8c  B:II.  Lrtr,  T.  VI,  p,  igfc 
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torien , étant  dans  le  Capitole , 
pendant  qu’il  étoit  aflîégé  par 
les  Gaulois,  en  defccndit  char- 
gé des  vaCes  & des  ornemens 
facrés  , traverfa  l’armée  enne- 
mie, & au  grand  étonnement 
des  allîégeans  & des  alCégés  , 
alla  fur  le  mont  Quirinal  faire 
le  facrihce  annuel,  auquel  fa 
famille  étoit  obligée.  Le  fé- 
cond efl  du  même  Auteur,  Lib. 
9.  de  la  même  décade.  La  fa- 
mille Potitia  étoit  très-nom- 
breufe  , elle  étoit  divifée  en 
douze  branches , & comptoit 
plus  de  trente  perfonnes  en 
fige  de  puberté  fans  les  enfans} 
tout  cela  périt  dans  la  même 
année,  pour  avoir  fait  faire, 
par  des  efclaves  , les  facriiîces 
qu’ils  dévoient  faire  eux-mêmes 
à Hercule.  Ce  n’cll  pas  tout, 
il  en  coûta  la  vue  au  cenfeur 
Appius  , par  les  confeils  du- 
quel ils  avoient  cru  pouvoir 
«'affranchir  de  cette  fujetiion. 

Le  livre  des  Pontifes  conte- 
noit,  fuivant  les  ordres  établis 
par  le  roi  Numa  Pompilius  , 
toutes  les  particularités  de  cha- 
que fête  , tant  domelfique  que 
publique.  Tout  fe  faifoit  à la 
rigueur,  tout  étoit  capital;  le 
hazard  , l’oubli,  les  difRcuItés 
étoient  des  excufes  frivoles  &c 
non  recevables  ; c’eftpour  cela 
qu'il  ne  fe  faifoit  point  d’a- 
doption , que  les  Pontifes  n’euf- 
fent  auparavant  examiné  ft  ce- 
lui qui  paflbit  d'^ne  famille 
dans  une  autre,  laifTqit  après  lui 

?uelqu’un  qui  pût  acquitter  ces 
brtes  de  dettes.  Il  ne  paroiffoit 
pas  convenable  que  dans  ce 
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changement  les  Dieux  perdif- 
fent  rien  de  leur  culte , âc  c’eft 
un  des  principaux  griefs  de 
Cicéron  contre  l’adoptiondeP. 
Clodius.  Quid  ? facra  Clodii 
gentis  cur  inttrcunt  quoad  in  it  tjl  ? 
qux  omnis  notio  Pontifiam , ciim 
adoptarere , tjfc  debuit. 

Ce  que  dit  Cicéron  ell  bien 
confirmé  par  le  difcours  que 
Tite-Live  met  dans  la  bouche 
du  Diâateur  L.  Furius  Camil- 
le. Le  peuple  Romain  voyant 
que  fa  ville  n’étoit  plus  qu’un 
amas  de  charbons  & de  cendres , 
après  que  les  Gaulois  en  eurent 
été  chaffés  , étoit  réfolu  de  fe 
retirer  à Veies,  ville  nouvel- 
lement conquife  , & dont  les 
bâtimens  étoient  infiniment  plus 
beaux , plus  folides  , & plus 
commodes  que  n’avoient  jamais 
été  ceux  de  Rome.  Les  Tri- 
buns approuvoient  fort  ce  def- 
fein  , de  tous  les  jours  dans 
leurs  harangues  ils  exagéroient 
les  avantages  de  cette  tranfmi- 
gration  ; mais  , Furius  Camille 
qui  fçavoit  que  la  religion  ed 
souvent  le  plus  puiffant  nerf  de 
la  politique,  fe  fervit  lî  à pro- 
pos de  ce  motif,  que  chaque 
particulier  condamna  fa  propre 
lâcheté  & ne  fongea  plus  qu'à 
relever  les  ruines  de  fon  ancien- 
ne habitation  : Nullus  locm  in 
urbe  non  religionum  deorumqut  (fi 
plcnus  f facrificiis  folcmmbus  no» 
dits  magis  ftati , quàm  loca  funt , 
in  quitus  fiunU  Hos  omnts  dtoi 
publicos  privatofqut  defenuri  cf' 
lis  ? Et  après  leur  avoir  rappor- 
té l’aélion  courageufe  du  jeune 
Fabius,  U ajoute  ; ^ngentddk 
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facra  ne  in  bello  t/uidem  intermitti , 
publica  facra  & Romanos  dtos 
uiam  in  pace  deferi  placei  ? 

2.“  A l’égard  des  Fériés  pu- 
bliques , auxquelles  tout  le  peu- 
ple étoit  obligé,  fuivant  fon 
état  & fa  eondition  , c’étoient 
des  fêtes  folemnellcs  qui  fe  célé- 
broient  avec  fîmplicité  dans  les 
premiers  tems  , mais  qui  fe 
lentirent  bientôt  après  de  la 
majefté  & de  l’opulence  de 
l’Empire. 

Il  y en  avoir  de  trois  fortes; 
les  unes  appellées  Statre  ou 
5r<j/iv<e , c’elî- à-dire  , fixées  à 
certains  jours  Scà  certains  mois 
de  l'année»  comme  les  Saturna- 
les , les  Liipercales,  les  Agona- 
les  , les  Carmentales  , les  Ca- 
protines,en  un  mot  toutes  cel- 
les qui  font  marquées  dans  le 
vieux  calendrier  Romain.  Les 
fécondés  Conceptivee  , c’eft-à- 
dire mobiles  , & à tel  jour 
que  le  Pontife  ou  le  Magillrat 
le  jugeoit  à propos  pour  la  con- 
venance ou  pour  la  commodité  ; 
telles  qu’étoient  les  Fériés  des 
fémailles  , Semeniina,  celles  des 
vendanges  , VindemiaUs  , qui  ne 
pouvoient  pas  trouver  une  pla- 
ce bien  confiante  dans  les  faf- 
tes  , parce  que  l’année  n’ayant 
au  plus  que  355  jours,  il  feroic 
néceflairement  arrivé  au  bout 
d’un  certain  tems  , que  les  fé- 
mailles fe  feroient  trouvées  au 
folfiice  d’été  & les  vendanges 
au  folfiicè  d’hiver. 

La  troifième  clalTe  des  Fériés 
publiques  , étoit  celle  des  Im- 
pératives ; elles  s'appelloient 

(a)  Mém.  de  l’Acid,  des  Infciipt.  & 
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ainlï  , parce  qu’elles  dépen- 
doient  de  l’ordre  qu’en  don- 
noient  les  Puifiances.  Par  le* 
Puifiances,  il  faut  entendre  le 
Sénat  avec  l’agrément  des  Tri- 
buns , ou  les  Magifirats  fupc- 
rieurs , comme  les  Confuls  ou 
les  Ditfiateurs. 

On  les  nommoit  communé- 
ment 5<//>p/ic<irtenes,  qu’on  peut 
regarder  à peu  près  comme 
nos  procelCons. 

FERIES  LATINES,  Ferim 
Latines,  (<t)  dans  Horace  indidet 
Latinee,  fête  publique  & folem- 
nelle  des  peuples  du  Latium  , 
imaginée  politiquement  par 
Tarquin  , & que  les  Confuls  de 
Rome  qui  y préfidoient  de 
droit , ne  dévoient  pas  manquer 
de  célébrer  fur  le  mont  d’Albe 
un  jour  de  chaque  année  à leur 
choix.  Développons  , d’après 
M.  l’Abbé  Couture  , l'art  de 
l'infiitution  de  cette  fête  , & la 
fcrupuleufe  exaiflitude  que  les 
Romains  portèrent  à la  célébrer 
religieufement , & quelque  fois 
même  extraordinairement. 

Tarquin  le  fuperbe  , que 
Denys  d’Halicarnafie  nous  re- 
préfente comme  un  adroit  po- 
litique , après  avoir , par  la 
plus  inligne  de  toutes  les  im- 
pofiures  , opprimé  Turnus  chef 
des  Latins  , projetta  d’alTujet- 
tir  infenfiblement  tous  Us  peu- 
ples du  voifinage,  en  les  accou- 
tumant peu  à peu  à recunnoitre 
la  fupériorité  des  Romains.  Il 
r-ommença  par  leur  envoyer 
des  ambafiàdeurs , pour  deman- 
der leur  alliance  <Sc  leur  amitié. 

Bell.  Lcct.  Xopit  VI.  pag.  too.  àr /m'v. 
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Il  n'y  eut  que  quelques  villes  des 
Volfques  qui  Hrent  les  diffici- 
les ; la  propofition  fut  agréa- 
blement reçue  de  toutes  les 
autres  ; & afin  que  cette  con- 
fédération fût  durable,  il  la 
fcella  , pour  ainfi.  dire  , du 
fceau  de  la  religion.  Il  imagina 
une  fête  commune  tous  ceux 
qui  feroient  entrés  dans  l’al- 
liance. Ils  dévoient  tous  les  ans 
fe  trouver  au  même  lieu,alTif- 
ter  aux  mêmes  facrifices,  & 
manger  enferable  , en  témoi- 
gnage d’une  union  parfaite.  La 
chofe  ayant  été  approuvée,  il 
alïïgna  pour  cette  afTemblée  , 
la  haute  montagne  aujourd’hui 
Monte  - Cavallo  , qui  étoit  au 
milieu  du  pais,  âc  qui  com- 
mandoit  la  ville  d’Albe. 

La  première  condition  de  ce 
traité  fut,  que  quelque  guerre 
qui  pût  malheureufement  arri- 
ver à ces  peuples  alTociés,  il  y 
auroit  une  fufpenlion  d’armes 
tant  que  dureroit  la  fête.  La 
deuxième  condition  , que  cha- 
que ville  contribueroit  à la  dé- 
penfe  , & que  les  unes  fourni- 
roient  des  agneaux  , les  autres 
du  lait,  du  fromage,  & fem- 
blables  efpèces  de  libation,  in- 
dépendamment de  la  liberté 
qu'auroic  chacun  des  alGffans 
d’y  porter  fon  ofi'rande  parti- 
culière ; mais  , |a  principale 
vidfime  devoir  être  un  bœuf 
dont  chaque  ville  auroit  fa  part. 
La  troilïème  condition , que  le 
Dieu  en  l’honneur  duc^uel  oii 
cciébroit  la  fête  , feroit  prin- 
cipalement Jupittr  Latiaris  , 
c’câ-à-dire,  Jupiter  proteûeur 
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du  Latium,  & c’eft  en  partie 
pour  cela  que  les  Fériés  furent 
appellées  Latines;  qu’on  deman- 
dcroit  à ce  Dieu  la  conferva- 
tion  & la  prnfpérité  de  tous  les 
peuples  confédérés  en  général  , 
de  celle  de  chacun  en  particulier. 
Toutes  ces  claufes  parurent 
juiles,  & il  fut  pour  cet  effet 
dreffé  - une  efpèce  de  rituel  , 
qui  devoir  être  fcrupuleufe- 
ment  obfervé. 

Quarante-fept  peuples  , dit 
Denys  d’HaiicarnalTe , fe  trou- 
vèrent par  leurs  députés  à la  cé- 
lébration des  premières  Fériés 
Latines  , & tout  fut  égal  en- 
tr'eux , excepté  que  le  préfî- 
dent  étoit  Romain , & le  fut 
toujours  depuis. 

Les  Fériés  Latines  étoient 
ordinaires  ou  e.xtraordinaires  ; 
les  Fériés  ordinaires  étoient 
annuelles  , fans  néanmoins  être 
fixées  à certains  jours.  Le  con- 
ful  Romain  pouvoir  les  publier 
pour  tel  jour  qu’il  jugeroit  à 
propos;  mais,  en  même  tems  , 
il  ne  pouvoir  y manquer  qu’on 
n’attribuât  à fa  négligence  tous 
les  malheurs  qui  arrivoient  dans 
fon  armée.  C'eft  ainli  qu’après 
la  défaite  des  Romains  au  lac 
de  Trafimene,  l’an  de  Rome 
536,  le  Prodiélateur  remontra 
que  ce  n’étoit  point  par  l’inca- 
pacité de  Flaminius  que  la  Ré- 
publique avoir  reçu  cette  gran- 
de plaie  , mais  feulement  par 
le  mépris  qn’il  avoir  fait  de  la 
religion  , n’ayant  fait , ni  les 
Fériés  Latines  fur  le  mont  Al- 
bin , ni  les  vœux  accoutumés 
fur  le  Capitole.  Le  Prodida- 
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teur  ajouta  qu’il  falloir  conful- 
ter  les  Dieux  mêmes  par  l’inf- 
pedtion  des  livres  Sibyllins  , 
pour  f(^avoir  qu’elles  répara- 
tions ils  exigeoienr. 

En  conféquence  il  fut  arrêté 
qu’on  doublerait  la  dcpenfe, 
pour  remplir  avec  plus  de 
iolcmnité  ce  qui  avoir  été  omis 
par  Flaminius  ; fçavoir,  des  fa- 
crilîces,  des  temples,  des  lec- 
tifternes  & par-delTus  tout  ce- 
la un  printems  facré  ; c’eû-à- 
di;e  , qu'on  immoleroit  tout  ce 
qui  naitroit  dans  les  troupeaux 
depuis  le  premier  Mars  juf- 
qu’au  dernier  jour  d’Avril.  Il 
elt  aifé  de  juger  par  ce  feul 
trait , jufqu’à  quel  point  alloit 
le  fcrupule  des  Romains  fur 
l’omilTIon  des  Fériés  Latines. 

Bien  plus , le  moindre  dé- 
faut dans  les  circonflances  étoit 
capable  de  troubler  la  fête. 
Titc-Live  nous  apprend  que 
parce  qu’on  avoir  reconnu  que 
pendant  le  facrifice  d’une  des 
viclimes  le  Magiilrat  de  La.iu. 
vium  n'avoit  point  prié  Jupiter 
pour  le  peuple  Romain,  on  en 
fut  fi  feandalifé,  que  la  chofe 
ayant  été  mife  en  délibération 
dans  le  Sénat,  &c  par  le  Sénat 
renvoyée  au  jugement  des  Pon- 
tifes; ceux-ci  ordonnèrent  que 
les  Fériés  feroient  recommen- 
cées tout  de  nouveau,  & que 
les  Lanuviens  feuls  en  feroient 
les  frais.  On  fçait  qu’on  immo- 
loit  plufieurs  viélimes  dans  les 
Fériés  , de  qu’il  y avoir  auflî 
plufieurs  autels,  fur  lefquels  on 
immoloit  fuccelCvcmeot. 
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Au  relie  , fi  rexa<flitude  de- 
voir être  infinie  pour  l’exécu- 
tion, le  fcrupule  n’alla  pas  R 
loin  pour  le  nombre  des  joilrt, 
ou  pour  mieux  dire  , on  les  aug- 
menta par  de  nouveaux  feru- 
pules  ; on  crut  qu’au  lieu  d’of- 
fenfer  les  Dieux  en  redoublant 
les  offrandes  qu’on  leur  fai- 
foit,  on  fe  les  rendroit  p.ir  ce 
moyen  encore  plus  favorables. 
Les  Fériés  Latines  dans  leur 
inflitution  n’étoient  que  d'un 
feul  jour  , on  y en  ajouta  un 
fécond  après  l’expullion  de  Tar- 
quin  , de  un  troifième  après  la 
réconciliation  des  Plébcïens 
avec  les  Patriciens;  deux  évè- 
nemens  trop  intéreflans  pour 
ne  pas  mériter  les  aélions  de 
grâces  les  plus  folcmnelles. 

Enfin  , long-tems  après  , on 
les  prolongea  jufqu’à  quatre 
jours;  mais,  à parler  julle  , 
ce  quatrième  jour  n’étoit  qu'une 
addition  étrangère,  puifque  la 
cérémonie  de  ce  jour  ne  fe  fai- 
foit  point  dans  le  lieu  marqué 
par  la  loi,  mais  au  Capitole, 
de  que  le  principal  de  cette 
fête  du  quatrième  jour,  con- 
filloit  en  courfes  de  quadriges  , 
à la  fin  defquelles  le  vainqueur 
recevoir  un  prix  .alfez  Cngu- 
lier  ; on  lui  donnoit  du  jus 
d’Abfynthe  à boire , les  Anciens 
étant  perfuades  , dit  Pline  , 
que  la  fanté  eft  une  des  plus 
honorables  rccompenfes  du 
mérite. 

Les  Fériés  Latines  extraor- 
dinaires impératives  étoient  fi 
rares , que  dans  toute  l’Hifloi- 
le  Romaine  on  n’en  trouve  que 
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deux  exemples , le  premier  fous 
]a  didlarure  de  Valérius  Publi- 
cola,Ôc  le  fécond  fous  celle  de 
Q.  Ogulnius  Gallns  , l’an  de 
Rome  696;  encore  ce  fécond 
exemple  nous  feroit-il  abfolu- 
inent  inconnu  , fi  la  mémoire  ne 
*’en  droit  confervée  dans  les 
tables  Capitolines.  Ce  n’ell 
pas  qu’il  n’arrivât  de  teras  en 
tems  dans  l’air  & dans  les  autres 
clémens , cent  prodiges  qui  ré- 
veilloient  la  mperltition  , âc 
pour  lefquels  prodiges  on  fai- 
foit  des  fupplitations  extraor- 
dinaires,, qui  étoient  de  vérita- 
bles Fériés  ; mais , comme. elles 
fe  palToient  dans  Rome  , nous 
ne  les  comptons  point  parmi  les 
Latines,  où  les  peuples  voilins 
fulîent  obligés  de  le  trouver  , 
& eulTent  droit  de  participer 
aux  facribees.  Le  tems  que  du- 
roient  les  expiations*  des  autres 
prodiges , étoit  aflez  borné  ; un 
jour  fuflfifoit , & on  y en  em- 
ploya rarement  un  deuxième, 
ou  un  troilième.  Cependant  , 
dans  des  cas  extraordinaires  où 
les  Arufpices  jugeoient  qu’il 
étoit  befoin  de  grandes  fuppli- 
carions  pour  détourner  le  fléau 
dont  on  étoit  menacé  ; alors  , 
foit  que  les  facrifices  ÔC  les 
fupplications  fe  fifltnt  feule- 
ment dans  la  ville  8c  entre  les 
citoyens,  foit  qu’il  fallût  aller 
fur  le  mont  d’Albe  & y appel- 
1er  les  peuples  qui  étoient  corn- 
ris  dans  l’Ancien  traité  , les 
éries  étoient  immuablement 
de  neuf  jours. 

On-  voit  préfenteraent  que 
les  Fériés  Latines  ordinaires 
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étoient  du  nombre  de  celles 
qu’on  nommuit  IndiSlce  ou  Con- 
ceptivtc,  c’eft-à-dire,  mobiles, 
parce  qu’on  ne  les  célébroit 
qu’au  jour  marqué  par  le  Con- 
ful.  On  voit  auflî  qu’on  poulla 
au  plus  haut  point  le  fcrupule 
fur  leuromiflîon  8c  leur  rituel  , 
& que  ce  fut  même  par  prin- 
cipe de  religion  qu’on  étendit 
leur  durée.  Nous  ajoûterons 
feulement  oue  lorfque  ces  fêtes 
vinrent  à le  célébrer  pendant 
trois  ou  quatre  jours  , Rome 
étoit  prefque  déferte  ; c’cll 
pourquoi,  de  peur  que  les  voi- 
Itns  n’entrepriflent  alors  quel- 
que chofe  contre  elle , on  créoit 
un  gouverneur  dans  cette  ville, 
feulement  pour  le  tems  de  la 
célébration  des  Fériés.  Nous 
en  avons  la  preuve  dans  les  pa- 
roles d’une  lettre  qu’Augufte 
écrivoit  à Livie,  au  fujet  de 
fon  fils  le  jeune  Tibère , qui 
fut  enfuite  empereur.  » Nous 
n ne  trouvons  pas  à propos  qu’il 
n aille  au  mont  d'Albe  , ni  qu’jl 
» foit  à Rome  pendant  les  fê- 
» tes  Latines  ; car  , pourquoi 
» ne  le  fait-on  pas  gouverneur 
» de  Rome,  s’il  eft  capable  de 
r>  fuivre  fon  frere  au  mont  d’Al- 
r>  be  pour  cette  folemnité  ? » 
On  trouvera  tous  ces  faits  dans 
Tite-Live , Denys  d’Halicar- 
nalTe , Aulu-Gelle  & Macro- 
be  ; & fl  l’on  veut  parmi  nos 
Compilateurs  modernes  , dans 
Struvius  , Roflnus  , 8c  Pitifeus. 
Nous  croyons  cependant  n’a- 
voir rien  omis  d’intérelfant. 

FÉRISON, terme  Technique, 
où  .es  voyelles  défignentla  qua- 
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lire  des  propoficions  qui  entrent 
dans  une  efpèce  particulière  de 
fyllogifrae  ; ainli , la  voyelle  e 
de  Férifon  marque  que  la  ma- 
jeure doit  être  univerfelle  affir- 
mative ; n , que  la  mineure 
doit  être  particulière  affirmati- 
ve ; & l’o  , que  la  conclufion 
doit  être  particulière  négative. 

FERONIÆ  FANUM , (a) 
c’eft-à-dire  , le  temple  de  Fé- 
ronie.  On  lit  dans  une  des  inf- 
criptions  du  recueil  de  Gruter, 
ces  paroles  : Petra  Sonda  Olim 
Janum  Feronia.  Cela  a fait  naî- 
tre à Cluvier  la  penfce  que  le 
bourg  de  Pierra  Santa  , étoit  ce 
temple  de  Féronie.  Ce  bourg 
fe  trouve  fur  la  rivière  de  Ver- 
figlia,  en  Tofcane  , entre  l’état 
de  Luques  & celui  de  Mafia  , 
xe  qui  femble  confirmer  la  con- 
jecture de  Cluvier.  Le  traduc- 
teur Latin  de  Ptolémée  met 
Lucus  Feronia,  ou  le  bois  de 
Féronie  , entre  le  promontoire 
de  la  Lune , aujourd’hui  Cap  de 
Spezza  , & le  temple  d’Hercu- 
ie.  Mais,  on  ne  trouve  rien  de 
cela  dans  le  texte  Grec. 

FERONIÆ  FANUM  , ( i) 
autre  temple  de  Féronie  , auffi 
en  Italie,  fitué  entre  les  Veicns 
6c  le  Tibre,  dans  le  territoire 
deCapene  , comme  on  le  prouve 
par  plus  d’un  pafiage  de  Tite- 
Live.  Il  l’appelle  tantôt  Lucas  , 
tantôt  Ædes  , tantôt  Fanum  Fe- 
ronia , parce  qu'il  y avoit  un 
bois  & un  temple. Il  raconte  de 
qu’elle  manière  Annibal  pilla 
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ce  temple.  De-là , dit  cet  Hif- 
torien  , Annibal  alla  au  boi^de 
Féronie  , où  il  y avoit  alors  un 
temple  célébré  pour  fes  richef- 
fes.  Les  habitans  de  Capene , 
& ceux  des  environs  , qui  y 
alloient  porter  les  prémices  de 
leurs  fruits  , & y confacrer  des 
ofirandes,  à proportion  de  leurs 
biens  , l’avoient  enrichi  de 
beaucoup  de  dons  d’or  & d’ar- 
gent. Annibal  le  ravagea , 5c 
en  emporta  toutes  les  richef- 
fes. 

Strabon  diflingue  en  ce  lieu 
une  ville  , qu’il  nomme  fimple- 
ment  Féronie  , & qu'il  met  fous 
le  mont  Sora^e  ; &c  un  bois  de 
Féronie  , où  demeuroient  les 
Prêtres  dont  il  décrit  les  fuper- 
ftitions.  Léandro  Albert! , qui 
les  rapporte  auffi,  croit  que  le 
nom  moderne  de  ce  lieu -là, 
eft  le  bourg  de  Saint  Silveftre. 

Il  y a de  la  difficulté  à ac- 
corder Tite-Live  '&  Strabon  ; 
car  , le  premier  met  Feronia  Fo- 
nam  ou  Lucus,  auprès  de  Ca- 
pene ; & le  fécond  , au-deflbus 
du  mont  Soracle.  Or , de  Cape- 
ne à cette  montagne,  il  y avoit 
plus  de  dix-huit  milles  Romains. 
M.  de  rifle  , dans  fon  ancienne 
Carte  des  provinces  qui  font  au 
milieu  de  l’Italie,  préféré  l’au- 
torité de  Tite-Live,  & place 
Lucus  ou  Fanum  Feronia  au  Mi- 
di , & environ  à deux  mille 
lix  cens  pas  de  Capene  , fur  la 
lifière  orientale  de  la  forêt  Ci- 
minus  , prefque  à pareille  dif- 
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tance , & à l’occident  de  la  rou- 
te qui  alloit  de  Faleres  à Al- 
«léria. 

Danct  a pris  mal  à propos  ce 
temple  ou  bois  de  Fcronie , 

Îour  celui  qui  ctoic  auprès  de 
erracine,  en  rapportant  à ce 
dernier  ce  que  Strabon  dit  des 
preftiges  que  faifoient  les  Prê- 
tres dévoues  au  culte  de  Féro- 
nie;  f(,-avoir,  qu’ils  marchoient 
nus  pieds  fur  des  brafiers,  fans 
recevoir  aucune  atteinte  du  feu, 
unique  Strabon  le  dife  des 
rêtres  du  temple  ou  bois  qui 
«toit  auprès  de  Faleres, c'eft-à- 
ilire,  dans  l’Etrurie.  Danet  fait 
une  autre  faute  d'exadlitude  , 
en  ce  qu’il  attribue  ces  prelli- 
ges  à ceux  qui  offroient  quel- 
ques facritices  à la  déefle  pero- 
nie  ; au  lieu  qu’il  paroît,  par  les 
paroles  , que  cela  n’arrivoit 
qu’à  quelques  perfonnes  parti- 
culières, & que  cette  déelTe 
fembloit  diftinguer  par  cette 
marque  de  diltinêlion.  Danet 
ajoute  que  cette  merveille  atti- 
roit  tous  les  ans  une  grande 
multitude  de  fpeêlaieurs.  Les 
Prêtres  , qui  avoient  intérêt 
d’entretenir  cette  fuperftition , 
êtoientplus  propres  à cette  far- 
ce, après  quelques  préparations 
fccretes,  que  le  peuple  qui  en 
devoit  être  la  dupe. 

FERONIÆ  FANUM  , (a) 
autre  temple  de  Féronie  , enco- 
re en  Italie.  L’ancien  Scholialle 
d'Horace  dit  que  ce  temple 
de  Féronie  étoit  à trois  mdles 
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de  Terracine.  Horace  lui-fflêmS 
approuve  cette  diilance  dans  ces 
vers  : 

Milita  tum  pranjl  tria  repimus , 
atqut  Juhtmus 

Impo/ltum  faxis  laù  candentihui 
Anxur. 

Anxur&  Terracine  font  deux 
noms  de  la  même  ville  , félon 
Pline.  Ce  temple,  où  croit  autfi 
un  bois  confacré  à la  même 
Déefle  , étoit  entre  la  mer  & la 

frande  route  de  Terracine  à 
ondi  , dans  le  païs  des  'Vulf- 
ques  , à l’extrémité,  & prc,he 
le  territoire  de  Fondi. 

FERONIÆ  FO  N S.  (é) 
Auprès  du  temple  de  Féronie, 
dont  il  efl  parlé  dans  l'article 
précédent,  il  y avoit  une  fon- 
taine ou  un  ruiflèau.  Honte 
dit  : 

Ora  manufque  tuâ  lavimus , Ff 
ronia  , Lytnphâ. 

Voye^  l’article  fuivant. 

FERONIÆ  LACUS,  c’eft- 
à-dire  , le  lac  confacré  à U 
déeffè  Féronie  , lac  que  les  Ita- 
liens nomment  prefentement 
Lago  di  Férone  , félon  Bau- 
drand.  Cet  Auteur  le  met  dans 
la  campagne  de  Rome  , à 
une  lieue  de  Terracine  ; ce  qui 
revient  au  même  que  les  trois 
mille  pas  d’Horace.  Le  lac  de 
Féronie  ne  fe  trouve  ni  dans  les 
cartes  de  Magin , ni  dans  la 
defeription  d’Alberti.  Ces  deux 
Auteurs  font  cependant , pour 
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le  dire  en  pallant , ce  qu’il  y a 
de  plus  détaillé  pour  l’Italie. 
Ainh  ce  lac  pourroit  bien,  de 
même  que  la  fontaine  de  Féro- 
nie  de  Cellarius,  n’avoir  qu'u- 
ne même  fource , dans  le  vers 
cité  d'Horace  dans  l’article  pré- 
cédent. 

FERONIÆ  LUCUS,  {a) 
c’elt-à-dire  , le  bois  confacré  à 
la  déelTe  Féronie.  Les  temples 
de  Féronie  avoient  chacun  un 
bois  facré.  Virgile  le  dit  ex- 

IrelTément , aulE-bicn  que  Tite- 
ive. 

FÉRONIE,  Ftronia , 

(i)  ville  d’Italie,  iituée  lous 
le  mont  Soraéle,  & célébré  à 
caufe  d’un  temple  qui  étoit  con- 
facré à la  déeue  Féronie.  Voye\ 
Feroniæ  Fanum. 

FÉRONIE,  Feronia,  , 

(c)déelTe  àlaquelle  les  Anciens 
donnoient  l'intendance  des  bois 
& des  vergers.  Elle  s’appelloit 
ainli  du  nom  de  la  ville  de  Fé- 
ronie , (îtuée  au  pied  du  mont 
Soraéle , aujourd’hui  St.  Sil- 
veftre,  où  cette  DéelTe  dvoit  un 
temple  ; au-delTous  de  la  mon- 
tagne ) il  y avoit  un  petit  buis 
qui  lui  étoit  confacré. 

On  dit  que  ce  petit  bois  con- 
facré à Féronie  , ayant  été  une 
fois  brûlé  par  hazard,  les  ha- 
bitans  épouvantes  de  cet  acci- 
dent, voulurent  prendre  l’ido- 
le de  la  DéelTe  pour  la  tranf- 
orter  ailleurs  ; mais,  le  petit 
ois  rcpoulTa  &L  reverdit  rout- 
ée) Vir(5  Ænrid.  L.  VII.  «.799,800 
(Sj  SiraL  p.  a>rt. 

(c>  Tit.  Li».  L XXII.  c.  i.  Strah.  p. 
• llurar,  L.  I.  Sai^r,  j.  v.  14.  Virg. 


à-coupl  Strabon  parle  du  bois 
de  Féronie  & il  dit  que  tous  les 
ans  on  faifoit-là  un  lacrifice,  oi 
ceux  quiétoient  remplis  de  l’ef- 
prit  de  la  DéelTe  , marchoient 
nus  pied  fur  les  charbons  ar- 
dens,fans  fe  brûler.  Une  Déefle, 
lî  puilTante  & li  célébré,  méii- 
toit  bien  les  hommages  des. 
voyageurs.  Horace  , qui  y avoit 
palTé , ne  manqua  pas  d’abord 
en  «rrivant,  ainli  qu’il  le  mar- 
que dans  fes  Satyres,  d’aller  fe 
laver  le  vifage  de  les  mains, 
comme  c’étoit  la  coûtume  , dans 
la  fontaine  facrée,  qui  étoit  à 
l’entrée  du  bois  de  cette  Déelie; 
mais,  Horace  ne  le  dit  qu’en 
plaifantant. 

. Nous  avons  des  médailles 
d’Augufte  , où  l’on  voit  la  tête 
de  la  déelTe  Féronie  , avec  une- 
couronne  ; c’eft  pourquoi , elîe- 
éioit  appellée  <t.>srT('^aro;  . 
aime  les  couronnes.  Les  affran- 
chis latenoient  pour  leur  Dcef- 
fe  , parce  que  lorfqu’ils  étoient 
mis  en  liberté  , c’étoit  dans  foa 
temple  qu’ils  prenoient  le  cha- 
peau ou  le  bonnet , qui  étoit 
la  marque  de  leur  nouvelle 
condition.  Servius  croit  que 
Féronie  & Junon  étoient  la  mê- 
me déellê;  ce  qui  ell  autorifé 
par  une  ancienne  infcripiion  , 
rapportée  par  Fabretti , de  con- 
çue en  ces  mots  , Junoni  Feron. 

FÉRONIÜM  , Feronium,  (J) 
lieu  d'Italie  , à quelque  dif- 
tance  de  Terracine,  félon  Ta- 

ÆneiJ.  L.  VII  v.  8co-  L.  VIII.  7,  5^4. 
Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  V. 
r»K-  ÎIV  . Î43- 

(dj  l3i.it.  Hitt.  L.  UI,  c.  76. 
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cite.  C’eft  ce  lieu  que  d’autres 
nomment  FeroniæFanura.  Foye^ 
Feroniæ  Fanum. 

FEROX  [ Q.  CÉciLius  ] , 
Q.  Cetcilius  Ferox  , (<»)  jeune 
homme,  qui  mourut  à l’âge  de 
quinze  ans,  un  mois  , & vingt- 
quatre  jours.  Il  étoit  de'jà  Ca- 
lator.  Il  nous  refte  de  ce  Q. 
Cécilius  Ferox  une  urne  , re- 
marquable par  bien  des  en- 
droits. On  obferve  d’abbrd 
qu’à  l’im  des  côtés  de  l’urne  il 
y a un  vœu  au  fommeil  d’O- 
reftille  , fille  de  Gavius  Chari- 
nus  , qui  a Pole  ce  monument  , 
& fœtir  de  Q.  Cécilius  Férox  , 
qui  eit  le  défunt.  Au-deflous  de 
cetse  infcription  Som/jo  OreJHl- 
la  Fiiia  , elï  un  génie  qui  re- 
préfente le  fommeil  , & qui 
éteint  fon  flambeau  contre  ter- 
re. Au  côté  oppofé,  l’infcrip- 
tion  Fjiij  Cæcilius  Ferox  Filius , 
nous  indique  que  Q.  Cécilius 
Férox  a fait  un  vœu  aux  deflins. 
La  déelTe  Néméfis,  repréfentée 
au-deflbus,  paroît  être  là  com- 
me la  caufe  de  ce  que  ce  jeune 
homme  a été  enlevé  dans  un  fl 
jeune  âge  ; c'étoît  une  divinité 
qui  châtioit  les  hommes. 

FERRARIÆ  , (é)  terme  La- 
tin , qui  fignifie  un  lieu  oü  il  y 
a des  mines  de  fer,  ou  du  moins 
quelque  forge  remarquable. 
C’eft  de-là  que  quelques  villes 
ont  pris  anciennement  le  nom 
de  Ferraria.  Il  y en  avoir  une 
de  ce  nom  dans  l’ifle  de  Sardai- 

(4)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom,  V,  p,  68 , 69. 

(f)  Pomp.  Mcl.  p.  140. 

(<}  Antiq.  expi.  pat  O.  Bern.  de 


F E 

gne  , félon  l'Itinéraire  d’Anto- 
nin.Pcmponius  Mêla  parle  d’un 
promontoire  du  même  nom  , 
qu’il  met  en  Efpagne  dans  le 
golfe  de  Valence.  Pierre  de 
Médina  , cité  par  Ortélius  , die 
u’on  le  nomme  en  Efpagnol 
egarra.  Il  eft  vraifemblable  , 
comme  le  croit  Florian  , que 
c’eft  le  même  promontoire,  que 
Pline  nomme  Dianium  ; & , en 
ce  cas,  c’eft  le  même  que  l’on 
nomme  préfentement  Punta  del 
Imperador  , ou  Cabo  Martin. 

FERRATUS  MONS,  nom 
d’une  montagne  d’Afrique  dans 
la  Mauritanie.  Ammien  Mar- 
cellin dit  que  Tubufuptumétoic 
proche  de  cette  montagne  ; & 
on  fçait  d’ailleurs  que  cette 
place  étoit  de  la  Mauritanie 
Sitifenfe.  Cette  montagne  ell 
marquée  dans  la  table  de  Peu- 
tinger  , entre  Rufuccurrtim  & 
Saldes  ; & s'il  n’y  a point  d’er- 
reur dans  les  chiffres,  elle  a 
plus  de  quatre-vingt  milles  de 
longueur. 

I^RREA  , ( c)  nom  d’une 
légion  Romaine  ; c’eft  comme 
qui  diroit  la  légion  de  Fer. 

FERRÉOL  , Ferreolus  , ( d ) 
dont  parle  Apollinaris  Sidonius. 
On  apprend  dans  les  ouvrages 
de  ce  fçavant  évêque  de  Cler- 
mont, que  Ferréol  n’étoit  pas 
moins  confidérable  par  fa  naif- 
fance  & par  fes  alliances  , que 
ar  fes  emplois.  Né  de  race 
rétorienne  , & Préfet  lui-mê- 

Munif.  Tom.  IV.  p.  u. 

(J)  Milm.  de  l’Acad.  des  infeript.  & 

Bell.  Letc.  Tom.  III.  p.  sjy.  />iv. 

T.  V.  p.  }}9.  J40. 
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«le  fous  l'empereur  Valentinien  faifoit  jamais  de  voyage  accom- 
111,  il  étoit  par  fa  raere  petit-  pagné  de  moins  de  mille  voi- 
fls  de  Syagrius  , de  fa  femme  tures  roulantes,  dont  les  mules 
étoit  fille  de  l’empereur  Avi-  étoientFerrées  d'argent;  & dans 
tus.  Ce  fut  principalement  par  la  vie  de  Vefpalien  , il  dit 
fon  fecours  qu’Actius  remporta  qu’un  muletier  fauta  de  delTu* 
défi  grands  avantages  fur  Atti-  les  mules  pour  les  Ferrer.  Pli- 
la  ; de  Thorifmond,  roi  des  'ne  aflure  qu’on  avoir  vu  de  fon 
Gochs  , qui  tenoit  alors  une  tems  Poppée,  femme  de  Néron, 
grande  partie  du  Languedoc  , faire  Ferrer  fes  mules  d’or  ; de 
s’abandonna  le  delTein  ou’il  Catulle  compare  un  homme  né- 
avoit  de  rompre  avec  les  Ro-  gligentSc  parefleux  à une  mule, 
mais , que  fur  les  remontrances  dont  les  Fers  font  arrêtés  dans 
de  Ferréol.  une  boue  profonde  & gluante  , 

Apollinaris  Sidonius  faitaufC  en  forte  qu'elle  ne  peut  s’eil 
mention  des  enfans  de  Ferréol , tirer. 

dont  il  nomme  l'aîné  Tonan-  Xénophon  , dans  fon  livre  fur 
tius  , & il  marque  leurs  domai-  les  chevaux  & fur  la  cavalerie, 
lies  & leur  habitation  à Trevi-  ne  parle  point  de  l’ufage  de 
don  & à Prufianum  , fur  les  Ferrer  les  Chevaux;  il  apprend 
bords  du  Tarn  de  du  Gardon,  feulement  la  manière  de  leur 
C’étoient  deux  maifons  de  durcir  la  corne  des  pieds  , ce 
campagne  que  poflédoit  Fer-  qui  fembleroit  marquer  qu’ils 
rcol.  n’étoient  point  Ferrés.  11  dit  au 

FERRER  LES  CHEVAUX,  livre  quatrième  de  l’expéditior» 
(j)  L’ufage  de  Ferrer  les  Che-  de  Cyrus  le  jeune,  qu’une  na- 
vauxell  fort  ancien  , quoiqu’on  tion  dont  les  chevaux  ctoienC 
ait  des  preuves  prefque  cer-  fort  petits,  leur  lioit  les  pieds 
raines  qu’il  n’étoit  pas  général  dans  des  facs , de  peur  qu’ils 
chez  les  Romains.  M.  Fabretti  n’enfonçaflent  dans  la  neige 
dit  que  parmi  ce  grand  nombre  jufqu’au  ventre.  On  a pourtant 
de  chevaux  qui  fe  trouvent  des  preuves  que  les  Anciens 
dans  les  anciens  monumens  , il  ferroient  les  Chevaux.  Homère 
n’en  a jamais  vu  qu’un  qui  foit  & Appien  \p  difent;  mais  , il 
ferré,  quoiqu’il  ait  confidéré  paroîtque  la  coutume  n’en  étoit 
les  Chevaux  fur  les  colomnes  pas  générale, 
mêmes  & fur  les  autres  mar-  FERS,  {h)  forte  d’inllrumenr, 
bres.  Pour  ce  qui  eft  des  mules  dont  les  Etrufques  fe  fervoient 
8c  des  mulets , les  Auteurs  di-  pour  faire  certains  ornemens 
fent  fouvent  qu’ils  étoient  Fer-  au  fond  intérieur  des  vafes  de 
xés.  Néron,  dit  Suétone,  ne  terre. 

' f ■ . 

(a)  Antiq.  expi.  p4r  D.  Bera.  de  I (4)  Recueil  d'Amlq.  par  M.  le  Comtt 

. MpBti.  Tom.  IV’.  p.  7v  , 8o,  |dc  Cayl.  T,  I.  p,  los. 
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FESCENNIA , Fefcenrùa,  («) 
félon  Pline.  On  trouve  Phafcé- 
nium  dans  Denys  d’Halicar- 
nafle.  C’étoit  une  ville  d'Italie 
dans  l'Étrurie  , au-delTus  de 
Paieries , dentelle  étoit  Voifi- 
ne  ; auffi  Virgile  joint  enfemble 
ftfctnninas  acics  , Æquofqut 
Talifeos.  Ce  fut  à Fefcennia  que 

firirent  leur  commencement 
es  vers  nuptiaux  ou  Epithala* 
mes,  plus  connus  fous  le  nom 
de  vers  Fefeennins. 

M.  Dacier  , dans  fon  Hora- 
ce , dit  que  Fefcennia  eft  au- 
jourd'hui Citta  Caftellana.  Or- 
télius  le  dit  aullî , de  cite  pour 

tarants  Leandro  Alberti , & 
rythrxus  ; mais , le  P.  Har- 
douin  veut  que  ce  fait  ^éfen- 
tement  Galefe,  fur  le  Tibre, 
dans  le  patrimoine  de  Saint 
Pierre. 

FESCENNINS  [Vers],  (A) 
Ttfctnnini  Verfus , Vers  libres 
6e  grofliers  qu'on  chantoit  à 
Rome  dans  les  fêtes , dans  les 
divertiflemens  ordinaires  , de 
principalement  dans  les  noces. 

Les  Vers  Fefeennins  ou  Satur* 
nins  [car on  leur  a donné  cette 
fécondé  épithete  ] , étoient  ru- 
des, fans  aucune  mefure  juile , & 
cenoient  plus  de  la  profe  caden- 
cée que  des  Vers  , comme  étant 
nés  fur  le  champ  & faits  pour 
un  peuple  encore  fauvage , qui 
ne  connoiflbit  d'autres  maîtres 
que  la  joie  & les  vapeurs  du 

(a)  Flin.  T.  I.  p.  i;i.  Virg.  Æncid. 
L.  VII.  V.  69%. 

(H  Horai.  L.  U.  Epift.  1.  v.  14s  , 146. 
RoU,  tlitt.  Ane,  Xow.  VI.  pag.  14). 
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vin.  Ces  Vers  étoient  fouvent 
remplis  de  railleries  groflîères, 
& accompagnées  de  poftures 
libres  ôc  de  danfes  déshonnêtes. 
On  n'a  qu'à  fe  repréfenter  des 
payfans  qui  danfent  lourde- 
ment , qui  fe  raillent  par  des 
' impromptus  rufliques  ; & dan» 
ces  momens  , où , avec  une  ma- 
lignité naturelle  à l'homme  , de 
de  plus  aiguifée  par  le  vin  , on 
les  voit  le  reprocher  tour  à 
tour  ce  qu'ils  fçavent  les  un» 
des  autres  ; c’ell  ce  qu'Horace 
nous  apprend  dans  une  épitre 
qu'il  adrefle  à Augufte. 

Ftfcennina  per  hune  inventa  lictn- 
tia  morem  , 

Virjibus  alternist  opprobria  rujlica 
fudit. 

Ces  Vers  libres  & obfcenes 
prirent  le  nom  de  Fefeennins, 
parce  qu'ils  furent  inventés  par 
les  habitans  de  Fefcennia  , 
comme  il  a été  dit  dans  l’article 
précédent. 

Les  peuples  de  Fefcennia 
accompagnoient  leurs  fêtes  de 
leurs  réjoitiflances  publiques  , 
de  repréfentations  champêtres  , 
où  des  baladins  dcclamoientdes 
efpèces  de  Vers  fort  grolGcrs, 
de  faifoient  mille  bounonneries 
dans  le  même  goût.  Ils  gar.. 
doient  encore  moins  de  mefure 
d.ms  la  célébration  des  noces  , 
où  ils  ne  rougiflbient  point  de 
falir  leurs  Poëlîes  par  la  licence 
des  exprelllons.  C’eft  de-là  quç 

Mém.  de  l'Acad.  des  Inicripi.  8t  Bell, 
Lcti.  Tüm.  II.  p.  ijrs.  & Jifiv,  Tcua. 
IX.  p.  jii. 
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les  Latins  ont  dit , Tt/cenninj 
licentia  , St.  Fefcennina  locuiio  , 
pour  marouer  principalement 
les  Vers  taies  de  ddshonnètes 
«jue  l’on  chantoit  aux  noces. 

Ces  fortes  de  Vers  parurent 
fur  Je  théâtre  , & tinrent  lieu 
aux  Romains  de  drame  régulier 
pendant  près  de  lîx  vingts  ans. 
La  fatyre  mordante  à laquelle 
on  les  employa  , les  dccrédita 
encore  plus  que  leur  grolTièreté 
primitive;  & pour  lors  ils  de- 
vinrent vraiment  redoutables. 
On  rapporte  qu'Augulle  , pen- 
dant leTriumvirat,  lîtdes  Vers 
Fefeennins  contre  Pollion,  mais 
que  celui-ci  , avec  tout  Tefprit 
propre  pour  y bien  répondre, 
eut  la  prudence  de  n’en  rien 
faire  ; » Parce  que  , difoit-il  , 
il  V avoir  trop  à rifquer  d’e- 
n crire  contre  un  homme  qui 
» pourroit  proferire.  « 

Enfin  , Catulle  voyant  que 
les  Vers  Fefeennins  employés 
pour  la  Satyre  . étoient  prof- 
crits  par  l’autorité  publique,  & 
que  leur  groflîèreté  dans  les 
dpithalames  n’étoit  plus  du 
goût  de  fon  fiècle  , les  perfec- 
tionna & les  châtia  en  ^pa- 
rcncc  du  cûté  de  l’expreflion  ; 
nais  , s'il  les  rendit  plus  chartes 
par  le  ftyle  , en  proferivant  les 
termes  greffiers,  ils  ne  furent 
pas  moins  obfcènes  pour  le 
fens  , & bien  plus  dangereux 

Eour  les  mœurs.  Les  termes 
bres  d’un  foldat  gâtent  moins 

<«)  Jutrn.  Satyr.  ly.  t.  yi. 

(*)  Myih.  p»r  M.  l’Abh.  Ban.  Toir. 
V.  p.  Antiq.  espUq.  par  U,  Bcin. 
de  Mumf.  Xoffi.  1.  pag.  408, 
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le  cœur,  que  les  difeours  fins, 
ingénieux,  & délicatement  tour- 
nes d’un  homme  qui  fait  métier 
. de  la  galanterie.  Pétrone  eft 
'moins  à craindre  dans  fes  ôrdu- 
res  groffîères  que  ne  le  font  des 
expreflions  voilées’,  femblables 
à celles  dont  le  comte  de  BulTy 
Rabutin  a revêtu  fés  amours  des 
Gaules. 

FÉSIDIUS  , Peefidius  , (<») 
avocat,  que  Juvénal  tourne  en 
ridicule  dans  une  de  fes  Saty- 
res. 

FESSONIE  , Tejfonia  , ( é ) 
Déeffe  adorée  par  les  Payens , 
qui  avoient  recours  à elle  dans 
leurs  laifitudes  & dans  leurs  fa- 
tigues, parce  qu’ils  croyoient 
que  fon  emploi  étoir  de  donner 
du  foulagement  aux  hommes 
las  , que  les  Latins  appelloient’ 
Teffos  ; d’où  ert  venu  le  nom  de 
cette  prétendue  Dceflè. 

FESSORIE  , FeJpjria  , la  mê- 
me queFelTonie.  Voye^  Feflbnie. 

FESTIN,  autrement  Repas. 
Poyei  Repas. 

FESTINO,  terme  barbare  & 
technique  , ou  artificiel  , dont 
les  Logiciens  fe  fervent  pour 
exprimer  un  mode  de  la  fé- 
condé figure.  C’elt  celui  dont 
la  majeure  E eft  univerfelle 
négative  , la  mineure  I parti- 
culière affirmative  , la  conclu- 
fion  O particulière  négative. 

FESTINS  [Dieu  des].  Voye^ 
Cornus. 

FESTUS  [ PoRcius  ] , (c) 

(r)  Attu  ApoO.  c.  *4.  V.  17,  c.  *f. 

V.  I.  dr  frf.  jofeph,  de  Aniiq.  Judaïc, 

p.  6y6,  e^, 
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Porcius  Feflut  , ilefx.îç  , 

fuccéda  à Félix  dans  le  gouver- 
nement de  la  Judée  , l’an  de  J. 
C.  6o.  Comme  Félix  fon  prcdé- 
ceffeur  vouioit  faire  plaifir  aux 
Juifs  en  quittant  fon  gouverne- 
ment, il  IdilTa  Saint  Paul  dans 
les  liens  àCéfarée  dePaleftine. 
Porcius  Feftus  étant  venu  pour 
la  première  fois  à Jérufalem , 
les  principaux  des  Juifs  le  priè- 
rent de  condamner  Paul , ou  du 
moins  de  le  faire  amener  à Jé- 
rufalera , voulant  le  faire  affaf- 
finer  en  «-hemin.  Porcius  Fellus 
le  r ' .a  , difant  que  ce  n’étoit 
P s la  coutume  des  Romains  , 
condamner  un  homme  fans 
l’entendre  ; mais  , il  dit  qu’ils 
pouvoient  venir  à Céfarée  , & 
qu’il  écouteroit  leurs  aceufa- 
tions  contre  Saint  Paul.  Quel- 
ques jours  après , ils  y vinrent 
en  effet , mais  Saint  Paul  ap- 
pella  à Cefar  , & arrêta  ainlï 
les  pourfuites  des  Juifs,  & la 
mauvaife  volonté  de  Porcius 
Feftus , qu’ils  avoient  gagné  par 
une  fomme  d’argent. 

Lorfque  Porcius  Feftus  arriva 
en  Judée,  il  la  trouva  dans  un 
état  déplorable  par  les  maux 
que  les  voleurs  y faifoienr.  Us 
pilloient  Semettoient  le  feu  par- 
tout; l’on  donnoit  le  nom  de 
Sicaires  aux  plus  cruels  d’en- 
tr’eux,  dont  le  nombre  étoit 
fort  grand  , à caufe  qu’ils  por- 
roient  de  courtes  épées  comme 
celles  des  Perfes,  Sc  courbées 
comme  les  poignards  que  les 
Romains  nommoient  Sices.  Ils 
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remplilToieut  tout  demeumss, 

& fe  mêlant  dans  les  jours  de 
fête  avec  le  peuple  , qui  venoit 
de  tous  côtés  à Jéruulem  par 
dévotion,  ils  tuoient  impuné- 
ment qui  bon  leur  fembloit.  Ils 
attaquoient  même  les  villages 
de  ceux  qu’ils  haiftoïent , les 
pilloient,  &.  y mettoient  le  feu. 
De  plut , un  impofteur  qui  fai- 
foit  profeflion  de  magie , mena 
quantité  de  gens  avec  lui  dans 
le  défert,  en  leur  promettant  de 
les  délivrer  de  toutes  fortes  de 
maux.  Porcius  Feftus  envoya 
contre  les  uns  de  les  autres, 
de  la  cavalerie  3c  de  l'in- 
fanterie , qui  les  diffiperent 
tous.  Ce  (gouverneur  mourut 
en  Judée  , au  commencement 
de  l’an  dp  Jefus-Chrift  6a  , de 
eut  Albinus  pour  fuccelfeur. 

FESTUS,F.y?tts 

préfet  des  cohortes,  fut  mal- 
facré  l’an  de  J.  C.  70. 
FESTUS,  Fe^us  , (tJrT:;,  I 

ami  de  Domitien  , étant  tour- 
menté d’une  dartre  incurable,  ' 
fe  tua  de  défefpoir.  Martial 
nous  dépeint  fa  mort  avant  la- 
quelle il  Ht  un  difeours  de  con- 
folation  à fon  ami. 

FESTUS,  Ftflus^ 
affranchi  de  l’empereur  Cara- 
calla.  Ce  Prince  , étant  venu  à 
Ilium  , honora  fingulièrement 
Achille  ; Sc  pour  lui  mieux  ref- 
ferabler  il  voulut  avoir  un  Pa- 
ttocle  dont  il  célébrât  les  funé- 
railles fur  le  lieu.  La  mort  de 
Feftus  , le  plus  cher  de  fes  af- 
franchis , lui  en  fournit  l’occa- 


(•)  Tacic.  HiQ.  L.  II.  c.  59.  - (i)  Crév.  Hifi.  des  £mp.  Tom.  V- 

p.  167 , 168. 
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lion  ; ou  , ce  qui  n’ell  pas  le 
moins  vraifemblable  dans  un 
monftrc  tel  que  celui-ci , il  fe 
procura  cette  occafion  aux  dé- 
pens de  la  vie  de  fon  affranchi , 
qu’il  fit  empoilonner.  Il  n'épar- 
gna rien  pour  rendre  pon^eu- 
les  fes  obféques.  Il  lui  dreffa  un 
bûcher , fur  lequel  fut  mis  le 
corps  , & qui  fut  arrofé  du 
fang  de  toutes  fortes  d’ani- 
maux. Il  invoqua  par  des  priè- 
res, accompagnées  de  libations, 
les  vents  , on  ne  fçait  à quel 
propos,  puifqu’il  n’avoit  point 
de  navigation  à entreprendre. 
Afin  qu'il  ne  manquât  rien  au 
cérémonial  , il  voulut  offrir 
au  mort  un  flocon  de  fes  pro- 
pres cheveux  ; & comme  il  en 
avoir  fort  peu , il  apprêta  à rire 
à ceux  qui  le  voyoient  prome- 
ner fa  main  fur  une  tête  mal 
garnie  , pour  y chercher  trois 
ou  quatre  cheveux  qu’il  coupa, 
& jetta  au  milieu  des  flammes. 

FESTÜS  POMPEIUS  , ( -j  ) 

Fcjlus  /’cmpriu J,  célébré  Gram- 
mairien , abrégea  l’ouvrage  de 
Verrius  Flaccus  , de  Verborum 
fignificatione  ; & Paul  Diacre 
abrégea  Fellus  Pompeius,  5c 
énerva  entièrement  l’ouvrage 
du  premier  Auteur.  Jofeph 
Scaliger  dit  que  la  langue  La- 
tine n’a  pas  eu  d’Écrivain  plus 
utile  que  Feftus  Pompeius-Nous 
avons  plufieurs  éditions  de  fon 
livre;  une  des  meilleures  , c’eft 
celle  Ad  ufum  Delph'tni  ^ par  les 

(j)  Mém.  de  l’Acad.  itei  Infcript.  & 
Htll.  Leir.  Tom.  XII.  p,  114 , 115. 

(t)  Anciq.  ezpl.  par  U.  Bcriw  de 

Montf.  Tum-  V.  f»j.  i45« 
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foins  de  M.  Dacier  , imprimée 
à Paris  , en  1681  ; puis  à Araf- 
terdam  en  1699. 

FESTUS  GÉMETHLIA- 
NUS  , Fejlus  Gemethlianus  , (i) 
affranchi  d’Auguffe.  11  nous 
relie  de  ce  Feltus  Gémethlia- 
nus , une  urne  fous  l’infcrip- 
tion  de  laquelle  eft  repréfen- 
tée  une  porte  à deux  battant 
avec  deux  génies  ailés  à droite 
5c  à gauche  , qui  font-là  comme 
pour  la  garder. 

Caflîodore  fait  mention  d’un 
orateur  du  nom  de  Feftus,  qui 
floriffoit  à Cohftantinople  vers 
l’an  de  Jefus-Chrit  5x6. 

FESTÜS  , Feflus , l’un  des 
agitateurs  du  Cirque.  Au- 
rigarii. 

FÉSULANUS,  FefuUnus; 
(c)  l’un  des  complices  de  1% 
conjuration  de  Catilina,  com- 
mandoit  l’aile  gauche  dans  le 
combat  où  fut  tué  Catilina.  Il  y 
fut  auflî  tué  lui-même. 

Le  nom  de  Féfulanus  pour- 
roit  bien  lignifier  un  habitant 
de  Féfules  ; 5c  cela  eft  d’autant 
plus  vraifemblable , que  Sal- 
lufte  dit  : Fafulanum  quendjm 
in  finifira  parte  curare  jubet. 

FÉSULES  , FefuU  , (d  ) 
ville  d'Italie  , au  païs  des 
Étrufques,  à quelque  diftance 
de  l’Arnus  , vers  le  milieu  des 
terres.  Suivant  les  cartes  de  M. 
d’Anvîlle,  elle  n’étoit  guère 
plus  éloignée  de  la  mer  fupé- 
rieure  que  de  la  mer  infétieur. 

(()  SallufL  in  Cacilin.  c.  4]  , 44. 

{À)  l’iio.  T.  I.  p.  isi,  lUt.  Sallufl. 
in  Csiilin.  c.  15.  & /<f.  Tit.  Liv, 
XXll.  c.  }. 
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Si  l’on  en  croit  Politien  , 
cette  ville  doit  avoir  eu  une 
origine  très-ancienne.  Il  en  dé- 
rive le  nom  de  Fcfula,  nymphe 
dont  Hchode  fait  mention  dans 
un  fragment  de  fon  poème,  in- 
titulé , j4Jlrée  , &L  que  Zetzès  le 
Grammairien  a confervé  dans 
fes  lettres.  Il  y eft  dit  que  Féfu- 
la  , Coronis  , Cleia  , Fhæo  , 6c 
Eudore  étoient  des  nymphes 
Semblables  aux  Grâces  , & que 
les  hommes  leur  avoient  donné 
le  nom  d'Hyades.  Ces  nymphes 
étoient  üllcs  d'Atlas  , & nour- 
rices de  Bacchiis  ; & Ammonius 
le  Grammairien  parle  de  Fé- 
fula,  comme  d’une  des  nourri- 
ces de  ce  Dieu.  Politien  pré- 
tend même  que  la  Lune,  qui 
efl  le  Symbole  ou  les  armoiries 
de  Féfules  , vient  d’Atlas , qui 
eft  fuppofé  porter  le  ciel , com- 
me étant  celle  de  toutes  les 
planètes  qui  comprime  davan- 
tage la  terre.  N'y  a-t-il  pas  plus 
d'imagination  que  de  Solidité 
dans  ces  recherches  ! Ce  qui 
Suit  eft  plus  certain.  Les  EtruS- 
ques  préiendoient  exceller  dans 
la  Science  de  connoitreles  pré- 
Sages  donnés  par  le  tonnerre  , 
de  cette  Science  étoit  fort  exer- 
cée à Féfules , queSiliusltalicus 
qualie  Interprts  facri  fulminis. 

Cette  ville  eft  connue  dans 
l’hiftoire  de  la  conjuration  de 
Catilina.  Il  y envoya  dès  le 
commencement  de  l’argent  pris 
Sur  Son  crédit  & fur  celui  de 
Ses  amis,  à un  certain  Maülus 
qui  leva  dans  la  fuite  le  pre- 
mier l’étendard  de  la  révolte. 
Féfules  fauva  depuis  l’Italie 
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parles  Secours  qu’elle  Soumit 
à Stilicon  , 6c  qui  l'aiderent  à 
défaire  Radagaife  ou  Rade- 
gafte  , roi  des  Wifigoths,  qui 
innndoit  le  pa'i's  avec  une  mul- 
titude de  deux  cens  mille  hom- 
mes. 

Cette  ville  a toujours  un 
(ïège  épifcopal  , dont  l’évêque 
demeure  à Florence,  qu’il  re- 
connoit  pour  métropole.  Ce 
n’eft  guère  autre  chofe  qu’un 
village  qu’on  nomme  aujour- 
d'hui Fieioli  ; car  , au  rapport 
des  voyageurs , il  n’y  refte 
plus  que  quelques  maifons  de 
plaifance  , qui  appartiennent  à 
des  Florentins.  On  y voit  une 
abbaye  fondée  par  Côme  de 
Médicis , qui  y dépenfa  cent 
mille  écus  , pour  les  chanoines 
réguliers  de  Latran. 

FÊTE , Fejlum  , terme  , qui 
lignifie  en  général  un  jour  de 
réjouififance  ; c’eft  ce  que  mar- 
que le  mot  Hébreu  Ch^g,  qui 
vient  d’un  verbe  Hébreu , qui 
lignifie  danfer. 

Les  Grecs  donnentaux  Fêtes 
dift'érens  noms  , le  plus  com- 
mun cil  celui  de  F Les  La- 
tins les  appellent fétM , c’ell  à- 
dire  , des  jours  de  joie.  Les  jours 
de  Fêtes  fe  célébroient,  ou  en 
l’honneur  de  Dieu  , ou  en  ac- 
tion de  grâces  , de  en  ligne  de 
réjouift'ance  pourquelque  grand 
bien,  ou  en  mémoire  de  quelque 
lignalé  bienfait , ou  pour  hono- 
rer quelque  Saint  ou  quelque 
Héros.  On  ne  fçait  pas  s’il  y 
avoir  des  jours  de  Fêtes  mar- 
qués ,âc  réglés  avant  la  loi  de 
Moi'fe;  cependant , l’opinion  la 
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plus  commune  eft,  que  le  jour 
du  Sabbath  a été  de  tout  tem$ 
un  jour  de  Fête  ; & c’eft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  Moïfe  en  or- 
donne la  (anélificatton  , non 
comme  uneinllitution  nouvelle, 
mais  comme  la  confirmation 
d’un  ancien  ufage.  Souvenez- 
vous  , dit-il , de  jandifier  le  jour 
du  Sahbatk.  Quoiqu’il  en  foit , 
il  eft  certain  que  non  feulement 
les  Juifs,  mais  encore  toutes  les 
autres  nations  , ont  eu  des  Fê- 
tes folemnelles,  & que  les  Chré- 
tiens en  ont  eu  depuis,  dès  le 
teras  des  Apôtres.  Nous  parle- 
rons de  ces  diflTérentes  Fêtes 
fous  des  titres  féparés. 

FÊTES  DES  JUIFS.  Les  Fê- 
tes de  Juifs  ètoient  de  deux  for- 
ces;lesunes  avoientétéinllituées 
par  un  ordre  exprès  de  Dieu. 
Les  autres  furent  établies  dans 
la  fuite  à l’occafion  de  quel- 
que grand  évènement. 

Outre  le  facrifice  qui  fe  fai- 
foii  tous  les  jours  parmi  les 
Juifs  aux  dépens  du  public,  on 
en  faifoit  encore  un  toutes  les 
femaines  le  jour  du  Sabbath, 
qui  étoit  leur  Fête  ordinaire  , 
en  mémoire  de  ce  que  le  Sei- 
gneur fe  repofa  le  feptième  jour, 
après  avoir  créé  le  .monde  en 
Hx  jours.  Le  premier  jour  de 
chacun  de  leurs  mois  , qui 
croient  Lunaires  , étoit  aullî  une 
Fête  parmi  eux , qu'on  appelloit 
Néoménie,  c’eft-à-dire , nouvel- 
le lune;  mais,  ils  avoient  cinq 
autres  Fêtes  beaucoup  plus  fo- 
lemnelles  qu’ils  célcbroient 
cous  les  ans. 

La  première  étoit  nommée 
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Phafe  ou  Pâque , du  mot  Hé- 
breu Pefdck  , c’eft-à-dire  ,paf- 
fjge , pour  rendre  grâces  à Dieu 
de  ce  qu’il  les  avoir  délivrés 
de  la  fervitude  d’Égypte , 3c 
protégés  miraculeufement  dans 
le  paflage  de  la  mer  Rouge.  On 
commençoit  à la  célébrer  à la 
fin  du  14'  jour  de  la  lune  du 
mois  de  Nifan,  qui  répond  à 
celle  de  notre  mois  de  Mars, 
en  laquelle  on  immoloit  l’a- 
gneau pafchal,3c  elle  duroit  fept 
jours , pendant  lefquels  les  Juifs 
ne  mangeoienc  que  des  azymes; 
le  feptième  étoit  une  Fête  folem- 
nelle  comme  le  premier. 

La  deuxième  étoit  la  Pente- 
côte, qu'ils  célébr'oient  50  jours 
après  celle  de  Pâque,  en  mé- 
moire de  la  loi  qui  fut  donnée 
à M oïfe,  50  jours  après  la  for* 
tie  d’Égypte. 

La  troiiième , appellee  la  Fête 
des  Trompettes  , étoit  une  des 
'néoménies,  3c  tomboit  au  pre- 
mier jour  de  Tifri,  qui  étoit  le 
feptième  mois  de  l’année  Çc- 
cléliailique,  3c  le  premier  de 
l’année  civile.  Ils  y fonnoient 
du  cor,  ou  de  certaines  trom- 
pettes faites  de  cornes  de  bêtes, 
en  mémoire  , à ce  que  quelques- 
uns  difent  , de  la  délivrance 
d’ifaac,  lorfqu’il  étoit  près  d’ê- 
tre immolé  par  fon  pere  Abra- 
ham , ou  pour  célébrer  le  jour 
auquel  Dieu  avoir  donné  fa  loi 
aux  Ifraëlites  au  milieu  des  ton- 
nerres 3t  des  trompettes. 

La  quatrième  Fête  appellée 
de  la  Propitiation  , arrivoit  au 
10  du  même  mois  de  Tifri,  par- 
ce que  ce  fut  ce  même  jour  que 
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Moïfe  leur  avoit  annoncé  que 
Dieu  leur  avoit  remis  la  peine 
qu’ils  avoient  méritée  , par  l’a- 
doration du  Veau  d’or. Le  grand- 
Prètre  faifoit  alors  une  cérémo- 
nie connue  fous  le  nom  d’expia- 
tion. 

La  cinquième  s’appelloit  la 
Fête  desTabernacles,  en  Grec 
, & fe  commençoit 
au  quinzième  du  même  mois.  Ils 
demeuroient  alors  fous  des  ten- 
tes pendant  fept  jours  , pour  fe 
fouvenir  des  40  années  qu’ils 
avoient  palTées  de  cette  maniè- 
re dans  le  défert , fous  la  con- 
duite de  Moïfe.  Ils  appclloient 
\cfrand  Sabbat  h celui  qui  fe  ren- 
controit  dans  le  feptième  jour 
de  cette  Fête  ; ainlî  que  les  deux 
autres  jours  de  Sabbath,  d'après 
les  deux  Fêtes  de  Pâque  & de  la 
Pentecôte. 

Les  Juifs  avoient  encore  au 
24  du  mois  Cafltu , la  Fête  de 
la  Dédicace  du  temple  , infti- 
tuée  par  Judas  Maccabée, quand 
il  purifia  le  temple  profané  par 
Antiochus. 

Ils  céiébroient  aulE  la  Fête 
du  Phurim,  le  14  & le  15  du 
mois  Adar  , en  mémoire  de  l’a- 
vantage que  leurs  ancêtres 
avoient  remporté  fur  Aman , 
qui  avoit  voulu  détruire  toute 
la  nation  Juive.  Ils  allumoienr 
la  nuit  des  lampes  dans  leurs 
Synagogue.?,  où  l'on  lifoit  tout 
le  livre  d'EUher;  & autant  de 
fois  qu’ils  entendoient  le  nom 
d'Aman.  ils  faifoient  un  grand 
bruit  & frappoient  des  pieds.  Ils 
palToient  ces  jours-là  dans  la 
bonne  chere,  Sc  dans  une  re- 
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Jouiflance  publique.  Les  Juifs 
modernes  font  encore  quelques 
autres  Fêtes  marquées  dans  leur 
Calendrier. 

Il  faut  ajouter  deux  obferva- 
tions  générales  fur  toutes  les 
Fêtes  des  Juifs  ; la  première, 
qu'elles  commençoient  toutes 
à fix  heures  du  foir  & finif- 
foientau  foir  fuivant  à pareille 
heure  ; la  féconde , qu’ils  s’abf. 
tenoient  de  toutes  oeuvres  fer- 
viles  en  ces  jours  , & qu’ils 
poufToient  même  cette  abfti- 
nence  à l’égard  du  Sabbath  juf- 
qu’à  la  fuperllition,  en  demeu- 
rant dans  le  repos  & dans  l’in- 
aélioD  , même  pour  les  chofes 
néceflaires  à la  vie. 

Dieu  avoit  établi  des  Fêtes 
parmi  les  Juifs  pour  plufieurs 
raifons.  i.“  Pour  perpétuer  la 
mémoire  des  grands  évènemens 
& des  merveilles  qu’il  avoit 
faites  en  faveur  de  fon  peuple; 
par  exemple, le  Sabbath  rappel- 
loit  la  création  du  monde  ; la 
Pâque , la  fortie  d’Égypte  ; la 
Pentecôte , la  loi  donnée  à Si- 
na'i  , &c,  Pour  attacher  le 
peuple  à fa  rqji^on  par  la  vue 
des  cérémonies  , & par  la  ma- 
jefté  du  fervicc  Divin.  3.* 
Pour  lui  procurer  certains  plai- 
fîrs  & certains  repos  per- 
mis , car  les  Fêtes  étoient  ac- 
compagnées de  réjouillànces , 
de  repas  de  charité  , de  diver- 
tilTemens  honnêtes.  4.°  Pour 
leur  donner  des  inflruélions , 
car  dans  les  alTemblées  de  re- 
ligion on  lifoit  âc  on  expliquoit 
la  loi  de  Dieu.  3.®  Pour  renou- 
veller  les  connoiflances  , 
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liaifons , l’amitié  des  tribus  & les  jeux  Olympiques  , les  Py- 
des  familles  entre  elles  , lorf-  thiens  , les  Ifthmiens  & les  Ne- 
que  des  difTcrenfcs  villes  du  méens.  Les  Latins, à l’imitation 
pais  elles  venoient  8c  fe  ren-  des  Grecs , donnoient  des  jeux 
controient  trois  fois  l’année  8c  des  fpeélacles  les  jours  de 
dans  la  ville  Sainte.  Fêtes.  Les  uns  s’appelloient 

FÊTES  DES  PAYENS.  {a)  Circéens  , Circr/t/er  , qui  fe  re- 
Lcs  jours  de  l'année  parmi  les  préfentoient  dans  le  Cirque  ; 
Payens  étoient  partagés  en  Fef-  repréfentoient  fur 

//,  proftfli  8c  inurcifi;  *«s  pre-  théâtre,  8c  s’appelloient  Lu- 

miers  étoient  confacrés  aux  Scenici.  Pour  venir  aux  Fê- 

Dieux,  les  féconds  étoient  ac-  réglées  des  Grecs  8c  des 

cordés  aux  hommes  pour  vaquer  Romains,  il  y en  avoit  de 
à leurs  propres  affaires , 8c  les  tevenoient  chaque 

derniers  étoient  partagés  entre  *tiois  , comme  les  Néomïnies  , 
les  Dieux  8c  les  hommes.  nouvelle  lune 

1 . , r,  f w chez  les  Grecs  ; 8c  les  calen- 

Les  jours  de  Fête  ,<//«  FV/îr , ^ jg  premier  jour  du 

étoient  encore  divffés,  fuivant  mois  chez  les  Latins  ; les  nones, 
Macrobe  , en  l^acrifices  , epula , fg  célébroient  le  c ou  le  7 
ou  banquets  , ou  jeux  , 8c  mois  , 8c  les  ides  le  13  ou 
fer,^ , feries.  Dus  profejh  etoient  jg  , , Ces  Fêtes  étoient  confa- 
partagés  en  fa(h  , commalts  , crées’à  Jupiter  ou  à Junon. 
(omptrtndim,jîai,t^praliarc3.  Qutre  ces  Fêtes  fixes  dont 

Les  jours  de  Fêtes  , on  ne  on  fçait  les  jours  , 8c  qui  reve- 
rendoir  point  la  juftice  ; le  né-  noient  tous  les  ans,  ou  après 
gocc  & le  travail  des  mains  un  certain  nombre  d’années,  il 
ceffoient , 8c  le  peuple  les  paf-  y en  avoit  d'autres  , tant  chez 
foit  dans  la  réjouilTance.  On  les  Grecs  que  chez  les  Latins , 
offroit  des  facrifices,  on  faifoit  & les  autres  peuples,  dont  on 
des  feilins  , on  cclébtoit  des  ignoie  tes  jours  fixes  , ou  qui 
jeux.  De  ces  deux  jours  de  Fê-  n’en  avoient  point , comme  les 
tes,  il  y en  avoit  de  réglés  ap-  jeux  AgrionnUni  , célébrés  à 
pelllés  Stmivi  ou  Annales  , & Athènes  , en  l’honneur  de  Bac- 
d’autres  qui  étoient  ordonnés  chus  ; les  Athéniens  en  l’hon- 
par  les  Magillrats.  Les  premiè-  neur  de  Minerve  , célébrés  par 
tes  Fêtes  , chez  les  Grecs  , les  peuples  qui  habitaient  près 
étoient  ces  affemblées  folem-  du  marais  Tritonide  ; les  //./- 
nelles,  où  l’on  repréfentoit  des  liens,  en  l’honneur  de  la  même 
jeux  ; il  y en  avoit  de  généra-  déeffe  , célébrés  par  les  Té- 
lés de  toute  la  Grèce , comme  géates  ; les  AleSoriens  , cé!é- 

(<)  Myih.  par  M.  l'Abb,  Ban.  Tom.  | , M<m.  de  l’Acad.  des  Inicript.  8t 

I.  pag.  51C.  i-r  fniv.  Aniiq.  cxpl.  par  I Bell.  Lcit,  Tool.  I.  p.  di.  ^ fmiv, 
p.  Bcui.  de  Monif,  Toin,  II.  pag.  ]4j,l 
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brés  à Athènes  & à Perga"’.*  « 
en  mémoire  de  ce  que  Thémif- 
tocle  , partant  pour  aller  faire 
la  guerre  aux  Pcrfcs,  fe  fervit 
de  deux  coqs  , qui  fe  battoient , 
pour  animer  fes  foldats  ; ceux 
d’Âletes,  que  les  Athéniens  fai- 
foient  en  1 honneur  d’Érigone, 
fille  d’Icare;  les  AUtns,  chez 
les  peuples  de  Rhodes  , pour 
zppaifer  les  tempêtes  mariti- 
mes^ les  Alceens , en  l’honneur 
de  CJërès  à Athènes  ; chez  les 
Te'ge'ates,  les  Aloties,  en  mé- 
moire des  prifor.nicrs  Lacédé- 
moniens , que  le»  Tégéates 
âvoient  faits  ; les  Amarijes  , à 
Athènes  , en  l’honneur  de  Dia- 
ne ; les  Anjcies , dans  la  même 
ville , en  l’honneur  de  Bacchus  ; 
les  Anthtfphories  , en  l’honneur 
de  Proferpine  ; la  Fête  d'Anti- 
no'ùs , établie  à Mantinée^  par 
l’empereur  Adrien  ; la  Fête 
d’ Apollon , chez  le»  Sicyoniens  , 
& parmi  d’autres  peuples  ; celle 
d'Aratus  , qui  avoir  délivré  les 
Athéniens  de  la  -tyrannie  des 
Macédoniens , à Athènes  ; la 
Fête  des  Areïens  , en  l’honneur 
de  Mars  , chez  les  Scythes  ; 
des  Fêtes  particulières , de  Dia- 
ne , fous  diflférens  noms  , en 
lufieurs  villes  de  la  Grece  ; la 
ête  des  Aphrodifies  , en  l’hon- 
neur, de  Vénus,  chez  les  Athé- 
niens; chez  ces  mêmes  peuples 
la  Fête  de  Bacchus,  en  liberté, 
& celle  Borée. 

Il  y avoir  à Lacédémone  , & 
dans  d’autres  villes  de  Grece  , 
la  Fête  du  Ris  ; les  Géreflies  , 
dans  l’Eubée  , en  l’honneur  de 
Neptune  ; les  Nudipèdales  , à 
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Lacédémone  , Fête  dans  laquel- 
le on  danfoit  nus  pieds  , en 
l’honneur  des  Dieux  ; deux  Fê- 
tes des  Dédales,  qui  fè  faifoienc 
à Platée  ; la  Fête  de  Dolide  , à 
Argos  ; les  combats  Déliens  , à 
Délos  ; les  Fêtes  de  Gérés,  à 
Pallene  , à Meflene,  & en  plu- 
fieurs  autres  villes  de  Grece  ; 
la  Fête  de  la  Flagellation , à La- 
cédémone ; la  Fête  de  Lucine  , 
chez  les  Éléens  ; des  Fêtes  de  la 
Liberté  , en  plufieurs  villes  de 
la  Grece;  les  jeux  Épidauriens , 
en  l’honneur  d'Efculape  , à 
Athènes  ; les  Éphellries  , à 
Thebes,  en  mémoire  de  Tyré- 
lias  ; la  Fête  de  Junon , dans 
plufieurs  villes  de  la  Grece,  & 
particulièrement  à Samos  ; celle 
d’ Hercule,  à Thebes  , & dan» 
les  autres  villes  de  Béotie  ; trois 
Fêtes  que  l’on  célébroit  à Del- 
phes ; fçavoir  , le  Septerion  , 
l’Hérotde  , & la  Charille  ;'la  Fête 
de  Vulcain  , à Athènes  , & dans 
les  autres  villes  de  la  Grece; 
la  Théoxénie , en  l’honneur  de 
tous  les  Dieux  , à Delphes  , <Sc 
à Pallene  ; la  Théophanie  , en 
l’honneur  d’Apollon  , à Del- 
phes ; les  Thyies  , en  l’honneur 
de  Bacchus  , chez  les  Éléens; 
les  Thomiens , en  l’honneur  de 
Jupiter  , chez  les  Mefleniens  ; 
la  Fête  d'ino  , chez  les  Épidau- 
riens ; celle  d'iolaüs  , à The- 
bes ; la  folemnité  d'ifis , en  Égyp- 
te ; la  Fête  des  Dieux  Cabires, 
à Thebes  ; les  Cojfotomes  , chez 
les  Phliadens  ; celle  des  Cou- 
ronnes , chez  les  Rhodiens;  les 
Cotiles  , chez  les  Corinthiens  8c 
chez  les  Siciliens  ; les  Lagéno- 
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yAor;«,înftîtuées  par  Prol^m£e, 
en  l’honneur  de  Bacchus  ; les 
Laphries  , en  l'honneur  de 
Diane  , à Fatras  Sc  chez  les 
Calidoniens  ; les  couches  d'Ifis , 
chez  les  Égyptiens  ; la  Mago- 
phonie  , ou  le  jour  que  les  Ma- 
ges furent  tués  en  Perfe  ; les 
Monophdgies , en  l’honneur  de 
Neptune,  chez  les  Éginetes  ; 
les  Orgies  , en  l’honneur  de  Cy- 
bele , ou  de  la  mere  des  Dieux  ; 
la  Fête  Mitres,  ou  du  Soleil, 
chez  les  Perfes  & chez  les  Ta- 
rentins;  les  Oinijléries  ,en  l’hon- 
neur d'Hercule  ; les  Oleries  , en 
l’honneur  de  Minerve,  à Olere, 
ville  de  Crete  ; les  Ponnonies  , 
que  tous  les  Ioniens  célébroieni 
proche  du  promontoire  de  My- 
cale  ; la  Fête  de  Pan  , chez 
les  Athéniens  ; les  Pélories, , à 
l’honneur  de  Jupiter,  en  Thef- 
falie  ; la  Fête  de  Pyrfe , chez  les 
Argiens,  en  mémoire  du  lignai 
que  Lyncée  donna  avec  un 
flambeau  à Hyperraneftre,  qu’il 
étoit  en  lieu  defêreté;  les  Pro~ 
mèthées , à Athènes  , dans  lef- 
quelles  on  honoroit  Proraéthée 
avec  des  flambeaux  ardens;  les 
Saronies , chez  les  Trœzéniens  , 
en  l’honneur  de  Diane  ; la  fi- 
pulture  d’Apis,  chez  les  Égyp- 
tiens ; la  Fête  des  Nourrices , 
chez  les  Lacédémoniens  ; la  Fê- 
te des  Hyacinthes , chez  les  La- 
cédémoniens , en  mémoire  de 
la  perte  d’Hyacinthus  ; l’Hydro- 
phorie  , à Athènes , en  mémoire 
du  Déluge  ; les  Hyfliries , à Ar- 
gos  , en  l’honneur  de  Vénus; 
les  Phérèphatties  , en  l’honneur 
de  Proferpine  , chez  les  Cyzi- 
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cénîens  ; les  Chartes  , à Del- 
phes , en  l’honneur  d’une  fille 
nommée  Charille  ; & quantité 
d’autres. 

Chez  les  Romains  , il  y avoir 
des  jeux,  ou  Fêtes  féculaires  , 
qui  revenoient  tous  les  cent 
ans,  fur  lefquelles  on  peut  voir 
l’article  des  jeux  Séculaires  ; 
les  fêtes  Latines  qui  n’avoienf 

Pas  de  jour  fixe  ; la  Fêté  des 
rêtres , dans  laquelle  on  fai- 
foit  de  grands  fellins  , qui  fe 
célébroient  deux  fois  l’an  ; la 
Fête  des  neuf  jours  , dont  on  in- 
diquoit  la  folemnité  pour  expier 
quelques  prodiges.  On  peut 
joindre  à ces  Fêtes  divers  jeux 
que  l’on  repréfentoit  à des  tems 
réglés  , ou  dans  certaines  occa- 
fions,  comme  les  Troyens  , dont 
on  fait  remonter  l’origine  juf- 
qu'à  Afeanius  , fils  d’Énée;  les 
Capitoitens , en  mémoire  de  ce 
que  Jupiter  avoir  fait  connoître 
au  Sénat  aflèmblë  dans  le  Ca- 
pitole , par  un  préfage , qu’il 
ne  falloir  pas  que  le  peuple  Ro- 
main quittât  la  ville  de  Rome  ; 
ceux  qui  fe  faifoientdans  le  tems 
des  viéloires  & des  triomphes  , 
ou  pour  quelque  voeu;  les  jeux 
qui  fe  célébroient  tous  les  cinq 
ans  en  l'honneur  de  Jupiter  ; & 
d’autres  , qui  fe  célébroient  ré- 
glément  de  dix  en  dix  ans  , de 
vingt  en  vingt  ans , ou  de  trente 
en  trente  ans. 

Sans  entrer  ici  dans  un  plus 
grand  détail , il  nous  fulfira  de 
remarquer  qiïfe  quoique  ces  Fê- 
tes paroiffent  occuper  la  plus 
conlidérable  partie  de  l’année, 
il  ne  faut  cependant  pas  s'iroa- 
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giner  que  tous  les  jours  fulTent 
employés  en  folemnités  qui  em- 
pêchaÜ’ent  l'artifan  de  travail- 
ler , ni  perfonne  de  vaquer  à 
fes  affaires  ; car,  de  ces  Fêtes 
un  très-petit  nombre  obligeoit 
généralement  tout  le  monde  ; 
la  plupart  des  autres  n'étoient, 
s’il  eft  permis  de  s’exprimer 
ainfi , que  des  dévotions  parti- 
culières , affetflées  à certaines 
communautés  oufociétés,  tantôt 
aux  prêtres  de  Jupiter,  tantôt 
à ceux  de  Mars  , un  jour  aux 
facrilîcateurs  de  Minerve , un 
autre  aux  Veftales;  ainfi,  le 
public  n’y  étoit  pas  régulière- 
ment obligé.  Dans  la  plupart, 
on  ne  s’abffcnoit  ni  Se  travail- 
ler ni  de  rendre  la  juilice  dans 
les  tribunaux;  & Jules  Capito- 
lin remarque  que  l’empereur 
Antonin  régla  qu’il  y auroit 
trois  cens  trente  jours  dans  l’an- 
née où  l’on  pourroit  vacquer 
librement  à fes  affaires  ; en 
forte  qu’il  n’en  reftoit  plus  que 
trente-cinq  qui  fuffent  univer- 
fellement  fêtés. 

FETES  DES  CHRÉTIENS. 
Comme  les  Chrétiens,  outre  le 
• culte  intérieur  & fpirituel  du 
vrai  Dieu  , ont  encore  un  culte 
extérieur , ils  ont  aufll  des 
Fêtes,  dont  quelques-unes  ont 
été  de  tour  tems  pratiquées  dans 
l’Églife  , & les  autres  ont  été 
établies  dans  la  fuite. 

Tous  les  premiers  jours  des 
femaines  , auxquels  ils  ont  don- 
né le  nom  de  jours  dominicaux , 
Vulgairement  Dimanches  , ont 
été  , dès  le  tems  des  Apôtres  , 
des  jours  de  folemnités  pour 
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eux.  Dans  ces  jours  , ils  s’aflem» 
bluienr  pour  prier  enfemble , 
pour  célébrer  l’Eucharifhe , & 
pour  honorer  Dieu  d’une  ma- 
nière particulière.  C’eft  une 
tradition  confiante  , qu’ils  ont 
choifî  ce  jour  , à caufe  que  c’e- 
toit  celui  de  la  réfurreélion  de 
J.  C.  Quelques-uns  despremiers 
Chrétiens  obfervoienr  aufE  le 
Sabbath  ; mais,  cet  ufage  ne 
dura  pas  long-tems. 

. La  Fête  de  Pâque  a Clé  de 
tout  tems  la  plus  folemnelle  , 
parmi  les  Chrétiens.  Elle  fe 
faifoit  en  l’honneur  de  la  ré- 
furreélion  de  J.  C.  Quelques- 
uns  la  célébroient  le  14  de  la 
lune  de  mars  ; les  autres  la  re- 
mettoient  au  Dimanche  fuivant. 

La  Pentecôte  eft  encore  une 
Fête  folemnelle  pour  les  Chré- 
tiens , en  mémoire  de  la  def- 
cente  du  Saint-Efprit  fur  les 
les  Apôtres. 

Enfin , l'Afcenfion  n’eft  guère 
moins  ancienne;  & Saint  Au- 
guftin  de  fon  tems  la  met  au 
nombre  des  quatre  plus  ancien- 
nes Fêtes  de  l’Églife  , fondées 
fur  une  tradition  apoftolique. 
Ces  quatre  Fêtes  font  , félon 
lui , la  Pajfion  , la  Réfurreflion  , 
l’Afcenfion  & la  Pentecôte. 

Outre  ces  quatre  Fêtes  de 
Jefus  - Chrift  , les  premiers 
Chrétiens  célébroient  les  jours 
dans  lefquels  ils  faifoient  mé- 
moire des  Martyrs  ; mais,  ces 
Fêtes  étoient  d’abord  particu- 
lières à certaines  Églifes.  On 
a depuis  étendu  cet  ufage  à 
tous  ceux  dont  la  mémoire  de- 
voir être  en  vênèratiou  à caufo 
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de  leur  fainteté  éminente.  Sans 
nous  arrêter  à ces  Fêtes  par- 
ticulières des  Saints , nous  re- 
marquerons feulement  ici  l’inf- 
titution  des  principales  Fèces, 
que  l’Églife  célébré  à préfent 
pendant  l'année. 

Le  premier  jour  de  l’an  , on 
fait  la  fête  de  la  Circoncijîon  de 
Notre  Seigneur.  On  ne  regar- 
doit  autrefois  ce  jour  , que 
comme  l’odlave  de  la  Nativité. 
Ce  ne  peut  être  que  vers  le  fep* 
tième  iiècle  , qu’il  a été  dédié 
particulièrement  à la  Circonci- 
lîon  de  J.  C. 

Le  6 du  mois  de  Janvier , eft 
la  Fête  de  V Epiphanie , que  l’on 
appelle  vulgairement  Us  Rois. 
Les  Grecs  faifoient  autrefois 
en  ce  jour  la  Fête  de  la  Nati- 
vité de  Notre  Seigneur.  A pré- 
fent on  y a uni  la  mémoire  de 
trois  myllères  , l’adoration  des 
Adages , le  Baptême  de  J.  C.  de 
fon  premier  Miracle. 

Le  fécond  jour  de  Février  , 
on  célébré  la  Préfentation  de 
Jefus-Chrift  au  Temple  , 6*  la  Pu- 
rification de  la  Vierge  , que  l’on 
appelle  vulgairement  la  Chan- 
deleur, parce  qu’à  préfent  on  y 
allume  des  cierges.  Cette  Fête 
appellée  Hypapanle,  y'-rrairarri, 
parmi  les  Grecs,  n’a  été  établie 
que  vers  le  (ixième  Iiècle. 

La  Fête  des  Cendres,  qui  fe 
fait  au  commencement  du  Ca- 
jême  , de  l’ufage  même  de  don- 
ner des  cendres  à tous  les  fidè- 
les dans  ce  jour  , ne  font  guère 
plus  anciens  que  l’onzième  fiè- 
cle. 

On  célébré  préfentement  au 
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25  lAatiV  Annonciation  de  T An- 
ge Gabriel  à la  Vierge , 6*  la  Con- 
ception de  Jefus  - Chrijl.  On  ne 
voit  point  que  cette  Fête  fût 
inllituée  dans  les  cinq  premiers 
fiècles  de  l’Églife.  Elle  a été 
établie  dans  le  fixième,&  re- 
çue depuis  d’un  confenteroeni 
unanime  de  prefque  toutes  les 
nations  Chrétiennes. 

En  quelques  Églifes  , non 
feulement  le  Dimanche  de  Pâ- 
que de  celui  de  la  Pentecôte 
étoient  fêtés  , mais  aulli  les  fe- 
maines  qui  les  fuivent,  & on 
fête  encore  les  deux  fériés  fui- 
vantes. 

La  Fête  de  la  Trinité  , qui 
fe  célébré  lepremier Dimanche 
d’après  la  Pentecôte  , a com- 
mencé à être  célébrée  dans 
quelques  Églifes  d’Allemagne  8c 
d'Italie  dès  le  dixième  ou  onziè- 
me Iiècle  ; mais,  ce  n’eft  qu’au 
quatorzième  que  l’Églife  Romai- 
ne l’a  reçut,  fous  le  Pontificat  de 
Jean  XXll;  & ce  n’ell  que  dans 
le  quinzième  fiècle  qu’elle  fut 
établie  par-tout. 

La  Fête  du  Saint  Sacrement, 
a été  inllituée  par  Urbain  IV 
en  1 164  , & confirmée  par  Clé- 
ment V , dans  le  Concile  de 
Vienne , en  1311. 

Les  Grecs  & les  Latins  font 
plufieurs  Fêtes  de  la  Vierge. 
Voici  les  principales. 

La  Fête  de  la  Vijitation , au  2’ 
Juillet , non  feulement  en  mé- 
moire de  la  vifite  qu’elle  ren- 
dit à Sainte  Élizabeth , mais 
aufli  pour  honorer  la  fantihea- 
tion  de  Saint  Jean.  Elle  fut  pre- 
mièrement établie  dans  l’Églife 
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Romaine  par  L'rbain  VI,  en 
1389  , /k.  cnfuite  contîrmée  par 
le  Concile  de  Bafle  en  1441. 

\J jéjfomption  , ou  , comme 
portent  les  anciens  Martyrolo- 
ges , la  dc’pofition , ou  le  fom- 
ineil  de  la  \ ierge  , c'ell-à-dire, 
fa  mort  & fou  entrée  dans  le 
Ciel,  au  15  d’ Août.  Cette  Fête 
fut  établie  vers  le  lixiéme  fiècle, 
chez  les  Grecs  & lesiLatins. 
Plulicurs  Églifes  Latines  la  fai- 
foient  au  commencement  , le 
18  de  Janvier;  les  Grecs  & 
l'Égîife  Romaine  le  15  d’Août. 
Les  autres  Églifes  fe  font  de- 
puis conformées  en  cela  au  rit 
Romain. 

La  Fête  de  la  Nativité  de  la 
Vierge  , fefait  dans  l’Églifc  La- 
tine au  8 Septembre.  Elle  a 
commencé  à s’établir  dans  le 
neuvième  fiècle.  Les  Grecs 
orientaux  l’ont  prife  des  Làtins. 

La  Fête  de  la  Conception  de  la 
Vierge  , n’a  commencé  que  dans 
le  treizième  fiècle,  &.  la  folem- 
nité  n'en  a été  ordonnée  , que 
dans  le  Concile  de  Balle  , en 
1439  , & par  Sixte  IV  en  1476 
& 1483. 

La  Fête  de  la  Nativité  de 
Notre  - Seigneur , vulgairement 
appcllce  Noël , fe  célébré  le 
13  Décembre. Elleeft  certaine- 
ment la  plus  ancienne  après  les 
, quatre  premières.  Saint  Auguf- 
tin  ne  la  met  pas  néanmoins  au 
rang  de  celles  qui  font  de  tra- 
dition .apoftolique.  Les  Grecs  , 
comme  nous  l’avons  remarqué, 
la  célébroient  dès  les  troilième 
& quatrième  fiècles  , au  6 de 
Janvier  ; mais  , l’Égîife  Latine 


l’a  toujours  faite  au  a^^de  Dé- 
cembre ; ÔC  dans  lé  cinquième 
fiècle , les  Grecs  fe  conformè- 
rent à l’ufage  des  Latins. 

La  Fête  du  Majfacre  des  [nno- 
cens  étoit  établie  dans  quelques 
Églifes  dès  le  cinquième  fiècle; 
mais  , elle  n’a  été  généralement 
obfervée  dans  l’Églifc  Latine, 
que  vers  le  neuvième  fiècle. 
Les  Latins  la  font  le  a8  Décem- 
bre ; les  Grecs  le  29 , & les  Sy- 
riens le  27. 

Outre  les  Fêtes  particulières 
des  Saints , l’Égîife  Latine  fuit 
à prefent  une  Fête  générale  de 
tous  les  Saints,  qui  a été  établie 
Inng-tems  après  que  Boniface 
IV,  fit , vers  l’an  010 , conver- 
tir le  Panthéon  en  une  Églife 
dédiée  à Dieu  fous  l’invocation 
de  la  Vierge  & de  tous  les 
Martyrs.  En  731,  Grégoire  IH 
dédia  auffi  une  chapelle  à Ro- 
me à tous  les  Saints. Ce  n'etlque 
depuis  cetems-là  que  Grégoire 
IV  preferivit , vers  l’an  840, 
cette  Fête  , Uc  l’alCgna  au  pre- 
mier Novembre. 

La  Commémoration  de  tous  les 
Fidèles  Trtpajfés,  que  l’on  fait  au 
fécond  jour  de  Novembre  , * 
etc  d’abord  établie  par  Odilon, 
abbé  de  Cluni,  dans  fon  ordre, 

& depuis  reijiie  par  plufieurs 
Églifes , dans  le  treizième  fic- 
elé. 

On  fait  la  Fête  des  Saints 

au  29  Septembre.  Quoi-  1 
que  le  culte  des  Anges  foft 
très  - ancien  dans  l’Égîife  , & 
qu’on  les  ait  honorés  en  diffé- 
rens  endroits  , l’inilitution  de  | 
la  Fête  générale  de  tous  les  Aa;  | 
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ge»  , n’eft  pas  à beaucoup  près 
fi  ancienne  ; mais  , elle  cft  de- 
venue générale  parmi  les  Grecs 
& les  Orientaux,  & aéré  reçue 
par  les  Latins. 

Dans  les  Fêres  des  Saints 
Martyrs  , l’Églife  célébré  ordi- 
jiairement  le  jour  de  leur  mort, 
à qui  elle  donne  le  nom  de  Naia- 
litia;aon , comme  quelques-uns 
croient,qu’elle  conhdere  ce  jour 
comme  celui  de  leur  nailTance 
à la  vie  éternelle  ; mais  , parce 

Îiue  c’eft  un  terme  général,  qui 
ignifie  les  jours  de  l'êtes.  L’É- 
glife ne  folemnlfe  que  la  naif- 
lance  de  Jefus-Chrift  , de  la 
'Vierge  & de  Saint  Jean.  Entre 
les  Fêtes  des  Saints , celles  des 
douze  Apôtres  font  les  plus  fo- 
lemnelles.  L’Églife  fait  auflî 
des  Fêtes  en  mémoire  de  quel- 
ques circonAances  de  la  vie 
des  Martyrs  & des  Saints,  com- 
me les  Fêtes  de  Saint  Pierre  aux 
Liens , de  la  Chaire  de  Saint 
Pierre , ou  en  mémoire  de  l’in- 
vention & de  la  tranflation  de 
leurs  Reliques  ; comme  auflî  de 
laCroix&  desautresinftruraens 
de  la  Paflîon  deNotrc-Seigncur. 

Les  Fêtes  des  Chrétiens  font 
principalement  établies  pour 
aidorer  Dieu  d’une  manière  par- 
ticulière , en  vaquanten  cejour 
à la  prière  , & aux  autres  de- 
voirs de  religion.  Comme  les 
affaires  & le  travail  manuel  en 
détournent, l’on  a joint  aux  prin- 

(a)  Myih.  par  M,  t'Abb.  Ban.  Totn. 

V.  P-  ïî». 

Virg.  ÆnciJ.  L.  II.  v.  19;.  cr 

VU.  V.  I3..trvit.  c.  6.  V.  i>  , 

Mytb.  pu  M.  l'Abb.  Ban.  Xum,  1. 
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ctpales  Fêtes  la  ceflTation  de  ces 
chofes.  L’empereur  ConAantin 
l’ordonna  à l’égard  du  Di- 
manche , par  une  loi  générale 
pour  tout  l’empire  ; de  les  Prin- 
ces Chrétiens  ont  depuis  main- 
tenu cet  ufage  dans  leurs  loix. 
Toutes  les  Fêtes  ne  font  point 
néanmoins  chômées  , & la  prati- 
que eA  fur  cela  differente  en 
différentes  Églifes.  Dans  les  ru- 
briques , on  diAingue  les  Fêtes 
en  Fêtes  annuelles  , folemnel- 
les-majcures , folemnelles-mi- 
neures , doubles  , femi-doubles 
& (impies. 

FÉTRIES  [ les  Dcelfes  ] , 
Dets  Fetriee.  (a)  C’étoient  des 
Déefles  adorées  chez  les  Ro- 
mains. Macrobe  nomme  Sémo- 
nie  parmi  les  Déeffes  Fétries. 
En  général,  ces  Deeffes  ne  font 
guère  connues. 

FEU,  fgnis , nvp , (i)  a été 
adoré  des  Payens  comme  une 
divinité. 

Il  n’eA  pas  furprenant  que 
des  hommes  qui  neconfultoient 
que  les  effets  qui  s’opèrent  dans 
la  nature  , aient  adoré  le  Soleil 
comme  le  créateur  de.  le  maître 
de  l’Univers.  Le  culte  du  Feu 
fuivit  de  près  celui  qu’on  ren- 
dit au  Soleil.  Vive  image  de 
cet  aArc  lumineux  & le  plus 
pur  des  élémens,  il  s’attira  des 
efpèces  d’adorations  de  tous  les 
peuples  du  monde  , & devine 
pour  eux  un  grand  objet  de  ref- 

p.  301.  T.  III.  p.  ut.  & fmiv.  T.  IV, 
paf.  419.  fmiv,  Tum.  V.  pag.  37s, 
Anti].  ctpiiq.  pat  U.  Bcrn.de  Monif. 
Tcm.  I.  p.  , 4«.  Tom.  III.  pag.  »6j. 
dr  jMiv,  T.  IV.  p.  164.  ^ fmiv. 
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pcdl  , ou  pour  mieux  dire , un 
inlirument  de  terreur.  L’Écri- 
ture nous  enfeigne  que  Dieu 
s’en  eft  fervi  de  ces  deux  ma- 
nières. Tantôt  le  Seigneur  fe 
compare  à un  Feu  ardent  pour 
délîgner  fa  fainteté , tantôt  il  fe 
rend  vifible  fous  l’apparence 
d'un  builTon  enflammé  , ou  for- 
midable par  des  menaces  d'un 
Feu  dévorant,  & par  des  pluies 
de  fouffre;  quelquefois  avant 
que  de  parler  aux  Juifs  , il  faifit 
leur  attention  par  des  éclairs 
& d’autres  fois  marchant,  pour 
ainfl  dire  , avec  fon  peuple , il 
fe  fait  précéder  d’une  colomne 
de  Feu. 

La  chronique  d’Alexandrie 
alTure  que  Nemrod  , le  premier 
roi  des  Aflyriens  , ordonna  le 
culte  & la  religion  du  Feu. 
Comme  la  ville  d’Urétoit  cé- 
lébré dans  la  province  dé  Ba- 
bylone  , & qu'Ur  en  Hébreu 
fignifie  le  Feu  , on  a cru  que 
c’étoit  dans  cette  ville  , que  ce 
culte  du  Feu  fut  premièrement 
inftitué.  Eupoleme  dit  qu’on 
croyoitque  c’étoit  la  même  ville 
que  Camarina  , qui  prenoit  fon 
nom  du  terme  Hébraïque  Ca- 
mur,  qui  fignifie  ér/t/rr,  être  en 
Feu  ; & les  Prêtres  s’appelloient 
aufli  Camarim.  Les  Hébreux  mê- 
me feignirent , félon  Saint  Jé- 
rôme, que  ces  termes  de  l’Écri- 
ture , qvi  Abraham  fortit  d’Ur 
des  Chaldèens  , fignifioient  qu’il 
fortit  miraculeulement  du  Feu, 
oii  les  Chaldéens  l’avoient  jet- 
té,  parce  qu’il  refufoit  de  l’a- 
dorer. Lucain  dit  que  les  Chal- 
déens adoroient  le  Feu.  Héro- 
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dote  dit  la  même  chofe  dei 
Perfes;  il  ajoute  que  c'ert  pour 
cela  qu’ils  ne  brûloient  pas  les 
corps  morts , pour  ne  pas  nour- 
rir leur  Dieu  d’un  cadavre. 

Les  rois  d’Afie,  au  rapport 
du  même  Hérodote  , faifoient 
toujours  porter  du  Feu  devant 
eux.  Ammien  Marcellin  parlant 
de  cette  coutume  , la  tire  d’une 
tradition  qu’avoient  ces  Rois, 
que  le  Feu  qu’ils  confervoient 
pour  cet  ufage  , étoit  defeendu 
du  Ciel.  Quinte  -Curce  ajoute 
que  ce  Feu  facré  & éternel 
étoit  aufli  porté  dans  la  marche 
de  leurs  armées  , à la  tête  des 
troupes',  fur  de  petits  autels 
d’argent , au  milieu  des  Mages 
qui  chantoient  les  cantiques  de 
leur  pais. 

Ainfi , la  vénération  pour  le 
Feu  fe  répandit  chez  toutes  les 
nations  , qui  toutes  l'envifage- 
rent  comme  une  chofe  facrée , 
parce  que  le  même  efprit  de  la 
nature  règnoit  dans  leurs  rites 
& leur  culte  extérieur.  On  ne 
voyoit  alors  aucun  facrifice, 
aucuns  cérémonie  religieufe  où 
il  n’entrât  du  Feu  ; & celui  qui 
fervoit  à parer  les  autels  & â 
confumer  les  vidlimes  , étoit 
fur-tout  regardé  avec  le  plus 
grand  refped.  C’ell  par  cette 
raifon  que  l’on  gardoit  du  Feu 
perpétuellement  allumé  dans  les 
temples  des  Perfes,  des  Chal- 
déens , des  Grecs , des  Ro- 
mains & des  Égyptiens.  Moife, 
établi  de  Dieu  le  conduéleur 
des  Hébreux  , en  fit  de  la  part 
du  Seigneur  une  loi  pour  ce 
peuple-»  Le  Feu,  dit-il,  brù- 
» leM 
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» lera  fans  cefTe  fur  l'autel , 8c. 

» le  Prêtre  aura  foin  de  l’en- 
» treteiiir  , en  y mettant  le  raa- 
» tin  de  chaque  jour  , du  bois , 

» fur  lequel  ayant  pofé  l’holo- 
» caulle  , il  fera  brûler  par> 
» delTus  la  grailTe  des  hoilies 
» pacifiques,  & c’eft-làle  Feu 
» qui  brûlera  toujours  fans 
» qu’on  le  puilfe  éteindre.  « 

Il  femble  toutefois  que  le  lieu 
du  monde  oû  l’on  révéra  da- 
vantage cet  élément,  étoit  la 
Perfe  ; on  y irouvoit  par  - tout 
des  enclos  fermés  de  murailles 
& fans  toits , où  l’on  faifoit  aŒ- 
dumcnt  du  Feu  , & où  le  peu- 
ple dévot  venoit  à certaines 
heures  pour  prier.  Les  grands 
Seigneurs  fe  ruinoient  à y jet- 
ter  des  eflences  précieufes  Ôc 
des  fleurs  odoriférantes  ; pri- 
vilège qu'ils  regardoient  com- 
inc  un  des  plus  beaux  droits  de 
la  nobleflc.  Ces  enclos  ou  ces 
temples  découverts , ont  été 
connus  des  Grecs  fous  le  nom 
de  ■KVfo.h'iiet . & ce  font  les  plus 
anciens  monumens  qui  nous  ref- 
cent  de  l’idolâtrie  du  Feu.  Stra- 
bon  , qui  avoir  eu  la  curiofité 
de  les  examiner , raconte  qu’il 
y avoir  un  autel  au  milieu  de 
ces  fortes  de  temples , avec 
beaucoup  de  cendres , fur  lef- 
quelies  les  Mages  entretenoient 
un  Feu  perpétuel. 

Quand  les  rois  de  Perfe 
étoient  à l’agonie,  on  éteignoit 
le  Feu  dans  les  villes  principa- 
les du  Royaume  ; & pour  le  ral- 
lumer, il  falloit  que  fon  fuc- 
ceilèur  fût  couronné.  Ces  peu- 
ples s’imaginoient  que  le  Feu 
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avoir  été  apporté  du  ciel , 6c 
mis  fur  l’autel  du  premier  tem- 
ple que  Zoroafle  avoit  fait  bâ- 
tir dans  la  ville  de  Xis  en  Mé- 
die.  11  étoit  défendu  d’yjetter 
rien  de  gras  ni  d'impur  ; on 
n’ofoit  pas  même  le  regarder 
fixement.  Enfin , pour  en  impo- 
fer  davantage  , les  Prêtres  en- 
tretenoient  ce  Feu  fecrétement, 
6c  faifoient  accroire  au  peuple 
qu’il  étoit  inaltérable  , 6c  le 
nourriflbit  de  lui-même. 

Cette  folie  du  culte  du  Feu 
pafla  chez  les  Grecs;  un  Feu 
i'acré  brûloit  dans  le  temple 
d’Apollon  à Athènes,  6c  dans 
celui  de  Delphes , où  des  veu- 
ves chargées  de  ce  foin,  dé- 
voient avoir  une  attention  vi- 
gilante pour  que  le  braliec 
fût  toujours  ardent.  Un  Feu 
feroblable  brûloit  dans  le  tem- 
ple de  Cérès  à Mantinée,  ville 
du  Péloponnèfe.  Sélénus  com- 
mit un  nombre  de  filles  à la 
garde  du  Feu.  facri,  6c  du  fimu- 
lacre  de  Palias  , dans  le  temple 
de  Minerve.  Plutarque  parle 
d'une  lampe  qui  brûloit  con- 
tinuellement dans  le  temple  de 
Jupiter  Hammon  , «rCw- 

Tc. , 6c  l’on  y mettoit  de  l’huile 
en  cachette  une  feule  fois  l’an- 
née. 

Toutes  lcr  villes  de  Grece 
avoient  leurs  Prytanées  ; mais  , 
celui  d’Athènes  fut  le  plus  cé- 
lébré de  tous.  L’étymologie  de 
ce  nom  là  plus  vraifemble,  cil 
57l/.k  rafiùcr  , le  lieu  OÙ  l’on 
conferve  le  Feu.  Ils  étoient 
confacrés  à Vefta,  6c  ce  Feu 
étoit  celui  des  lampes,  qu'on 
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ne  laiJRjit  jamais  éteindre.  Pli- 
ne marque  la  coutume  des  An- 
ciens d’orner  leurs  temples 
avec  des  lampes  qu’on  y fuf- 

Eendoit.  Athénée  rapporte  que 
>enys  le  jeune , tyran  de  Sicile, 
cor.facra  dans  le  Prytanée  de 
Tarente,  un  chandelier » 
qui  avoir  autant  de  lampes  , 
qu’il  y a de  jours  dans  l'année. 
Ladépenfedcle  foin  confiftoient 
à fournir  de  l'huile  à toutes  ces 
lampesj&l’on  y en  fournilToit  fi 
abondamment,  que  pour  mar- 
quer la  perpétuité  confiante 
d'une  choie,  on  difoit  commu- 
nément que  c’étoit  comme  la 
lampe  des  Prytanées,  to 
(’r  TTfinattio  , ce  qui  femble 
prouver  que  ces  Feux  perpétuels 
& ces  lampes  étoient  originai- 
rement des  imitations  de  ce  qui 
fe  pratiquoit  au  temple  de  Jé- 
rufalem  , ou  au  premier  taber- 
nacle ,.que  Mo'ife  drefla  , par 
les  ordres  de  Dieu.  Les  Sça  vans 
conviennent  qu’avant  l’ufage 
de  l’huile  dans  les  lampes  , en 
brûloir  du  bois  pendant  la  nuit, 
comme  Virgile  l’a  remarqué; 

Urit  adoTiitam  noHurna  in  lumina 
cedrum. 

Mais,  dans  l’antiquité  payen- 
ne  , nul  Feu  facré  n’efi  plus  cé- 
lébré que  le  Feu  de  Vefia  , la 
divinité  du  Feu  , ou  le  Feu  mê- 
me. Son  culte  conftfioit  à veil- 
ler à la  confervation  du  Feu 
qui  lui  étoit  confacré , & à 
prendre  bien  garde  qu’il  ne  s’é- 
teignit ; ce  qui  faifoit  le  princi- 
pal devoir  des  Vefiales,  c’eft- 
à-dire,dcs  Prêuefies  V ierges  at- 
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tachées  au  fervice  de  la  DéclTe. 
Quelques-uns  prétendent  que 
la  coutume  de  garder  ce  Feu 
perpétuel  à Rome  , étoit  ve- 
nue de  Troye  , où  il  étoit  dans 
la  même  vénération.  Virgile  en 
a fouvent  fait  mention.  Voici 
comment  il  fait  parler  les  mânes 
d’Heifior  à Énée,  pour  l’exhor- 
ter à fe  retirer  des  ruines  de 
Troye,  & à emporter  avec  lui 
les  Dieux  Pénates  & le  Feu  fa- 
cré : 

Sacra  fuofque  itbi  commendat 
Troja  Penales , 

Hos  cape  fatorum  comités 

Sic  ait , 6*  manibus  vittas  , Vef- 
tamque  potentem , 

Æternumque  Adytis  effert penetra- 
Ubus  Ignem. 

L’extinélion  du  Feu  facré  de 
Vefia,  dont  la  durée  palToit 
pour  le  type  de  la  grandeur  de 
l’Empire  , étoit  regardée  con- 
féquemment  comme  un  préfage 
des  plus  funefies;  & la  négli- 
gence des  Vefiales  à cet  égard, 
étoit  punie  du  fouet.  D’éclatans 
& de  malheureux  évènemens , 
que  la  fortune  avoit  placés  à 
peu  près  dans  les  tems  où  le 
Feu  facré  s’étoit  éteint,  avoient 
fait  naître  une  fuperfiition  qui 
s’étendit  jufque  fur  les  gens  les 
plus  fenfés.  Le  Feu  facré  s’é- 
teignit dans  la  conjondlure  de 
la  guerre  de  Mithridate  ; Rome 
vit  encore  confumer  le  Feu , & 
l’autel  de  Vefia,  pendant  fes  • 
troubles  intefiins.  C’efi  à cette 
occafion  que  Plutarque  remar- 
que que  la  lampe  facrée  finit  à 
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Athènes  durant  la  tyrannie  d’A- 
rillion  , de  qu’on  éprouva  la  mê- 
me chofe  à Delphes , peu  de 
tems  après  l’incendie  du  temple 
d’Apollon.  L’évènement  néan- 
moins ne  juftifia  pas  toujours  la 
foiblefle  d’efprit&le  fcrupule 
des  Romains. 

Dans  la  fécondé  guerre  Puni- 
que, parmi  tous  les  prodiges 
vus  à Rome  ou  rapportés  du  de- 
hors , félon  Tite-Live  , la  conf- 
ternation  ne  fut  jamais  plus 
grande  que  lorfqu’on  apprit 
que  le  Feu  facré  venoit  de  s’é- 
teindre au  templede  Vefta.  Ni, 
félon  cet  Hiftorien , les  épis  de- 
venus fanglans  entre  les  mains 
des  moilibnneurs  , ni  deux  fo- 
leils  apperçus  à la  tois  dans  la 
ville  d’Albe  , ni  la  foudre  tom- 
bée fur  plufieurs  temples  des 
Dieux , ne  firent  point  fur  le 
peuple  la  même  impreflîon 
qu’un  accident  arrivé  de  nuit 
par  une  pure  négligence  hu- 
maine. On  en  fit  une  punition 
exemplaire  ; le  Pontife  n’eut 
d’égard  qu’à  la  loi  C<f/ù  tfl 
Veflülis  ; toutes  les  aflfaires  cef- 
ferent,  tant  publiques  que  par- 
ticulières ; on  alla  en  procef- 
fîon  au  temple  de  Vefta,  & on 
expia  le  crime  de  la  Veftale 
par  l’immolation  des  grandes 
viéümes.  L’appréhenfion  du 
peuple  Romain  portoit  cepen- 
dant à faux  dans  cette  occarion, 
& cet  accident , qui  avoit  mis 
tout  Rome  en  mouvement,  fut 
précédé  du  trionmhe  de  Mar- 
cus Livius  & de  Claudius  Né- 
ron , & fuivi  des  grands  avan- 
tages par  lefquels  Scipion  finit 
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la  guerre  d’Efpagne  contre  les 
Carthaginois. 

Quoi  qu'il  en  foit , quand  le 
Feu  facré  venoit  à s’éteindre 
par  malheur,  on  ne  fongeoit 
qu’à  le  rallumer  le  plutôt  pof- 
fible  ; mais,  comment  s’y  pre- 
noit-on  } Car,  il  ne  falloir  pas 
ufer  pour  cela  d'un  Feu  maté- 
riel, comme  II  ce  Feu  nouveau 
ne  pouvoir  être  qu’un  préfent 
du  ciel.  Du  moins,  félon  Plu- 
tarque , il  n’étoit  permis  de  le 
tirer  que  des  rayons  même  du 
foleil.  A l’aide  d’un  vafe  d’ai- 
rain , les  rayons  venant  à fe 
réunir,  la  matière  feche  & ari- 
de fur  laquelle  tomboit  ces 
rayons,  s’allumoit  auffi-tôt;  ca 
vafe  d’airain  étoit , comme  Ton 
voit  , une  efpèce  de  miroir 
ardent. 

On  fçait  que  Feftus  n’eft 
point  d’accord  avec  Plutarque 
fur  ce  fujet  ; car  , il  aflure  que 
pour  rallumer  le  Feu  facré  , on 
prenoit  une  table  de  bois  qu’on 
perçoit  avec  un  vilebrequin , 
jufqu  à ce  que  l’atirition  pro- 
duifît  du  Feu  qu’uneVeftale  re- 
cevoir dans  un  crible  d’airain, 
& portoit  en  hâte  au  temple  de 
Vefta,  bâti  par  Numa  Ponmi- 
lius , & alors  elle  jettoit  ce  Feu 
dans  des  réchauds  ou  vaifleaux 
de  terre,  qui  étoient placés  fur 
l’autel  de  la  DéefTe. 

Jufte-Lipfe  adopte  ce  dernier 
fentiment  de  Feftus , & foutient 
que  le  pafTage  de  Plutarque 
cité  ci-deftus  , fe  doit  entendre 
des  Grecs,  & non  des  Romains, 
d’autant  mieux  que  les  vafes 
creux  dont  il  parle , & qui  n’é- 

Qü 


Digilized  by  Google 


544  ^ ^ 

toient  autre  chofe  que  les  mi- 
roirs paraboliques,  ont  été  in- 
ventés par  Archimede , lequel 
eft  pofterieur  à Numa  Pompi- 
liusde  plusde^oo  ans. 

Cependant  , outre  qu’on  ne 
peut  guère  appliquer  les  paro- 
les de  Plutarque  à la  coutume 
des  Grecs  , fans  leur  faire  une 
grande  violence  , il  fe,roit  aifé 
de  concilier  Feilus  & Plutar- 
que , en  ayant  égard  aux  di- 
vers tems  de  la  Re'publique. 
Nous  croirions  donc  que  depuis 
Numa  Pompilius  jufqu'à  Archi- 
snede,  les  Romains  ignorant 
l’ufage  des  miroirs  ardens  , ont 
pu  fe  fervir  de  l’invention  de 
produire  du  Feu , qui  eA  décrite 
parFedus  ; mais,  depuis  qu'Ar- 
chiroede  eut  fait  des  épreuves 
merveilleufes  avec  fes  miroirs, 
& fur-tout  depuis  qu’il  en  eut 
écrit  un  livre  exprès  , comme 
Pappus  le  rapporte  , cette  in- 
vention fut  connue  de  tout  le 
inonde  , & pour  lors  les  Ro- 
mains s’en  fervirent  fans  doute 
comme  d’un  moyen  plus  noble 
& plus  facile  que  tout  autre 
pour  rallumer  le  feu  facré. 

FEU  SACRÉ.  Voyti  l’article 
précédent. 

FEU , Ignis  , nÛ/),  (a)  terme 
qui  fe  rencontre  fréquemment 
dans  l’Écriture. 

Dieu  a fouvent  apparu  dans 
le  Feu , & environné  de  Feu  : 
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comme  lorfqu’il  fefit  voir  dans 
le  builTon  ardent,  & qu’il  def- 
cendit  fur  le  mont  Sinaï,  au 
milieu  des  flammes , des  ton- 
nerres & des  éclairs. 

Le  Feu  ell  un  fymbole  de  la 
divinité,  ybtre  Dieu  e(l  un  Feu 
brûlant , dit  Moïfe.  Il  fe  fait 
voir  à fes  Prophètes  Ifaïe  , 
Ézéchiel  âc  à Saint  Jean  , au 
milieu  du  Feu.  Le  Pfalmifle 
nous  décrit  le  chariot  de  Dieu 
tout  enflammé.  Dieu  nous  me- 
nace de  venir  au  milieu  du  Feu, 
à fon  fécond  avenenient.  Da- 
niel dit  qu’il  fort  de  fa  face  ua 
fleuve-de  Feu  brûlant  & rapide. 
La  colère  de  Dieu  eR  compa- 
rée au  Feu  , & les  effets  de  fa 
colère,  qui  font  la  guerre  , la 
famine  & les  autres  fléaux  , 
font  défignés  fous  la  même 
idée.  Le  Feu  ell  fouvent  mis 
pour  la  foudre , le  tonnerre,  le 
Feu  du  ciel. 

Les  Anges  mêmes , comme 
Miniftres  du  Seigneur,  fonç 
comparés  à un  Feu  ardent.  Le 
Seigneur  , ou  fon  Ange  repré- 
fentant  fa  majellé  , conduit  les 
Ifraëlites  dans  leur  voyage  du 
défert,  fous  la  forme  dune  co- 
lomne  de  Feu , qui  les  éclaire 
pendant  la  nuit.  Le  Feu  du  ciel 
tomba  fouvent  fur  des  viélimes 
immolées  au  Seigneur  , pour 
marque  de  fon  approbation  & 
de  fa  préfence.  On  croit  que 


(«)  Genef.  c.  4.  v.  4.  c.  if.  v.  17. 
■zod.  c.  I).  V.  ti.  Lerit.  c.  6.  v.  11. 
•.  9.  T.  *4.  Deuter.  c.  4.  *.  14.  Judic. 
c.  i|.  *•  19,  to-  Reg.  L.  ni.  c.  i8.  t. 
]8.  Parai.  L.  II.  c.  7.  T.  i.  Pfalm.  17. 
v<  9 , 10.  Flalmi  10].  v.  4,  Etfcb.  c. 
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c’eft  ùnfî  que  Dieu  témoigna 
approuver  les  facrifices  d'Abel. 
Lorfqu’ Abraham  fit  alliance 
avec  le  Seigneur  , un  Feu  pa- 
reil à celui  d’une  fournaife , 
paiTa  au  milieu  des  vidimes 
partagées  , & les  confuma.  Le 
r eu  tomba  fur  les  facrifices,  que 
Moïfe  offrit  à la  dédicace  du 
tabernacle  ; il  tomba  fur  ce- 
lui de  Manué  , pere  de  Samfon  , 
fur  celui  de  Salomon  , à la  dé- 
dicace du  temple  , fur  celui 
d’Élie  , au  mont  Carmel , & 
enfin  fur  celui  de  Néhémie  , au 
retour  de  la  captivité. 

On  confervoit  dans  le  tem- 
ple , fur  l’autel  des  holocauf- 
tes  , un  Feu  perpétuel,  que  les 
Prêtres  avoient  fiin  d’entrete- 
nir , en  y brûlant  continuelle- 
snenc  du  bois.  Lorfque  Nabu- 
chodonofor  prit  Jérufalem  , le 

Îirophete  Jérémie  prit  ce  Feu 
acré  & perpétuel , de  accompa- 
gné de  quelques  autres  Prêtres, 
le  cacha  dans  une  citerne  , ob 
il  n’y  avoit  point  d’eau.  Au  re- 
tour de  la  captivité,  Néhémie 
ayant  envoyé  les  petits-fils  des 
Prêtres  qui  avoient  caché  ce 
Feu  , pour  le  chercher;  au  lieu 
de  Feu  , iis  lui  apportèrent  de 
l'eau  boueufe  ; de  l’ayant  ré- 
pandue fur  l’autel,  il  en  fortit 
incontinent  un  Feu  très-clair, 
ui  confuma  les  viélimes  qui  y 
toient. 

Outre  ce  Feu  facré  qui  s’en- 
tretenoit  fur  le  grand-autel  des 
holocaulles  , il  y avoit  dans  le 
temple  plufieurs  cuifine^  pour 
y cuire  la  viande  defiinée  à la 
nourriture  desPtêcres,  de  celle 
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des  viéUmes  pacifiques  que  le 
peuple  offroit  , fie  qu’il  man- 
geoit  dans  le  parvis  du  tepiple 
en  la  préfenceduSeigneur.Pour 
fuffire  à l’entretien  de  tous  ces 
Feux  , on  apportoit  au  temple 
une  grande  quantité  de  bois  ; 
fie  l'on  avoit  inflitué  à cet  efifec 
une  efpèce  de  fête,  nommée 
Xylophoria  , dans  Jofephe. 

Dans  le  Nouveau  Tellament, 
Jefus-Cbrili  menace  les  méchans 
du  Feu  éternel,  qui  ell  préparé 
au  démon  fie  à fes  anges.  Saint 
Jean  , dans  l’Apocalypfe , vit  un 
étang  de  Feu  , oû  la  bête  fie  fon 
faux  prophète  avoient  été  jet- 
tés  , fie  qui  étoit  le  partage  dea 
infidèles  , des  abominables  • 
des  homicides  , fiée.  Enfin,  le 
Feu  eftle  fyrobole  ordinaire  de 
la  vengeance  de  Dieu  fur  les 
méchans.  Le  Fils  de  Dieu  die 
aulG  qu’il  a apporté  le  Feu  fur 
la  terre , fie  qu’il  ne  délire  autre 
chofe  linon  qu'il  foit  allumé.  Il 
ell  venu  baptifer  par  le  Saint- 
Efprit  fie  par  le  Feu.  Pour  véri- 
fier cette  prédiétion  , il  a en- 
voyé le  Saint-Efpritfurfes  Dif- 
ciples  en  forme  de  langues  ou 
d’étincelles  de  Feu. 

FEU,  terme  de  littérature. 
Le  Feu  , fur-tout  en  poëlie  , li- 
gnifie fouvent  l’amour,  fie  on 
remploie  plus  élégamment  au 
pluriel  qu’au  fingulier.  Cor- 
neille dit  louvent  un  beau  Feu  , 
pour  un  amour  vertueux  fie  no- 
ble. Un  homme  a du  Feu  dans 
la  converfation , cela  ne  veut 
pas  dire  qu’il  a des  idées  bril- 
lantes fie  lumineufes , mais  des. 
expreiEont  vives , animées  pas 
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le»  eeftes.  Le  Feu  dans  les  écrirs 
ne  luppofe  pas  non  plus  nécef- 
fairemeni  de  la  lumière  & de 
la  beauté,  mais  de  la  vivacité  , 
des  figures  multipliées  , des 
idées  preflces.  Le  reu  n’cft  un 
mérite  dans  le  difcours  & dans 
.les  ouvrages , que  quand  il  efl 
bien  conduit.  On  a dit  que  les 
Poètes  étoient  animés  d’un  Feu 
divin  , quand  Us  étoient  fubli- 
mes.  On  n’a  point  de  génie  fans 
Feu , mais  on  peut  avoir  du  Feu 
fans  génie. 

FEVE  , fjéij  , t {a) 

étoit  refpeélée  ou  regardée 
comme  impure  par  piufleiirs 
peuples  de  l’antiquité , & en 
particulier  par  les  Égyptiens  ; 
car,  leurs  Prêtres  s’en  abfle- 
noient  , félon  le  témoignage 
d’Hérodote.  Le»  Romains  em- 
ployoient  tes  Feves  dans  les 
funérailles, & autres  cérémonies 
funèbres. 

Le  vulgaire  croyoit  que  ce 
monde  étoit  rempli  de  démons, 
Umurts  , les  uns  bons  qu'ils  ap- 
pelloient /ar»,  les  autres  mau- 
vais qu’ils  nommoient  fpeélres, 
larva , /ptâra.  Il  étoit  perfuadé 
de  l’apparition  de  ces  derniers; 
opinion  folle  dont  il  n’ed  pas 
encore  revenu  & dont  il  ne  re- 
viendra jamais.  Ce  fut  pour  ap- 
paifer  ces  malins  génies,  qu’on 
jettoit  fur  les  tombeaux  quan- 
tité de  Feves , qui  pafToient 
pour  le  fymbole  de  la  mort.  Ces 
idées  ridicules  donnèrent  naif- 
fance  à la  Nécromantie  , que 
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l’avidité  du  gain  fit  embrafier  k 
''plufieurs  impofteurs.  Us  mirent 
à profit  l'ignorante  crédulité 
du  peuple,  en  s’attribuant  le 
pouvoir  d'évoquer  les  âmes  , 
de  tes  interroger  , & d’en  ap- 
prendre l’avenir. 

On  peut  lire  dans  les  faftes 
d’Ovide , la  manière  dont  ils 
évoquoient  les  mauvais  efprits, 
en  leur  offrant  des  Feves.  N’eft- 
ce  point-là  l’origine  de  l’ufage 
qui  règne  encore  en  plufieurs 
pa’is  Catholiques  , d'en  manger 
& d’en  dillribuer  le  jour  de  la 
Commémoration  des  Morts? 

Mais , qu’a  voulu  dire  Pytha- 
gore  par  la  célébré  ordonnance 
qu’il  fit  à fes  difci^les  de  s’abf- 
tenir  des  Feves,  «Jaftar  ci  ? 
Les  Anciens  eux-mêmes  expli- 
quent diverfementce  précepte, 
& par  conféquent  en  ignorent 
le  véritable  fens.  Quelques-uns 
l’entendent  des  Feves  au  pro- 
pre , parce  que  leur  nourriture 
eil  nuifible  à la  fanté  des  gens 
de  lettres  , qu’elle  caufe  des 
vents,  des  obitruélions dans  les 
vifceres  , appefantit  la  tête  , 
trouble  l’efprit , & obfcurcit  la 
vue  ; c'eft  le  fentiment  de  Cicé- 
ron. D’autres , comme  Pline  le 
raconte , l'attribuent  à ce  que 
les  Feves  contiennent  les  âmes 
des  morts  , & qu’on  trouve  fur 
leurs  fleurs  des  lettres  lugubres. 
D'autres  prennent  le  mot  de 
nuctftei  énigmatiquement,  pour 
l’impureté  de  la  luxure. 

11  y en  a qui  interprètent  , 


(«)  Piuf.  pag.  <9  , 4S0.  Aniiq.  expi.  Pell.  Lrtn  Tom.  I.  pag.  j6.  ér  f»iv. 
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avec  Plutarque , cette  défenfe 
de$  charges  de  la  République; 
car  , on  fçait  que  pluneurs  peu- 
ples de  la  Grece  fe  fervoient 
de  Feves  au  lieu  de  petites 
pierres , pour  l’éleélion  de  leurs 
Magiftrats.  A Athènes, la  Feve 
blanche  défignoit  la  réception  , 
rabfolution  , & la  noire  la  re- 
jeélion  , la  condamnation.  Ain(î, 
félon  Plutarque,  Pythagore  re- 
commandoit  ici  figurément  à Tes 
difciples  , de  préférer  une  vie 
privée , toujours  fùre  & tran- 
quille, aux  Magifiratures  plei- 
nes de  troubles  & de  dangers. 

Enfin  , plufieurs  Anciens  5c 
Modernes  cherchent  dans  la 
Philofophie  de  Pythagore  , l’ex- 
plication naturelle  de  fon  pré- 
cepte ; 5t  ces  derniers  femblent 
approcher  le  plus  près  de  la  vé- 
rité. En  effet,  Pythagore  avoir 
enfeigné  que  la  Feve  étoit  née 
en  même  tems  que  l’homme  , 5c 
formée  de  la  même  corruption; 
or , comme  il  t/ouvoit  dans  la 
Feve  je  ne  fçais  quelle  reffem- 
blance  avec  les  corps  animés, 
il  ne  doutoit  point  qu’elle  n’eût 
au(E  une  ame  fujette  comme  les 
autres  aux  vicifiîtudes  de  la 
tranfmigration  , 5c  par  confé- 
quent  que  quelques-uns  de  Tes 
parens  ne  fuffent  devenusFeves; 
de-là  le  refpeélt^u’il  avoir  pour 
ce  légume  , 5c  l’interdiélion  de 
fon  ufage  à tous  Tes  difciples. 

Cette  opinion  de  Pythagore 
que  nous  venons  d’expoler  , 
n’eft  point  un  fentiment  qu’on 
lui  prête  ; elle  fe  trouve  détail- 

U)  Recueil.  d’AotJq.  pat  M.  le  C«mt. 
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lée  dans  la  vie  que  Porphyre  a 
faite  de  ce  Philofophe.  AulE 
Horace  , qui  long-tems  avant 
Porphyre  ne  doutoit  point  que 
cette  idée  de  tranfmigration  ne 
fût  celle  de  Pythagore,  s’en  cft 
moqué  plaifarament  dans  une  de 
fes  Satyres,  n Quand  pourrai- 
» je  , dit-il  , dans  mes  repas 
» rufiiques , en  dépit  de  Pyiha- 
» gore  , me  régaler  d’un  plat 
» de  Feves , ôc  manger  à dif- 
r>  crétion  de  mes  légumes  y 
x>  nourris  de  petit-lard  i « 

Au  relie , le  Ledleur  éft  maî- 
tre de  confulter  fur  cette  ma- 
tière Vollîus,  5c  quelques  Au- 
teurs qui  ont  développé  le  fyf- 
tême  de  Pythagore. 

FEUILLE  U OR.  (a)  M.  le 
Comte  de  Caylus',  dans  fon  Re- 
cueil d’Antiquités , préfente  une 
Feuille  d’Or  ; & les  réflexions 
qu’il  fait  à ce  fujet , méritent  de 
trouver  ici  leur  place , parce 
qu’elles  nous  infiruifent  de 
plufieurs  particularités  impor- 
tantes, relativement  à l’art  de 
la  gravure. 

» En  examinant  , dit  M.  le 
» ConKe  de  Caylus,  les  relies 
» d'une  Mumie  fort  délabrée, 
» je  trouvai  cette  pièce  d’or  au 
» milieu  des  bandelettes  qui  cou- 
n vroient  l’eliomac.  Je  la  pris 
» d’abord  pour  un  de  ces  orne- 
» mens  précieux  qui  excitent 
» l’avidité  des  Arabes  & cau- 
n fent  la  ruine  des  Mumies.  Je 
» ne  vis  qu’une  Feuille  légère 
» de  la  grandeur  donc  elle  ell 
» gravée  dans  cette  planche. 
» Les  côtes  ou  les  fibres  mar- 
ée Cayl,  T.  II.  p.  l8.  A-  fniv, 
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n quées  en  creux  d’un  côté  , 

» font  en  relief  de  l’autre,  & 
n paroiflent  formées  par  un  ou- 
» til  dentelé  & de  la  longueur 
JJ  du  trait  ; tandis  que  la  gran- 
n de  côte  du  milieu  cft  produi- 
>j  te  par  nn  outil  lïmple  fie  uni. 
JJ  Un  morceau  d’or  aulfi  mince 
JJ  reçoit  aifément  toutes  lesim- 
jj  prenions  qu’on  veut  lui  don- 
jj  ner. 

JJ  Flatté  de  cette  découver- 
jj  te  , je  le  fus  encore  plus 
JJ  après  l’avoir  communiquée  à 
JJ  M.  l’abbé  Barthclemy.il  foup. 
JJ  çonna  que  cette  Feuille  pou- 
jj  voit  être  la  monnoie  dont  on 
JJ  fe  fervoit  en  Égypte  avant 
JJ  qu’on  eût  adopté  des  mon- 
jj  noies  chargées  de  figures,  & 
JJ  il  appuie  cette  conjecture  fur 
JJ  les  raifons  fuivantes. 

JJ  Deux  fortes  de  monnoies 
N étrangères  , pour  ainfi  dire  , 
JJ  à l’Égypte  , fie  toutes  deux 
JJ  particulières  aux  nations  qui 
JJ  l’avoient  alTujettie , ont  eu 
JJ  cours  dans  ce  pais  pendant 
JJ  l'efpace  de  plufieurs  fiècles; 
» celles  des  rois  de  Perfe  , fie 
JJ  celles  des  Ptolémées.  Les 
JJ  premières  n’étoient  pas  dif- 
jj  tinguées  de  ces  darlques  que 
JJ  l’on  conferve  encore  dans 
JJ  les  cabinets.  Nous  fommes 
JJ  plus  familiarifés  avec  les  fe>' 
JJ  condes  , parce  qu'elles  font 
JJ  venues  en  plus  grand  nom- 
ij  bre  jufqu’à  nous.  Mais,  nous 
JJ  ne  connoilTons  pas  encore  la 
JJ  monnoie  propre  aux  Égyp- 
n tiens , celle  qu'ils  faifoient 
» frapper  dans  le  tems  qu’ils 
« étoient  gouvernés  par  des 
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JJ  Princes  de  leur  nation.  On 
JJ  ne  la  trouve  décrite  nulle 
JJ  part , fie  s’il  ell  permis  de 
JJ  s’en  faire  une  idée,  ce  n’eft 
» qu’en  parcourant  d’une  vue 
JJ  générale , l’hiftoire  de  la  gra- 
» vure  des  médailles. 

JJ  Cet  art , né  dans  la  Grece 
JJ  vers  le  neuvième  ou  dixième 
JJ  fiécle,  avant  Jefus-Chrift,  ne 
JJ  s'annonça  d’abord  que  par 
JJ  des  elTais  uniformes.  On  fe 
JJ  contentoit  d’imprimer  fur  un 
» des  côtés  d’une  pièce  de  mé- 
jj  tal , un  bouclier,  une  Feuille 
JJ  d’arbre,  un  animal,  ou  d’au- 
jj  très  fymboles , toujours  defti* 
JJ  tués  de  la  légende. 

JJ  L’autre  côté  ne  préfentoit 
JJ  que  des  cavités  produites  par 
JJ  des  pointes  ménagées  fur  un 
JJ  des  coins  ,&  defiinées  à fixer 
JJ  la  médaille  dans  le  tems  qu’on 
JJ  la  frappoit. 

JJ  On  a rendu  compte  de  ce 
JJ  procédé  dans  une  dillèrtation 
U imprimée  dans  les  Mém.  de 
JJ  l’Académie  dfcsBellesLettres. 
JJ  D’après  les  principes  qu'on 
JJ  a eu  foin  d’y  établir , fie  qu’on 
>j  fe  propofe  de  développer  un 
» jour,  il  réfulte  que  l'art  de 
JJ  graver  les  monnoies  fut  long* 
JJ  tems  renfermé  dans  les  pais 
JJ  habités  par  les  Grecs;  que 
JJ  les  peuples  étrangers  ne  le 
JJ  connurent  que  fort  tard,  ou 
JJ  ne leperfeétionnerentjamais; 
JJ  enfin  que  les  Grecs  eux*mê* 
JJ  mes  ne  commencèrent  de 
JJ  mettre  un  double  type  fur 
JJ  la  monnoie  que  vers  le  fep- 
jj  tième  ou  fixième  fiècle  avant 
IJ  Jefus-ChriA , fie  ne  l’adop- 
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■ terentaflcz  généralement  que  » de  la  gravure  avoir  fait  quel- 
» vers  le  cinquième  fîècle  avant  » ques  progrès.  Suppofons  ca 
» la  même  Ère.  i»  effet  que  les  monnoies  Égyp- 

>»  Faifons  à préfent  l’appli-  n tiennes  offroient  d’un  côté 
w cation  de  ces  remarques.  Les  » un  type  en  relief,  & de  l’au- 
*»  Égyptiens,  comme  les  autres  » tre  le  même  type  en  creux. 

» peuples  de  la  terre,  ont  dû  » Suppofons  encore  que  ce  ry- 
» pendant  long-tems  n’avoir  » pe  étoit  quelquefois  une 
M pour  monnoie  que  des  pièces  » Feuille  d'arbre , comme  on  en 
» de  métal,  grolEères  & fans  » voit  fur  d'anciennes  médail- 
•»  types.  Ils  connurent  l’art  de  ix  les  Grecques;  fuppofons  en- 
» les  graver, pendant  qu’il  étoit  n fin  que  des  raifons  particu- 
» encore  dans  une  efpèce  d’en-  » lières  avoient  obligé  de  ren- 
» fance  ; & leurs  premières  » dre  la  monnoie  aulC  légère 
» monnoies  préfenterent  fans  » que  celle  de  Caulonia, dans  la 
I»  doute  , comme  celles  des  » grande  Grece,  elle  fera  de- 
« Grecs,  une  aire  ou  champ,  » venue  alors  une  (impie  Feuille 
» en  creux  d’un  côté,  & un  » de  métal.  Un  outil  (impie 
s)  type  ou  relief  de  l'autre.  » aura  fufifi  pour  lui  donner  fa 

» Si  l’on  découvroit  donc  en  n forme  & fcs  ornemens  ; Sc 

*>  Égypte  des  pièces  de  métal,  » Iqs  Monétaires  auront  été 
» dont  le  travail  grolCer  eût  » conduits  à imiter  la  nature 

» quelque  rapport  avec  celui  » prefque  fans  s’en  appcrce- 

a>  que  nous  venons  de  décrire,  » voir. 

x>  ne  feroit-on  pas  tenté  de  les  » La  réflexion  fuivante  don- 
» regarder  comme  des  mon-  » ne  un  nouveau  degré  de  force 
m noies  ? Or  c’eft-là  précifé-  » à çette  conjecture.  C’eft 
» ment  ce  qu’ofiFre  aux  yeux  la  » dans  une  Mumie  qu'on  a dé- 
n Feuille  d’or  gravée  dans  cet-  » couvert  la  Feuille  d’or.  Loin 
n te  planche.  Je  fçais  que  dans  x>  de  recourir  à des  raifons 
» les  Feuilles  des  arbres',  les  » myllérieufes  pour  la  regarder  , 
» côtes  ou  fibres  paroilTent  en  n comme  un  fymbole,  & pour 
» relief  d’un  côté , êc  en  creux  » en  expliquer  la  nature,  ne 
» de  l’autre , & qu’on  pourroit  i>  fe  rappelle-t-on  pas  d’abord 
$>  en  conclure  que  la  Feuille  n un  ancien  ufage  a(fez  géné- 
» d’or  n’eft  qu’une  (impie  imi-  » râlement  adopté  dans  la  Gre- 
» ration  de  la  nature , & non  » ce  ? Je  parle  de  cette  pièce 
» la  fuite  de  citte  raéchanique  » de  monnoie  qu’on  enterroic 
9 ancienne  donc  j’ai  parlé  plus  » avec  les  morts  ,&  qu’on  delti- 
» haut.  Mais,  je  ne  prétends  n noie  au  Nautonier  qui  dévoie 
JJ  pas  que  cette  Feuille  foit  » les  palfer  dans  fa  barque. 

» une  des  premières  monnoies  jj  Puifque  tout,  jufqu’au  nom 
» Égyptiennes.  Elle  peut  fe  jj  de  Charon  , eft  d’origine 
ü rapporter  à un  (iècle,  où  l'art  » Égyptienne,  dans  cette  fa- 


Digitized  by  Google 


■n  ble  : pourquoi  les  Grecs  n’au- 
jj  roient-ils  pas  tiré  de  la  mê- 
» me  fource  l’ufage  dont  j'ai 
» fait  mention?  Dans  ce  cas, 
» dira-t-on,  il  faudroit  que  la 
» Feuille  d’or  fe  trouvât  fur 
» prefque  toutes  les  Mumies. 
» Il  elt  à préfumer  qu’elle  s'y 
I»  trouve  eflTeélivement  , mais 
x>  que  les  Arabes  ont  foin  de 
» l’enlever.  11  vient  peu  de 
» Mumies  entières  en  Europe. 
» Parmi  celles  qu'on  y voit  , 
» il  en  ell  peu  qu’on  ait  fouil- 
>*  lées  avec  exa(flitude;  de  quand 
K>  elles  l’ont  été,  on  a dû  s'ap- 
» percevoir  de  la  lingularité 
» qui  fait  l’objet  de  cet  article. 
» M.  Baudelot  de  l’Académie 
» des  Belles  Lettres,  rapporte 
» dans  un  mémoire  manufc(it, 
» qu’il  avoit  vu  chez  Girardon 
I»  une  Feuille  d'or  parfaitement 
» femblable  à celle  qui  ell  gra- 
» vée  dans  cette  planche  , & 
» qui  avoit  été  trouvée  fous  la 
» langue  d'un  corps  embaumé, 
» & apporté  d’Égypte.  Si  dans 
» la  fuite,  on  prête  plus  d’at- 
n tention  à l’ouverture  des  Mu- 
» mies , les  exemples  fembla- 
i>  blés  fe  multiplieront  fans 
» doute,  & tourneront  à l’a- 
» vantagç  de  l'opinion  que  je 
» viens  de  propofer. 

» Cette  Feuille  que  j’ai  mife 
» dans  le  cabinet  du  Roi,  où 
» elle  doit  tenir  une  place  ho- 
» notable  , efl  d'or  ducat , 6'  du 
» poids  de  dix-huit  grains.  « 

FÉVRIER,  Februarius , (a) 
itPfeuxf.ti  , eii  parmi  nous, 

O)  Plut.  T.  I.  p.  7*. 
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comme  tout  le  monde  le  fçait,' 
le  nom  du  fécond  mois  de  l’an- 
née , à commencer  par  Janvier. 
Il  n’a  que  28  jours  dans  les  an- 
nées ordinaires,  & 29  dans  les 
bilTextiles,  à caufe  d’un  jour 
intercalaire  qu’on'  y ajoûte. 

On  écrivoit  autrefois  Febvrier, 
& cette  orthographe  approchoit 
davantage  du  mot  Latin  Februa- 
rius , à qui  Fellus  donne  les 
deux  origines  fuivantes. 

^Februarius,  dit-il , menfis  dic- 
tus , quhd  tum  , id  efl , extremo 
menfe  anni , populus  Februaretur  , 
id  efl , luflraretur , ac  purgaretur. 
Cette  étymologie  paroit  natu> 
relie.  Le  peuple  Romain  fai- 
foit  des  facrifees  pendant  les 
douze  derniers  jours  de  l’an- 
née , pour  fe  purifier  & pour 
demander  aux  Dieux  le  repos 
des  âmes  de  ceux  qui  étoient 
décédés;  & comme  ces  facrifices 
& ces  purifications  étoient  ap- 
pellés  Februa,  on  nomma  le  mois 
où  l’on  faifoit  ces  facrifices  & 
ces  purifications  Februarius. 
Ovide  allure  la  même  chofe. 
Tout  ce  qui  fervoit,  dit-il,  à 
nous  purifier,  étoit  appellé  Fe- 
brua par  nos  ancêtres  ; d’où  il 
conclut , menfls  ab  his  diflus. 

La  fécondé  étymologie  du 
mot  Février,  peut,  venir,  félon 
Fellus , de  ce  que  ce  mois  étoit 
confacré  à Junon,  que  les  Ro- 
mains appelloient  Februata  ou 
Februalis  ; c'eft  pourquoi  , ils 
l’honoroient  d’un  culte  particu- 
lier pendant  le  mois  de  Février. 

Enfin  , Ovide  nous  donne 
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«ne  dernière  étymologie  du  mot 
Fcbrudr'tus.  Elle  peut  encore 
venir,  dit-il,  de  ce  que  dans 
ce  mois  on  faifoit  des  facrifi- 
ces  fur  les  tombeaux,  & que 
par  le  moyen  de  ces  folemni- 
tés  funèbres , l’on  purifioit  le 
tems  ; mais , il  faut  s'en  tenir 
toujours  à la  première  étymo- 
logie de  FeAus. 

Le  mois  de  Février  n’étoit 
point  dans  le  calendrier  de  Ro- 
inulus  ; il  fut  ajouté  par  Niima 
Pompilius;  de-Ià  vient  que  dans 
les  premiers  liècles  de  Rome, 
Février  étoit  le  dernier  mois 
de  l'année  , comme  il  paroit 
par  le  paAage  de  FeAus,  que 
nous  avons  cite.  Février  pré- 
céda Janvier  jufqu’au  tems  où 
les  Décemvirs  ordonnèrent 
qu’il  deviendroit  le  fécond 
mois  de  l’année  , & fuivroit 
Janvier  immédiatement. 

Le  foleil  , durant  la  plus 
grande  partie  de  ce  mois,  par- 
court le  ligne  du  verfeau  , Sc 
vers  la  fin  il  entre  au  ligne  des 
poilTons. 

FEUX  DE  CASTOR  ET 
DE  POLLUX.  {a)  Voici  ce 
que  l’on  entendoit  par  cette 
expreflion.  Pendant  une  tempê- 
te que  les  Argonautes  elTuye- 
rent  dans  leur  voyage,  on  vit 
deux  Feux  voltiger  au  tour  de 
la  tête  des  Tyndarides,  & un 
moment  après  l'orage  ceAà.  On 
regarda  depuis  ces  Feux,  qui 
paroilTent  fouvent  fur  la  mer 
dans  le  tems  d’orage,  comme 
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les  Feux  de  CaAor  & de  Pollux. 
Lorfqu’on  en  voyoit  deux  à la 
fois , c’étoit  une  marque  de  beau 
tems;  lorfqu'il  n'en  paroiiïbit 
qu’un  , c’étoit  un  ligne  certain 
d’une  prochaine  tempête,  & 
alors  on  invoquoit  le  fecours 
de  ces  deux  héros.  On  eA  en- 
core dans  la  même  opinion  fur 
le  préfage  de  ces  Feux  ; & tout 
ce  qu’on  a fait  en  faveur  de 
la  Religion,  c’eA  qu’on  a chan- 
gé leurs  noms , qu’on  les 
nomme  aujourd’hui,  les  Feux 
de  St.Elme  de  St  Nicolas. 

F I 

FIANÇAILLES,  Sponfalia , 
(é)  promelTe  réciproque  de 
mariage  futur,  qui  fe  fait  en 
face  de  l’Églife.  Mais,  en  gé- 
néral, cç  mot  défigne  les  céré- 
monies qui  fe  pratiquent  fo- 
lemnellement  avant  la  célébra- 
tion du  mariage  , & où  les  deux 
perfonnes  qui  doivent  s’épou- 
fer,  fe  promettent  mutuelle- 
ment de  fe  prendre  pour  mari 
& pour  femme. 

Le  terme  de  fiancer , dtfpon- 
dtrt,  eA  ancien;  il  fignifioit 
promettre  , engager  fa  foi , com- 
me dans  le  roman  de  la  Rofe: 
Et  promets,  6*  fiance,  & jure. 
Et  dans  l'hiAoire  de  Bertrand 
du  Guefclin  ; a Au  partir,  lui 
V Ôc  fes  gens  prindrent  quatre 
JO  chevaliers  Anglois,  qui  fian- 
n cerent  de  la  main,  lefquels 
» fe  rendirent  tant  feulement 
» à Bertrand,  n Enfin , il  eA 


(«}  Myth.  par  XI.  l’Abb.  Ban.  Tom.  c.  7.  r,  15.  & fij.  Anti'q.  expi.  pat  D. 
VII.  p.  lap.  i]o.  Bern.  rie  Montf.  Tom.  .111.  pag.  ai}. 

(*J  Genef.  c.  a4<  ».  jo.  dr  /»j.  Tobi.  & /«'v. 
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dit  dans  les  grandes  chroniques 
de  France,  que  Clotilde  ayant 
recommandé  le  fecret  à Auré- 
lien  , U il  lui  jura  & fiança , que 
» jaroes  onc  ne  le  fçauroit.  » 
Nous  avons  confervé  ce  terme 
Fiancé , d'où  nous  avons  fait 
Fiançaillcf , pour  exprimer  l’en- 
gagement que  l’on  contrarie 
avant  que  d’époufer.  Les  La- 
tins ont  employé^  les  mots  , 
Jpondco , fl>onfalia , dans  le  mê- 
me féns.  Plaute  s’en  eft  fervi 
plufîeurs  fois.  On  lit  dans  l'Au- 
lulaire  : 

M.  Q^uid  nunc  etiam  dtfpon- 
des  mihi  filiam  ? E.  lUis  legibus , 
cum  ilia  dote  quant  tibi  dixi, 
M.  Spondere  ergo.  E.  Spondeo, 

De  même,  Térence,  dans  fa 
première  fcene  de  l’Andrienne  : 

Hac  fama  impulfus  Chr entes 

XJliro  ad  me  venit , unicam  gna~ 
tam  fuam 

‘Cum  dote  fumma  fil'to  uxorem  ut 
daret  ; 

Placuit  , defpondi  , hic  nuptiis 
diélus  ejl  dies. 

Les  Fiançailles  font  prefque 
aullî  anciennes  que  le  mariage  ; 
elles  ont  été  de  tout  tems  des 
préliminaires  d’une  union  fi 
importante  dans  la  fociété  ci- 
vile ; de  quoiqu’il  femble  que 
M.  Fleury  ait  cru  que  les  ma- 
riages des  Ifraëlites  n’étoient 
accompagnés  d’aucune  céré- 
monie de  religion  , il  paroît 
par  les  exemples  qu'il  cite , 
que  le  mariage  étoit  précédé 
ou  par  des  préfens,  ou  par  des 
démarches , que  l’on  peut  regar- 


der comme  des  Fiançailles  J 
dont  la  forme  a changé  dans 
la  fuite,  félon  le  génie  des  peu- 
ples. En  effet , l’Écriture  re- 
marque dans  le  chap.  24  de  la 
Génefe  , que  Laban  &.  Batuel 
ayant  confenti  au  mariage  de 
Rebecca , avec  Ifaac  , le  fer- 
viteur  d’ Abraham  fe  profterna 
contre  terre , & adora  le  Sei- 
gneur ; il  tira  enfuite  des  vafes 
d’or  & d’argent,  & de  riches 
vêtemens,  dont  il  fit  préfent  à 
Rebecca;  & il  donna  aufil  des 
préfens  à fes  freres  & à fa 
mere  ; ils  firent  enfuite  le  feftin; 
ils  mangèrent  & burent  ce 
jour-Ià.  N’eft  -ce  pas-là  ce  que 
nous  appelions  Fiançailles? 

Le  mariage  du  jeune  Tobie 
eft  encore  une  preuve  de  l’an- 
cienneté des  Fiançailles  ; nous 
lifons  en  effet  que  Raguel 
prit  la  main  droite  de  fa  fille, 
la  mit  dans  la  main  droite  de 
Tobie,  & lui  dit;  « Que  le 
» Dieu  d’Abraham  , le  Dieu 
» d’Ifaac,  Ôc  le  Dieu  de  Jacob 
» foit  avec  vous  ; que  lui  mê- 
» me  vous  uniffe , fit  qu’il  ac- 
X)  compliffe  fa  bénédi(^on  en 
n vous.  » Et  ayant  pris  du  pa- 
pier, ils  drefferent  le  contrat 
de  mariage  ; après  cela  , ils 
firent  le  feftin  en  bénilTant 
Dieu. 

Nous  pratiquons  encore  au- 
jourd’hui la  même  chofe  ; l’on 
s’engage  l’un  à l’autre  ,•  en  fe 
donnant  la  main;  on  écrit  les 
conventions , fit  fouvent  la  cé- 
rémonie finit  par  un  feftin.  Les 
fucci.ir'urs  des  premiers  hom.- 
mes,  dont  il  eft  parlé , ont  fuivi 
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leur  exemple , par  une  tradi- 
tion fubfillaDte  encore  parmi 
ceux  qui  profelTenc  le  JudaiT- 
ne. 

Selden  en  a recueilli  les  preu- 
ves, & a même  rapporté  dans 
le  chap.  du  deuxieme  livre  de 
fon  traite  , intitulé  : Uxor  He- 
braîca , la  formule  du  contrat 
de  Fiançailles  des  Juifs.  L’on 
ne  peut  guère  douter  que  les 
autres  nations  n’aient  fait  pré- 
céder la  fulemnité  du  mariage 
par  des  Fiançailles  ; plulieuts 
Auteurs  en  ont  publié  des  trai- 
tés exprès  , où  l’on  trouvera 
un  détail  hiftorique  des  parti- 
cularités obfervées  dans  cette 
première  fête  nuptiale. 

Chez  les  Romains  , les  Fian- 
çailles fe  célébroient  la  nuit,  & 
t^elquefois  au  point  du  jour. 
On  fe  donnoit  fur- tout  de  gar- 
de de  les  faire  pendant  les 
tremblement  de  terre , & dans 
des  tems  orageux  & nébuleux. 
Le  Fiancé  donnoit  des  arrhes 
à la  Fiancée , & lui  envoyoit 
un  anneau  de  fer  fans  pierre 
précieufe.  On  ne  fçait  li  cet 
ufage  a été  uniforme  ; il  eft 
fondé  fur  les  témoignages  de 
Pline  & de  Plutarque.  Cette 
bague  de  fer  étoic  appellée 
fronubum. 

Il  n’étoit  pas  permis  aux 
contraélans  de  proférer  leurs 
propret  noms  ; mais , le  fiancé 
devoir  prendre  le  nom  deCaius, 
& la  fiancée  celui  de  Caia,  en 
mémoire  de  Cæcilia , femme  de 
Tarquin  p^remier,  laquelle  s’ap- 

Çelloit  Caia.  Le  palTage  de 
lutarque  dans  fes  queiUons 
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Romaines  eft  trop  remarqua- 
ble pour  être  pafTc  ; « Pourquoi 
» en-ce  que  quand  l'époux  fait 
» entrer  fa  nouvelle  époufe 
» dans  fa  maifon,  on  fait  dire 
» à celle-ci  : Puifquc  vous  êtes 
» Caius,  je' fuis  Caia?  Eft- ce 
» pour  marquer  qu’elle  y en- 
» tre  à cotation  qu’elle  par- 
n tagera  a4t  lui  l'autorité  fur 
» tout  le  ménage  ? Le  fens  de 
n ces  paroles  eft  : Comme  vous 
•a  êtes  le  maître  de  le  pere  de 
» famille , je  fuis  aufli  la  maî- 
» trelFe  & la  mere  de  famille. 

» Ils  fe  fervent  de  ces  noms 
» communs  Caius  & Caia  , de 
» même  que  les  Jurifconfultes 
» emploient  ceux-ci,  Caius  ^ 
» Stius , Lucius  , Tilius;  Sc  les 
» Philofophes  , Dion  3c  Théon. 
» Ou  bien  eft-ce  parce  que  Caia 
U Cæcilia  , femme  de  l’un  des 
» fils  de  Tarquin,  étoit  fi  re- 
» commandable  par  fa  vertu  Sc 
s>  par  fa  probité  , qu’on  lui 
» drefTa  dans  le  temple  de  5anc- 
» ttu  ou  Semo-fancus , une  fta- 
n tue  qui  portoit  des  fandales , 
» & qui  tenoit  un  fufeau , mar- 
is que  qu’elle  devoir,  Sc  garder 
» la  maifon,  Sc  y travailler  des 
n mains  ? Pourquoi  eft-ce  que 
n dans  les  noces  on  chante  Ta- 
» lalius,  nom  fi  connu?  Eft-ce 
» à caufe  de  l’apprêt  des  lai- 
» nés  lignifié  par  ce  mot  tala- 
n fia  i Car , quand  on  introduit 
» la  nouvelle  époufe,  on  étend 
» une  toifon  ; elle  porte  une 
» quenouille  & un  tufeau,  Sc 
» elle  borde  de  laine  la  porte  de 
» fon  mari.  Ou  bien  eft-ce  par- 
is ce  qu’on  regarde  comme  vc- 


Digilized  by  Google 


^54  n 

» ritable  ce  fait  que  rapportent 
» les  Hiftoriens?  Lorique  les 
» Romains  enlevèrent  les  filles 
» des  Sabins  , qui  fc  trouvèrent 
» à un  fpediacle  dans  la  ville 
» de  Rome , il  y avoit  un  jeune 
» homme  nommé  Talafius,  non 
» moins  recommandable  par  fa 
» valeur  que  pqfc  -Tes  autres 
» vertus  ; quelqufl^uns  d’en- 
» tre  le  peuple  de  Tes  amis 
» prirent  une  des  plus  belles 
» filles  pour  la  lui  amener;  & 
» de  peur  qu’on  ne  la  leur  en- 
n levât  par  les  chemins  , ils 
n crioient  : Nous  la  menons  à 
U Talafius.  Ceux  qui  les  cn- 
» tendoient  crier  ainli , les  ac- 
1)  compagnoient  comme  par 
» honneur  avec  des  acclâma- 
» tions.  Ce  mariage  fut  fort 
JJ  heureux;  & de-là  eft  venue 
» la  coûtume  de  crier  Talafius^ 
JO  comme  les  Grecs  crient  Hy- 
» menée.  j>  Foye[  Mariage. 

FIBRÉNUS,  Fibrenus  , (a) 
fleuve  de  Sicile.  Silius  Ita- 
licus  dit  que  le  Fibrénus  Sc  le 
Liris  tombent  l'un  dans  l’autre, 
& que  la  ville  d’Arpinum  étoit 
près  du  lieu,  où  ils  fe  ioignent. 
San-Félix,  cite  par  Ortélius  , 
dit  que  le  Fibrénus  ell  préfen* 
tement  Fiume  de  la  Pofla.  Ma- 
gin  le  nomme  Fibreno,  & ré- 
lerve  le  nom  de  la  PoÂa  à un 
village' fitué  au  pied  de  l’Apen- 
nin , & auprès  de  la  fource  du 
Fibrénus. 

Ce  fleuve,  avant  que  de  fe 
joindre  au  fleuve  Liris,  aujour- 
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d'hui  le  Garigliano,  forme  une 
ifle  où  Cicéron  avoit  une  mai- 
fon  de  campagne  , de  laquelle 
il  fait  mention  dans  Ton  fécond 
dialogue  fur  les  loix.  Il  paroîc 
auflî  par  fa  lettre  9.  L.  8.  à At- 
ticus  , que  ce  n’étoit  pas  la  feu- 
le maifon  de  campagne  qu’il  eût 
aux  environs  d' Arpinum.  P.  Mar- 
fius,  un  des  commentateurs  de 
Silius  Italiens,  dit  que  le  nom 
moderne  de  cette  ifle  eft  l'ifle 
de  faint  Dominique.  Magin  la 
nomme  Amplement  l’ifola,  c’eft- 
à-dire,  l’ifle. 

FIBULA.  Fbye{  Boucle. 

FICANA,  Ficana , (b)  ville 
d’Italie  dans  le  Latium.  Elle 
ne  devoit  pas  être  loin  d’Oftie; 
car , Feftus  , à l’article  de 
Puiita  S axa  , dit  : Labèon 

croit  qu'on  a appelle  ainfi  le  lieu 
où  étoit  Ficana , fur  le  chemin 
d'Of  ie  , à on^e  milles.  Tite-Live 
dit  qu’elle  fut  prife  fous  le  rè- 
gne d’Ancus  Marcius  , & fes 
habicans  tranfportés  à Rome , 
où  ils  furent  établis  fur  le  mont 
Aventin.  Pline  la  met  au  nom- 
bre des  villes  du  Latium,  qui 
ne  fubfîftoient  plus  depuis  long- 
tems. 

FICÉDULÉENS , Ticedulen- 
fes , (c)  nom  d’un  peuple  dont 
Plaute  femble  parler  dans  fa 
comédie  des  captifs.  Ortélius 
croit  avec  raifon  que  c’eft  un 
nom  imaginaire.  Plaute. toujours 
fécond  en  allufîons  , fait  parler 
un  de  fes  aéleurs  qui  dit  à l’au- 
tre : JJ  11  faut  bien  des  foldats 
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» pour  cette  entreprife.  11  fau- 
x>  droit  que  tu  enfles  à ton  fer- 
n vice  les  Turddtains , les  Pla- 
» centins,  les  Ficéduléens,&c.« 
Mots  qui  femble  fignifler  autant 
de  nations  ;*  il  y avoir  en  effet 
le  peuple  TurJetani  en  Efpagne  , 
le  peuple  Placentini  en  Italie. 
Mais,  ce  n'eft  point-là  le  vrai 
fens  du  Poëte.  Il  entend  par 
Turdetani  les  vendeurs  de  gri- 
ves , du  mot  Turdus  , une  gri- 
ve ; par  Placentini , les  pâiifliers 
de  Placenta , un  gâteau  ; & par 
Ficedulenfes  , les  marchands  de 
Becfigues  , de  Ficedula  , qui  C- 
gnifie  cette  forte  d’oifeau.Lam- 
bi^  fur  cet  endroit  de  Plaute, 
di^u’une  rue  de  Rome  s'ap- 
pelloit  Ficedula,  peut-être  par- 
ce qu’on  y vendoit  des  becfi- 
gues, comme  à Paris  on  appelle 
la  rue  aux  Oues  , c’efl-à-dire , 
la  rue  aux  Oyes , une  rue  qui  ell 
prefque  occupée  par  des  rôtif- 
ïeurs  qui  en  vendent  , 6c  que  la 
populace  nomme  mai  la  rue  aux 
Ours. 

FICTION , Tabula , {a)  terme 
qui  fe  dit  des  inventions  poéti- 
ques, des  produdlions  de  l’ima- 
gination. 

On  demande  ft  la  Fitflion  ell 
eflentielle  à la  poëfie.  Plufieurs 
alTurent  que  la  poëfie  efl  infë- 
parable  des.  Fables  , & ils  ne 
placent  que  parmi  les  verfifica- 
teurs , ceux  dont  les  ouvrages 
ne  font  point  animés  par  la  pré- 
fence  de  quelques  perfonnageS 
feints , ou  de  quelques  divinités 
allégoriques.  Un  Poëté  , difent- 


ils  , doit  toujours  créer  ; fon 
nom  même  ne  fignifie  autre 
chofe  que  créateur  ; ainfi  , pour 
répondre  à fa  profelllon  , & 
pour  créer  toujours  , il  doit 
abandonner  les  préceptes  aux 
Philofophes,  les  faits  véritables 
aux  Hilloriens  , & ne  débiter 
que  des  menfonges  agréables , 
fous  l’écorce  defquels  il  peut 
feulement  enfermer  quelque 
vérité  utile;  fans  cela,  il  ne 
mérite  pas  le  nom  de  Poëte  ; £c 
Virgile  lui -même  ne  l’auroit 
pas  obtenu  , s’il  avoit  borné  fon 
travail  à fes  quatre  livres  des 
Géorgiques. 

Ceux  qui  parl^ent  ainfi,  n’ont 
pas  de  peine  à foutenir  leur 
fentiment  par  plufieurs  autorités 
des  Anciens  ; ils  citent  l’exem- 
ple & les  paroles  de  Socrate. 
Ce  grave  Philofuphe,  s’entre-: 
tenantavec  fes  amis  le  jour  qu'il 
devoir  mourir  pour  l’amour  de 
la  vérité , leur  dit  qu’en  obéif- 
fant  à des  infpirations  divines 
qui  lui  ordonnoient  de  s’atta- 
cher à la  mufique  , il  avoit  dans 
la  prifon  , compofc  des  vers  à 
l’honneur  du  Dieu , dont  on  cé- 
lébroit  la  fête , & qu'enfuite 
convaincu  que  pour  être  Poëte, 
il  faut  compoler  non  des  rai- 
fonnemens  , mais  des  fables  , il 
avoit  rois  en  vers  celles  d'É- 
fope,  parce  qu’il  étoit  incapa- 
ble d'en  inventer  lui-même.  Plu- 
tarque , après  avoir  rapporté 
ces  mêmes  paroles  de  Socrate, 
rejette  du  nombre  des  Poètes 
Empédocle  , Parroénide  , Ni- 
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candre  , Théognis  » parce  que  » 
dit  -il  , nous  connoillbns  des  fa- 
crifices  fans  danfe  & fans  mufi- 
que  ; mais  , nous  ne  connoiiïbns 
pas  de  poëfie  fans  fables  , ni 
îans  menfonges.  Caftelvetro  , 
qui  s’eft  acquis  quelque  réputa- 
tion par  fon  commentaire  fur  la 
poétique  d’Ariftote,&  qui  dans 
fies  déciftons  hardies  , montre 
fouvent  moins  dejuftefle  que  de 
fubtilité  .prétend  que  lesGéor- 
giques  de  Virgile  ne  méritent 
pas  le  nom  de  Foëte  à leur  Au- 
teur; & que  jamais  la  phyfique 
ne  peut  être  l’objet  de  lapoëüe, 
qui  a été  inventée  , dit-il , non 
pour  inüruire  mais  feulement 
pour  amufer  & dclalfer  les 
efprits  grodiers  de  la  multitude 
ignorante. 

Un  homme  , dit  M.  Raci- 
ne , fait  bien  peu  d'honneur 
'à  fon  jugement  & à fon  tra- 
vail, lorfqu’il  avilit  aind  l’art 
qu’il  a étudié  long  - tems  , & 
dont  il  écrit  les  préceptes. 
La  poëfie,  malgré  fes  charmes, 
n’auroitrien  d’edimable,  fi  no- 
tre amufement  étoit  fon  unique 
fin.  Celui  qui  pofiëde  le  talent 
des  vers  , loin  de  ne  s’attacher 
qu'à  divertir  le  public,  emploi 
vil  & honteux,  méprifé  par  ce 
même  public  pour  qui  on  l’e- 
xerce, ne  s'attache  au  contraire 
qu’à  fe  rendre  utile. 

Ledortm  deleSando  , pariterque 
monendo. 

Et  quelque  chofe  qu'il  écrive  , 
il  doit  toujours  jucunda  & ido- 
nea  dïcere  vit».  Caftelvetro  de- 
voit  fonger  que  ce  même  Arif- 
toce , dont  il  eft  le  commenta- 
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teur  , n’auroit  jamais  fait  tant 
de  cas  de  la  poëfie,  s’ilne'l’eût 
crue  utile  aux  hommes,  & que 
toutes  les  règles  que  donne  ce 
grand  Philolophe  pour  la  tra- 
gédie , la  comédie  K l’épopée  , 
n’ont  pour  but  que  de  '•endre 
ces  poèmes  plus  propres  à cor- 
riger les  mœurs. 

Tel  fut  le  noble  defliein  de 
la  poëfie  dès  fa  naiflancc  ; elle 
s’appliqua  à infpirer  aux  hom- 
mes l’horreur  du  vice,  l’amour 
de  la  vertu  & la  crainte  du  ciel; 

& ce  fut  même  cette  union 
étroite  qu’elle  eut  d’abord  avec 
la  Religion, qui  la  rendit  fiamie 
des  fables  , parce  qu’alorSj^gt 
amas  de  fables  ridicules  co^o- 
foit  le  corps  de  la  Religion  , 
qui  dans  tout  l’univers  , excepté 
chez  les  Hébreux  , étoit  entiè- 
rement corrompue.  La  poëfie 
eut  le  même  fort , & tandis  que 
chez  le  peuple  de  Dieu  elle 
reftoit  toujours  pure  & fidele  à 
la  vérité  , parmi  toutes  les  au- 
tres nations  elle  fervit  le  men- 
fonge  avec  d’autant  plus  de  zè- 
le , que  ce  menfonge  y tenoît 
la  place  de  la  vérité  même.  ' 
Toutes  les  extravagances  de  la 
théologie  payenne  , refpeéla- 
bles  au  peuple  par  leur  antiqui- 
^ té  , n’étoient  pas  moins  refpec- 
tables  aux  Poètes,  qui  nailTant 
parmi  ce  peuple  infetfte  du  men- 
fonge , refpiroient  cet  air  con- 
tagieux , & par  une  aveugle 
piété,  compofoient  des  hymnes 
à l’honneur  des  dieux  dont  ils 
trouvoient  le  culte  établi.  Car, 
on  voudroit  en  vain  foutenir 
qu’Orphée  , Homèie  de  Héiio- 
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fle  font  les  peres  de  l’ancienne 
mythologie;  envain  , l'on  pré- 
tendroit  que  les  divinités  fabu- 
leufes  font  toutes  forties  du 
cerveau  des  Poètes.  Quand  ils 
voudroient  eux  - mêmes  s’attri- 
buer le  déteftable  honneur  d’a- 
voir pu  corrompre  les  hommes 
à ce  point,  il  ieroit  facile  de 
les  détromper. 

Toutes  ces  fables  font  fi  an- 
ciennes , qu’il  eft  prefque  im- 
poffible  d’en  découvrir  l’origi- 
ne , & nous  fomnies  contraints 
d’avouer  à la  honte  de  notre 
raifon  , que  la  naifiance  de  l’i- 
dolâtrie afuivide  près  la  naif- 
fance  du  monde.  L’homme  , au 
fortir  des  mains  de  Dieu,  oublia 
bientôt  l'Être  invifible  qui  l’a- 
voit  formé,  & n’admirant  que 
ce  qui  frappoit  fes  yeux  , il 
adora  d’abord  des  colomnes  in- 
formes , fans  attendre  que  l’art 
de  la  fciilpture les edt  façonnées. 
Le  culte  des  Héros  morts  com- 
mença bientôt.  Ofiris,  roi  d'É- 
gypte , fit  bâtir  un  temple  fu- 
perbe  à fon  pere  Jupiter,  & à 
fa  mere  Junon.  L’on  fçait  que 
les  Égyptiens  , après  avoir 
adoré  les  allres  & les  hommes  , 
fe  profternerent  devant  les  bê- 
tes , alléguant  une  ancienne 
tradition  qui  leur  apprenoit  , 
qu’autrefois  les  Dieux  pourfûi- 
vis  par  les  géans  , s’étoient  ré- 
fugiés dans  leur  royaume,  & 
avoient  été  contraints  de  fe 
cacher  fous  la  figure  des  ani- 
maux. 

La  fuperftitieufe  Égypte  , 
qu’on  doit  regarde^  comme  la 
mere  des  fables , les  répandit 
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par  toute  la  terre  ; mais,  lorf- 
qu’elles  arrivèrent  dans  la 
Grece , elles  y trouvèrent  un 
climat  fi  favorable , que  quoi- 
qu’elles y fullént  tranfplantées, 
elles  y prirent  bientôt  une  nou- 
velle nailfance.  Hérodote  avoue 
q^ue  les  Grecs  reçurent  des 
Égyptiens  la  connoilTance  des 
douze  grands  Dieux.  Une  reli- 
gion qui  n’avoit  d’autre  fonde- 
ment , que  quelques  faits  véri- 
tables obfcurcis  par  un  amas  de 
menfonges  innombrables  , ac- 
quéroit  toujours  de  nouvelles 
forces  lorfqu’elle  paflbit  d’un 
peuple  à un  autre  ; telle  que  la 
renommée  , qui  paflant  de  bou- 
che en  bouche  , ajoûte  fans 
celfe  faull'etés  fur  faulTetés. 

Ainfi  , le  corps  de  la  théolo- 
gie payenne  fut  bientôt  grolfi  , 
lorfque  dans  la  Grece  il  fe  trou- 
va entre  les  mains  d'un  peuple 
né  menteur.  La  mode  s’établit 

E.rmi  les  hommes  de  faire  des 
ieux;  tous  les  héros  fameux 
par  leurs  exploits  allèrent  au 
ciel  après  leur  mort  demander 
les  honneurs  divins  , & chaque 
jour  la  table  de  Jupiter  rece- 
voir quelque  nouveau  venu.  La 
mer  eut  auflî  fes  Dieux  & fes 
Déelfes  ; chaque  fleuve  eut  fon 
Dieu  ; chaque  fontaine  eut  fa 
nymphe  ; chaque  arbre  eut 
aufil  la  fienne  ; les  bois  & les 
montagnes  obtinrent  leurs  di- 
vinités ; les  mufes  s’allerent 
aflTeoir  fur  le  Parnaile  , de  Apol- 
lon fe  mit  à leur  tète.  Orphée, 
qui  par  les  charmes  de  fa  lyre 
adoucit  les  mœurs  fauvagesdes 
premiers  habitans  de  la  Grece  , 
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eut  aflez  de  force  pour  les  ar- 
racher de  la  fombre  demeure 
des  forêts  , & de  la  trifte  nour- 
riture des  glands  ; mais , loin 
de  les  détourner  de  ces  fables 
dont  leur  ame  fe  repaiffeit , il 
les  y porta  encore  davantage  , 
parce  qu’il  s’en  étoit  rempli 
lui- même  dans  les  voyages 
qu’il  avoir  faits  dans  l’Égypte, 
au  rapport  de  Diodore  de  Sici- 
le. Mufée  & Linus  fuivirent  fon 
exemple;  ils  fortifièrent  l'auto- 
rité de  ces  fables , en  les  ornant 
parleur  récit,  & leur  prêtant 
de  nouvelles  couleurs.  Dans  la 
comédie , qu’Ariftophane  a inti- 
tulée Z.<rG«m;t/i//fs,Efchyle  re- 
proche à Euripide  d’avoir  fait 

Îiaroitre  fur  le  théâtre,  des 
émmes  aullî  dangereufes  que 
Phedre  & Sténobée.  Eh  quoi  ! 
lui  répond  Euripide,  EJl-ce 
donc  moi  qui  fuis  l’inventeur  de 
ces  perfonnjges  ? Non  , reprend 
Efchyle  ; leurs  aventures  étoient 
connues  avant  toi  ; mais  , un 
Poète  dont  la  charge  eft  d infiruire, 
ne  doit  point  publier  les  Hijloires  , 
dont  le  récit  eft  pernicieux.  Nous 
devons,  en  fuivant  cette  maxi- 
tne  condamner  Homère  & Hé- 
fiode  détour  ce  qu'ils  ont  écrit 
fur  les  Dieux.  Pythagore  pré- 
tendoit  qu’ils  en  étoient  punis 
dans  les  enfers  , & que  dans  le 
voyage  qu’il  y avoir  fait , il 
avoir  vu  d’un  côté  l’ame  d’Hé- 
fiode  , attachée  à une  colomne 
avec  des  chaines  d’airain , & 
de  l’autre  l’ame  d’Homère  fuf- 
penduc  à un  arbre , & environ- 
née de  ferpens.  Cependant , ces 
deux  Poètes  ne  dévoient  point 
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être  punis  comme  inventeurs  dd 
fables  ; il  n’étoient  coupables 
que  d'avoir  orné  celles  qui  dé- 
voient leur  origine  à l’ignorana 
ce  populaire  ; Htfiode  , pour 
honorer  les  Dieux  de  fon  pai's, 
rafiembla  les  prétendus  litres 
de  leur  divinité  , & tâcha  de  dé- 
brouiller leur  obfcure  généa- 
logie. Homère  embellit  fon  ou- 
vrage du  récit  de  leurs  aventu-t 
res  ; peut-  être  qu’il  en  inventa 
quelques  circonltances , mais  il 
le  faifoit  avec  d’autant  plus  de 
liberté  , que  tout  paroiflbit 
vraifemblable  lorfqu’on  parloit 
de  ces  Dieux  , qui  avoient  ainli 
que  nos  traits,  nos  foiblelTes  Sc 
nos  palïïons. 

La  Grece  fit  part  à l’Italie 
des  fables  qu’elle  avoit  reçues 
de  l’Égypte  ; elles  y vinrent 
fous  l’apparence  refpetflable  de 
la  vérité  ; âc  Rome  nailTante  en 
compofa  fa  religion.  Numa  Pom- 
pilius  encouragea  les  Poètes  à 
confacrer  leurs  premiers  tra- 
vaux par  des  hymnes  facrées. 
Sans  les  hymnes  des  Prêtres 
Saliens , comment , dit  Horace, 
la  jeuneile  auroi’t-elle  fçu  prier 
les  Dieux  ? Ainfi  , les  Poètes 
dans  toutes  les  nations,  loin  de 
fonger  à amufer  le  peuple  par 
des  contes  , confacrerent  d'a- 
bord leurs  vers  à la  religion, 
& s’attachèrent  enfuite  à l’hif- 
toire  & à la  morale. 

Les  premiers  Romains,  dans 
leurs  repas,  chantoient  des  can- 
tiques fur  les  exploits  des  grands 
hommes. 

Les  Bardes  , tant  révérés  par 
ks  Gaulois , chantoient , di| 
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Ammien- Marcellin  , avec  les 
doux  accords  de  la  lyre,  des' 
vers  Héroïques  qu’ils  con>po- 
foient  fur  les  aiflions  des  Hom- 
mes illiillres.  L’on  fçai:  l’éloge 
que  Lucain  a fait  de  ces  Poètes. 
Strabon  rapporte  que  les  Tur- 
dctains  , qui  paflbient  pour  les 
peuples  les  plus  f(^avans  de  l’Ef- 
pagne , fe  vanioicnt  d'avoir 
leurs  fciences  & leurs  loix  écri- 
tes en  vers  depuis  6000  ans. 
Les  Germains  , dit  Tacite  , 
avoient  d’anciens  vers  qui  leur 
ccnoient  lieu  d’annales.  L'on 
obferve  la  même  chofe  des  Goths 
& des  Danois  ; & même , au 
rapport  des  Efpagnols  , cette 
coutume  étoit  établie  chez  les 
Américains.  Des  cinq  livres 
claflîques  qui  ont  une  li  grande 
autorité  chez  les  Chinois , le 
fécond  n’cft  compofc  ^ue  d’o-' 
des  Sc  de  poèmes,  qui,  félon 
le  témoignage  de  Confucius, 
contiennent  les  principes  ae  la 
morale  & des  loix;  le  troifième 
de  ces  livres  eft  un  recueil  d’u-» 
des  compofées,  dit-on , parFohy 
même,  celui  que  les  Chinois 
regardent  comme  leur  premier 
Roi.  Ces  odes  font  fort  obfcu- 
res , & Confucius  qui  tâcha  de 
les  interpréter  , en  rapporta 
tout  le  fens  à des  principes  de 
phvfique  & à des  préceptes  de 
morale. 

Ces  exemples  juftifient  alfcz 
la  poèfie  , contre  l’accufation 
qu’on  lui  fait  de  ne  fe  repaitre 
que  de  menfonges.  Dès  fa  naif- 
fance  , dit  Horace  , elle  mus 
apprit  à invoquer  les  Dieux  , à 
modérer  nos  palCons,  à nous 


abilenir  des  meurtres,  à obéir 
aux  loix, à nous  foumettre  aux 
liens  du  mariage;  par -là  elle 
mérita  tous  les  honneurs  qu’elle 
reçut.  Bientôt  après  , le  plailir 
s’alfocia  avec  elle  , tk.  même 
l’intérêt  ofa  s’y  joindre  ; elle 
fervitàfaireiacour  aux  grands. 
Ce  fut  alors  que  dtgénéranc 
de  fa  première  noblelfe  , elle 
ne  fongea  prefque  plus  qu’à 
nous fei  vir  d'amufement.  Moins 
attentive  à nous  inllruire  qu’à 
nous  plaire,  elle  prorita  de  l’a- 
vidité que  nous  avons  pour  les 
fables  , en  nous  en  préfentanc 
fans  celTe  de  nouvelles,  fous 
le  prétexte  fpécieux  que  c’eft 
par  ce  feul  artifice  qu’on  peut 
nous  conduire  à la  vérité  , qui 
nous  rebutte , lorfqu’elle  n’eft 
point  cachee  fous  le  voile  des 
fiéiions , de  qu’on  doit  nous  trai- 
ter comme  des  eafans  malades, 
aux  yeux  defqueis  on  déguife 
les  remèdes  falutaires  qu’oti 
leur  prefente.  Nous  n’avoni 
garde  de  condamner  une  inten- 
tion Il  fage  ; mais  , nous  ne  poi> 
vons  nous  perfuader  qu’elle  fer- 
vi  toujours  de  frein  à l’imagi- 
nation de  nos  Poètes  . & nous 
en  jugeons  par  l’exemple  de 
ceux  qui  ont  mis  en  vers  les 
extravagances  de  la  mythologie 
moderne. 

Bienloin  donc  de  condamner 
l’ufage  des  Fictions , on  peut 
dire  qu'elles  fourniiTent  un 
moyen  facile  pour  plaire  aux 
hommes  de  pour  les  corriger. 
Mais  . cela  ne  nous  empêchera 
pas  de  croire  avec  M.  Racine  , 
que  la  poèfie  qui  nous  charme 
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fans  emprunter  les.  traits  du 
menfonge  , eft  d'autant  plus  ad- 
mirable qu'elle  ne  doit  rien  à 
des  parures  étrangères,  & qu’el- 
le fe  foutient  à nos  yeux  par  la 
feule  beauté. 

Alcée,quine  fe  fervoit  ja- 
mais ni  de  perfonnages  feints  , 
ni  d’aventures  chimériques  , a 
mérité  pourtant  que  fa  lyre  fût 
appellée  une  lyre  d’or.  11  feroit 
facile  de  nommer  plufieurs  au- 
teurs Grecs  & Latins, qui  ayant 
mis  en  vers  des  fujets  de  phy- 
iîqueoude  morale,  ont  toujours 
été  regardés  comme  de  grands 
Poètes  ; nous  pourrions  aifé- 
ment  exalter  la  gloire  d'Aratus, 
6t.  montrer  l’eftinje  que  l'anti- 
quité en  a faite  ; nous  pourrions 
faire  voir  que  Lucrèce  à eu  rai- 
fon  de  dire  en  parlant  de  lui-mê- 
me , qu’enchanté  de  l’amour  des 
Mufes,  Si.  infpiré  par  elles  , il 
parcouroii  fur  le  Farnaire  des 
routes  que  lui  feul  avoit  con- 
nues , & qu’il  y cueilloit  des 
fleurs  nouvelles  pour  s’en  faire 
«ne  couronne , qu’aucun  au- 
tre mortel  n’avoit  méritée.  Il 
feroit  encore  facile  d’étaler  la 
magnificence  des  Géorgiques , 
&.  de  montrer  que  Virgile  ef- 
péroit  avec  raifon  amener  par 
cet  ouvrage  les  Mufes  dans  fa 

Î latrie,  Si  faire  une  ample  moif- 
on  de  palmes.  Nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  que  ce 
grand  Poète , en^parlant  des  fu- 
jers  de  la  fable  qu’il  ne  veut  pas 
traiter,  les  appelle  des  fujets 
propres  à amufer  les  efprits 
frivoles  ; qu'enflammé  d’amour 
pour  les  Mufes , il  ne  leur  de- 
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mande  que  la  connoifTance  des 
fecrets  de  la  nature.  Si  que 
dans  le  feftin  de  Didon,  tan- 
dis qu'il  met  l’Amour  fur  les  ge- 
noux de  cette  Reine  infortunéei 
il  fait  chanter  au  mufcien,  non 
des  airs  tendres  , ou  des  fables 
agréables  , mais  les  merveilles 
de  l'univers.  Nous  ajoûterons  à 
ces  exemples  plufieurs  odes 
d’Horace,  que  tout  le  monde 
admire  juflement , Sc  qui  ne 
contiennent  que  des  principes 
de  morale  ; mais  , il  ell  inutile 
de  recourir  à des  ouvrages  aux- 
quels la  fable  a pu  prêter  de 
tems  en  teras  quelque  ornement 
paflager,  lorfque  nous  en  avons 
d'autres  que  la  vérité  feule  a 
produits. 

Quel  homme  doué  d’un  bon 
goût , quand  il  ne  feroit  pas 
plein  de  refpeél  pour  les  livres 
faints , & qu'il  iiroit  les  canti- 
ques de  Moi'fe  avec  les  mêmes 
yeux  dont  il  lit  les  odes  de  Pin- 
dare  , ne  fera  pas  contraint  d'a- 
vouer que  ce  Mo'i'fe  que  nous 
connoifl'ons  comme  le  premier 
Hiftorien  , Si  le  premier  légif- 
lateur  du  monde  , eft  en  même 
tems  le  premier  & le  plus  fii- 
blime  des  Poètes.  Dans  fes 
écrits,  la  poèfienailTante  paroît 
tout  d’un  coup  parfaite,  parce 
que  Dieu  même  la  luiinfpire. 
Si  que  la  néceflîté  d'arriver  à la 
perfedionpar  degrés,  o'eft  une 
condition  attachée  qu'aux  arts 
inventés  par  les  hommes.  Cette 
poëlie  fi  grandq^Sc  fi  magnifique 
règne  encore  dans  les  Prophè- 
tes & dans  les  Pfeaumes  ; là 
brille  dans  fon  éclat  majeûueux 
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cette  véritable  poëfie  qui  n’ex- 
cite que  d’heureufes  pallions, 
qui  touche  nos  cœurs  fans  nous 
réduire , qi^  nous  plaît  fans  pro*- 
fiter  de  nos  foiblefles , qui  nous 
attache  fans  nous  amufer  par 
des  contes  ridicules  , qui  nous 
inftruit  fans  nous  rebuter  , qui 
nous  fait  connoftre  Dieu  fans  le 
repréfenter  fous  des  images  in- 
dignes de  la  divinité  , qui  nous 
furprend  toujours  fans  nous 
promener  parmi  des  merveilles 
chimériques.  Agréable  & tou- 
jours utile  , noble  par  fes  ex- 
predions  hardies,  par  fes  vives 
figures,  & plus  encore  par  les 
vérités  qu'elle  annonce  , elle 
feule  mérite  le  nom  de  langage 
div'in. 

FICULNÉA  , Ticulned  , (4) 
ville  d’Italie  dans  le  Latium. 
Elle  fut  prife  par  Tarquin l'an- 
cien. Tite-Live  la  qualifie  an- 
cienne.Fïfu/nfj  Vctus,  On  croit 
que  c’eft  préfente.Tient  Saint 
Vafile,  à trois  milles  de  Fide- 
nes.  Sigonius  , fur  Tite-Live  , 
croit  que  Ficulnéa  & Ficana 
font  la  même  chofe. 

FICULNÉATES  , Ficu/nw- 

tes , étoient  les  habitans  de  la 
ville  de  Ficulnéa.  Voye^  Ficul- 
néa. 

FICULNENSIS  [la  Voie], 
Via  Jriculncnfts , (b)  fut  enfuice 
appellée  la  Voie  Nomentana. 

Nomentana. 

FIDELIA,  [FicTiLis], 
( c ) étoir  un  vafe  de  terre 
cuite , percé  par  le  haut  & par 
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le  bas  , mais  d’un  fort  petit 
trou.  On  mettoic  dans  ce  vafe 
les  graines  Sc  les  fleurs  de  myr- 
te pour  les  faire  fécher.  On 
y infufoic  de  l’eau  pour  empê- 
cher qu’elles  ne  fcchaflent  trop 
vite,  & l’on  mettoit  la  Fidilis 
FiJelid  dans  un  vafe  d’eau  plu* 
grand  pour  y en  faire  entrer 
autant  qu’on  vouloit;  on  la  re- 
tiroit  enfuite,  l'eau  s’écouloir, 
& il  reftoit  encore  quelque  hu- 
midité dans  ces  graines.  Voilà 
l’ufage  de  la  cruche  percée  , 
qu’on  appelloit  Fidelia , félon 
le  fentiment  de  Béger. 

FIDÉLITÉ,  en  Latin  F/i/cr, 
(d)  dcelfe  des  Romains,  qui 
préfidoit  à la  bonne  foi  dans 
le  commerce  de  la  vie,  de  à la 
fureté  dans  les  promeflTes.  On 
la  prenoità  témoin  dans  fes  en- 
gagemens,  & le  ferment  qu’on 
^aifoit  par  elle  , étoit  de  tous 
les  fermens  le  plus  inviolable: 
elle  tenoit  en  conféquence  le 
premier  rang  dans  la  religion» 
& étoit  regardée  comme  la  prin- 
cipale confervatrice  de  la  fû- 
reté  publique. 

On  la  repréfentoit  par  deux 
mains  qui  le  joignoient  enfem- 
ble,  ainft  qu'on  le  voit  fur  plu- 
lîeurs  médailles  par  exemple  , 
dans  celle  d’Antoine  , de  Vi- 
tellius , de  V efpalien  & d’autres, 
avec  ces  mots  ,jîdfs  txtrchuum; 
& dans  celles  d’Hoftilien  , avec 
ceux-ci,  fides  fenatût;  fur  quoi  on 
peut  confulter  l’ouvrage  Numif* 
matique  de  Bandury.  Ailleurs, 


(al  Tit.  Liï.  L.  I.  c.  }8. 

(M  Til.  Liv.  L.  III.  c.  ^1.. 
it)  Aniiq.  cxpl.  par  U.  Betn, 
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«lie  «ft  repréfentée  debout, 
tenant  d'une  main  une  patere , 
& quelquefois  de  l'autre  une 
corne  d’abondance , avec  ces 
paroles . yîifrr  publica.  Souvent 
elle  paroîr  avec  une  ou  plu- 
fieurs  aigles  Romaines. 

On  voit  encore  cette  déefle 

f;ravée  fur  les  médailles,  fous 
a figure  d’une  femme  couron- 
Tie'e  de  feuilles  d’olivier  ; d’au- 
tres fois,  elle  eft  aflifTe,  rcnant 
d’une  main  une  tourterelle , 
fymbole  de  la  Fidelité  , Ôc  de 
l’autre  un  ligne  militaire.  En-» 
£n  , elle  eft  dépeinte  avec  plu- 
fieurs  autres  attributs  fur  quan- 
tité de  médailles,  qui  ont  pour 
infeription , fiJes  aug.  mutua  , 
puhlica,  equ  'u.  cxercitus , militum, 
cohortium,  Ugionitm  ,&c.  Quel- 
quefois avec  ces  inferiptions , 
on  trouve  deux  figures  qui 
joignent  la mainenfemble , pour 
dcfigner  l'union  de  gens  qui  fe 
conlervent  la  foi  les  uns  aux 
autres.  Dans  une  médaille  de 
Titus,  derrière  les  deux  mains 
jointes  , s’élèvent  un  caducée 
& deux  épies  de  bled. 

Cette  divinité  n'avoit  pour 
tout  habillement  qu’un  voile 
blanc,  fymbole  de  fa  candeur 
ix.  de  fa  franchife.  Te  fpes  & 
albo  Tara  fides  coUt  veljtj  pan- 
no  y dit  Horace.  Ses  autels  n’é- 
toient  point  arrofés  de  fang  , 
6c  on  ne  fuoit  aucun  animal  dans 
fes  facrifices,  parce  qu’elle  dé- 
ceftoic  l’ombre  même  du  carna- 
ge. Ses  prêtres  avoient  à fon 
exemple  la  tête  Sc  les  mains 
couvertes  d’un  voileblanc,  pour 
faiîfc  connoître  qu’ris  agilToient 
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avec  une  extrême  (încérité  , êc 
dans  ce  qu’ils  médiroient,&dans 
ce  qu'ils  exécutoient.  Us  lui 
ptéfentoient  toujours  leurs  of- 
frandes avec  la  main  droite  en- 
veloppée du  voile  ; de  c’eft  pour 
cette  raifon,  fuivant  quelques- 
uns,  que  l’on  prête  encore  fer- 
ment de  cette  Aain. 

Numa  Pompilius,  félon  les 
hiftoriens  de  Rome  , confîdé- 
rant  la  Fidélité  comme  la  chofe 
du  monde  la  plus  fainte  & la 
plus  vénérable,  fut  le  premier 
de  tous  les  hommes  qui  lui  bâ- 
tit un  temple  ; ôt  il  voulut  que 
les  frais  de  fon  culte  & de  fes 
autels  fe  fifTcnt  aux  dépens  du 
public  , qui  y étoit  fi  fort  _in- 
térefte.  Ce  temple  de  Numa 
Pompilius  étant  tombé  en  ruine , 
fut  réédifîé  par  les  foins  d’At- 
tilius  Collatinus  , car  c’eft  ainfi 
qu’on  doit  interpréter  un  paf- 
fage  du  II.  livre  de  la  nature 
des  dieux.  La  ftatue  de  la  Fi- 
délité fut  placée  dans  le  Capi- 
tole , tout  près  de  celle  de  Ju- 
piter ; Quam  in  Capitolio,  dit 
Cicéron  , vicinam  jovis  optimï 
maximi  majores  nojlri  eJlJe  volue- 
runt.  Ils  croyoient  qu’elle  étoit 
refpeélable  à Jupiter  même , 
dont  elle  fcèlloit  les  fermens. 
C’eft  ce  qu’Ennius  nous  apprend 
dans  ce  pafTage  que  Cicéron 
rapporte , & trouve  avec  rai- 
fon fi  beau  : 

O fides  aima,  apta pinnis,  & juf-- 
jurandam  jovts  J 

« O divine  foi , vous  méri- 
» tez  d’être  placée  au  plus  haut 
» des  tcmjiles , vous  qui  pro- 
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» prement  n'êtes  rien  autre 
* chofe  que  le  ferment  de  Ju- 
» piter.  w 

En  effet,  Numa  Pompiljuj 
ne  fit  rien  de  plus  digne  de  lui , 
que  de  confacrer  un  temple  à 
la  Fidélité,  afin  que  tout  ce 
qu'on  promeitoit  fans  écriture 
£c  fans  témoins,  fût  aufli  fiable 
que  ce  qui  feroit  promis  & juré 
avec  toutes  les  formalités  des 
contrats,  Si.  le  peuple  qu'il  gou- 
vernoit  penfa  de  même  que  le 
légiflateur.  Polybe& Plutarque 
rendent  aux  Romains  ce  té- 
moignage glorieux,  qu’ils  gar- 
dèrent long-rems  Si  inviolable- 
ment  leur  foi  , fans  caution  , 
témoin  , ni  promeffe  ; au  lieu  , 
difent-ils,  que  dix  cautions, 
vingt  promeffes  Si  autant  de 
témoins,  ne  mettoient  perfon- 
ne  en  fûretc  contre  l’infidéli- 
té des  Grecs.  Nous  craignons 
que  les  peuples  de  nos  jours 
fi  civilifes  , ne  relfemblent  aux 
Grecs  de  Plutarque  & de  Po- 
lybe  ; hé  comment  ne  leur  ref- 
fembleroient- ils  pas,  puifque 
les  Romains  mêmes  ne  tenoient 
plus  aucun  compte  de  la  foi 
fous  le  régné  d’Augulle!  C’efl 
pourquoi,  les  Écrivains  du  fiècle 
de  cet  Empereur  donnoient  à 
cette  vertu  le  nom  A'antiqut , 
cana  Fidts , pour  marquer  que 
les  fiècles  od  elle  avoir  été  dans 
fa  force  , étoient  déjà  bien  éloi- 
gnés ; elle  exiftoit  avant  Jupi- 
ter, dit  Silius  Italicus.  Ils  l’ap- 

(a)  Plin.  Tom.  I.  pag.  H7.  Dionyf 
Halicaro.  L.  M.  c.  1;  L.  III.  c.  j , 8 , 
10  , it  • <8.  Tic.  Liv.  L.  I.  c.  14  , 1 1 , 
sli.  L.  U.  c.  lÿ.  L.  IV.  c..  17,  ^ 
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pelloîent  encore  rare,rara  Vides, 
pour  faire  entendre  qu’elle  ne 
fe  trouvoit  prefque  plus  chez 
les  nations  policées  ; & qu’elle 
n’y  a guère  paru  depuis. 

FIÜÉNATES,  Videnates,  (4) 
peuple  d’Italie  dans  le  Latium; 
leur  ville,  qui  fe  nommoit  Fi- 
denes,  n’étoit  qu’à  quarante 
Rades  de  Rome.  Cette  proxi- 
mité les  mit  bientôt  aux  mains 
avec  les  premiers  Romains. 
Comme  ils  ne  voyoient  qu’avec 
peine  la  nouvelle  puiffance  qui 
s’élevoit  fi  près  d'eux,  ils  cru- 
rent qu’il  étoit  de  leur  politi- 
que de  ne  pas  attendre,  pour 
lui  déclarer  la  guerre,  qu'elle 
fût  devenue  aufC  redoutable, 
u’elle  paroiffoit  le  devoir  être 
ans  la  fuite.  Ayant  donc  ar- 
mé leur  jeuneffe  , ils  ravagè- 
rent toutes  les  terres  quiétoient 
entre  Fidenes  & Rome;  & de- 
là, tournant  à gauche  , parce 
que  le  Tibre  les  empêchoit  de 
s’étendre  à droite , ils  défole- 
rent  tout  le  pais,  & jetterent 
la  terreur  parmi  les  gens  de  la 
campagne  ; le  tout  avec  tant 
de  promptitude,  qu'on  n’en  ap- 
prît la  nouvelle  à Rome,  que 
par  ceux  que  la  crainte  avoit 
obligés  de  s’y  réfugier.  Romu- 
lus,  allarmé  d’une  guerre  fi 
voifïne  & fi  preffante,  fit  auflî- 
tôt  fortir  fon  armée  de  la  ville, 

& plaça  fon  camp  à mille  pas  de 
Fidenes;  puis,  y laiflant  quel- 
ques foldats  pour  le  garder, 

L.  V.  c.  8.  Plin.  Tom  I.  p.  H7, 
('lut.  T.  I.  pag.  17 , 3*  , JJ.  Roll.  Ritt; 
Rom.  T.  I.  p.  47  > JO  , 96,  ir  /«t«.  V 
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il  en  Sortit  avec  toutes  fes  trou- 
pes ; ayant  pollé  une  partie 
de  fon  infanterie  dans  un  en- 
droit couvert  de  brodailles , il 
9Üa,  avec  le  plus  grand  nom- 
bre & tout  ce  qu'il  avoit  de 
cavalerie,  caracoller  jufqu'aux 
portes  de  Fidenes;  fie  en  me- 
naçant les  ennemis  avec  fierté, 
fie  les  déliant  au  combat,  il  fit 
tant  qu’il  les  attira  hors  de  leurs 
murailles.  C’étoit  juftement  ce 
qu’il  cherchoit.  Mais,  afin  que 
cette  rufe  eût  tout  le  fuccès 
qu’il  efpéroit  , il  feignit  de 
craindre , fie  lâcha  pied , ce  qui 
n'eft  pas  étonnant  dans  un  com- 
bat de  cavalerie  ; fie  comme  les 
cavaliers  fembloicnt  balancer 
entre  le  delFein  de  combattre 
fie  celui  de  fuir  , l’infanterie 
ayant  aufi!  fait  mine  de  reculer, 
les  Fidénates  ouvrirent  tout 
d’un  coup  leurs  portes , fie  fe 
jetterent  en  foule  fur  les  Ro- 
mains ; fie  les  pourfuivant  avec 
plus  de  chaleur  que  de  pré- 
caution, ils  fe  laiflerent  atti- 
rer jufqu’à  l’endroit  où  les  en- 
nemis s’étoient  cachés.  Alors , 
ils  fortirent  brufquement  de 
leur  embufcade.fic  attaquèrent 
les  Fidénates  en  flanc.  Ceux, 
qui  étoient  reliés  à la  garde  du 
camp  en  étant  fortis , augmen- 
tèrent encore  leur  embarras  Sc 
leur  confternation.  Ainfi,  in- 
vellis  de  plufieurs  côtés , ils 
tôutnerent  le  dos  , prefqu’a- 
vant  que  Romains  fie  fa  cava- 
lerie euflent  eu  le  tems  de  fe 
retourner,  fie  reprirent  le  che- 
min  de  Fidenes  avec  beaucoup 
plus  de  précipitation  (car  leur 
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frayeur  étoit  véritable)  , que 
les  Romains  n’avoient  fui  de- 
vant eux  un  moment  aupara- 
vant. Ils  n’échapperent  pourtant 
pas  à l’ennemi.  Les  Romains , 
qui  leur  marchoient  fur  les  ta- 
lons , entrèrent  pêle-mêle  avec 
eux  dans  la  ville , avant  qu'ils 
en  eulTent  fermé)  les  portes. 
Tel  ellle  récit  de  Tite-Live. 

Denysd’Halicarnaffe  raconte 
la  chofe  avec  des  circonflances 
différentes.  Selon  cet  Auteur  , 
les  Cruilumcriens  ayant  envoyé 
des  vivres  à Rome,  qui  étoit 
accablée  par  la  famine , comme 
on  conduifoit  ces  provifions  fur 
le  Tibre,  dans  des  batteaux  , 
les  Fidénates  s’etoient  jettes  en 
grand  nombre  fur  le  convoi  fit 
l’avoient  pillé  , tuant  même  tous 
ceux  qui  fe  mettoient  en  dé- 
fenfe.  On  leur  avoit  demandé 
jullice  de  cette  hollilité, mais 
on  n’en  avoit  rien  pu  obtenir. 

Romulus  extrêmement  irrité 
de  cette  infulte  , fondit  fur 
leurs  terres  avec  une  armée 
nombreufe  , fie  en  enleva  un 
gros  butin.  Après  cela  , il  fe 
difpofa  à s’en  retourner  ; mais , 
les  Fidénates  ayant  fait  une 
fortie,  il  leur  livra  bataille. 
L’aélion  fut  fanglante,  il  de- 
meura de  part  fie  d’autre  beau- 
coup de  monde  fur  la  place  ; 
mais,  les  Fidénates  furent  en- 
fin vaincus  fie  prirent  la  fuite. 
Romulus  les  pourfuivit  jufque 
dans  leur  ville  , fie  y entra  en 
même  tems  que  les  fuyards. 
Ayant  pris  cette  place  d’em- 
blée, il  punit  quelques-uns  des 
boutgeoii,  fie  y lailfa  une  gar- 
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nifon  de  trois  cens  hommes. 
Outre  cela,  il  ôta  aujc  Fidcna- 
tes  une  partie  de  leurs  terres 
qu’il  dillxibua  à fes  foldats , de 
réduilit  cette  ville  en  colonie 
Romaine. 

Les  Fidenates  ne  lailTerent 

Îas  de  fe  révolter  du  tems  de 
'ullus  Hoftilius  ; & ils  fe  joi- 
gnirent aux  Veïens  leurs  voi- 
sins , à qui  Romulus  n'avoit  pas 
fait  non  plus  de  quartier.  Ces 
deux  peuples  ayant  joui  d’une 
paix  profonde  fous  le  régné  de 
Numa  Pompilius  , leurs  forces 
& leurs  richell'es  s’étoient  con- 
fidérablement  augmentées  , & 
leurs  villes  étoient  devenues 
tfès-floriflantes  ; de  forte  que 
cette  grande  profpcritc  les  ren- 
dant plus  fiers  & ranimant  leur 
courage  , ils  afpiroient  à re- 
couvrer leur  liberté , & fe  pre- 
paroient  à fecouer  le  joug  de 
la  domination  Romaine.  Le 
defTein  qu’ils  avoienr  de  fe  fou- 
lever  demeura  fecret  jufqu'à 
la  guerre  des  Romains  contre 
les  Albains.  Dès  qu’ils  appri- 
rent que  toutes  les  troupes  des 
premiers  étoient  en  campagne  , 
l’occalion  leur  parut  favorable 
pour  les  attaquer.  Ils  firent 
donc  une  conjuration  fecrete  , 
par  les  intrigues  des  plus  puif- 
ians  de  leur  nation  , ÔC  envoyè- 
rent ordre  à tous  ceux  qui 
étoient  en  état  de  porter  les 
armes,  de  s’aflembler  à Fide- 
nes,  mais  d’y  entrer  fecréte- 
ment  âc  peu  à la  fois,  de  peur 
que  la  conjuration  ne  fût  dé- 
couverte; ils  leur  ordonnèrent 
en  même  tems  d'y  attendre  le 
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moment  favorable  que  les  trou- 
pes Romaines  & celles  des  Al- 
bains fortiroient  de  leurs  retran- 
chemens  pour  livrer  bataille. 
Les  conjurés  dévoient  en  être 
avertis  par  quelques  efpions 
portés  dans  les  montagnes  ; ils 
avoient  ordre  de  prendre  les 
armes  au  premier  lignai  qu'oa 
leur  donneroit  , pour  fondre 
tous  en  corps  de  bataille  fur 
les  ennemis,  dont  le  camp  n’c- 
foit  éloigné  de  Fidenes  que  de 
deux  ou  trois  heures  de  che- 
min tout  au  plus.  Les  mefurcs 
étoient  prifes  pour  y arriver 
vers  la  fin  du  combat  ; il  y avoit 
des  ordres  précis  de  regarder 
comme  ennemis  , & de  tailler 
en  pièces  les  vainqueurs  mêmes, 
foit  que  tes  Albains  eulfent  rem- 
porté la  viéloire,  Toit  qu’elle 
fe  fût  déclarée  pour  les  Ro- 
mains. Tel  étoit  le  defl'ein  des 
principaux  des  deux  villes. 

Si  donc  les  Albains,  mepri- 
fant  les  troupes  Romaines  , s’e- 
toienc  trop  précipités  de  livrer 
bataille  pour  décider  promp- 
tement de  l’empire  par  un  feul 
combat,  rien  n’auroit  empêche 
que  les  embûches  de  leurs  en- 
nemis communs  ne  fuifent  de- 
meurées cachées  , & que  les 
deux  armées  n’eurtent  été  dé- 
faites entièrement.  Mais  , le 
combat  fut  dift'eré  plus  qu’on 
ne  l’efpéroit,  & le  tems  qu’on 
mit  à en  faire  les  préparatifs, 
fervit  à éventer  le  deffein  des 
Vci'ens  & des  Fidenates.  On 
en  fut  informé  par  quelques- 
uns  des  conjurés,  qui  décou- 
vrirent le  complot , foit  dans 
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la  vue  de  leur  intérêt  particu- 
lier ; foit  par  envie  contre  leurs 
chefs,  qui  étoient  les  atiteurs 
de  cette  entreprife;  foie  dans 
la  crainte  que  le  fecret  ne  fût 
révélé  par  d’autres,  comme  il 
arrive  ordinairement  dans  les 
conjurât  ons  dont  on  diflere 
trop  lorg-tems  l’exécution  , 6c 
où  il  y a un  grand  nombre  de 
complices  ; foit  enfin  par  quel- 
que remord  de  leur  confeiente, 
qui  leur dicloit qu'une  entrepri- 
se ai'dî  impie  ne  pourroii  avoir 
un  heureux  fnccès. 

Lorfqire  la  guerre  commen- 
cée contre  les  Albains  fut  ter- 
minée, les  Romains  rtfolurent 
de  tirer  vengeance  de  la  trahi- 
fon  des  Fidénates.  On  les  fom- 
ma  d’en  faire  fatisfaétion  au 
plutôt  ; mais  , au  lieu  d’obéir 
& de  comparoître  , ils  levèrent 
ouvertement  l’étendard  de  la 
révolte,  prirent  les  armes,  fer- 
mèrent leurs  portes  & firent 
venir  des  fecours  de  Veies.  Les 
Romains  envoyèrent  une  am- 
balfade  à Fidenes  , pour  leur 
demander  quel  çtoit  le  fujet  de 
leur  révolte;  ceux-ci  répondi- 
rent infolemment  que  depuis  la 
mort  de  Romulus,  avec  lequel 
ils  avoient  juré  une  alliance  , 
leur  vilie  n'avoit  plus  aucun 
compte  à rendre  à celle  de 
Rome. 

Alors,  Tullus  HoRilius  avant 
armé  fes  troupes  domeftiques 
& celles  de  leurs  alliés  , mar- 
cha contre  les  rebelles.  Mais, 
dès  le  premier  choc,  les  Fidé- 
rates  lâchent  pied  , & s’en- 
fuyenc  vers  la  ville  fans  gar- 


F1 

der  leurs  rangs.  Pendant  qu’lT» 
font  ainfi  épouvantés  , & que 
le  défordre  règne  par -tout, 
Tullus  HoRilius  les  enfonce 
avec  fa  cavalerie,  & les  pour- 
fuit  quelque  tems.  Mais , voyant 
qu'ils  étoient  tellement  difper- 
fés  qu'il  leur  étoit  impollîble  de 
fe  rallier , & qu’ils  ne  penfoient 
pas  même  à fe  rejoindre  , il 
lailfe-là  les  fuyards  & tour- 
ne contre  l’autre  partie  de  l’ar- 
mée qui  demeuroit  encore  fer-? 
me  dans  fon  pofle.  Alors  , l’in- 
fanterie donne  une  rude  atta- 
que , & la  cava'erie  fait  encore 
mieu.':  fon  devoir.  Les  Veienj 
foutiennent  courageufement  le 
choc  de  la  cavalerie  Romaine, 
8c  rélîRcnt  fort  long  - tems. 
Mais,  à la  fin,  apprenant  que 
leur  aile  gauche  a eu  du  pire  , 
& que  toutes  les  troupes  des 
Fidénates  & des  -alliés  fuyent 
en  défordre , l'épouvante  les 
faifit  tellement  , que  dans  la 
crainte  d’être  enveloppés  par 
l’ennemi  qui  revenoit  de  pour- 
fViivre  les  fuyards  , ils  fe  dé- 
bandent 8c  tâchent  de  fe  fauver 
en  paflant  le  fleuve  à la  nage. 
Ceux,  qui  n’avoient  pas  encore 
perdu  toutes  leurs  forces,  qui 
n’étoient  point  accablés  de 
blelFures,  & qui  f^avoient  na- 
ger, mirent  bas  leurs  armes  8c 
fe  fauverent  heureufe-ment  de 
l’autre  côté  du  fleuve.  Ceux 
au  contraire  , à qui  il  manquoit 
un  de  ces  avantages  , étoient 
engloutis  par  les  tournans  d’eau; 
car , le  Tibre  étoit  fort  rapide 
auprès  de  Fidenes  , 8c  fon  lit 
tortueux  foririoit  plufieurs  ;ovut- 
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Tians.  Tullus  Hoftiüus  envoya 
un  détachement  de  cavalerie 
aux  troulfes  des  fuyards  qui 
paObient  i’eau.  Il  s'en  alla  lui- 
même  au  camp  des  Veiens , dont 
il  fe  rendit  maître  dès  la  pre- 
mière attaque. 

Au  commencement  du  prin- 
tems  de  l’année  fuivante  , Tul- 
lus Hoftilius  ouvrit  une  nou- 
velle campagne  contre  les  Fi- 
dénates.  Ceux-ci  n’avoient 
reçu  aucun  fecours  de  leurs 
villes  alliées  ; mais,  il  leur  étoit 
venu  de  pluHeurs  endroits  des 
troupes  foudoyées  , & avec  ce 
fecours  ils  olerent  faire  une 
fortie  fur  l’ennemi.  Les  deux 
armées  s’étant  rangées  en  ba- 
taille, il  fe  donna  un  combat 
fanglant,  dans  lequel  les  Fi- 
dénates  tuerent  beaucoup  de 
inonde;  mais,  ils  furent  enfin 
repouflcs  dans  leurs  murailles. 
Tullus  Hoftilius  les  y afficgea, 
& les  rcduifit  à une  fi  grande 
difette  , que  la  néceflité  les 
obligea  de  fe  rendre  à difcré- 
tion.  Après  avoir  pris  leur  vil- 
le , il  punit  de  mort  les  auteurs 
de  la  révolte.  A l’égard  des 
autres  habitatis  , il  leur  par- 
donna à tous  , les  laifi'ant  pai- 
fibles  pofTclTeurs  de  leurs  biens, 
leur  confervant  la  même  forme 
de  gouvernement  & les  mêmes 
privilèges  qu’ils  avoient  aupa- 
ravant. Cela  étant  fait , il  ren- 
voya fes  troupes,  & s’en  re- 
tourna à Rome  , où  il  reçut 
pour  la  fécondé  fois  les  hon- 
neurs du  triomphe  & offrit  aux 
dieux  les  facrifices  accoûtu- 
^és,  en  adiçD  de  grâces  de 
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la  viéloire  qu’il  vertoit  de  rem- 
porter fur  les  Fidénates. 

Ce  peuple  , qui  fupportoit 
avec  peine  le  joug  des  Romains, 
eflaya  de  le  fecouer  fous  An- 
cus  Marcius,  qui  avoit  fuccé- 
dé  à Tullus  Hoftilips.  Ce  ne 
fut  pas  d’abord  d’une  manière 
ouverte.  On  fe  contenta  de 
faire  des  courfes  fur  les  terres 
des  Romains,  & de  défolcr  le 
plat-païs.  Dès  qii’Ancus  Mar- 
cius en  eut  nouvelle,  il  partit 
de  Rome  avec  un  camp  volant 
& alla  fe  camper  devant  U 
ville,  avant  que  les  Fidén.ate^ 
euflent  eu  le  tems  de  fe  difpo- 
fer  à foutenir  un  fiege.  Ceux- 
ci  feignirent  d’abord  de  ne  pas 
fçavoir  pour  quel  fujet  l’armée 
Romaine  les  atraquoir.  Mail  , 
le  Roi  leur  ayant  dit  qu’il  ve- 
noit  pour  fe  venger  des  courfes 
& des  ravages  qu’ils  avoient 
faits  fur  fes  terres , ils  répon- 
dirent que  la  République  n’y 
avoit  aucune  part.  11$  deman- 
dèrent du  tems  pour  en  recher- 
cher les  auteurs  & pour  faire 
une  exaéle  perquilition  des 
coupables;  ce  qu’ayant  obtenu 
ils  employèrent  pliifieurs  jours, 
non  pas  à exécuter  leurs  pro- 
meffes,  mais  à envoyer  feoré- 
tement  demander  des  fecours  \ 
leurs  alliés  & à prendre  des 
mefures  pour  fe  défendre.  An- 
cus  Marcius,  qui  connoiflbit 
leur  deffein , fit  creufer  des 
chemins  fouterreins  depuis  for» 
camp  jufqu’aux  murs  de  la  ville; 
& dès  que  l’ouvrage  fut  ache- 
vé, il  lit  approcher  fes  troupes 
avec  pluüeurs  échelles , des 
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machines  de  guerre  , & les 
autres  choies  néceflaires  pour 
'donner  un  alTaut,  mais  par  un 
autre  endroit  que  celui  où  il 
avoir  fait*creufer.  LesFidcna- 
les  ne  manquèrent  pas  de  courir 
en  foule  ^ur  de'fendre  cette 
partie  de  leurs  murailles  qu’on 
efcaladoit.  Pendant  ce  teras-là, 
les  Romains,  qui  étoient  dans 
le  conduit  fouterrein , achevè- 
rent de  creufer  ce  qui  reiloit 
de  terre  pour  fe  (aire  jour. 
Quand  l'ouverture  fut  faite , 
ils  fe  glilTerent  fecrétement 
dans  l'enceinte  des  murailles  , 
& après  avoir  e'gorgé  tous  ceux 
qui  leur  tombèrent  fous,  les 
mains  ils  ouvrirent  les  portes 
aux  adiégeans. 

La  ville  étant  prife  de  cette 
manière,  les  Romains  y firent 
d'abord  un  grand  carnage  ; 
mais , Ancus  Marcius  réprima 
leur  ftireur.  Il  ordonna  au  refte 
des  Fidénates  de  rendre  les  ar- 
mes ; puis  il  les  alTembla  tous 
en  un  certain  lieu  de  la  ville, 
où  il  fit  fouetter  ignominieufe- 
ment  quelques-uns,  qui  étoient 
les  auteurs  de  la  révolte,  & 
commanda  qu'on  les  paiïàt  au 
fil  de  l’épée. 

Sous  le  r^e  de  Tarquin  l’an- 
cien . les  Tyrrhéniens  s’étant 
mis  en  campagne,  paflerent  le 
Tibre,  & allèrent  camper  à la 
vue  de  Fidenes,  qui  étoit  pour 
lors  agitée  d’une  fèdition.  Pro- 
fitant de  l’occafion  favorable 
pour  fe  rendre  maîtres  de  la 
ville  par  intelligence  , ils  fi- 
rent un  grand  nombre  de  pri- 
fonoiers.  Enfuite,  ils  pillèrent 
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les  terres  du  peuple  Romain  J 
& laillant  une  garnifon  futlifante 
dans  la  ville  de  Fidenes  , qui 
leur  paroifiToit  une  place  fort 
avanrageufe  pour  faire  la  guer- 
re aux  Romains  , iis  s’en  retour- 
nèrent chargés  de  butin.  Ce- 
endant,  Tarquin  marcha  vers 
idenes,  dans  le  defiêin  d’en 
chafler  la  garnifon  & de  pu- 
nir ceux  qui  avoient  livré  cetté 
place  aux  Tyrrhéniens.  La  gar- 
nifon fit  une  fortie.  Les  Ro- 
mains lui  livrèrent  un  combat 
en  bataille  rangée,  après  le- 
quel ils  donnèrent  fi  vivement 
l'attaque  aux  murailles  , que 
malgré  la  vigoureufe  réfiftance 
des  alïïégés,  ils  emportèrent  la 
ville  d'aifaur.  Le  Roi  fit  met- 
tre dans  les  fers  tous  les  fol- 
dats  de  la  garnifon  avec  les  au- 
tres prifonniers  Tyrrhéniens  ; 
on  les  garda  dans  une  étroite 
prifon.  Enfuite,  il  fit  fouetter 
ignominieufement  & décoler  en 
lace  publique  une  partie  des 
idénates,  qui  étoient  atteints 
Sc  convaincus  d'être  les  auteurs 
de  la  révolte,  & condamna  les 
autres  à un  exil  perpétuel , don- 
nant tous  leurs  biens  aux  Ro- 
mains, qu’il  y laifla  en  colonie 
pour  fervir  de  garnifon. 

Cet  arrangement  fut  une  foi- 
ble  barrière  contre  le  penchant 
naturel  qu’avoient  les  Fidéna- 
tes à fe  délivrer  de  la  domi- 
nation Romaine.  On  les  vit 
l’an  de  Rome  317,  fe  ranger 
du  côté  des  Veiens  , qui  avoient 
alors  pour  roi  Lars  Tolumnius. 
Ils  ajoutèrent  à la  révolte  un 
exime  bien  plus  noir , en  cuaAC 
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f tr  l'Mcke  de  Lars  Tolumnîus 
les  arnDaiIadeurs  Romains,  qui 
venoient  fe  plaindre  & deman- 
der les  raifons  du  nouveau  par- 
ti qu'ils  avoient  pris.  Quelques 
Écrivains  , pour  couvrir  la 
faute  du  Roi,  difent  qu’une 
parole  qu’il  prononça  en  jouant 
aux  dés,  fut  prife  par  les  Fidé- 
sates  , qui  venoient  le  conful- 
ter  fur  le  traitement  qu’ils  dé- 
voient faire  aux  Ambalfadeurs, 
.comme  un  ordre  de  les  tuer. 
Alais  , Tite-Live  rejette  bien 
loin  cette  manière  de  raconter 
le  fait,  8c  montre  qu’il  ell  hors 
de  toute  vraifemblance , qu’un 
Prince  , confulté  par  de  nou- 
veaux alliés  fur  un  cas  auiTi  gra- 
ve que  celui  dont  il  s'agit  ici, 
eût  continué  tranquillement  fon 
jeu  ; 8c  qu'il  ell  tout  naturel  de 
penfer  que  le  Roi  leur  donna 
ce  cooleil , pour  les  engager 
plut  fortement  dans  fon  parti 
par  une  èupture  de  cette  forte, 
qui  ne  leur  laifloit  aucun  lieu 
de  retour  vers  les  Romains. 
Quoi  qu'il  en  foit,  les  Romains 
marchèrent  contre  les  deux 
peuples  ligués,  & remporteront 
ïur  eux  une  viéloire  com- 
plette. 

Quelques  douze  ans  après  , 
les  Veiens  enflés  d’un  avantage 
qu'ils  avoient  eu  fur  les  Ro- 
mains , envoyèrent  des  Am- 
bafladeurs  à tous  les  peuples  du 
voifinage,  pour  les  prier  de  fe 
joindre  à eux.  Mais , n’ayant  pu 
obtenir  aucun  fecours  public  , 
ils  engagèrent  au  moins , par 
l’efpérance  du  butin  , le  plu^e 
volontaires  qu’ils^  purent  , à 
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prendre  parti  dans  leur  armée. 

Les  feuls  Fidénates  fe  déclarè- 
rent ouvertement  ; ôc  comme 
s’ils  fe  fuÜ'ent  fait  une  loi  de 
commencer  toutes  les  guerres 
par  un  crime , ils  tremperont 
leurs  mains  dans  le  fang  des 
nouveaux  habitans  qu’on  leur 
avoir  envoyés  de  Rome  depuis 
peu  , comme  ils  avoient  fait  au- 
paravant dans  celui  des  ambaf- 
fadeurs  de  *la  République,  & * 

fe  joignirent  aux  Veïens  , après 
avoir  mis  ce  fceau  à l’alliance 
qu’ils  faifoient  avec  eux.  En- 
hiite , ceux  qui  étoient  à la 
têrede  ces  deux  peuples  , dé- 
libérèrent entr'eux  où  il  étoit 
le  plus  à propos  d’établir  le 
liège  de  la  guerre  , à Veies , ou 
à Fidenes.  Lorfqu'ils  fe  furent 
déterminés  pour  la  dernière  , 

Les  Veïens  palTerent  le  Ti- 
bre , Ôc  vinrent  camper  à la  vue 
de  Fidenes. 

Cependant,  le  diiflateur  Ma- 
mercus  Emilius  s’étant  mis  en 
marche  , vint  fe  porter  à quinze 
cens  pas  en  de-cà  de  cette  ville, 
mettant  les  montagnes  à fa 
droite  , ôc  le  Tibre  à fa  gauche, 
pour  couvrir  fon  armée.  Il  or- 
donna à T.  Quintius  Pennus  de 
s’emparer  des  hauteurs,  & de 
fe  porter  fur  un  coteau  détour- 
né , d’où  il  pût  attaquer  les  en- 
nemis par  derrière.  Le  lende- 
main , voyant  que  les  Tofeans 
fiers  du  médiocre  avantage 
qu’ils  avoient  remporté  quel- 
ques jours  auparavant  fur  l’ar- 
mée Romaine,  s’avançoient  en 
bataille  rangée , il  n’eut  pas 
plutôt  appris  de  fes  coureurs  , 
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q'je  T.  Quintius  Pennus  avoit 
gagné  la  hauteur  qui  dominoit 
fur  la  citadelle  de  Fidenes  , 
qu’il  marcha  de  pied  ferme 
avec  les  légions  contre  les  enne- 
lnis,défcndant  au  maitrede  la  ca- 
valerie d’attaquer  fans  fon  or- 
drei  qu’il  lui  donneroit  le  lignai 
quand  il  en  feroit  tems  ; qu’a- 
lors  il  fit  fon  devoir.  Les  lé- 
gions combattirent  avec  une 
vigueur  extraordinaire. Les  Ro- 
mains , reprochant  aux  Fidena- 
tes  leur  impiété,  aux  Veïens 
leurs  brigandages  , aux  deux 
peuples  la  rupr-ure  des  treves  , 
le  nteurtre  aôreux  des  Ambaf- 
fadeurs  Sc  de  la  fécondé  co- 
lonie de  Fidenes,  de  enfin  leur 
infidélité  dans  la  paix  , de  leur 
Idcheté  dans  la  guerre,  alfou vi- 
rent leur  haine  par  desdifeours, 
de  par  des  elFcts  en  même 
tems. 

L’armée  du  diélateur  , dès  le 
premier  choc,  avoit  fait  lâcher 
le  pied  aux  ennemis,  lorfque 
tout  d'un  coup  les  portes  de 
Fidenes  venant  à s’ouvrir  , il 
en  fortit  un  bataillon  d’une  for- 
me inconnue  jufqu’à  ce  jour. 
Ceux  dont  il  étoit  compofé 
écoient  armés  defaulx  ; ils  por- 
toient  dans  leurs  mains  des  tor- 
ches ardentes  qui  jettoient  une 
lumière  étonnante.  Avec  cet 
appareil  , s’etant  jettes  comme 
des  furieux  ÔC  des  fanatiques 
fur  les  Romains,  ils  lescftraye- 
rent  d’abord  par  une  efpèce  de 
combat , à laquelle  ils  n’étoient 
point  faits.  Alors,  le  Diélateur 
avant  donné  le  fignal  au  maître 
de  la  cavalerie  & à fa  troupe , 


& fait  avertir  T.  Q^tûrs  PenS 
nus  de  defeendre  des  monta- 
gnes , courut  en  perfonne  à 
l’aile  gauche , que  l’incendie 
plutôt  que  le  courage  des  en- 
nemis, avoit  un  peu  ébranlée; 
& d’un  ton  que  tout  le  monde 
pouvoir  .entendre  ; » Quoi  , 
n dit-il  , vous  abandonnez  vo— 
» tre  polie,  comme  un  eflain 
» d'abeilles  , chafles  par  la  fu- 
» mee  que  l’ennemi  vous  oppo- 
» fe  au  lieu  d’armes.  Que  ne 
» vous  fervez-vous  de  celles 
» que  vous  poriei , pour  étein- 
n dre  ces  Hammes  > Ou  s'il 
» faut  employer  le  feu  au  lieu 
xt  du  fer  pour  combattre,  que 
n n’arrachez-vous  ces  tifons  à. 
» l'ennemi , pour  les  tourner 
» contre  lui-même?  Allons  , 
O braves  Romains , fo.uvcnez— 
» vous  du  nom  que  vous  por- 
ts tez;  fouvenez-vous  des  vie— 
SS  toires  de  vos  peres  & des 
SS  vôtres  , éc  brûlez  Fidenes 
JS  avecles  flammes  qu’elle  vous 
SS  met  elle -même  à la  main  , 
M puifque  vous  n’avez  pu  ap— 
SS  paifer  fa  fureur  par  vos  bien- 
ss  faits.  C'ell  la  vengeance 
SS  qu’exigent  de  vous  le  ravage 
JS  de  vos  terres,  le  fang  de  vos 
JS  Ambafladeurs  , ôc  celui  de 
SJ  vos  citoyens  égorgés  avec 
SJ  tant  d’inhumanité.  « 

11  avoit  à peine  celTé  de 
parler  , que  tous  fondirent  fur 
l’ennemi  , fe  férvanr  des  ri  fon  s 
qu’ils  ramalFoient,  ou  de  ceux 
qu’ils  arrachoient  aux  Fidéna- 
tes.  Les  deux  partis  font  armes 
d*feux.  Le  maître  de  la  cava- 
lerie , pour  combattre  d’une  f»« 
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Çon  nouvelle  , ordonne  aux 
liens  de  débrider  leurs  chevaux; 
& le  premier  piquant  le  fien  , il 
s’élance  au  milieu  des  flammes. 
A fon  exemple,  les  autres  font 
emportes  avec  la  même  impé- 
tuollté  dans  les  bataillons  enne- 
mis. La  poufliére  qui  sdleve, 
jointe  à la  fumee  qui'  remplit 
l’air  , dérobe  la  vue  de  tout  ce 
qui  fe  pâlie  , aux  foldats  & aux 
chevaux.  Mais,  ces  animaux 
plusintrepides  que  les  hommes, 
à des  objets  fl  nouveaux,  ren- 
verfent  tout  ce  qui  fe  rencon- 
tre fur  leur  paflage.  Telle  étoit 
la  fituation  de  la  bataille,  lorf- 
qu’un  cri  perçant  attira  l’atten- 
tion des  deux  armées  , étonnées 
de  ceque  ce  pouvoit  être. Mais, 
le  Diélateur  s’étant  écrié  que 
c’étoit  T,  Quintius  Pennus,  fon 
Lieutenant , qui  venoit  de  pren- 
dre les  ennemis  en  queue  , il 
fait  lui-méme  un  nouvel  elFort 
pour  achever  de  les  rompre. 
Alors  , les  Tofeans  prefl'és  de- 
vant & derrière  par  deux  dif- 
férens  ennemis,  ne  pouvant  plus 
retourner  dans  leur  camp,  ni 
regagner  les  montagnes  , dont 
un  nouvel  ennemi  leur  fermoit 
le  chemin  ; voyant  d’ailleurs 
que  la  cavalerie  Romaine  étoit 
répandue  de  routes  parts  dans 
la  plaine  , s’enfuirent  en  dé- 
fordre,  fur-tout  les \'éïens,  vers 
les  bords  du  Tibre.  Ceux  des 
Fidénates  qui  font  échappés  au 
vaiqueur  , courent  vers  la  ville  ; 
mais  i la  frayeur  les  emporte 
tous  au  milieu  du  carnage  ; les 
uns  font  égorgés  fur  le  bord  du 
fleuve,  d’autres  fe  précipitent 
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dans  les  eaux  de  y font  noyéss 
Ceux  même  qui  fçavcnt  nager, 
accablés  de  travail  , couverts 
de  blclTures,  6c  déconcertés  par 
la  crainte  , font  engloutis.  Il  y 
en  eut  fieu  qui  gagnalTent  la  ri- 
ve oppofée.  L'autre  troupe 
palTa  à travers  le  camp  & entra 
dans  la  ville  , où  les  Romains  la 
fuivirent  de  près  , fur-tout  T. 
Quintius  Pennus  , 6c  ceux  qui 
ttoient  defeendus  avec  lui  dca 
montagnes,  qui  , pour  être 
arrivés  des  deinicrs  au  com- 
bat , étoient  moins  fatigués  eue. 
les  autres. 

Ceux-là  , étant  donc  entrés 
dans  la  ville,  pèle  - mÔ  e avec 
les  ennemis  , gagnèrent  le  haut 
des  murailles  . oc  de-là  fiient 
connoître  aux  leurs  qu’ils  en 
étoient  les  maîtres.  Alorsj  le 
Diéîateur  , qui  de  fon  côté  ctoit 
dejà  entré  dans  le  camp  que  les 
ennemis  avoient  abandonné  , fit 
entendre  à fes  foldats,  prêts  à 
fe  difperfer  pour  le  piller,  qu  il 
leur  dellinoit  un  plus  riche  bu- 
tin dans  la  ville;  6c  aulîi-tôt  y 
étant  entré  avec  eux  , il  les  me- 
na vers  la  citadelle,  où  il  s ap- 
perçut  que  les  fuyards  couroient 
en  foule.  Le  carnage  ne  fut 
pas  moins  grand  dans  la  ville, 
qu’il  avoir  été  dans  le  combat  ; 
jufqu’à  ce  qu’enfin  les  habitans 
ayant  mis  bas  les  armes  , fe  ren- 
dirent au  Diélateur  , à qui  ils 
ne  demandèrent  que  la  vie.  La 
ville  & le  camp  furent  pillés. 
Le  lendemain  , bn  donna  pour 
récompenfe  à chacun  des  cava- 
liers, 6c  autres  , en  remontant 
jufqu’au.x  Centurions  incluCve- 
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ment,  un  prifonnier,&  h ceux 
d'entr'eux  qui  s’ttoiem  toujours 
fignalés  par  leur  courage,  deux, 
tels  que  le  fort  les  leur  ht 
écheoir.  Tout  le  refte  ayant 
^tc  vendu  à l’encan  , le  Déla- 
teur ramena  fon  armee  vidto- 
TÎeufe  , de  chargée  de  butin  à 
Rome  , où  il  entra  lui-même 
triomphant,  l'an  413  avant  J.  C. 
Fuyci  Fidenes. 

FlÙÉNATES,  Tidenates  , (a) 
auire  peuple  d'Italie  , félon 
Pline.  Cet  Auteur  met  cet  Fi- 
denates  dans  la  quatrième  ré- 
gion de  l'Italie;  au  lieu  qu’il 
avoir  placé  les  autres  dans  la 
première  région, 

FlÜENE,  Fidena  , «Fz/x' h , 
la  même  ville  que  d’autres  nom- 
ment Fidenes  en  pluriel.  Voyt^ 
Fidenes. 

FIDENES  ./vz/enz*  , . 

{b)  ville  d’Italie  dans  le  La- 
tiun,(iiuee  à quarante  llades 
de  Rome  , ctoit  déjà  très-grande 
très-peuplée  , du  teins  de  Ro- 
m;ilus.  Ce  Prince  s’en  étant 
rendu  maître  , en  fit  une  colo- 
nie Romaine.  Elle  avoir  été  au- 
trefois fondée  par  les  Albains 
dans  le  même  tems  que  Ruftu- 
mérie  & Noménie;  ces  colo- 
nies croient  conduites  par  trois 
frétés,  dont  l’aîné  fut  le  fon- 
dateur de  Fidenes. 

On  lit  dans  Suétone  , qu’en 
la  douzième  année  du  règne  de 
Tibere  , vingt  mille  hommes 

(al  l'Un.  T.  I.  p.  169.  » 

Dionyf.  Halicain.  L.  II.  c.  15. 
Plut  T I.  pïg.  a?  , ]t  , yj.  Plin.  T.  I. 
p.  na  , I S7  Strab.  p.  aa<S,  ajo.  Ptolcm- 
L.  111.  c.  I.  Tu.  Liv.  L.  1.  c.  ty.  L.  IV. 
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étirent  dans  l’amphitéâtrè  do 

idenes  , où  l’on  faifoit  des 
combats  de  gladiateur.  Cela  ar- 
riva par  le  poidde  la  multitude 
du  peuple  qui  étoit  entré  dans 
cet  amphithéâtre  , & qui  le  ht 
écrouler. 

Cette  ville  a été  ruinée  plu- 
fieurs  fois  , & plulieurs.  fois 
rebâtie  fur  fes  propres  ruines. 
Elle  étoit  au  lieu  où  cil  à pré- 
fent  une  ferme  appellée  Caftel 
Giubileo  , qui  appartient  au 
Chapitre  de  Sjint  Pierre.  L’a- 
chat qu'il  en  ht  durant  l’année 
fainte  d’un  Jubilé  univerfel  , 
fut  caufe  qu’on  lui  donna  ce 
nom  de  Caliel  Giubileo. 

Strabon  met  Fidenes  au  nom- 
bre des  villes,  qui,  de  fon  tems, 
n’étuit  plus  qu’un  village  fer- 
vant  de  demeure  à quelques 
particuliers,  à trente  ou  qua- 
rante liades  de  Rome.  Mais,  la 
dillance  de  Fidenes  à Rome 
n'eft  pas  une  chofe  bien  unifor- 
me dans  les  écrits  des  Auteurs 
anciens.  Denys  d’HalicarnalTe 
la  met  au  confluent  du  Tibre  de 
du  Teveron,  à quarante  Rades 
de  Rome  , ce  qui  ne  feroit  que 
cinq  milles  Romains,  de  huit 
Rades  chacun.  Un  Auteur  mo- 
derne le  copie  en  cela.  Mais  , 
l'un  & l’autre  fe  trompent  ap- 
paremment ; car , les  milles  Ro- 
mains étoient  d’un  cinquième 
plus  courts  que  les  milles  d’I- 
talie d’aujourd’hui  , dont  il 

C.  17.  ^ /ipf.  Tacit.  Annal.  L.  II(.  c. 
6a.  Hift.  L.  111.  c.  j'i.  M^m.  de  IMcad. 
des  Infcript  St  Bell.  Leu.  T,  VU.  p, 
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faut  foixante  pour  un  degré. 
Le  P.  Hardouin  dit  que  , félon 
Eutrope,  Fidenes  étoit  à dix- 
iiuit  mille  pas  de  Rome.  Outre 
que  cela  ne  peut  être , Eutro- 
pe ne  dit  point  cela.  Voici  fes 
paroles  : n L'an  315  de  la  fon- 
•a  dation  de  Rome,  les  Fidéna- 
*>  tes  fe  révoltèrent  contre  les 
•>  Romains.  Ils  étoLent  appuyés 
*>  par  les  Veïens , & par  Vo- 
» lumnius,  roi  des  Veïens.  Ces 
ta  deux  villes  font  li  pris  de 
« Rome , que  Fidenes  n’en  eft 
» qu'à  fcpt  milles , 8c  Veies  à 
n dix-huit;  les  Volfques  fe  joi- 
n gnirent  aulC  à eux , &c.  « 
Holtlinius , qui  allure,  après 
Cluvier  , que  Fidenes  eft  Caf- 
tel  Giubileo,  compte  depuis  ce 
dernier  lieu  , fix  milles  jufqu'à 
Rome;  ce  qui,  à quelques  frac- 
tions près , répond  aux  fept 
milles  d’Eutrope  , puifque  , 
comme  envient  de  le  dire,  les 
milles  modernes  qui  répondent 
à une  minute  de  degré  , font 
d'un  cinquième  plus  long  que 
les  milles  des  anciens  Romains. 

Ptolémce  place  une  ville 
nommée  dans  le  Latium; 

mais , il  n'en  marque  pas  la  fi- 
tuation  fort  jufte  , quoiqu’ap- 
paremment  ce  foit  la  même 
dont  il  s'agit  dans  cet  article. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de 
l’AradémieRoyale  des  Infcrip- 
tions  & Belles  Lettres  , quel- 
ques remarques  fur  l’origine 
des  habitans  de  Fidenes.  Nous 
allons  les  placer  ici.  » j4prcs  la 
rt  défaite  des  Cininiens , dit  Plu- 
» tarque  , pendant  que  les  autres 
n Satins  je  préparaient  encore  , 

Tom.  XVIl^ 


» ceux  de  fidenes  , de  Cruflutné- 
» rium  & d’Antemnet  fondirent 
» fur  les  Romains  , le  combat  fut 
» long  & opiniâtre  ; mais  , enfin, 

» ces  Satins  furent  vaincus,  leurs 
x>  villes  prifes  , & leurs  terres  d 'tf- 
» tribuies  au  fort , & eux  iranf- 
x>  portés  à Rome.  Suivant  les  au- 
» très  Auteurs,  les  Céniniens, 
» les  Antemnates  , les  Cruftu- 
p mériens,  furent  bien  les  pre- 
» miers  d’entre  les  Sabins  qui 
» fe  déclarèrent  contre  Romu- 
s>  lus  : mais , ils  ne  l’attaquerenc 
n que  les  uns  après  les  autres, 
M à mefure  qu’ils  fe  trouvèrent 
» prêts  , & il  n’eft  point  dit 
» qu’il  y eût  eu  aucune  ligue 
n formée  entr’eux.  U y en  eût 
» encore  moins  entre  les  CruG 
n tumériens  & les  Fidénates  , 
» il  ne  fut  point  queftion  de 
P ces  derniers  dans  toute  cette 
P guerre  ; & la  première  qu’ils 
n eurent  contre  les  Romains  , 
P fut  celle  dont  Plutarque  par- 
p le  lui-même  quelques  pages 
P plus  bas  , conformément  à 
P tous  les  autres  Auteurs  , de 
P qui  n'arriva  que  bien  long- 
p tems  après , lorfque  par  la 
P mott  de  Tatius  , Rumulus 
P refta  feul  maître  du  gouver- 
p nemesit.  On  ne  voitpasmème 
P ce  qui  auroit  pu  les  faire  en- 
P trer  dans  une  ligue  avec  les 
P Sabins  , puifqu’ils  n'étoient 
P point  de  cette  nation  , mais 
P de  celle  des  Tofeans;  car  , 
P quoiqueDenysd’Hàlicarnafle 
P dife  que  Cruftùmérie  , No- 
p mente  & Fidenes  étoient  co- 
P lonies  des  Albalns,âc  avoient 
» été  fondées  pantois  frétés, 
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» dont  l’aîné  avoir  bâti  Fide- 
j>  nés  , ce  qui  fembleroit  faire 
n entendre  que  cette  ville  étoit 
» auflî  Sabine  comme  les  au- 
» très  ; Tire  - Live  dit  for- 
» mellement  que  les  Fidénates 
» étoient  Tofcans  , F'tdtnatcs 
y,  quoque  Etrufci  fuerunt  ; fit  Plu- 
» tarque  lui>mème  « parlant  de 
» Fidenes,  dit  que  les  Vtïens  , 
» Tofcans  de  nation  , revendi- 
» querent  cette  ville  comme 
0 leur  appartenant,  n 

FlDENTIA , Ftdcntia  » ( a ) 
(tria  .place  de  la  Gaule  fur- 
nommée  Togata,  dansl’Émilie, 
entre  Parme  & Plaifance  , au- 
près de  la  foWe  Emilienne  • 
c'eft-à-dire  , du  canal  qu’Emi- 
lius  Scaurus  avoir  fait  creufer. 
Plutarque  fait  mention  de  cette 
place  dans  la  vie  de  L.  Corn. 
Sylla. 

Les  diilances , marquées  par 
les  Itinéraires  , font  connoître 
que  Fidentia  cft  préfentement 
Borgo  San  Donino.  Ainli , il 
eft  aifé  de  voir  que  George 
Fabricius  fe  tron^oit , puif- 
qu’au  rapport  d'Ortélius , il 
croyoit  que  Fidentia  étoit  Fio- 
renzola , qui  ne  peut  être  que 
la  Florentia  d’Antonin  & de  la 
Table  de  Peutinger.  Les  deux 
places  font  trop  bien  diftinguées 
dans  les  Itinéraires  anciens  fie 
dans  les  Cartes  modernes,  pour 
u’on  doive  les  confondre, 
imler  n’a  pas  mieux  rencon- 
tré , quand  il  dit , au  rapport 

(•)  Plut.  Tom.  I.  p.  469. 

(S)  Ciccr.  Orat.  pro.  A.  Cluent.  c.  8j. 
(()  Myth.  par  xr,  i'Abh,  Ban.  Tom. 
y.  p.  ts6è  & faiv,  Aniàq.  exfi.  pat 
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du  même  Ortélius,  que  Fidentia 
ell  à préfentBourgS.  Dionylîo. 
Mais  , le  Martyrplogc  Romain 
dit  que  Saint  Domnin  foulfrit 
le  martyre  , apud  Jultam  in  ter- 
ritorio  Parmtjîenji.  Cela  vou- 
droit  dire,  au  cas  que  Julia  ait 
été  un  furnom  de  Fidentia  , 
qu'il  y alla  une  colonie  fous  les 
aulpices  de  Jules  Céfar  ou  d' Au- 
gufte. 

FIDES.  Fôyej  Fidélité. 
FIDICULANIUS  [ C.  ] 
FALCULA,  (i)  C.  Fidiculanius 
Faleula , fut  deux  fois  aceufé  fie 
deux  fois  abfous. 

FIDIUS  [Dius],  {c)  Diué 
Fidius , Dieu  de  la  bonne  fol 
ou  de  la  fidélité  , par  lequel  on 
juroit  chez  les  Romais,  en  di- 
fant  me  Pius  Fidius,  ôc  en  fous- 
entendant  adjuvet.  Que  le  Dieu 
Fidius  me  foit  favorable  ? 

Perfonne , félon  M.  l'abbé 
Mallleu  , ne  s’eft  encore  donné 
la  peine  d’éclaircir  bien  des 
chofes  qui  concernent  ce  Dieu. 
Tout  ce  qu’on  fçaiide  plus  fur, 
c’eft  qu’il  préfidoit  à la  religion 
des  contrats  & des  fermens  ; 
du  relie , on  ignore  fa  vérita- 
ble généalogie  , la  force  de  fes 
différens  noms , 6c  même  la  ma-; 
nière  dont  ils  doivent  être  lus. 

Denys  d'HalicarnafiTe  feinble 
confondre  le  Dieu  Fidius  aveo 
Jupiter  ; car  , en  plufieurs  en- 
droits oü  il  ell  obligé  de  tradui- 
re le  Dieu  Fidius  des  Romains, 
il  le  rend  par  le  7.tvi  nhutc,  des 

D.  Bern.  île  Montf.  Tom.  tl  pag.  109. 
Mem.  de  l*Acad.  des  Infcript.  & Bellv 
Letc.  Tom.  I.  pag.  lyS.  & Jnin,. 
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Grecs.  Mais,  il  eft  abandonné 
fur  ce  point  par  tout  ce  qu'il  y 
a de  meilleurs  Critiques. 

La  plûpart  croyent  que  ce 
Dieuëtoit  le  même  qu'Hercule, 
& que  ces  mots  D'tus  Fidius  ne 
lignifient  autre  chofe  que  fovis 
Filius.  Nos  Anciens,  ditFeftus, 
fe  fervoicnt  fouvent  de  la  let- 
tre </ au  lieu  de  la  lettre/,  & 
difoient  au  lieu  de  Filius; 

c’étoit  au(E  le  fentiment  d’Elius, 
au  rapport  de  Varron. 

Quelques  - uns  prennent  ce 
Dieu  pour  Janus,  d’autres  pour 
Sylvanus  , Dieu  des  forêts. 
Ceux,  qui  prétendent  avoir  le 

{dus  approfondi  cette  matière  , 
outiennent  après  Laélance  , 
que  c’étoit  un  Dieu  étranger  , 
& que  les  Romains  l’avoient 
emprunté  des  Sabins.  Ils  lui  don- 
nent une  nailTance  miraculeufe  , 
qui  dès  ce  tems  même  de  fu- 
perftition,  parut  fort  équivoque 
& fort  fufpeéle. 

Dans  la  contrée  de  Réate  , 
dit  Denys  d’HalicarnalTe  , une 
Elle  de  qualité  , à la  tête  d’une 
troupe  de  jeunes  danfeufes , en- 
tra dans  le  temple  d’Enyalius  , 
que  les  Sabins  , ÔC , à leur  exem- 
ple, les  Romains  appellent  Qui- 
rtnus.  Cependant  , je  ne  puis 
all'urer  pofitivement , continue 
cet  Auteur  , fi  c’eltle  dieu  Mars, 
ou  un  autre  Dieu,  qui  jouit  des 
mêmes  honneurs  ; car  , il  v a 
des  gens  qui  crovent  que  Mars 
&C.  Enyalius  ne  font  que  deux 
noms  qu’on  donne  à une  même 
divinité  ; & d'autres  croyent 
que  ce  font  deux  divinités  dif- 
fére&tes.  Quoi  qu’il  eh  fois , 
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cette  jeune  fille  danfant  dans  le 
temple,  fut  faille  d’un  tranfporc 
divin,  & quittant  tout-à-coup 
fes  compagnes  , courut  s’enfer- 
mer dans  le  fanéiuaire.  Neuf 
mois  après  , elle  accoucha  d’un 
fils  , qui  fut  nommé  Modius  Fa^ 
bidius.  Portus  corrige  avec  rai- 
fonZJi'iCi  Fidius.  Ce  fils  , étant 
parvenu  en  âge  d'homme , fut 
d'une  beauté  plus  qu’humaine  , 
& devint  un  fameux  guerriers 
Il  lui  prit  envie  de  bâtir  une 
ville.  Ayant  donc  alTemblé  ea 
peu  de  tems  un  afifez  grand  peu- 
ple, il  fonda  celle  de  Curts  , à 
laquelle  il  donna  ce  nom,  pris 
de  celui  de  Quirinus , qui  paf- 
foit  pour  fon  pere  , ou  d’une 
pi(^ue  que  les  Sabins  épellent 
Kvfif.  Saint  AuguRin  alTure  que 
Dius  Fidius  fut  le  premier  roi 
des  Sabins  , qui  après  fa  mort 
ne  manquèrent  pas  de  le  mettre 
au  nombre  des  Dieux.  Oa 
ajoûte  qu’il  lailTa  un  fils  nommé 
Sabus  , d’od  la  nation  entière 
lira  fon  nom. 

Les  fentimens  ne  font  pas 
moins  partagés  fur  les  noms  de 
ce  Dieu,  que  fur  fon  origine. 
Les  trois  qu’on  lui  donnoit  le 
plus  communément  étoienteeux 
de  Sancus,  de  Fidius  , & de 
Semi-pater.  Mais , Ovide  fem- 
ble  douter  fi  ce  n’étoient  point 
trois  Dieux , ou  fi  ce  n’en  étoit 
qu'un.  Je  'ne  fçavais  , dit-il , à 
gui  je  devais  confacrer  le  cinguit- 
me  jour  de  Juin  , au  Dieu  Sancus; 
au  Dieu  Fidius  , ou  au  Dieu  Se- 
mi-pater. Il  ajoûte  que  le  Dieu 
lui-même  voulut  bien  le  tiret 
d’incertitude  : Fous  ne  pouve^ 
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manquer , lui  répondii>iI  , en  me 
confacrant  cette  fête  fous  F un  de 
ces  trois  noms  ; car , tous  les  trois 
m’appartiennent  ; ainfi  tont  voulu 
Ut  Sabins. 

C’cft  encore  un  nouveau 
fujet  de  difpute  entre  les  Sça- 
vans,  qoe  de  déterminer  la  ma- 
nière dont  on  doit  lire  ces  trois 
noms  , car  ils  ne  s’accordent 
que  touchant  Fidius  , & font 
très-divifés  au  fujet  de  Sancus 
& de  Semi~pater.  En  effet,  à 
l'égard  du  premier  nom,  les  uns 
tiennent  pour  Sancus  , les  au- 
tres pour  Sangus , d’autres  pour 
SanSus  , 6t  ceux-ci  concluent 
que  ce  Dieu  étoit  le  même 
qu'Hercule.  Quant  au  dernier 
nom , les  uns  Ufent  Semi-pater , 
& par  ce  mot  n’entendent  au- 
tre chofe  que  demi-Dieu  ; les 
autres  , Semi  - caper , dans  la 
perfuafion  où  ils  font  que  Dius 
Fidius  étoit  le  même  que  Sylva- 
nus  , qui  comme  toutes  les  divi- 
nités champêtres  , avoit  des 
pieds  de  chevre.  Enfin  , la  plû- 
part  lifent  Semo-pater , c'en-à- 
dire , DUu  mitoyen , Dieu  qui 
faifoit  Ton  f^our  dans  l'air  , n’é- 
tant pat  allez  éminent  pour 
être  Dieu  du  ciel , & l’étant  trop 
pour  être  lîmple  Dieu  de  la 
terre. 

Mais  , ce  qui  rend  le  choix 
difficile  entre  tant  d’opinions , 
c’eA  que  chacun  des  Auteurs 
qui  les  foutiennent , a fes  au- 
torités , & que  dans  ce  grand 
nombre  de  diverfes  leçons  , il 
n’y  en  a point  qui  ne  foit  fondée 
fur  de  vieux  manufcrits  de  fur 
d’anciennes  inCcriptions» 
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Au  relie,  li  nous  en  croyons 
des  Critiques  dignes  de  foi , la 
redëmblance  qui  fe  trouve  en- 
tre les  mots  Semo  & Simo  , fît 
tomber  Saint  JulUn  le  martyr  , 
dans  une  grande  erreur.  Ce  pere 
Grec  , mal  inftruit  de  ce  qui 
regardoit  la  langue  & les  ufa- 
ges  des  Romains  , s’imagina  fur 
quelques  inferiptiont  de  Semo— 
fancus , qu’il  s’agiflbit  fur  ces 
fortes  de  monument  de  Simon 
le  magicien  ; de  forte  que  dans 
cette  idée  il  chargea  les  Ro- 
mains de  n’avoir  point  de  honte 
d'admettre  parmi  leurs  Dieux 
un  impofleur  avéré  ; & cette 
mCprife  de  Juliin  martyr  pada 
dans  les  écrits  de  plulieurs  au- 
tres Peres  de  l’Églife  , dit  M. 
l’abbé  Mallieu. 

Si  jamais  un  Dieu  mérita  des 
tenmles , c’eft  le  Dieu  Fidius; 
aufli  en  avoit-il  plufieurs  à Ro- 
me ; l’un  dans  la  treiziéme  ré- 
gion de  la  ville  ; un  autre  qui 
étoit  appellé  Ædes  dû  fidiiSpon- 
foris  , temple  du  Dieu  Fidius 
Sponfor  , c’eft-à-dire  , garant 
des  promelTes  ; ic  un  troiflème 
fitué  fur  le  mont  Quirinal , od 
l’on  célebroit  la  fête  de  ce  Dieu 
le  Ç Juin  de  chaque  année.  Ovi- 
de dit  au  fujet  .de  ce  dernier 
temple  , qu’ü  étoit  l'ouvrage 
des  anciens  Sabins.  Denysd’Ha- 
licarnafl,:  affiire  au  contraire 
pofitivement , que  Tarquin  le 
Superbe  l’avoit  bâti,  & qu’ en- 
viron quarante  ans  après  la 
mort  de  ce  Roi,  Spurius  Pof- 
thumius  étant  Conml  en  fit  le 
dédicace.  ^ 

Mais,  £iot  examiner  qui  ^ 
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nifon  du  Poëte  ou  de  THifto-  ne  fe  trouve  point  dans  tout  le 
rien  , & fans  chercher  à les  corps  de  Droit , du  moins  pour 
concilier  , il  eft  toujours  cer-  Agnifier  un  gagt. 
tain  que  quel  que  fût  le  Dieu  L’origine  de  ce  paAe  vint  de 
Fidius , ou  J upiter  vengeur  des  ce  qu’on  fut  long-  tems  à Rome  , 
faux  ferment,  ou  Hercule  Ton  fansconnoitrerufage  deshypo» 
fils,  ou  tout  autre  ,&  de  quel-  theques  ; de  forte  que  pour 
que  manière  qu’on  l’appellât  , pouvoir  engager  les  immeubles 
ce  Dieu  préfidoit  à la  lainteté  aulE-bien  que  les  meubles  î on  , 
des  engageroens.  Onlui  donnoit  inventa  cette  manière  de  vente 
pour  cette  raifon , pour  compa-  Amulée  , appellée  Fiducia  , par 
gnie,l’Honneur  de  laVèritd.Un  laquelle  celui  qui  avoit  befoin 
ancien  marbre  qui  exifte  encore  d'argent , vendoit  de  livroit,  par 
à Rome  , en  fait  foi  ; il  repré-  l’ancienne  cérémonie  de  la 
fente  d'un  côté,  fous  une  ef-  mancipation  , Ton  héritage  à ce- 
pèce  de  pavillon  , un  homme  lui  qui  lui  prêtoit  de  l’argent  , 
vêtu  à la  Romaine , près  duquel  à condition  néanmoins  que  ce- 
eft  écrit  Honor , de  de  l'autre  lui-ci  feroit  tenu  de  lui  vendre 
côté  une  femme  couronnée  de  fie  livrer  l’héritage  avec  la  mé- 
laurier , avec  cette  infeription , me  cérémonie  , lorfqu’il  lui 
ces  deux  figures  le  tou-  rendroit  Tes  deniers.  Fiducia 
cheot  dans  la  main  ; au  milieu  contrahitur , dit  Boëce  fur  les 
d’elles  ell  repréfenté  un  jeune  topiques  de  Cicéron , cùm  ret 
garçon  d’une  figure  charmante,  altcui  mancipaïur , ta  legt  ut  tan 
de  au-delTus  on  lit  Dius  Fidius.  mancipanii  rtmancipts  , tfiqut  rt- 
Voilà  une  idée  bien  noble  8c  mancipatio  Fiduciaria,  aun  rtjlp- 
bien  jufte  / Ne  feroit-elle  gra-  tutndi  fidts  inttrponitur. 
vée  que  fur  le  marbre  ? Le  créancier  , ou  acheteur 

Au  relie  , la  Fidélité  étoit  Fiduciaire  , avoit  coûtume  de 
une  divinité  dilKrente  du  Dieu  prendre  pour  lui  les  fruits  de 
Fidius  ; ou  pour  mieux  dire  , l’héritage, 
les  Romains  avoient  un  Dieu  Cet  ventes  Fiduciaires  étoienc 
' de  Une  Déefle  qui  préfidoient  à fi  communes  anciennement  chez 
la  bonne  foi  , à la  fûreté  des  les  Romains  , que  parmi  le  pe- 
engageraens  fit  des  promefies.  tic  nombre  de  formules  qu’ils  t 

Fidélité.  avoient  pour  les  aélions,  il  y 

FIDUCIE, /üitfciii,  ou /*4C-  en  avoit  une  exprès  pour  ce 
tum  Fiducia , étoit  chez  les  Ro-  paéle , appellée  judicium  Fidut> 
mains  une  vente  fimulée  faite  à cia  , dont  la  formule  étoit , 
l’acheteur,  fous  la  condition  de  inttr  bonos  btni  agits  6'  /tnt 
rétrocéder  la  ch  ofe  au  vendeur  fiaudaiiont , dit  Cicéron,  au 
au  bout  d’un  certain  tems.  troifiëmelivrede  fesOfiices.Ce 

Çe  terme  Fiducia,  quieil  fort  jugement  étoit , dit- il.  Magna 
commun  dans  les  ancieus  livses>  txifiimationis , imo  ttiamfamo/um. 

S iij 
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Mais,  depuis  que  les  engage- 
nens  & même  les  (impies  hypo- 
theques conventionnelles  des 
immeubles  furent  antorifées,  on 
n’eut  plus  befoin  de  ces  ventes 
fimulées , ni  de  res  formalités 
de  mancipations  & de  rémanri- 
pations  , dans  lefquelles  il  y 
avolt  toujours  du  hazard  à cou- 
rir, au  cas  que  l’acheteur  Fidu- 
ciaire fût  de  mauvaife  foi. 

Les  peres  , qui  vouloient 
mettre  leurs  enfans  hors  de  leur 
puiiTance  , les  vendoient  auflî 
autrefois  , titulo  Fiducia  , à 
quelqu’un  de  leurs  amis , qui  à 
l'inAant  leur  donnoit  la  liberté; 
ce  qui  s’appelloit  émancipation. 
Mais  , Juftinien  , par  une  de 
fes  conftitutions  qui  étoit  rédi- 
gée en  Grec  & qui  eft  perdue, 
ordonna  que  toutes  les  émanci- 
pations feroient  cenfées  faites 
eontradJ  Fiduciâ.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  la  loi  dernière  , 
au  Code  dt  emancipat.  Liber. 

FIDULUS  [ C.  ] , C.  Fidu- 
tus , (a)  dont  parle  Cicéron 
dans  une  de  fes  oraifons  , & il 
en  fait  un  portrait  peu  avanta- 
geux. 

FIDUSTIUS  [ M.  1 , M.Fi- 
duftius  , [b)  Sénateur  Romain  , 
profcrit  par  Sylla  , échappa 
pour  lors  à la  mort  ; mais , il  la 
lubit  malheureufement  fous  les 
Triumvirs  , ayant  été  de  nou- 
veau profcrit  par  eux  au  bout 
de  trente-trois  ans , uniquement 
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parce  qu’il  avoit  été  une  pre- 
mière fois  profcrit. 

FIEL , Fet , Xmü  , (c)  humeur 
jaunâtre  & amere  , contenue 
dans  un  vailTeau  rond  &un  peu 
long  , qui  a la  figure  d'une  pe- 
tite poire , & qui  eft  (îtué  au- 
deffous  du  grand  lobe  du  foie, 
dans  fa  partie  concave. 

Le  Fiel  eft  un  puilTant  digef- 
tif;  les  Éthiopiens  s’en  fervent 
au  lieu  de  moutarde.  Quand 
Moi'fe  ordonne  de  manger  l’a- 
gneau pafchal  avec  de  l'amer- 
tume , on  pourroit  bien  l’enten- 
dre du  Fiel.  Le  Fiel  mêlé  au 
vin,  le  fait  palTer  plus  vite, 
de  par  conféquent  monter  plus 
promptement  à la  tête.  Moïfe 
menace  de  la  part  de  Dieu,  les 
Ifraëlites  , de  rendre  leurs  rai- 
(ïns  , des  raifins  de  Fiel  , dc 
leur  vin , du  Fiel  de  dragon  ; 
c’eft-à-dire , de  changer  la 
douceur  de  leurs  raiflos  en 
amertume,  & leur  vin  en  poi- 
fon , qui  enivre  & qui  empoi- 
fonne,  au  lieu  de  nourrir  de  de 
réjouir. 

On  voit  par  Tobie  que  le 
Fiel  d’un  poifTon  fervit  à lui 
guérir  les  yeux.  Pline  parle  de 
l’ufage  qu’on  faifoitdu  Fiel  dans 
les  maux  des  yeux. 

Dans  Jérémie  , donner  à boire 
de  l’eau  de  Fiel , marque  une  af- 
fUéHon  très-amere  ; de  le  Pfal- 
mifte  dit  que  fes  ennemis , ou 
plutôt  les  ennemis  du  Meffîe  , 
lui  ont  offert  du  Fiel  pour  man- 


(r)  Cicer.  Orai.  in  Vatin.  c.  14.  IS.  v.  r-  c.  ii.  v.  8,  i).  Pfalm.  68.  r. 
(S)  Klin.  T,  I.  p.  jyp.  Ctév.  Jeeem.  c.  8.  v.  14.  c.  9.  v.  >s. 

Kom.  T.  VIII.  p.  *11.  I Habae.  c.  a.  v.  ij.  Aélu.  Apufl.  c.  8.  v, 

(rj  Deuter.  c.  }i.  v.  ja  , }|.  Tobi.  c.|a).  • 
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ger , & Ju  vinaigre  pour  hoUe. 

Le  FUI  d’ameitume , dans  les 
Aifles  des  Apôtres  , marque  la 
haine  , l’aigreur  , la  malice  , 
l'envie , &c. 

On  préfenta  à Jefus-Chrift  , 
pendant  fa  PalEon  , du  vin  mêlé 
avec  du  Fiel,  félon  Saint  Mat- 
thieu ; mais,  félon  Saint  Marc, 
c’étoit  du  vin  mêlé  avec  la 
myrrhe. 

Le  prophète  Habacuc  parle 
auflî  de  vin  mêlé  avec  le  Fiel, 
employé  pour  enivrer,  ya  qui 
potum  dat  amico  fuo , mittens  Tel 
fuum , 6»  inebrians , ut  ajpiciat  nu- 
ditatcm  e'jus.  Nous  croyons  que 
le  Prophète  veut  parler  de  la 
conduite  que  Pharaon  Hophra, 
roi  d'Égypte  , tint  à l’égard  du 
roi  Scdécias.  11  promit  fon  fe- 
cours  à Sédécias , St  l’engagea 
à fe  révolter  contre  Nabucho- 
donofor;  mais  , il  lui  manqua 
dans  le  befoin.  Il  lui  donna  à boire 
fon  Fiel  , & l'enivra  pour  avoir 
le  plailïr  de  voir  fa  nudité.  Les 
Rabbins  racontent  que  ce  fut 
Nabuchodonofor  , qui  étant  un 
jour  dans  un  fellin  avec  fes 
amis  , ht  venir  Sédécias , & lui 
donna  à boire  une  liqueur  en- 
ivrante pour  l’e.xpofer  à larifée- 

FIEVRE  , Febris  , , 

(j)  nom  propre  d’une  divinité 
Payenne. 

Les  Romains  hrent  de  la  Fiè- 
vre une  Déefle,  & l’honorerent 
feulement  pour  l'engager  à 
moins  nuire  , fuivant  la  remar- 
que de  Valere-Maxime. 
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Cette  Déehe  avoit  à Rome 
plulieurs  temples  ; & du  tems 
de  l’Auteur  que  nous  venons  de 
citer,  trois  de  ces  temples  fub- 
lihoient  encore  , l’-un  fur  le 
mont  Palatin  , l’autre  dans  la 
place  des  mçnumens  4e  Marius, 
& le  troilîème  au  haut  de  la  rue 
longue.  On  apportoit  dans  ces 
temples  les  remedes  contre  la 
Fièvre  , avant  que  de  les  don- 
ner aux  malades  , & on  les  ex- 
pofoit  quelque  tems  fur  l’autel 
de  la  divinité.  Ce  moyen  fervoit 
plus  à guérir  l’efprit  que  le 
corps,  dit  Valere-Maxime  lui- 
même,  & les  anciens  Romains 
qui  mirent  la  Fièvre  au  rang 
des  Dieux  , durent  leur  fanté 
bien  plut  à leur  frugalité  qu'à 
la  proteifUon  de  la  déelTe. 

Nous  ignorons  comment  ils 
la  repréfentoient;  mais  , nous 
avons  la  formule  d’une  priere 
ou  d'un  voeu  qui  lui  a été  fait, 
& qui  s’ell  confervé  dans  une 
infeription  trouvée  en  Tranfyl- 
vanie.  Cet  infeription  , publiée 
par  Gruter  , donne  à la  Fièvre 
les  noms  de  divine , de  fainte,  8ç 
de  grande.  La  voici  ; FEBRI 
D/FÆ,  FEBRI  SANCTÆ, 
FEBRI  MAGNÆ,  CAMILLA 
AMATA . PRO  FILIO  MALE 
AFFECTO  , P.  O Camilla  Ama- 
» ta  offre  fes  voeux  pour  foa 
» fils  malade  , à la  divine 
» Fièvre  , à la  fainte  Fièvre  , à 
V la  grande  Fièvre.  « 

AureAe,  les  Romainsavoienc 
reçu  cette  divinité  des  Grecs , 


« 


(«)  Myth.  par  .M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  Icspl.  par  D.  Bern.  de  Montf.  Toffl. 
I.  paj.  J47,  Tum.  V,  p,  S41,  Antiq.  I pag.  34}.  T.  11.  p.  ioSiS)8. 
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avec  cette  difTérence  que  ces 
derniers  en  faifoient  un  Dieu  , 
parce  que  le  mot  • Fiè- 

vre , eft  mafculin , & que  Ftbris 
ell  féminin; mais,  c’ell  toujours 
le  même  être  qu’ils  ont  divinifé 
dans  chaque  païs , pour  fatif- 
faire  aux  préjugés  du  peuple. 

FIGUE  , Ficus , (a)  fruit  du 
fguier.  Ifaïe  appliqua  un  pa- 
quet de  Figues  léchés  fur  l'ab- 
cès , ou  fur  l'ulcère  , ou  enfin 
fur  la  gorge  d’Ézéchias  ; car  , 
on  ignore  qu'elle  forte  de  ma- 
ladie il  avoit , & bien>tôt  après 
il  fut  guéri.  Les  médecins  con- 
viennent que  les  Figues  font 
vtiies  dans  toutes  ces  fortes  d’in* 
commodités.  Elles  s’employent 
utilement  pour  mûrir  les'abcès, 
pour  guérir  les  ulcères , & con- 
tre les  maux  de  gorge  ou  efqui- 
oancies. 

HGUIER  SAUVAGE , (è) 
Caprificus  , f.'fnioi  , nom  d'un 
lieu  de  l'Attique  , lîiué  fur  le 
bord  du  CéphilTe  , vers  Eleufis. 
C’efl  par -là  que  l’on  dit  que 
Pluton  defcendit  fous  terre  , 
»rès  avoir  enlevé  Proferpine. 
Ce  fut  auflî  près  de-Ià  que  Thé- 
fée  tua  le  fameux  bandit  Poly- 
péraon  , fumommé  Procrufle. 

FIGUIER  , Ficus,  (c)  Ce  fut, 
dit-on  , fous  un  Figuierque  Ro- 
mulus  & Rémus  ^rent  allaités 
par  une  louve , & cCt  arbre 
devint  depuis  fort  célébré.  On 
admire  avec  raifon  la  iîmplicité 
de  Tacite,  qui  raconte  férieufe- 
ment  que  ce  Figuier  fublilla 

(j)  Rcg  L.  IV.  c.  *o.  T.  7. 

S)  Pauf.  p.  7 1. 

(<}  Plin.  T,  I,  p.  74«.  Tacit.  Annal, 
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pendant  plus  de  huit  cens  ans, 
11  dit  fur  la  fin  de  l'an  de  Jefiis- 
Chrifl  58,  que  dans  le  Comi- 
tium  , partie  de  la  place  Ro- 
maine , le  Figuier  Ruminai , qui 
huit  cens  trente  ans  auparavant 
avoit  fervi  d’abri  à l’enfance 
de  Romulus  & de  Rémus  , fe 
deffécha,  ôt  enfuite  reverdir. 
Il  n’efl  perfonne  qui  ne  fente 
tout  d’un  coup  , combien  il  eft 
Contraire  aux  loix  de  la  nature 
d’attribuer  huit  dens  ans  de  du- 
rée à un  arbre.  La  vérité  eft  , 
félon  le  témoignage  de  Pline  , 
que  le  Figuier  de  la  place  Ro- 
maine avoit  été  planté  pour 
conferver  la  mémoire  de  celui 
fous  lequel  la  tradition  populai- 
re vouloir  que  Romulus  & Ré- 
mus euffent  été  allaités  par  une 
louve.  On  ns  coupoit  point  cet 
arbre  , on  *le  laifToit  mourir  de 
vieilleffe,  &lorfqu’ilétoitmort, 
les  Prêtres  lui  en  fubft|tuoient 
un  autre. 

FIGUIER  DE  NAVIUS, 
Ficus  Navii,  Figuierque  Tar- 
quin  le  vieux  fit  planter  à Ro- 
me dans  le  Comitium  , où  l’au- 
gure Accius  Navius  avoit  cou- 
pé en  dAix  une  pierre  à aigui- 
fer,  avec  un  rafoir.  Il  y avoit 
un  préjugé  populaire,  que  le 
deftin  de  Rome  étoit  attaché  à 
cet  arbre  , Sc  que  la  ville  dure- 
roit  autant  que  le  Figuier. 

Il  y en  a qui  confondent  le 
Ficus  Navii , ou  Figuier  d’Ac- 
cius  Navius  , avec  le  Ficus  Ru- 
minalis  , ou  Figuier  Ruminai  , 

L.  XIII.  c.  (8,  Clés.  Hift.  des  Ecnp.  T. 
II.  p.  18}. 
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dont  il  eft  pailé  dans  l’article 
précédent. 

FIGUIER  [Malédiflion  du]. 
(<t)  La  malcdi(flion , que  Jefus- 
Chrift  donna  au  Figuier  ftérile 
dans  un  tems,ditS.  Marc,  qui 
n'étoit  pas  la  faifon  des  Figues, 
ell  un  des  endroits  du  Nouveau 
Teftament  quia  le  plus  exercé 
les  Interprètes  de  l’Écriture. 

« Jefus-Chrift,  ayant  faim 
» au  fortir  de  Béthanie,  ap- 
n perçut  de  loin  un  Figuier  qui 
» avoir  des  feuilles  ; il  s’avan- 
x>  ça  pour  voir  s’il  y trouve- 
» roit  quelque  fruit;  mais,  s’en 
» étant  approché,  il  n’y  trou- 
» va  que  des  feuilles,  car  ce 
» n’étoit  pas  la  faifon  des  Fi- 
» gués.  Alors,  Jefus  dit  au  Fi- 
» guier  : Que  perfonne  ne  man- 
n ge  plus  de  fruit  de  loi.  n Ce 
font  les  propres  paroles  de  S. 
Marc. 

Ce  qui  vient  d’être  raconté 
par  cet  Évangélifte  , arriva 
quatre  ou  cinq  jours  avant  la 
pâque  , ôc  par  conféquent  avant 
le  quinzième  de  lu  lune  de  mars; 
or  , en  cette  faifon,  il  paroît 
qu’il  n’étoit  pas  tems  de  cher- 
cher des  Figues  à manger  fur 
un  Figuier.  Ainli , dans  cette 
fuppolition,  il  paroitroit  qu'il 
y a un  défaut  d'équité  dans  la 
conduite  de  Jefus-Chrift  ; i.® 
d’aller  chercher  des  fruits  fur 
un  arbre  dans  un  tems  qu’il  n’en 
doit  pas  porter  ; de  a.®  de  mau- 
dire cet  arbre , parce  qu'il  n’a 
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point  de  fruit,  comme  fi  c’étoit 
fa  faute. 

Pour  juftifier  Jefus-Chrift 
d’une  adlion  qui  femble  d'abord 
emporter  quelqu’idée  d’injufti- 
ce  , les  Interprètes,  ignorans 
en  Botanique,  fe  font  fort  tour- 
mentés. 

Hammon,  Simon,  Le  Clerc, 
ne  paroiflent  point  avoir  réfolu 
la  difficulté  en  traduifant  les 
termes  de  S.  Marc , oi'  ■?«■>  h» 
y.a.fi-,  Tl  , par  ceux-ci  : Car 
ce  n’étoit  point  une  année  de  Fi- 
gucj.  En  effet , outre  que  le 
Texte  Grec  a de  la  peine  à 
fouffrir  ce  fens,  Jefus-Chrift 
qui  va  chercher  des  Figues  fur 
un  arbre  au  milieu  du  mois  de 
Mars,  ne  doit  pas  maudire  ce 
Figuier  en  particulier  , par  la 
raifon  que  les  Figues  auroient 
manqué  cette  année-là. 

D’autres  Critiques , comme 
Heinfius  & Gataker , traduifent: 
Car  là  où  il  étoit  c’étoit  le  tems 
des  Figues.  Cette  traduilion  eft 
très-ingénieufe  ; mais  , i.®  il 
faut  pour  la  foutenir  changer 
la  pondluation,  de  même  que 
les  accens  ordinaires  du  Texte  ; 
1.®  il  faut  faire  parler  l'Évan- 
gélifte  avec  une  concifion  qui 
eft  éloignée  de  fon  ftyle  ordi- 
naire ; 3.®  il  ne  paroît  point 
que  dans  la  Paleftine  , le  dixiè- 
me ou  le  douzième  de  la  lune 
de  Mars  fût  la  faifon  des  Fi- 
gues ordinaires,  car  il  eft  cer- 
tain qu’elles  n’y  mûriflent  pas 
fi-tôt. 


(a)  Maiih,  c.  SI.  V.  17.  ik /it},  Marc,  c.  Il,  T.  II.  ér  /«{.  Plin.  T.  I.  p.  088 , 
7-H*7SS> 
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Enfin  , divers  Interprètes  , 
Calmet , Beaufobre  , Lenfant , 
Sc  plufieurs  autres  Anciens  & 
Modernes  , regardent  cette 
a(flion  de  Jefus-Chrift  comme 
une  adlion  fymbolitjue  de  la 
réprobation  des  Juifs,  une  le- 
çon qu'il  leur  donne  s’ils  vien- 
nent à ne  pas  porter  le  fruit  des 
bonnes  œuvres.  La  nation  Ju- 
daïque ell  le  Figuier  ; le  Figuier 
dont  nous  parlons  n’avoit  que 
des  feuilles,  en  quoi  il  relTem- 
bloit  aux  Juifs,  qui  n'avoient 
que  les  apparences  de  la  reli- 
gion & de  la  piété. 

Théophrafte  & Pline  parlent 
d’une  forte  de  Figuiers  toujours 
verdi  ÔC  toujours  chargés  de 
fruits  ; les  uns  mûrs  & fort  avan- 
cés, félon  la  faifon;  àc  les  au- 
tres en  fleurs  ou  en  boutons. 
Dans  la  Paleftine  où  l’hiver  ell 
fort  tempéré , & où  le  païs  ell 
fort  chaud,  Jefus-Chrill  pou- 
voir efpérer  de  trouver  quel- 
ques Figues  précoces  à un  Fi- 
guier de  cette  efpèce. 

Suivant  cette  idée,  S.  Marc 
ne  rend  point  ici  la  raifon  pour- 
quoi Notre  Seigneur  ne  trou- 
va point  de  Figues  à ce  Figuier, 
mais  pourq^uoi  il  s’adrelTe  plu- 
tôt à ce  Figuier -là,  qu’à  un 
Figuier  d’une  autre  efpèce,  à 
un  Figuier  plus  tardif  ; c’ell 
parce  que  ce  n’étoit  pas  la  fai- 
lon  des  Figues  ordinaires,  au 
lieuqu’il  pouvoir  fe  flatter  d’en 
trouver  fur  cette  efpèce  de  Fi- 
guier. Ces  paroles  donc  , car 
ce  nètoït  pas  la  faifon  des  Fi- 
ls) Sallufi.  in  Catil.  c.  io< 
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gués,  c’ell- à -dire,  des  Figues 
ordinaires , font  uile  parenthefe 
de  rHiiloricn;  parenrhefe  que 
S.  Matthieu  n’a  point  mife  en 
rapportant  le  même  fait  de  la 
Malédiélion  du  Figuier.  Cette 
interprétation  concilie  les  deux 
Hilloriens  facrés,  & n’a  rien 

?ui  blelTe  dans  la  conduite  de 
efus-Chrill.  C’ell  ainfi  qu’au 
défaut  de  l’érudition,  qui  laif- 
foit  encore  des  nuages , la  con- 
noiflance  de  la  Botanique  ell 
venue  les  diflîper. 

FIGULUS[C.1,C. 

(<»)  fut  Conful  avec  L.  Céfar. 
Ce  fut  fous  leur  confulat  que 
commença  la  conjuration  de 
Catilina , l’an  de  Rome  688 , de 
64  avant  Jefus-Chrill. 

FIGULUS  [C.  Marcius], 
C.  Marcius  Figulus  , fut  Conful 
avec  P.  Scipion  Nalîca,  l’an 
de  Rome  590  , de  i6a  avant 
Jefus-Chrill. 

FIGURE,  Figura , terme 
d’Allrologie  ; c’ell  une  deferip- 
tion  ou  repréfentation  de  l’état 
de  de  la  difpolition  du  ciel  à 
une  certaine  heure  , qui  con- 
tient les  lieux  des  planètes  de 
des  étoiles  , marqués  dans  une 
Figure  de  douze  triangles  ap- 
pelles Maifons.  Foye^  Maifons. 

On  la  nomme  aulE  horofeope 
& thème. 

FIGURE,  Figura,  terme  de 
Géomantie.  Il  s’applique  aux 
extrémités  des  points  , lignes 
ou  nombres  jettés  au  hasard  , 
fur  les  com’oinaifons  ou  varia- 
tions dcfquels  ceux  qui  font 
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çrofeflîon  de  cet  art , fondent 
leurs  prédicflions  chimériques. 

FIGURE,  ti^ura,  terme  de 
Nccromantie;  il  fe  dit  des  vi- 
Itons  étranges  fous  Icfquelles 
les  démons  paroilTent,  ou  fem* 
blent  paroitre  à notre  imagi- 
nation. La  PythonilTe  üt  paroî- 
tre  le  démon  fous  la  Figure  de 
Samuel,  félon  quelques  Inter- 
prétés ; & Samuel  lui-méme  ^ 
félon  le  plus  grand  nombre  des 
Interprétés  & des  Peres. 

FloURE,  Figura  , (u)  tour 
de  mots  de  de  penfées , qui  ani- 
snent  ou  ornent  le  difeours. 

Ariftote  trouve  l’origine  des 
Figures  dans  l’inclination  qui 
nous  porte  à goûter  tout  ce  qui 
n’eft  pas  commun.  Les  mots 
figurés  n’ayant  plus  leur  ligni- 
fication naturelle,  nous  plai- 
fent,  félon  lui,  par  leur  dé- 
guifement,  & nous  les  admi- 
rons à caufe  de  leur  habille- 
ment étranger;  mais,  il  s’en 
faut  bien  que  les  Figures  aient 
été  dans  leur  berceau  des  ex- 
preilions  déguifées  , inventées 
pour  plaire  par  leur  déguife- 
ment.  Ce  n’eft  pas  non  plus  la 
hardiefte  des  exprellîons  étran- 
gères que  nous  aimons  dans  les 
Figures,  puifqu’elles  celTent  de 
plaire  li-tôt  qu’elles  paroiftent 
tirées  de  trop  loin.  Nous  don- 
nons, fans  aucune  recherche,  le 
nom  de  nuée  h cet  amas  de  traits 
que  deux  armées  lançoient  au- 
trefois l’une  contre  l’autre;  de 
parce  que  l’air  en  éioit  obfcur- 
ci , l’image  d'une  nuée  fe  pré- 

■ («}  iUifi,  de  l’Acad,  des  Infciipt,  & 
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, fente  tout  naturellement,  & le 
terme  fuit  cette  image.  Voici 
donc  des  idées  plus  philofophi- 
ques  que  celles  d’Ariftote  fur 
cette  matière. 

Le  langage,  fi  l’on  en  juge 
par  les  monumens  de  l’Antiqui- 
té de  par  le  caratftère  de  la 
chofe,  a été  d’abord  néceflai- 
rement  figuré , fterile  de  grof- 
fier  ; en  forte  que  la  nature  por- 
ta les  hommes , pour  fe  faire 
entendre  les  uns  des  autres  , 
à joindre  le  langage  d’aétion 
& des  images  fenlîbles  à celui 
des  fons  articulés  ; en  confé- 
quence  la  converfation , dans 
les  premiers  fiècles  du  monde, 
fut  foutenue  par  un  difeours 
entremêlé  de  roots  de  d’aélions. 
Dans  la  fuite , l’ufage  des  hié- 
roglyphes concourut  à rendre 
le  ftyle  de  plus  en  plus  figuré. 
Cororoe  la  nature  de  la  néceftité, 
de  non  pas  le  choix  6e  l'art, 
ont  produit  les  diverfes  efpèces 
d’écritures  hiéroglyphiques , la 
même  chofe  eft  arrivée  dans 
l’art  de  la  parole.  Ces  deux 
manières  de  communiquer  nos 
penfées  ont  nécelfairement  in- 
flué l’une  fur  l’autre  ; de  pour 
s’en  convaincre  on  n’a  qu’à  lire 
dans  M.  Warburthon  le  paral- 
lèle ingénieux  qu’il  fait  entre 
l’apologue,  la  parabole,  l’é- 
nigme de  les  Figures  du  langa- 
ge , d’une  part  • de  d’autre  part 
les  diflférentes  efpèces  d’écritu- 
res. 11  étoit  autS  (impie  en  par- 
lant d'une  chofe , de  fe  fervir 
du  nom  de  la  Figure  hiérogly- 

Bell.  Lctk  Tom,  XV.  p.  asp,  ér  fiùv. 
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phique,  fymbole  de  cette  cho« 
lie,  qu’il  avoit  été  naturel,  lors 
de  l'origine  des  hiéroglyphes, 
de  peindre  les  Figures  aux- 
quelles la  coûti  me  avoit  donné 
cours.  Le  langage  £g^uré  cil 
proprement  celui  des  Prophè- 
tes, & leur  llyle  n’ell  pour 
ainli  dire  qu’un  hiéroglyphe 
parlant.  Enfin,  les  progrès  & 
les  changemens  du  langage  ont 
fuivi  le  fort  de  l’Écriture  ; & 
les  premiers  efforts  dûs  à la 
oéceflité  de  communiquer  les 
penfées  dans  la  converfation  , 
font  venus  par  la  fuite  des  £è- 
cles , de  même  que  les  pre- 
miers hiéroglyphes,  à fe  chan- 
ger en  myllères , & finalement 
à s’élever  jufqu’à  l’art  de  l’é- 
loquence & de  la  perfuafion. 

On  comprend  maintenant  que 
les  exprellions  figurées  étant 
naturelles  à dés  gens  fimples, 
jgnorans  de  grolliers  dans  leurs 
conceptions,  ont  dû  faire  for- 
tune dans  leurs  langues  pauvres 
& flériles  ; voilà  pour  quoi  cel- 
les des  Orientaux  abondent  en 
pléonafmes  & en  métaphores. 
Ces  deux  Figures  conAituent 
l’élégance  St  la  beauté  de  leurs 
difeours , & l’art  de  leurs  Ora- 
teurs âc  de  leurs  Poètes  con- 
fiAe  à y exceller. 

Le  pléonafme  fe  doit  vifible- 
ment  aux  bornes  étroites  d’un 
langage  fimple.  L’Hébreu,  par 
exemple  , où  cette  Figure  fe 
trouve  fréquemment  , eA  la 
moins  abondante  de  toutes  les 
langues  Orientales  ; de-là  vient 
que  la  langue  Hébraïque  expri- 
me des  chofes  différentes  par 
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le  même  mot , ou  une  même 
chofe  par  plufieurs  fynonymes. 
Lorfque  les  expreffions  ne  ré- 
pondent pas  entièrement  aux 
idées  de  celui  qui  parle  , com- 
me il  arrive  fouvent  en  fe  fer- 
vant  d'une  langue  qui  eA  pau- 
vre, il  cherche  néceffairement 
à s’expliquer  en  répétant  fa 
penfee  en  d’autres  termes , à 
peu  près  comme  un  homme  dont 
le  corps  eA  gêné  dans  un  en- 
_droit,  cherche  continuellement 
une  place  qui  le  fatisfaffe. 

La  métaphore  paroît  due  évi- 
demment à la  groffièrté  de  la 
conception , de  même  que  le 
pléonafme  tire  fon  origine  du 
manque  de  mots.  Les  premiers 
hommes  étant  fimples  , groffiers 
& plongés  dans  les  fens,  ne 
pouvoient  exprimer  leur  con- 
ception des  idées  abAraites  , de 
les  opérations  réfiéchies  de  l'en- 
tendement, qu’à  l'aide  des  ima- 
ges fenfibles , qui,  au  moyen 
de  cette  application,  devenoient 
métaphores. 

Telle  eA  l'origine  des  Figu- 
res; & la  chofe  eA  fi  vraie  , 
que  quiconque  voudra  fair» 
attention  au  peuple  dans  fon 
langage,  il  le  verra  prefque  tou- 
jours porté  à parler  figurément. 
Ces  expreffions  , une  maifon 
irifle  , une  campagne  riante , te 
froid  d’un  difeours  , le  feu  des 
yeux  , font  dans  la  bouche  de 
ceux  qui  courent  le  moins  après 
les  métaphores  , 8c  qui  ne  fça- 
vent  pas  même  ce  que  c’eA 
qu'une  métaphore. 

Nous  parlons  naturellement 
un  langage  figuré , lorfque  nous 
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fbomes  animés  <Tune  violente  de  où  nous  Tommes  de  juger 
palEon.  Quand  il  ell  de  notre  de  tout  par  comparaiTon.  A cei 
intérêt  de  perfuader  aux  autres  mouvemens  divers,  qui  Te  fuc- 
. te  que  nous  penTons  , & de  fai-  cedent  rapidement  & fans  or- 
xe  uir  eux  une  imprelGon  pa-  dre,  répond  un  difeours  plein 
reille  à celle  dont  nous  Tommes  de  ces  tours  qu’on  nomme  hy- 
frappés,  la  nature  nous  diéle  ptriolts , fimilituJts , profopopte^t 
& nous  infpire  Ton  langage  ; hyperbatts,  c’eil-à-dire , plein 
alors  toutes  les  Figures  de  l’art  de  toutes  les  Figures,  Toit  de 
oratoire,  que  les  Rhéteurs  ont  mots.  Toit  de  penfées.  Ce  lan- 
revêtues  de  tant  de  noms  pom-  gage  nous  ell  utile , parce  qu'il 
peux,  ne  font  que  des  façons  eil  propre  à perfuader  les  au* 
de  parler  très-communes,  que  très;  il  ell  propre  à les  per- 
nous  prodiguons  fans  aucune  fuader , parce  qu'il  leur  plaît; 
connoiflance  de  la  Rhétorique;  il  leur  plaît,  parce  qu’il  les 
ainlî , le  langage  figuré  n’eil  échauffe  & les  remue  , en  ne 
que  le  langage  de  la  limple  na-  leur  préfentant  que  des  pein- 
ture, appliqué  aux  circonllances  tures  riantes  , Scieur  donnant 
où  nous  le  devons  parler.  le  plaifir  de  juger  de  la  vérité  . 

Dans  le  trouble  d’une  palGon  des  images  ; ainii , c’ell  dans  la 
violente,  il  s’élève  en  nous  un  nature  qu'on  doit  chercher  l'o- 
nuage  qui  nous  fait  paroître  les  rigine  du  llyle  figuré  ; de  dans 
ol^ets,  non  tels  qu’ils  font  en  l’imitation,  la  fource  du  plaifir 
effet,  mais  tels  que  nous  les  qu'il  nous  caufe. 
voulons  voir,  c’eft-à-dire , ou  Pourquoi  les  mêmes  penfîEes 
plqs  grands  & plus  admirables,  nous  paroiflent-elles  beaucoup 
ou  plus  petits  & plus  méprifa-  plus  vives,  quand  elles  font  ex- 
fcles , fuivant  que  nous  fommes  primées  par  une  Figure , que  lî 
emportés  par  l’amour  ou  par  la  elles  étoient  enfermées  dans  des 
liaine.  Quand  l’amour  nous  exprefüons  toutes  (impies?  cela 
anime  tout  ell  merveilleux  à • vient  de  ce  que  les  expre(Eon$ 
nos  yeux  ; & tout  devient  hor-  figurées  marquent , outre  la  ' 
xeur  quand  la  haine  nous  tranf*  chofe  dont  il  s’^it,  le  mou- 
porte.  Nous  voulons  intérefiêr  vement  & la  pa(uon  de  celui 
a notre  caufe  tous  les  êtres  qui  parle  , & impriment  ainlî 
éloignés,  préfens,  abfens,  fen-  l’une  & l’autre  idée  dans  l’ef- 
lïbles  ou  inanimés;  & comme  prit;  au  lieu  que  l’exprelTion  lira* 
nos  connoiflânees  ont  enrichi  plenemarquequelavéritétou- 
nos  langues , nous  appelions  ces  tenue.  Par  exemple , lï  ce  de- 
êtres  en  grand  nombre,  nous  mi-vers  de  Virgile,  (a)  ufqut 
leur  parlons , & nous  les  com-  adeont  mort  mi/erum  J étoit  ex- 
parons  enfemble , par  l’habitu-  primé  fans  Figure  , de  cette 

O)  Vitg.  Andd.  L.  XU,  v,  6^, 
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forte , non  cft  ufqut  adeo  morî 
miftrum , il  auroit  fans  doute 
beaucoup  moins  de  force.  La 
raifon  eil  que  la  première  conf- 
trudlion  lignifie  beaucoup  plus 
que  la  Geconde  ; car  , elle  ex- 
prime non  feulement  cette  pen- 
îiie  , que  la  mort  nejl  pas  un  fi 
grand  mal  que  l’on  s'imagine  , 
mais  elle  repréfente  de  plus 
l’idée  d’une  perfonne  qui  fe  roi- 
dit  contre  la  mort,  & qui  l’en- 
vifage  fans  effroi  ; image  beau- 
coup plus  vive  que  n’efl  la 
penfée  même  à laquelle  elle  eil 
jointe,  il  n’eft  donc  pas  étran- 
ge qu’elle  frappe  davantage  , 
parce  que  l’ame  s’inilruit  parles 
images  des  vérités,  mais  elle 
ne  s émeut  guère  que  par  l’ima- 
ge des  mouvement. 

Au  relie , les  Figures , après 
avoir  tiré  leur  première  origi- 
ne de  la  nature  , des  bornes 
d’un  langage  (impie , & de  la 
grollîèretc  des  conceptions,  ont 
contribué  dans  la  fuite  à l’or- 
nement du  difcouis;  de  même 
que  les  habits ^ qu’on  a cher- 
chés d’abord  par  la  nécelFté  de 
fe  couvrir,  ont  avec  le  teras 
fervi  de  parure.  La  coûtume 
de  l’homme  a Toujours  été  de 
changer  fes  befoins  & fes  né- 
ceflités  en  parade  & en  luxe  , 
toutes  les  fois  qu’il  a pu  le 
faire.  Les  Figures  devinrent 
l’ornement  du  difcours,  quand 
les  hommes  eurent  acquis  des 
connoifiances  alTez  étendues  des 
arts  & des  fciences , pour  en 
tirer  des  images  qui,  fans  nuire 
à la  clarté  , étoient  aulli  riantes, 
auHj  nobles , aulü  fublimes  que 
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la  matière  le  demandoir.  Enfîni 
comme  on  abufe  de  tout , on 
crut  trouver  de  grandes  beau- 
tés à furcharger  le  llyle  d’or- 
nemens  ; pour  lors  le  fonds  ne 
devint  plus  que  l’accellbire  , & 
l’art  tomba  dans  la  décadence. 

Il  ell  certain  néanmoins  que 
l’emploi  des  Figures  bien  mé- 
nagé décore  le  difcours,  l’ani- 
me, le  foutient,  lui  donne  de 
l’élévation  , touche  le  coeur  , 
réveille  l’elprit , l’ébranle  de 
le  frappe  vivement.  La  poëfie 
fur  -tout  eft  en  pofreflion  de  s’en 
fervir;  elle  a droit  d’en  éten- 
dre l’ufage  plus  loin  que  la 
profe;  elle  peut  enfin  perfon- 
nifier  noblement  les  chofes  ina* 
nimées.  AriAote  , Cicéron  , 
Quintilien,  Longin,  &,  pour 
nommer  encore  de  plus  grands 
maîtres,  le  goût  tk.  le  génie , 
vous  apprendront  l'art  de  pla- 
cer les  Figures,  de  les  diver- 
fifier,  de  les  multiplier  à pro- 
pos , de  les  cacher,  de  les^  né- 
gliger, de  les  omettre,  &c. 

Nous  remarquerons  feule- 
ment ici  que  comme  les  Figu- 
res lignifient  ordinairement  avec 
les  chofes , les  mouvemens  que 
nous  relTentons  en  les  recevant 
& en  parlant,  on  peut  juger 
alTez  bien  par  cette  règle  gé- 
nérale, de  l’ufage  que  l’on  doit 
en  faire,  ÔC  des  fujets  auxquels 
elles  font  propres.  Il  eft  vifi- 
ble  qu’il  eft  ridicule  de  s’ert 
fervir  dans  les  matières  que  l’on 
regarde  d’un  oeil  tranquille,  3c 
qui  ne  produifent  aucun  mou- 
vement dans  l’efprit;  car,  puif- 
que  les  Figures  expriment  lea 
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mouvemens  de  notre  ame  , cet- 
Jes  que  l’on  met  dans  Ips  fujets 
cü  l’amc  ne  s’émeut  point , font 
des  mouvemens  contre  nature, 
& des  efpè  CCS  de  convulfions. 

FILETS  POUR  CHASSER. 
f'oyei  ChalTe. 

FlLiyS,  terme  que  les  Ro- 
mains chan^eoient  fouvent  en 
celui  de  Fidius.  Voye^  Fidius. 

FILLE,  Filia ; on  lit 

dans  Valere  Maxime  un  fait 
très-üngulier , au  fujet  d’une 
Fille.  Une  femme  de  condition 
libre  avoit  été  condamnée  à 
être  étranglée  , apparemment 
pour crimed’adultère  oudepoi- 
fon.  Le  Préteur  la  livra  au 
Triumvir,  qui  la  fit  mener  en 
prifon,  pour  y être  mife  à mort. 
Le  géolier  chargé  de  cette  exé- 
cution, ayant  pitié  de  la  cri- 
minelle , ne  put  fe  réfoudre  à 
lui  ôter  lui -môme  la  vie,  & 
prit  le  parti  de  la  laifler  mou- 
rir de  faim.  11  fit  plus,  il  per- 
mit à fa  Fille  de  venir  voir  fa 
mcre  dans  la  prifon , prenant 
bien  garde  qu’elle  ne  lui  appor- 
tât point  à manger.  Comme  cela 
dura  plufieurs  jours,  furpris 
que  la  prifonnière  fubfillât  fi 
long-tems  fans  prendre  de  nour- 
riture, il  entra  en  défiance,  & 
ayant  obfervé  la  Fille,  il  re- 
connut qu'elle  nourriffoit  fa 
mere  de  Ion  propre  lait.  Émer- 
veillé d’une  invention  li  pieufe 
& fi  fpirituelle , il  en  fait  le 
récit  au  Triumvir,  Sx.  celui-ci 
au  Préteur , qui  crut  que  la 
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chnfe  méritoit  bien  d’être  rap- 
portée dans  l’aiTemblée  du  peu- 
ple. La  criminelle  obtint  fa  grâ- 
ce; il  fut  ordonné  que  la  mere 
& la  Fille  feroient  nourries 
le  refte  de  leur  vie  aux  dépens 
du  public,  & que  l'on  bâtiroit 
prés  de  la  prifon  un  temple 
confacré  à la  Piété. 

FILLE  , Filia.  F'oye^  Fem- 
me & Fils. 

FILLES.  On  appelle  poéti- 
quement les  Filles  de  Mémoi- 
re , les  Mufes  qui  font  Filles 
de  Jupiter  ; Sx  les  Furies  , les 
Filles  de  l’Enfer. 

Les  Mufes  font  appellées  les 
Filles  de  Mémoire,  parce  que  les 
Poètes  ont  feint  qu’elles  étoient 
Filles  de  Mnémofyne.  Mm«e- 
ci/'m  en  Grec  veut  dire  mémoi- 
re , & Mnémofyne,  mere  des- 
Mufes. 

Les  neuf  filles  fçavantcs  , 
Novem  do9it  Ktrgincs  ; ce  font 
les  Mufes. 

FILOUX  [Les],  (é)  avoient 
pour  dieu  Mercure  & pour 
déefle  Laverne. 

FILS,  Filius  , lîiôt , terme  qui 
exprime  la  relation  qu’un  en- 
fant mâle  a avec  fon  pere  & 
fa  mere. 

H y en  a qui  prétendent  que 
ce  mot  vient  du  Grec 
gtnt , natio , nation , génération, 
de  lia,  nafcor,  je  nais;  d’où 
vient,  dit-on,  le  fio  des  La- 
tins. 

FILS  ADOPTIF , celui  qu’on 
a adopté,  comme  on  faifoit  à 

I U)  Nfyth.  pat  M.  l’Abb,  Ban.  Tom.  Ij 
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voir  pas  reçu  ajfe[  avant  dans  le 
corps  le  poignord  dont  U devait 
être  ttff  fur  la  place.  Tels  étoient 
les  dignes  inilrumens  dont  C. 
Marins  s’étoit  fervi  pour  fatis. 
faire  fon  ambition  âc  fa  ven- 
geance ; 2Sc  c’ell  ainli  que  par 
lies  Satellites  il  continuoit,  après 
fa  mort,  les  maux  qu'il  avoit 
faits  pendant  fa  vie. 

L’année  fuivante  , qui  étoit 
la  8^'  avant  Jefuj-Chrilt , il 
accompagna  en  Gfece  L.  Va- 
lérius  Flaccus  en  qualité  de 
Lieutenant.  C.  Flavius  Fimbria 
fçavait  la  guerre  , & n'avoit 
rien  de  la  ' alTe  avarice  , ni  de 
la  dureté  odieûfe  de  fon  Gene- 
ral ; il  donnoit  même  dans  l'ex- 
cès oppofc  , & flattoit  le  foldat 
par  une  indulgence  toui-à-fait 
contraire  à la  bonne  difcipline. 
D’  ailleurs,  c'étoit  le  plus  au- 
dacieux, le  plus  téméraire,  le 
plus  infolent  de  tous  les  hom- 
mes. Il  étoit  difficile  que  la  bon'<, 
ne  intelligence  feconfervât  en- 
tre deux  hommes  , tels  que  L. 
Valérius  Flaccus  & C.  Flavius 
Fimbria.  Le  premier  ha'ilToicfon' 
Lieutenant  ; fie  celui-ci  mépri- 
foit  fon  Général,  fie  tous  deux 
avoient  raifon. 

Ils  s’accordèrent  néanmoins 
à s’éloigner  de  Sylla  , fie  ayant 
traverfe  la  Macédoine  fie  la 
Thrace , ils  vinrent  à Byzan- 
ce , pour  palTsr  de-là  en  Alle- 
fie  poulTer  Mirhridate.  Ce  fùt- 
là  que  leur  mclintelligence  écla- 
ta. L.  Valcrius  Flaccus  étoit 
entre  dans  la  ville,  fie  faifoit 
camper  les  troupes  dans  les 
dehors.  Sur  cela  C.  Flavius Fÿn- 

jom.  xyn. 
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bria  ameute  les  foldats  ; il  leur 
perfuade  que  le  Général  a reçu 
de  l’argent  des  Byzantins,  pour 
les  exempter  de  loger  l'armée;' 
fie  qu’il  s'embarrafle  peu  que  les 
troupes  foient  expolees  aux  in- 
jures de  l'air,  pendant  que  lui 
fe  divertit  tout  à fon  aife  dans 
des  maifons  bien  commodes. Ce 
difeours  fît  effet,  fie  les  foldats 
ayant  pris  les  armes,  entrent 
dans  la  ville,  tuent  les  pre- 
miers qui  fe  préfentent , fie  s'é- 
tabliffent  dans  les  maifons. 

Il  fut  vint  encore  d'autres 
querelles  entre  L.  Valérius' 
Flaccus  fie  C.  Flavius  Fimbria  , 
foit  à l'occafion  de  la  licence 
que  celui-ci  donnoit  aux  trou- 
pes de  piller  îndiiTéremmenc  , 
amis  fie  ennemis  , foit  pour  quel- 
ques autres  fujets  moins  im- 
porrans.  En&n les  chofes  en 
vinrent  au/point  que  C.  Flavius 
Fimbria,  qui  fe  croyoit  nécef- 
fdire,  menaça  de  fe  retirer.  L.^ 
Valérius  Flaccus  irrité  , Iiii  ré-' 
pandit  qu'il  l'y  forceroit  bien  , 
fie  fur  le  champ  il  le  caifa , fiC; 
donna  fon  emploi  à un  autre  ; 
fie  peu  après  , par  une  grande' 
imprudence  ; il  pafla  le  détroit 
pour  aller  à Chalcédoine.  C.; 
Flavius  Fimbria  profita  de  fon. 
abfence  , pour  fe  préfenter  aux 
foldats.  Il  tâcha  d'abord  de  les 
attendrir  en  leur  difant  trifte- 
ment  adieu  , fie  en  leur  deman'd- 
dant  des  lettres  pour  les  parent 
fie  les  amis  qu’ils  avoient  à Ro-' 
méfie  dans  l'Italie.  Enfuite  , de- 
venu plus  hardi,  il  entreprit 
d’animer  leur  colère  contre  un 
Général  dur  fit  avare  , pré- 
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tendant  qu'il  n’eh  étoir  mal- 
traité qu’à  caufe  de  fon  affec- 
tion pour  eux.  Lorfqu'il  vitque 
tout  ce  qu’il  difoit  étoit  bien 
reçu , il  monte  fur  le  tribunal, 
d’où  il  fait  tine  inventive  en 
forme  contre  L.  Valérius  Flac- 
cus,  âc  exhorte  le»  foldats  à fe 
défier  de  lui  comme  d’un  hom- 
me capable  de  les  trahir  ôc  de 
les  livrer  à Mithridate  pour 
de  l’argent.  Enfin,  il  les  échauffe 
fi  bien,  qu’ils  chaffentle  nouveau 
Lieutenant , & reconnoifient  C. 
Flavius  Fimbtia  pour  leur  Çom- 
’mandant.  A la  nouvelle  d’une 
fédition  fi  furieufe,L.  Valérius 
Flaccus  accourt.  Mais,  il  n’é> 
toit  plus  tems;  le  mal  étoit  trop 
grand  pour  qu’il  pût  y appor- 
ter remede  ; de  il  agit  prudem- 
ment , de  fe  retirer  au  plus  vi- 
te, fe  faifanc  même  defeendre 

Far-deffus  les  murs.  C.  Flavius 
imbria  le  poiirfuit  d'abord  à 
Chalcédoine , puis  à Nicomé- 
die.  Dans  cette  dernière  ville 
l’ayant  trouvé  4 qui  fe  cachoit 
dans  un  puits , il  l’en  fit  tirer  Sc 
égorger.  En  fiiité  , comme  fi  le 
meurtre  de  fon  Général  eût  été 
un  titre  pour  lui  fuccéder  , il. 
prit  le  commandement  de  l’ar- 
mée. 

Mithridate  avoit  chargé  un. 
defe$fils,de  même  nom  que: 
lui,  de  défendre  la  Bithynie  , 
& il  lui  avoit  donné  pour  con-. 
feil  trois  de  fes  plus  illulfres 
Généraux,  Taxile,  Diophante , ' 
de  Ménandre.  Le  jeune  Mithri- 
date eut  d'abord  qiielque  léger 
avantage  fur  C.  Flavius  Fim- 
bria  ; mais , bientôt , battu  & dé- 
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fait  entièrement , il  fut  contraint 
de  s’enfuir  à Pergame  auprès  de 
fon  pere,  & d’abandonneV  tout 
le  pais  au  vainqueur.  C.  Fla- 
vius Fimbria  ne  perdit  point 
de  tems;  & ayant  marché  droit 
à Pergame,  il  obligea  le  roi  de 
Pont  de  fortir  de  cette  ville 
avec  précipitation  , 6c  de  fe 
retirer  à Pitane  fur  la  mer.  Le 
Général  Romain  l’y  pourfuivit 
encore  ; 6c  l’ayant  aflîégé  du 
côté  de  la  terre, 'comme  il  n’a- 
voit  point  de  vaiffeaux  , il  fit 
propofer  à Lucullus  , qui  ac> 
luellement  étoit  avec  la  flotte 
dans  la  mer  Égée,  c • venir  fer- 
mer le  port  de  Pitane  , lui  re- 
préfentant  que  Mithridate  ne 
pouvoitleur  échapper , 6c  qu'ils 
auroient  conjointement  la  gloi- 
re de  prendre  prifonnier  le 
plus  grand  ennemi  de  Rome,  6c 
de  terminer  la  guerre  par  un 
exploit  qui  effaceroit  ceux  de 
Syila.  C'en  étoit  fait  de  Mi- 
ibridaie,  fi  Lucullus  eùt^srêté 
l’oreille  à cette  propofiiion. 
Mais  , foit  par  attachement 
pour  Sylla  à qui  il  ne  vouloir 
pas  enlever  fa  conquête , foit 
ar  averfion  pour  C.  Flavius 
imbria  , dont  la  ficélératefla 
lui  faiibit  horreur,  il  refuf» 
d’entrer  dans  ce  projet , 8c  Mi- 
thridatc  palfa  par  mer  à Mi- 
tylene.  Ce  Prince  fe  détermina 
enfin  à conclure  avec  Sylla. 

Lorfque  cette  affaire  fut  ter- 
minée , Sylla  fe  mit  en  marche 

Four  aller  attaquer  C.  Flavius 
imbria,  qui  étoit  campé  près 
de  Thyatire  en  Lydie.  Quand 
même. ce  Général  n’auroic  pas 
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été  ennemi  perfonnel  de  Sylla  , 
fes  crimes  üc  fes  violences  mc- 
ritoient  de  ne  pas  demeurer  im- 
punis. Il  avoir  abufé  de  la  vic- 
toire avec  toute  i’infolence 
ou’infpirent  la  fupériorité  & le 
fuccès  à une  ame  ba(Te  & fans 
humanité.  Il  exhortoit  lui-même 
fes  croupes  à piller  & à rava- 
ger les  campagnes;  il  exigeoit 
des  villes  de  grolTes  fummes  , 
qu'il  dillribuoit  à fes  foldats. 
hi  quelqu’une  lui  faifoic  rélif- 
tance,  après  l'avoir  forcée  , il 
la  livroic  au  pillage  ; & tel  fut 
en  particulier  le  fort  de  Nico- 
médie.  Il  entra  dans  Cyzique 
comme  ami  ; mais , à peine  y 
eut-il  été  reçu , qu’il  fufcica 
querelle  aux  plus  riches  habi- 
tans  , & prétendit  qu’ils  étoient 
dignes  de  mort.  En  efiet,  il  en 
condamna  & fit  exécuter  deux 
pour  effrayer  les  autres , de 
contraignit  ainli  les  malheureux 
Cyzicéniens  de  lui  abandonner 
tous  leurs  biens  pour  racheter 
leurs  vies.  Sa  cruauté  étoic  li 
horrible , qu’au  rapport  de 
Dion  Caffius,  ayant  fait  un  jour 
plulieurs  croix  , comme  le  nom- 
bre s’en  trouva  beaucoup  plus 
grand  que  celui  des  perionnes 
deftinées  à la  mort , il  ff(  pren- 
dre au  hazard  parmi  les  allillans 
de  quoi  remplir  les  croix  qui 
demeuroient  vuides. 

La  ville  d’Ilium  éprouva  fur 
toutes  les  autres  fa  fureur  Ôc  fa 
barbarie.  Les  habitans  , à fon 
approche  , avoient  eu  recours  à 
Sylla,  qui  étant  alors  fort  éloi- 
gné , ne  put  que  promettre  fa 
proteélion.  C’étoit  un  crime 
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îrrémillible  auprès  de  C.  Fla- 
vius Fimbria.  Audi  , dès  qu’il 
fut  maître  de  la  ville  , fuit  qu’il 
l’ait  prife  de  force  , foit  qu’il 
ait  employé  la  perfidie  pour  s'y 
faire  recevoir  comme  al.ié, 
[ car  on  raconte  la  chofe  des 
deux  manières  ] , il  donna  or- 
dre de  palfer  au  fil  de  l'épée  , 
tout  ce  qui  avuit  vie.  Il  brûla  St 
rafa  les  murailles,  les  maifons, 
les  temples  , fans  épargner  ce- 
lui de  Minerve  ; & le  lendemaia 
de  cette  cruelle  exécution  , il 
eut  même  foin  de  rechercher 
foigneufem^n:  ce  qui  pouvoit 
encore  relier  fur  piçd  des  édi- 
fices de  cette  malheureufe  vil- 
le. On  a dit  que  le  Palladium 
s’étoit  confervé  dans  cette  def- 
truélion  gén.rale,  ayant  été 
enfeveli  Ôc  caché  fous  fes  rui- 
nes. Il  faudroit  que  ce  Palla- 
dium fe  fût  bien  multiplié,  pour 
avoir  été  enlevé  par  Diomède, 
durant  le  fiège  de  Troye  , avoir 
été  porté  par  Énée  en  Italie,  6c 
fe  retrouver  encore  dans  Ilium 
au  tems  dont  nous  parlons.  On 
le  montroit  encore  en  d’autres 
lieux. 

C.  Flavius  Fimbria  comptoir 
par  tous  ces  pillages  , qui  en- 
richiffbient  les  foldats  , avoir 
bien  gagné  leur  aff^^élion.  Il  fe 
trompa  , & éprouva  que  c’efl 
une  mauvaife  voie  pour  s'affûter 
de  la  fidélité  des  troupes,  que 
de  leur  donner  toute  forte  de 
licence.  Dés  que  Sylla  parut  à 
la  vue  de  fon  camp  , Sc  qu’il 
l’eut  fait  fommer  de  lui  céder 
le  commandement  de  l’armée  , 
auquel  il  n’avoit  nul  droit , les 
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-défertions  commencèrent , 8c 
C.  Flavius  Fimbria  fe  vit  en 
danger  d'être  abandonne.  Il  ré- 
pondit néanmoins  fièrement  que 
c’étoit  Sylla  lui-même  qui  n’a- 
•Ÿoit  point  d’autorité  légitime  , 
ayant  été  déclaré  ennemi  pu- 
blic; & il  fe  préparoît  à faire 
une  vigoureufe  defenfe.  Mais, 
fes  foldats  refuferent  nettement 
de  combattre  contre  leurs  con- 
citoyens. Il  n’y  eut  point  de 
prières  & d'initances  qu'il  ne 
mit  en  ufage  pour  les  fléchir. 
Il  fe  jettoit  à leurs  pieds , il  les 
conjuroit  avec  larmes  de  ne  le 
point  livrer  à fon  ennemi,  il 
alloit  de  tente  en  tente  faire  fes 
trilles  lamentations  aux  offi- 
ciers. Aucun  ne  l’écouta,  non 
pas  même  ceux  qui  avoient  le 
plus  profité  de  fes  brigandages, 
& qui  lui  avoient  donné  aupa- 
ravant les  plus  grands  témoi- 
gnages d’aneélion.  Réduit  au- 
défefpoir  , il  tenta  de  faire  af- 
falliner  Sylla.  Mais  , l’efclave 
qui  s’étoit  chargé  de  faire  le 
coup  , fut  découvert.  Enfin , 
n’ayant  plus  aucune  reflource  , 
il  demanda  une  entrevue.  Sylla 
ne  voulut  point  le  voir,  oc  il 
lui  envoya  un  officier  nommé 
Rurilius. 

Lesfeelérats  deviennent  bien 
bas  & bien  petits , lorfqu’iis  fe 
trouvent  dans  le  péril.  C.  Fla- 
vius Fimbria  s'humilia  jufqu'à 
demander  pardon  , s’excufanc 
fur  fa  jeuneffe.  Rutilius  lui  ré- 
pondit que  s’il  vouloir  fortir  de 
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fAlîe,  Sylla  lui  en  larfleroit  la 
liberté.  C.  Flavius  Fimbria  ne 
compta  pas  apparemment  beau- 
coup fur  cette  parole  ; & ayant 
dit  qu’il  avoir  une  meilleure 
voie  pour  fortir  de  tant  dé  mi- 
leres,  il  fe  retira  à Pergame  ; 
& là  dans  le  temple  d’Efculape, 
il  fe  perça  de  fon  épée.  Le 
coup  n'étoit  pas  mortel , & un 
efclave  à fa  priere  l’acheva  , de 
fe  tua  enfuite  lui-même  fur  le 
corps  de  fon  maître.  Ses  af- 
franchis ayant  demandé  la  per- 
rnilFon  de  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs , Sylla  y confen- 
tit,  déclarant  qu’il  ne  vouloir 
point  imiter  C.  Marius  & Cin- 
na  , qui  avoient  porté  la  cruau- 
té au-delà  de  la  vie  de  leurs 
ennemis,  & leur  avoient  refufe 
la  fépulture. 

FIMBRIA  [ Flavius  ] , (a) 
Tlavius  Fimbria , frere  du  précé- 
dent, étoit  lieutenant  de  Nor- 
banus,  lorfqu’Albinovanus  le  fit 
tuer  dans  un  feflin  auquel  il  l'a- 
voit  invité. 

FIMBRIA  [ C.  1 . C.  Fimbria, 
(é)  Orateur  dont  Cicéron  fait 
mention.il  aVoit  des  défaut», 
dont  Fufius  ne  fçut  pas  fe  ga- 
rantir. 

FIMBRIA  ] . L-  fim- 
bria , (c)  dont  Cicéron  fait  men- 
tion dans  une  de  fes  ocailons 
contre  Verrès. 

FiMBRlENNES , Fimbrinia- 
nx  , (d)  nom  de  quelques  trou- 
pes ; c’étoient  celles  qui , avec 
C.  Flavius  Fimbria , avoient  tué 


Aprian.  p.  406.  | (t)  Cictr.  in  Verr,  L.  VU.  c.  14»'. 

(tj  Cicec,  de  Out.  L.  II.  c,  ;i.  ( (d)  Plut.  T.  1.  p-4ÿ;. 
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le  conful  L.  Valérius  Flaccus , 
leur  Général , & qui  enfuite 
avoient  livré  C.  Flavius  Fim- 
bria  à Sylla  ; hommes  opiniâ- 
tres , mutins  , /ans  difcipline  , 
& ne  reconnoiiïanc  point  de  loi, 
mais  d'ailleurs  tcès  - braves  , 
très  - propres  à fupporter  les 
plus  grands  travaux  , & très- 
expérimentés  dans  le  métier  de 
la  guerre. 

FINCOMARCHUS  , Finco- 
marchus  , trente  - cinquième  roi 
d’Ecoflê  , fucceda  à Crathilin- 
thus,  & remporta  divers  avan- 
tages contre  les  Romains  , qui  , 
a^iblis  par  leurs  guerres  civi- 
les, le  laiflercnt  enfin  en  paix  ; 
repos  donc  il  proAta  pour  l’a- 
vancement du  chriflianiTme.  Il 
fournit  à l’entretien  des  Chré- 
tiens Bretons, qui  fe  réfugioient 
en  ÉcofTe  , pour  éviter  la  per- 
fécucion  de  Dioclétien.  Plu- 
Aeurs  de  ces  perfécutes  étant 
d'un  fçavoir  éminent  ,&  d’une 
faintetc  diflinguée  , les  maifons 
où  ils  avoient  habité  , furent 
enfuite  changées  en  Églifes.Fin- 
comarchus  , ayant  gouverné 
avec  beaucoup  dejuflice,  mou- 
rut la  quarante-fepeième  année 
de  fon  règne,  vers  l’an  de  Jefus- 
Chrift  311. 

FINES  , (j)  terme  fort  uAté 
dans  la  Géographie  ancienne. 
On  donnoit  ce  nom  à certains 
lieux  qui  étoient  Atuës  fur  les 
conAns  de  quelque  pais  , âc  on 
difoic  ad  Fines  pour  marquer 
ces  lieux.  On  retrouve  des  tra- 
ces de  ce  nom  dans  celui  de 
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Hahis  qui  eft  une  paroilTe  Atuée 
fur  les  conAns  des  territoires, 
des  Piélones  & des  Bituriges. 
Hains  cil  pour  Fins,  ou  , com- 
me on  l’écrit , Fains.  On  a quel- 
quefois fubAitué  au  fon  de  VF 
l’afpiration  H ; il  s’en  trouve 
pluAeurs  exemples  dans  l’A-, 
quitaine  ; onf«,'ait  que  ce  chan-- 
gemenc  eft  très-commun  en  Ef— 
pagne. 

Fini,  terme  de  Grammaire. 
Fini  eft  un  adjeélif  qui  AgniAe 
déterminé,  appliqué..  Qn  divi- 
fe  les  modes  des  verbes  en  deux' 
efpèces  , en  mode  inAnitif  &ea 
modes  Finis.  L’inAnitif  énonce 
la  AgniAcarion  du  verbe  dans 
un  fens  abftraic , fans  en  faire 
une  application  individuelle  y 
comme  , aimer  , lire , écouter  , 
enforte  que  l’inAnitif  par  lui- 
méme  ne  dit  point  qu’aucun 
individu  fade  l’aélion  qu’il  A- 
gniAe.  Au  contraire,  les  modes 
Finis  appliquent  l'aélion  par 
rapport  à la  perfonne  , au  nom- 
bre & au  tems.  Pierre  lit  ^ a lu  , 
lira , &c. 

On  dit  auftî  fens  Fini , c’eft- 
à-dire  , déterminé;  oh  oppofe 
alors  fens  Fini  à fens  vague 
ou  indéterminé. 

Sens  Fini  AgniAe  aulG  fens 
achevé  , fens  complet  ; ce  qui 
arrive  quand  l’efprit  n’attend 
plus  d'autre  mot  pour  compren- 
dre le  fens  de  la  phrafe.  On  met 
un  point  à la  An  de  la  période» 
quand  le  fens  eft  Fini  ou  com- 
plet. Alors  l’efprit  n’attend  plus 
d’autre  mot  par  rapport  à 1* 


4)  VIcm.  de  l'Acad.  des  infeript.  8t  Bell.  Leti,  Tom.  XIX-  psg.70o, 
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conArudljon  de  la  phrafe  par- 
ticuHire. 

FIRMAINS,  Tirmani , peu- 
ple d’Italie.  Vbyer  Firmium. 

FlRMAMEN’r  , Firmamen- 
tum  ; c’eft  le  huitième  ciel , la 
huitième  fphere  où  les  étoiles 
hxes  font  attachées. 

On  l’appelle  le  huitième  ciel, 
par  rapport  aux  fept  deux  des 
planètes  qu’il  environne. 

Dans  plufieurs  endroits  de 
l’Écriture  , le  moi  Firmament  fi- 

fnifie  la  moyenne  région  de 
air.  Plufieurs  Anciens  ont 
cru,  auflî-bien  que  les  Moder- 
nes , que  le  Firmament  eft  d’u- 
ne matière  fluide  ; mais  , il  pa- 
roît  que  ceux  qui  lui  ont  don- 
né le  nom  de  Firmament  , le 
croyoient  d’une  matière  folide. 

tn  effet , c’étoit  un  des  axio- 
mes de  la  philofophie  ancienne, 
que  les  cieux  dévoient  être  fo- 
Itdes.  Ariftote  prétendoit  que 
la  folidité  étoit  une  chofe  at- 
tachée à la  nobleffe  de  leur  na- 
ture, & néceffaire  pour  leur 
conferver  l’incorruptibilité  , 
qu’on  regardoit  comme  une  de 
leurs  propriétés  elTentielles. 
D’un  autre  côté,  cependant, 
comme  il  falloit  que  la  lumière 
paflài  au  travers,  cela obligeoit 
à faire  les  cieux  de  cryllal  ; de 
■voilà  l’origine  de  tous  les  deux 
de  èryflal  de  l’altronomie  an- 
cienne. Toutes  ces  chimères 
font  aujourd'hui  entièrement 

froferites,  & bien  dignes  de 
être  ; on  ne  donne  plus  le  nom 
de  Firmament  qu’à  cette  voûte 

(«)  Gcnefi  c.  i.  v.  <, 
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célefte  , & de  couleur  bleue  , 
où  les  étoiles  nous  paroilTent 
comme  attachées.  Dans  la  vé- 
rité , les  étoiles  ne  font  atta- 
chées à aucune  furface  fphéri- 
que.  C’ell  notre  imagination  dc 
nos  fens  qui  nous  trompent  là- 
delTus.  Toutes  les  étoiles  étant 
à une  prodigieufe  diflance  de 
nous , nous  les  jugeons  à la  mê- 
me diflance  , quoiqu’elles  n’y 
foient  pas  ; ainfi  , nous  les  ju- 
geons rangées  fur  une  furface 
fphérique,  abflraélion  faire  de 
quelques  caufes  particulières 
qui  nous  font  juger  cette  furfa- 
ce applatie.  A l’égard  de  la 
couleur  bleue  du  Firmament, 
cette  couleur  n’efl  autre  chofe 
que  celle  de  l’atmofphere  , vue 
à une  très-grande  profondeur. 
Elle  efl  la  même  que  celle  de 
l'eau  de  la  mer.  Apparemment 
l’air  de  l’eau  ont  la  propriété  de 
laiffer  paffer  à une  grande  pro- 
fondeur les  rayons  bleus  , en 
plus  grande  quantité  que  les 
autres. 

Quelques  théologiens  ap- 
pellent Firmament  . le  ciel 
étoilé  , pour  le  diflinguer  du 
ciel  empirce  , qu'ils  imaginent 
être  au-deflùs , de  dont  ils  font 
la  demeure  des  bienheureux. 

(u)  L’Écriture  dit  que  Dieu  fit 
le  Firmament  au  milieu  des  eaux, 
pour  réparer  les  eaux  inférieu- 
res des  eaux  fupérieures.  Elle 
fe  fert  du  terme  rakiah , que  l’on 
rraduit  par  expanfum  , une  cho- 
fe étendue, ou  firmamentum,  une 
chofe  affermie,  folide.  Le  ver- 
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be  rakah , d’où  dérive  rak'uh  , 
lignifie  étendre  un  métal  à 
roups  de  marteau  , applatir  , 
écrafer , battre.  Moïfe  fe  fert 
de  ce  terme  pour  marquer  l'or 
qu'on  battit,  pour  en  couvrir 
l'arche,  & les  tables  du  Saint  ; 
Ëzéchiel  & l'auteur  du  fécond 
livre  des  Rois  , pour  battre  , 
accabler , fouler  aux  pieds  fes 
enitemis  ; Ifa'ie  , pour  marquer 
les  lames  d’or  qui  couvrent  les 
idoles-;  le  même  Ifa’ie  & le 
Pfalmille,  pour  exprimer  la 
terre  étendue  , qui  fumage  fur 
les  eaux  ; car  , c’eft  ainli  que  la 
concevoient  les  Hébreux;enfin, 
Jérémie,  pour  défîgner  les  la- 
mes d’or  , ou  l’or  battu  que  l’on 
apportoit  de  Tarfe. 

Tout  cela  nous  infînue  que 
fous  le  nom  de  Firmament , ra~ 
kiuh,  les  Hébreux  entendoient 
le  ciel , qui , comme  une  voûte 
immenfe  & très-folide  , fert  de 
de  barrière  & de  digue  entre 
les  eaux  fupérieures  de  les  in- 
férieures, & que  les  allres  font 
enchafles  dans  cette  voûte  , 
comme  des  pierres  précieufes 
dans  un  métal  d’or  ou  d’argent. 
Mais  , de  ce  que  les  anciens 
Hébreux  avoient  cette  idée,  on 
n’en  doit  pas  inférer  que  la 
chofe  foit  de  même.  Les  Écri- 
vains factés  fe  proportionnent 
d’ordinaire  aux  préjugés  du 
peuple  dans  cet  fortes  de  cho- 
fes  , dont  la  connoiffance  eft  af- 
fez  indifférente. 

• FIRMANA,  Firmana  (a) 
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nom  d une  cohorte  Romaine  , 
félon  Tite-Live. 

FIRM  ANORUM  CASTEL- 
LUM.  Fovex  Firmium. 

FIR  VllDIUS . Firmidius , (i) 
l’un  des  partifans  de  Clodius. 
Cicéron  en  parle  d’une  façon 
peu  avantageufe. 

FIRMH/M  , Firmium  , (c) 
, ville  d’Italie  dans  le 
Picenum.  Pline  l’appelle 
ttllum  FirmanorumfSc  la  metdanc 
la  cinquième  région.  On  lit, 
dans  Strabon  , Firmum  Picenum, 
M.  d’Anville  , dans  fa  carte  de 
l’Italie  , proprement  dite  , dif- 
tingue  Firmium  de  Caflellum 
Firmunorum  , ou  , comme  il  lit  , 
Firmanum.  Il  place  Caflellum 
Firmanum  fur  le  bord  de  la  mec 
Adriatique  ; & Firmium  dans 
les  terres  à la  dillance  de  quel- 
ques trois  millet.  Deux  voies 
Romaines,  félon  ce  Géogra- 
phe, aboutiffoient  à cette  ville. 
La  diftinélion  que  fait  M.  d’An- 
ville, paroît  appuyée  de  l’au- 
torité de  Strabv.1  , qÜ  à\t  Fir- 
mum Picenum  ejufque  navale 
Caflellum. 

Tite-Ltve  parle  des  habitans 
de  Firmium  , qu'il  nomme  com- 
me Pline  Firmani , Firmains  . &C 
les  met  au  nombre  des  dix-huit 
colonies,  qui  l’an  de  Rome 
5^43  , demeurèrent  iidelles  aux 
Romains.  La  reflburce  que  la 
Republique  trouva  dans  ces 
colonies,  l'empêcha  de  fucconw 
ber. 

La  ville  de  Firmium  donna 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  40.  f c.  I.  Strsb.  p.  «al.  Til.  Liv,  L.  XXVIt, 

Cicct.  Ont.  pro  P.  Seft.  c.  97.  le.  10.  Ciier.  Philipp.  7.  e.  aji,  VcU« 
O)  i’iin.  T.  1.  p.  170.  Pia'.cm.  L,  III.  IPatcrc,  L,  1,  c.  14. 
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la  nai^^an^e  à Ladlance  , qui  en 
prit  le  furnom  de  Firmianus. 
C’efl  aujourd’hui  Fermo  dans 
la  marche  d’Ancone  avec  un 
archevêché  érigé  en  1589  par 
le  Pape  Sixte  V. 

FIRMIUS  CATUS  , ( a ) 
Firmius  Catus , Sénateur  Ro- 
main , engagea  Libon  Drufus 
avec  qui  il  étoit  étroitement 
lié  , à former  des  projets  am- 
bitieux, & qui  paflant  ce  que 
permettoiem  d’efpérer  les  cir- 
conftances  des  lems , excé- 
doient  encore  davantage  la  por- 
tée de  fon  mérite.  Firmius  Ca- 
tus , lui  vantant  fans  celTe  la 
fplendeur  de  fa  naiiïance,  lui 
montrant  les  portraits  des 
grands  perfonnages  de  fa  fa- 
mille & de  fa  parenté , dont  fes 
falles  étoient  ornées, lui  perfua- 
da  aifément  qu'il  n’y  avoit  rien 
de  lî  brillant  à quoi  il  ne  pût 
afpirer  ; & il  le  porta  à con- 
fulter  les  magiciens  & les  af- 
trologues,  pour  ronnoître  fes 
hautes  dSlinées,  Sc  trouver  le 
moyen  de  les  remplir.  En  atten- 
dant la  fortune  , qui  ne  pouvoit 
manquer  , il  le  jette  dans  le 
luxe  & dans  les  folles  dépenfes; 
il  lie  toutes  fes  parties  de  dé- 
bauches ; il  s’endette  lui-même, 
& fe  met  dans  les  mêmes  em- 
barras que  Libon  Drufus , pour 
mériter  d’autant  mieux  fa  con- 
fiance ; & lorfqu'il  a acquis  des 
preuves  de  des  témoins  contre 
lui , le  traître  change  fon  rôle  , 
& devient  le  délateur  de  celui 
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dont  il  étoit  non  feulement  le 
complice,  mais  le  corrupteur. 

Il  demande  une  audience  de 
l’Empereur  , & lui  fait  connoî- 
tre  le  crime  & le  coupable,  par 
l'entremife  de  Flaccus  Vefcula- 
rius  chevalier  Romain  , qui 
avoit  fes  entrées  au  palais. 

Dans  la  fuite,  l’an  de  Jefus- 
Chrift  24  , Firmius  Catus  fut 
aceufé  de  convaincu  d’avfcir 
impofé  de  faux  crimes  de  lefe- 
majeftéà  fa  prore  foeur.  Tibere 
modéra  la  févérité  des  Séna- 
teurs , qui  condamnoient  Fir- 
mius Catus  à l’exil  ; de  dégui- 
fant  fous  de  faux  prétextes  la 
reconnoilTance  pour  le  fervice 
qu'il  avoit  autrefois  reçu  de 
lui , il  fît  enforte  qu’on  le  dé- 
gradât (împlement  du  rang  de 
Sénateur. 

FIRMIUS  [ M.  ] , Af.  Fir- 
mius.  Voyei  Firmus. 

FIRMUM  , Firmum,  Voye^ 
Firmium. 

FIRMUS  [ M.  ] , M.  FirmuSf 
(b)  natif  de  Séleucie,  fut  ami 
& allié  de  Zénobie.  Lorfqu’il 
vit  la  puifTance  de  cette  reine 
détruire,  il  travailla  pour  lui- 
même,  & profita  de  l’éloigne- 
ment du  vainqueur,  de  de  la 
légèreté  des  Alexandrins  , tou- 
jours avides  de  nouveauté,pour 
fe  faire  proclamer  Augufle.  Ses 
richefles  lui  facilitèrent  le  fuc- 
cès  de  fon  entreprife.  Il  pofTé- 
doit  une  grande  partie  des  ma- 
nufaélures  de  papiers  d'Égypte; 
il  faifoit  le  commerce  de  la  * 


(a)  Ticît.  Annsl.  L.  IT.  c.  *7  , j*!.  L- 1 (t)  Crér.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 

IV.  c.  )i.  Crév.  HilL  det  Emp.  T.  I.  p.j  p.  46 , 47.  Mdm.  <le  l’Acad.  drr  Infcripi. 
}d6,]67,4yi.  I&  Sell.  Lett.  T.  VI.  p.  599,'. 
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jner  des  Indes;  & il  tiroit  de 
cette  double  fource  un  très- 
grand  revenu.  Il  avoit  pour  al- 
liés les  Blemmyes  & les  Sarra- 
lîns,  peuples  guerriers;  & lui- 
même  il  étoit  homme  de  tête  de 
de  réfolution  , & capable  de 
conduire  de  grandes  affaires. 
Aurélien  vint  de  Mêfopotamie 
en  Égypte  pour  le  combattre. 
La  guerre  ne' fut  pas  longue  , 
ni  le  fuccès  douteux.  Aurélien 
lui-même  , dans  un  édit  adrelfé 
au  peuple  Romain  , s’en  expri- 
me ainli  : » Nous  avons  rois  en 
» fuite  le  brigand  Égyptien  M, 
» Firmus,  nous  l'avons  afiîégé, 
n nous  l’avons  pris  , nous  l’a- 
» vons  fait  périr  dans  les  tour- 
» mens.  « 

Les  dernières  paroles  du  frag- 
ment de  cet  édit,  que  Vopif- 
ciis  nous  a confervé  , font  re- 
marquables & font  connoitre 
que  le  peuple  Romain  avoit  bien 
dégénéré  de  fa  gloire,  & n’é- 
toit  plus  qu’un  amas  de  gens 
oififs  &L  voluptueux.  Après 
avoir  annoncé  que  les  provi- 
fions  de  bled  d’Égypte , fuppri- 
mées  par  M.  Firmus  , alloient 
reprendre  leur  cours  , Auré- 
lien ajoute  : » Je  me  charge  de 
x>  faire  enforte  que  Rome  ne 
» foit  troublée  par  aucune  in- 
x>  quiétude.  Occupez-vous  des 
» jeux  , occupez  - vous  des 
x>  courfes  de  chariots  dans  le 
x>  cirque.  Les  befoins  publics 
» font  notre  affaire  ; la  vôtre, 
» ce  font  les  plaifirs  « 

M.  Firmus  ne  peut  avoir  ré- 
gné que  quelques  mois.  Son  élé- 
vation ambitieufe  & fa  chûte 
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font  renfermées  dans  l’efpace 
de  l’année  de  Jefus-Chrift  173  , 
qui  elf  aulTî  celle  de  la  prife 
de  Zénobie  , & de  la  dévalua- 
tion de  Palmyre.  On  raconte 
des  chofes  furprenantes  de  la 
force  de  corps  de  ce  tyran  , & 
de  la  capacité  de  fon  ellomac  , 
pour  le  boire  & pour  le  manger. 
Ceux  qui  feroient  curieux  de 
ces  menus  détails , les  trouve- 
ront dans  Vopifeus. 

FIRMUS  , Firmus  , capitaine 
Maure  , fe  révolta  en  Afrique 
contre  l’empereurValentinien  1. 
Théodofe , pere  de  Théodo- 
fe  le  Grand,  Empereur,  s’op- 
pofa  à Tes  entreprifes , & le 
pouffa  fl  vivement , qu'il  le  con- 
traignit en  375  de  s’étrangler  , 
de  peur  de  tomber  entre  fes 
mains. 

FISC  , Fi/cus  , JErarium  ; Fif- 
cus  fe  dit  proprement  du  tréfor 
du  Prince  , parce  qu’on  le  roet- 
toit  dans  des  paniers  d’ofler  ou 
de  jonc  ; âc  Ærarium  , du  tré- 
for de  l’État. 

A Rome , fous  les  premiers 
Empereurs,  on  appelloit  Æra- 
rium , les  revenus  publics , ceux 
de  l’épargne  deltinés  aux  be- 
foins âc  aux  charges  de  l’État  ; 

& on  nommoit  Fi/cus  , ceux  qui. 
ne  regardoient  que  l’entretien 
du  Prince  en  particulier;  mais, 
bientôt  après,  ces  deux  mots 
furent  confondus  chez  les  Ro- 
mains , Sc  nous  avons  fuivi  leur 
exemple.  Audi  le  Didionnaire 
de  Trévoux  définit  le  Fifc  par  * 
tréfor  du  Roi,  ou  du  royaume  ^ 
indifféremment;  car,  ajoûie  ce 
Didionnaire , la  diderence  de 
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ces  deux  chofes  que  l’on  re- 
marquoit  dans  le  commencement 
de  l’empire  Romain , ne  fe  trou- 
ve point  en  France.  Il  n’y  a 
que  trop  d’autres  païs  , où  le 
irifor  du  Prince  & le  tréfor  pu- 
blic font  des  termes  fynonymes. 

Du  mot  F/'/c  , on  a fait  confif- 
quer , confifcart , hona  Ti/co  ad- 
diçtre,  par  la  raifon  que  tous 
les  biens  que  les  Empereurs  con- 
fîrquoient , appartenoient  à leur 
Fifc,  & non  point  au  public. 
Les  biens  de  Séjan  , dit  Tacite, 
furent  tranfportés  du  tréfor  pu- 
blic dans  le  Fifc  de  l’Empereur. 
L’iifage  des  confîfcations devint 
fi  fréquent,  qu'on  eft  fatigué  de 
lire  dans  l’Hilloire  de  ce  tems- 
là  , la  lille  du  nombre  infini  de 
gfns  dont  les  fucceflcurs  de  Ti- 
bère confifquerent  les  biens. 
Nous  ne  voyons  rien  de  fem- 
blable  dans  nos  Hilloires  mo- 
dernes ; on  n’a  point  à dépouil- 
ler des  familles  de  Sénateurs 
qui  aient  ravagé  le  monde. Nous 
tirons  du  moins  cet  avantage  , 
dit  M.  de  Montefquieu , de  la 
médiocrité  de  nos  fortunes , 
qu’elles  font  plus  fûtes  ; nous 
ne  valons  pas  la  peine  qu’on 
confifque  nos  biens;  & le  Prince 
qui  les  raviroit  feroit  un  mauvais 
politique. 

Le  Fifc  des  Pontifes  s’appel- 
loit  Àrca  ; & celui  qui  en  avoir 
la  garde,  étoit  honoré  du  titre 
à'Arcarius,  comme  ilparoîtpar 
plufieurs  inferiptions  recueillies 
* de  Gruter,  qu’il  ne  s’agit  pas  de 
tranferire  ici. 
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FISTULE,  Fiflttla  , ou  peti- 
te flûte.  C’étoit  dans  la  mulrque 
anciénne  un  inltrument  à vent, 
femblable  à la  flûte  ou  au  fla- 
geolet. 

Les  principaux  inftrumens  à 
vent  des  Anciens  , étoient  la 
tibia,  8c  la  Fiflule.  A l'égard 
de  la  manière  dont  ces  inKru- 
mens  étoient  faits  , ou  en  quoi 
ils  difleroient  l’un  de  l'autre,  ou 
comment  on  en  jouoit,  cela  nous 
eft  abfolument  inconnu.  Nous 
fçavons  feulement  quclaFiftule 
étoit  faite  de  rofeau,  6c  que  par 
la  fuite  on  employa  d’autre» 
matières  pour  la  fabrique.  Quel- 
quefois la  Fiftule  avoir  des  trous, 
quelquefois  elle  n’en  avoit  pas; 
louvent  elle  n’étoit  compofée 

?ue  d'un  feul  tuyau,  & quelque- 
ois  elle  en  avoir  plufieurs , 
comme  la  Flûte  de  Pan.  Voyt^ 
Flûte. 

F L 

F L A C C U S , Flaccus  , 
♦saxitsç.  Voyti  Fulvius , Valé- 
rius  , Vefcularius,  &c. 

FLACCUS  , flaccus  , (j) 
aflTranchi  de  Claudius  , fit  la 
mufique  à la  repréfentation  de 
l'Eunuque  de  Térence  , où  il 
employa  les  deux  flûtes , la 
droite  & la  gauche.  Il  fit  aulH 
la  mufique  à la  repréfentation 
de  l’Andrienne  du  même  Té- 
rence, & il  employa  à celle-ci 
les  flûtes  égales , droites  âc 
gauches. 

FLACCUS  [L.],I.  fUccusy 


ié!  Tcieni.  T,  I.  p.  j , 151, 
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/i.  (a)  gouvernçur  de  forte  Ariftobule  frere  d'Agrip- 

l’Afie.  Les  vides  de  ce  païs  pa  , fans  que  rinimitié  cjui  écoit 
avoient  dccernc  une  fôte  5c  des  entre  ces  deux  freres  l’empê- 
jeux  à L.  Flaccus.  L’argent  chât  de  témoigner  également 
que  chaque  ville  avoit  fourni,  fon  aifeélion  à l’un  & à l’autre, 
avoit  été  mis  en  dépôt  chez  les  Mais,  Ariftobule  continua  de 
Tralliens,  qui  le  détournèrent  telle  forte  dans  fa  haine,  qu’il 
à d’autres  ufages  , depuis  que  n’eut  point  de  repos  jufqu’à  ce 
Mithridare  fe  tut  rendu  maître  qu’il  eut  donné  à Flaccus  de 
de  l’Alîe.  L.  Flaccus  iils  du  l'averlion  pour  Agrippa  ; ce 
premier,  ayant  été  depuis  gou-  qui  arriva  àl’occafion  que  nous 
verneur  de  la  même  province , allons  dire.  Ceux  de  Damas 
ne  penfa  point  à faire  célébrer  étant  encrés  en  conteftation 
cette  fête  & ces  jeux  pour  avec  ceux  de  Sidon  touchant 
honorer  la  mémoire  de  fon  pere,  leurs  limites,  ôc  cette  affaire 
mais  il  fe  fît  rendre  l’argent  devant  être  jugée  par  Flaccus, 
qui  avoit  été  deftiné  pour  en  les  premiers  offrirent  une  gran- 
faire  les  frais;  5c  Cicéron  plai*  de  fomme  à Agrippa  pour  qu’il 
dant  pour  lui , foutienc  que  le  les  aidât  de  fon  crédit  auprès 
pere  ayant  eu  droit  de  per-  de  lui  ,&  il  leur  promit  de  fai- 
meitre  aux  villes  d’impofer  cet  re  tout  ce  qu'il  pourroit  en  leur 
argent  , le  fils  avoit  eu  droit  faveur.  Ariftobule  le  décou- 
auftî  de  le  répéter , comme  fai-  vrit  5c  en  donna  avis  à Flac- 
fant  partie  de  fon  patrimoine.  eus , qui  après  s’en  être  infor- 
C’eft  ainfi  que  les  Romains  mé,  trouva  que  la  chofe  éioit 
laiffbient  voir -combien  ils  fe  véritable.  Cette  circonftance 
foucioienc  peu  des  honneurs  fit  perdre  à Agrippa  l’amitié 
que  leur  décernoient  les  Grecs,  de  Flaccus. 
lur-tout  les  Afiaciques , qu’une  FLACCUS  MARO  , Flae- 
longue  fervitude  avoit  amenés  eus  \faro , frere  de  Virgile, 
jufqu’au  dernfer  excès  de  la  II  y en  a qui  croient  que  Mop- 
flatterie.  fus  & Ménalque , dans  la  cin- 

FLACCUS,  Flaccus,  (b)  quième  Eclogue  de  ce  Poète, 
d'aaxxec,  perfonage  confulaire,  pleurent  Flaccus  Maro  fous  le 
obint  le  gouvernement  de  Syrie,  nom  de  Daphnis.  ' Il  eft  vrai 
Agrippa,  petit-fils  d'Hérode  qu’il  paroîtroit  plus  de  no- 
ie Grand,  qui  avoit  fait  ami-  blefte  dans  cette  poèfie,  fi  on 
tié  avec  lui  dans  Rome  , alla  la  faifoit  tomber  fur  un  héros, 
le  trouver  un  jour.  Flaccus  le  plutôt  que  fur  un  homme  élevé 
reçut  très-bien  , 5c  il  avoit  déjà  à la  campagne;  mais,  nous 
reçu  auparavant  de  la  même  doutons  qu’il  y eût  plus  de 

Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & | ft)  jufeph.  de  Antiq.  Judaïc.  L, 

Bell.  Ucu.  Tom.  I,  p.  ijb,  j XVIU,  p,  «ip  , 6}o. 
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vérité.  L’Auteur  de  la  vie  de 
Virgi  le  nous  afl'ure  que  ce  Poè- 
te pleura  la  mort  de  Flaccus 
M .Tro  fop  frere,  fous  le  nom 
de  Daphnis.  D’ailleurs,  la  tra- 
dition s’en  ctoit  ft  bien  répan- 
due, qu’on  trouve  dans  les  plus 
vieux  interprétés,  deux  vers 
d’un  ancien  Auteur,  mais  in- 
certain , qui  conHrment  cette 
opinion. 

Triflia  fjta  tui , dum  fies  in  Da- 
phnide , Flacci , 

DoÜe  Mjro  , frjirem  Dits  im- 
mortalibus  eequas. 

» Tandis  que  vous  pleurez  vo- 
» tre  cher  Flaccus , fous  le 
» perfonnage  de  Daphnis  , il- 
» lullre  Virgile,  vous  égalez 
n Votre  frere  aux  Dieux.  « 

Au  relie , Virgile  , dans  cette 
Êclogue  , fait  il  fouvent  allu- 
lîon,  à la  Sicile,  qu’on  pour- 
voit conjeiflurer  que  Flaccus 
Maro  T étoit  mort. 

FLACCUS  [C.  Avilius]  , 
C.  Avilius  Flaccus,  (a)  Préfet 
d’Égypte , vers  l’an  de  Rome 
791  , & de  Jefus-Chrift  40. 
C’étoit  un  homme  d’efpric  de 
de  tête.  Tant  qu’avoit  vécu 
Tibere,  il  s’étoit  acquité  par- 
faitement de  cous  les  devoirs 
de  fa  charge.  Mais , attaché 
à Tibérius  Gémellus,  il  com- 
mença à s'inquiéter  & à crain- 
dre , lorfqu’il  vitCaliguIaélevé 
à l'empire.  Ses  allarmes  re- 
doublèrent, quand  il  apprit  la 
mort  fanglante  du  jeune  Ti- 
bérius ; & celle  de  Macron , 
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à qui  il  avoit  tâché  de  fe  ren* 
dre  agréable,  acheva  de  le  dé- 
concerter. Deilitué  de  tout 
appui  , il  prêta  l’oreille  aux 
difeours  des  ennemis  des  Juifs, 
qui  lui  inünuerent  qu’il  ne  lui 
relloit  point  de  meilieure  ref- 
fource  , que  de  travailler  à 
gagner  l’afTetflion  des  Alexan- 
drins,.dont  la  recommandation 
feroit  pour  lui  d’un  grand  poids 
auprès  de  l’Empereur;  & que 
pour  y parvenir  , une  voie 
fûre  étoit  de  leur  livrer  les 
Juifs,  à qui  ils  portoient  une 
haine  irréconciliable. 

Il  commença  par  rendre  à 
ceux-ci  un  très-mauvais  odice, 
en  fuppriraanc  un  décret,  plein 
de  témoignages  du  plus  pro- 
fond refpeél  pour  Caligula  , & 
dans  lequel  ils  avoient  ralfem- 
blé  tous  les  honneurs  qui  n'é- 
roient  point  contraires  à la  loi 
de  Dieu.  Leur  intention  étoit 
de  nommer  des  députés  qui 
portaient  ce  décret  à Rome  , 
& le  préfentaflent  en  leur  nom 
à l’Empereur.  C.  Avilius  Flac- 
cus le  leur  défendit.  Ils  lui  re- 
mirent donc  le  décret  à lui 
même.  Il  le  lut,  témoigna  en 
être  fatisfait,  Sc  promit  de  l’en- 
voyer. Mais  il  li’en  fit  rien  , 
donnant  ainfi  lieu  à Caligula  de 
penfer  que  les  Juifs,  feuls  en- 
cre tous  les  autres  peuples  de 
l’Empire,  manquoient  au  devoir 
de  fujets  à fon  égard. 

C.  Avilius  Flaccus  leur 
prouva  encore  en  bien  d’autres 
manières  fa  mauvaife  volonté. 


C')  Ccér.  HiU.  des  Emp.  Tom.  II.  p.  60.  ér  fiiv.  ^ 
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fe  rendant  de  difficile  accès 
pour  eux,  leur  refufant  julUce 
en  toute  rencontre,  & , fi  on 
les  attaquoit  fur  quelque  chofe 
que  ce  pût  être  à Ton  tribunal, 
ne  manquant  jamais  de  fc  dé- 
clarer en  faveur  de  leurs  en- 
nemis. Les  Alexandrins  enten- 
dirent fort  bien  ce  langage  , 
& comprirent  que  tout  leur 
étoit  permis  contre  les  Juifs. 
Us  éclatèrent  à l’occafion  de 
l’arrivée  du  roi  Agrippa  dans 
leur  ville. 

Les  Juis  firent  réfiftance  ; & 
xl  en  naquit  des  féditions  & 
des  combats,  d’où  C.  Avilius 
Flaccus,  juge  inique  & partial, 
prit  occafion  de  donner  le  tort 
a ceux  qui  n'avoient  d’autre 
crime,  que  de  s’être  défendus 
contre  la  violence  de  leurs  en- 
nemis. 11  publia  une  ordon- 
nance , par  laquelle , fans  avoir 
entendu  les  Juifs,  il  les  dccla- 
roit  étrangers  dans  Alexandrie. 
Cette  grande  ville  étoit  diftri- 
buée  en  cinq  quartiers  , dont 
deux,  occupés  par  les ' Juifs  , 
ne  fuffifüient  pas  à leur  multi- 
tude , qui  fe  répandoit  encore 
dans  lés  autres.  C.  Avilius  FUc- 
cus  les  relferra  tous  dans  iHk 
petite  partie  d’un  feu!  des  cin^ 
quartiers,  leur  interdifant  tou- 
te autre  habitation  ; on  peut 
jugfer  quelles  furent  les  fuites 
d'une  ordonnance  fi  tyrannique. 
Les  maifons  abandonnées  furent 
pillées.  Ceux,  qui  en  étoient 
chafTés  , fe  trouvant  en  trop 
grand  nombre  .pour  pouvoir 
lubfifter  dans  l’efpace  étroit,  qui 
leur  étoit  preferit,  erroient  la  i 
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plupart  dans  les  campagnes  & 
furie  bord  de  la  mer,  expofés 
au  froid  de  la  nuit , aux  ardeurs 
du  foleil,  privés  de  leurs  mai- 
fons, de  leurs  richell'es,  8c  de 
tous  les  moyens  de  fournir  aux 
befoins  les  plus  preflans  de  la 
nature.  Encore  eulfent-ils  été 
heureux  d’en  être  quittes  pour 
ces  niiferes.  Mais,  les  mau- 
vais traiteraens  dans  leurs  per- 
fonnes,  les  tourmens , une  mort 
cruelle  étoient  l’apanage  in- 
faillible de  quiconque  d’entre 
eux  tomboitau  pouvoir  de  leurs 
ennemis. 

Philon  fait  une  defcriptiois 
lamentable  des  cruautés  de  tou- 
te efpéce , que  l’on  exerça  fur 
eux.  On  les  alfommoit  fous  le 
bâton.  On  employoit,  pour  les 
faire  périr,  le  fer,  le  feu,  les 
croix.  On  goûtoit  le  plaifir 
inhumain  de  prolonger  leur  vie  , 
pour  prolonger  leurs  foulFran- 
ces.  Les  rues,  les  places,  les 
théâtres  ruifleloient  de  fang  ; 
hommes  8c  femmes  fans  diftinc- 


tion,  enfârts’ 8c  Vieillards,  rien 
n’étoit  épargné.  Peut-être  y 
a-t-il  de  l’exagération  dans  ce 
récit.  Philon  n’aflîgne  d’a^^ 
caufe  à tant  de  barbariesH^R 
la  fureur  des  Alexandrins,  (ans 


que  les  Juifs  y«miflent  rien  du 
leur.  En  cela  afTiirément  il 


n’eft  pas  croyable.  On  ne  fe 
përfuadera  jamais  que  les  Juifs 
fe  foient  lailTé  chafler,  battre  , 
égorger  comme  de  timides  bre- 
bis. Ils  oppoferent  fans  doute 
la  forcp  à la  force  & vaincus, 
ils  éprouvèrent  toute  la  rage 
d’une  populace  infolcnte  8c  vic- 
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torieufe.  C.  AviUiis  Flaccns 
lui-méme  fit  fouetter  outrageu- 
fement  trente- huit  Sénateurs 
Juifs,  apparemment  fous  le  pré- 
texte qu'ils  n’avoient  pas  con- 
tenu dans  le  devoir  la  multi- 
tude, qui  leur  obéifibit. 

il  reçut  bientôt  apres  la  pei- 
ne de  fes  injullices.  Philon  ne 
nous  apprend  point  par  où  il 
encourut  la  difgrace  de  Caligu- 
la. Peut-être  fon ancien  dévoue- 
ment à Tibere  & au  petit-fils 
de  cet  Empereur  , & enfuite 
fon  attachement  à Macron,  fu- 
rent-ils fes  crimes.  Quoi  qu’il 
en  fuit , Caligula  le  fit  arrêter 
dans  Alexandrie  même  , & 
amener  de-là  prifonnier  à Ro- 
me. Il  y eut  pour  aceufateur, 
ceux  qui  l’avuient  engagé,  par 
leurs  mauvais  confeils,  à per- 
fécuter  les  Juifs  condamnés.  11 
fut  relégué  dans  l'ifle  d’Andros, 
oü  Caligula  , au  bout  de  quelque 
tems  l’envoya  tuer  , lorfqu’il 
ordonna  le  maflacre  géne'ral  de 
prefque  tous  les  exilés. 

F LAC  eu  S [Cornélius] 
Comtlius  Flaccus,  (a)  Lieute- 
nant de  Domitius  Corbulon  , 
l^rapport  de  Tacite. 

ACCUS,  Vlaccus , ( é ) 
d>»«ri)î , gouverneur  de  Numi- 
die  fous  l'empire  de  Domitien. 
Voyt\_  Nafamons  peuple  de 
Libye. 

FLACCUS  [Statyluus], 
Ssatyllius  Flaccus , (c)  Poète 
Grec,  qui  a été  inconnu  à 
,V  olEus. 
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flagellation.  Foyei 

Diamalligofe. 

flagellation  , FLigeU 
laiio , punition  par  le  fouet. 
Elle  fut  en  ufage  chez  les  Juifs. 
On  l’encouroit  facilement.  Elle 
ne  déshonoroit  pas.  On  la  fu- 
biflbit  dans  la  Synagogue.  Le 
pénitent  étoit  attaché  à un  pi- 
lier, les  épaules  nues.  La  lot 
ordonnoit  quarante  coups,  que 
l’on  réduifoit  à treize  coups 
d’un  fouet  à trois  courroies. 
Le  pénitent  ’ étoit  cenfé  rece- 
v^r  trois  coups  à la  fois , de 
on  lui  faifoit  grâce  du  qua- 
rantième coup,  ou  du  quator- 
zième. On  aimoit  mieux  qu’il 
y eût  un  coup  de  moins  que 
deux  coups  de  trop.  Il  falloir 
à cette  efpèce  de  difeipline  la 
préfence  de  trois  juges  ; l’un 
lifoit  les  paroles  de  la  loi  ; le 
fécond  comptoit  les  coups  ; le 
troilîème  encourageoit  l’exé- 
cuteur, qui  étoit  communément 
le  prêtre  de  la  femaine.  > 

La  Flagellation  fut  aulE  com- 
mune chez  les  Grecs  & che* 
les  Romains.  C’étoit  un  fup- 
plice  plus  cruel  que  la  fulliga- 
tion.  On  Flagelloit  d'abord 
^Px  qui  dévoient  être  cruel- 
les; mais,  on  ne  crucifioit  pas 
tous  ceux  qui  étoient  Flagellés. 
On  attachoit  à une  colomne 
dans  les  palais  de  la  jullice  » 
ou  l’on  promenoit  dans  les  cir- 
ques , les  patiens  qui  étoienc 
condamnés  à la  Flagellation,  li 
étoit  plus  honteux  d’être  Fla- 


(a)  Tacit.  Annal.  L.  XIII,  c.  (<)  M<m.  de  l'Acad.  des  infeript.  St 

O)  Cidr.  HiU.  des  £mp.  Tom.  IV.  Bell.  Len.  T.  II.  p.  ad;. 
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relié  que  bactu  de  verges.  Les 
fouets  écoient  quelquefois  ar- 
més d’os  de  pieds  de  mouton; 
alors  , le  patient  cxpiroir  com- 
munément fous  les  coups.  On 
appelloit  ces*foueis  , Flagella 
talaria. 

FLAGELLATION,  Flagel- 
latio , fe  dit  plus  particuliére- 
ment de  la  fouâfrance  de  Jefus- 
Chrift,  lorfqu'il  fut  fouetté  & 
Flagellé  par  les  Juifs. 

Un  tableau  de  la  Flagella- 
tion, ou  limplement  une  Fla- 
gellation, lignifie  un  tableau 
ou  une  eftampe  qui  repréfenie 
ce  tourment  du  Sauveur  du 
monde.  On  dit  dans  ce  fens, 
la  Flagellation  d’un  tel  Peintre. 

FLAMBEAU  [laCourfe  du], 
(a)  forte  de  jeux,  qui  fe  cé- 
lébroient  à Athènes,  En  voici 
une  légère  defeription. 

A l’extrémité  du  fauxbourg 
d'Athènes,  ' où  étoit  litué  le 
Céramique  & l'Académie  , s’é- 
levoit  une  tour,  auprès  de  la- 
quelle étoit  un  autel  confacré 
à Prométhée  , & fur  lequel  dans 
la  fuite  Piliftrate  , amoureux 
de  Charmés,  fit  placer  une'fla- 
cue  de  Cupidon.  La  jeunclTe 
Athénienne  qui  vouloit  difpu- 
ter  le  prix  de  la  courfe  du 
Flombeau , s’affembloit  fur  le 
foir,  trois  fois  l’an,  c’eft-à-di- 
re,  aux  fêtes  Panathéniennes, 
à celjes  de  Vulcain  , &.  à celles 
de  Pjométhée,  au  tour  de  l’au- 
tel, & à la  clarté  du  . feu  qui 
brdloit  defTus  ; de  lorfque  les 
fpeétateurs,  par  un  tri  géné- 


ral, avoient  ordonné  de  com- 
mencer les  jeux,  on  allumoit 
un  Flambeau , que  ceux  qui  pré- 
tendoient  au  prix  dévoient  por- 
tertoutallumé,jufqu'àun  terme 
marqué  à la  porte  de  la  ville, 
ou  dans  la  ville  même,  en  tra- 
verfant  le  Céramique  , & coif- 
rant  à toutes  jambes,  fi  la  courfe 
fe  faifoit  à pied,  comme  c’étoit 
l’ufage  ; ou  en  courant  à toutes 
brides,  fi  la  courfe  fe  faifoit 
à cheval,  comme  on  voit  dans 
Platon  que  cela  s’ell  quelque- 
fois pratiqué.  Si  le  Flambeau 
venoit  à s’éteindre  entre  les 
mains  de  celui  qui  s’en  étoit 
faifi  le  premier  , celui-ci  dé- 
chu de  toute  efpér.,nce , don- 
noit  le  Flambeau  à un  fécond, 
qui  n’ayant  pas  été  plus  heu- 
reux, le  donnoit  à un  troi- 
flème , & ainfi  de  fuite  , jufqu’à 
ce  qu'on  eût  épuifé  le  nombre 
de  ceux  qui  fe  préfentoient 
pour  difputer  le  prix  ; & fi 
aucun  des  prétendans  A’avoit 
réulE  , le  prix  étoit  réfervi 
pour  une  autre  fois. 

L’Archonte  roi  préiîdoit  , 
foit  que  ce  fpe^acle  tenant  un 
peu  à la  religion , exigeât  fi| 
préfence;  ou  qu’on  crût  par-l4 
relever  la  dignité  de  ces  jeux, 
& prévenir  le  défordre.  L’Ar- 
chonte étoit  accompagné  des 
Epiméletes  , nom  fort  connu 
dans  les  ufages  d’Athènes,  de 
qui  déflgnoit  en  général  des 
Commiflaires  chargés  de  l’exé- 
cution des  ordres  émanés  de 
la  volonté  du  Souverain  , ou 


Oy  Recueil.  d’Antiq.  paiM.  le  Comf.  de  Cayl,  T.  I.  p.  i8.  A’  /■<*• 
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de  celle  des  particuliers,  mais 
qui  femble  ici  relireint  à une 
efpèce  d’infpedleurs  commis 
pour  le  détail  de  tous  les  pe- 
tits foins  que  demandoient  l’ap- 
parcil  & la  célébration  de  ces 
jeux.  On  clt  tenté  d’ajouter  , 
quoiqu’on  n’en  trouve  aucune 
trace , que  l’Archonte  &'  les 
Epiméleies  connoifloient  des 
petits  dilTérens  qui  s’élevoient 
quelquefois  entre  les  champions; 
qu’ils  décidoient  du  degré  de 
mérite  de  chacun  d’eux  en  cette 
journée  ; qu’ils  nommoient  & 
couronnoient  le  vainqueur  & 
qu’on  ne  pouvoit  appeller  de 
leurs  jugemens  ; & fi  quelqu’un 
prétend  outre  cela  que  l’Ar- 
chonte & les  Epiméletes  , ou 
même  l’Archonte  feul  donnoic 
le  lignai  pour  commencer  la 
courfe , nous  n’en  difputerons 
point  avec  lui , quoique  nous 
ayons  dit  nettement  le  con- 
traire ; pourvu  toutefois  qu’il 
puifie  plier  à fon  fentiment  les 
termes  d’Ariftophane , l’unique 
fondement  de  notre  opinion  à 
cet  égard. 

Une  plus  ample  explication 
deviendroit  peut-être  trop  lon- 

fue.  Nous  lailTerons  donc  aux 
littérateurs  profonds  le  foin  de 
rechercher  pour  quoi  l’ancien 
commentateur  de  Perfe  donne 
le  nom  de  vainqueur  à celui 
qui  commençoit  la  courfe  ; une 
viéloire  précédente  , le  fort  , 
ou  quelque  autre  titre  déci- 
doicnt-ils  du  rang  dans  lequel 
les  prétendant  dévoient  courir? 
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Sur  quoi  fe  fonde  Pfellus,  lorf- 
qu’il  avance,  contre  le  texte 
de  Paufanias  , que  le  Flambeau 
tout  allumé  paUoit  de  main  en 
main  fuccellivement,  & tout  en 
courant?  Nous*  demanderons 
encore  fi  la  coupe,  reprclen- 
tée  fur  ui\  monument  qui  a été 
trouvé  dans  les  ruines  de  l'an- 
cienne ville  d’Athènes,  de  qui 
paroît  avoir  été  élevé  à l’hon- 
neur de  quelques  Lampadiftes 
couronnés  aux  jeux  dont  il 
s’agit , étoit  le  prix  ordinaire 
de  ces  jeux , fi  l’on  y couron- 
noit  plus  d’un  vainqueur  , com- 
me l’infcription  femble  l’infi- 
nuer , ou  li  le  nom  de  Lampa- 
dilles  fe  donnoit  indifTérem- 
ment  à tous  ceux  qui  avoient 
difputé  le  prix,  même  fans  fuc- 
cès  ; & enfin  U Meurtius  a bien 
rencontré,  lorfqu’il  a dit,  con- 
tre le  témoignage  de  quelques 
textes  allez  précis  , qu’aux  fetes 
Panathéniennes  ces  jeux  fe  don- 
noient  dans  le  Pirée,  de  non 
pas  dans  le  fauxbourg  d’Athè- 
nes, comme  aux  fêtes  de  Vul- 
cain  de  à celles  de  Prométhée* 
FLAMEN  DIALIS,  flamea 
Dialis,  (4)  Prêtre  de  Jupiter. 
Ce  Prêtre,  le  premier,  le  plus 
confidéré  & le  plus  refpeélé  de 
tous  les  Flamines , étoit  encore 
fournis  à certaines  loix  , qui 
le  difiinguoient  extrêmement 
des  autres  Prêtres.  Aulu-Gelle 
a pris  foin  de  nous  conferver 
ces  loix,  & elles  méritent  que 
nous  les  rapportions  ici  à caufe 
de  leur  fingularité. 


(«J  Aui.  Oeil.  L.  X.  c.  IJ. 
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H étoit  défeixlu  au  Flamlne 
t)iale  , I.®  d'aller  à cheval; 

de  voir  une  armée  hors  de 
la  ville,  ou  une  armée  rangée 
«n  bataille  ; c’eft  pour  cette 
raifon  qu’il  n’ëtoit  jamais  élu 
Conful  dans  le  tems  oû  les  Con- 
fuls  commandoient  les  armées. 

3. ®  H ne  lui  étoit  jamais  per- 
mis  de  jurer. 

4. "  Il  ne  pouvoir  fe  fcrvir 
que  d’une  forte  d’anneau  percé 
d’une  certaine  manière. 

3.®  Il  n’étoit  permis  à per- 
fonne  d’emprunter  du  feu  de  la 
maifon  de  ce  flamine,  hors  le 
feu  facré. 

6.®  Si  quelque  homme  lié  ou 

f;arrotté  entroit  chez  lui , il 
alloit  d’abord  lui  ôter  les  liens, 
le  faire  monter  par  la  cour  in> 
térieure  de  la  maifon  , jufque 
fur  les  tuiles , de  le  jetter  du 
toit  dans  la  rue. 

7.®  Il  ne  pouvoir  avoir  au- 
cun noeud , ni  à fon  bonnet  fa- 
cerdotal,  ni  à fa  ceinture,  ni 
autre  part. 

8.®  Si  quelqu’un  qu’on  menoit 
fouetter,  fe  jettoit  à fes  pieds 
pour  lui  demander  grâce , c’eût 
été  un  crime  de  le  fouetter  ce 
jour-là. 

9.®  Il  n’y  avoir  qu’un  hom- 
me libre  qui  pût  couper  les 
cheveux  au  Flamen  Dialis. 

10.®  Il  ne  lui  etoit  pas  per- 
mis de  toucher  ni  chevre , ni 
chair  crue,  ni  lierre,  ni  feve, 
ni  même  de  proférer  le  nom 
d'aucune  de  ces  chofes. 

II.®  Il  lui  étoit  défendu  de 
tailler  les  branches  de  vigne 
qui  s’élevoient  trop  haut. 

Tm.  XriL 
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11.®  Il  ne  pouvoir  coucher 
trois  nuits  de  fuite  dans  un  au- 
tre lit  que  le  lien , & pour  lors 
il  n’étoit  permis  à aucun  autre 
de  coucher  dans  ce  lit , au  pied 
duquel  il  ne  falloit  mettre  ni 
coffre,  ni  fer,  ni  aucunes  har- 
des. 

13. ®  Ce  qu’on  coupoit  de  fe* 
ongles  ou  de  fes  cheveux, 
devoir  être  enterré  fous  un 
chêne  yvd. 

14. ®  'Tout  jour  étoit  jour  de 
fête  pour  le  Flamen  Dialis. 

15. ®  Il  lui  étoit  défendu  de 
fortir  à l’air  fans  fon  bonnet 
facerdotal  ; il  pouvoir  cepen- 
dant le  quitter  dans  fa  maifon 
pour  fa  commodité  ; mais , cette 
grâce  lui  a été  accordée  de- 

uis  peu,  dit  Sabinus,  par  les 
ontifes , qui  l’ont  encore  dif- 
penfé  de  quelques  autres  céré- 
monies. 

16. ®  Il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  toucher  de  la  farine 
levée. 

17. ®  Il  ne  pouvoir  ôter  fa 
tunique  intérieure  qu’en  un 
lieu  couvert,  de  peur  qu’il  né 
parût  nu  fous  le  ciel , & com- 
me fous  les  yeux  de  Jupiter. 

18. ®  Dans  les  fellins,  per- 
fonne  n’avoit  féance  au-delTus 
du  Flamen  Dialis,  hormis  le 
roi  Sacrificateur. 

19. ®  Si  fa  femme  venoit  à 
mourir , il  perdoit  fa  dignité 
de  Flamine. 

20. ®  Il  ne  pouvoir  faire  di- 
vorce avec  fa  femme;  il  n’y 
avoir  que  la  mort  qui  les  fé- 
parât. 

21. ®  Il  lui  étoit  défendu  d’en- 

V 


Digilized  by  Google 


3o6  fl 

trer  dans  un  lieu  où  il  y avoir 
un  bûcher  deiliné  à brûler  les 
morts. 

22.°  Il  lui  étoit  pareillement 
défendu  de  toucher  aux  morts  ; 
il  pouvoir  pourtant  allilter  à 
un  convoi 

Voici  les  paroles  du  Pré- 
teur qui  contiennent  un  édit 
perpétuel.  Je  n obligerai  jamais  U 
Flamtn  Diatis  à jurer  dans  ma 
jurifdiHion.  * 

Enfin  le  Flaroen  Dialis  avoir 
feul  droit  de  porter  l’Alboga- 
lérus  ou  le  bonnet  blanc,  ter- 
miné en  pointe,  foit parce  que 
ce  bonnet  ell  le  plus  grand  de 
tous,  foit  parce  qu'il  n’appar- 
tient qu’à  ce  Prêtre  d’immoler 
à Jupiter  une  viâime  blanche, 
dit  Varron. 

FLAMINES  , Flammes,  (a) 
Prêtres,  facrificateurs  chez  les 
Romains , chargés  du  cuite  de 
quelque  divinité  particulière. 

Les  Flamines  n’ctoient  que 
trois  au  commencement  de  la 
fondation  de  Rome  ; celui  de 
Jupiter  ; Ftamen  Dialis  ; celui 
de  Mars  , Flamen  Martialis  ; 
& celui  de  Quirinus  , Flamen 
Quirinalis.  Plutarque  & Denys 
d'Halicarnafle  prétendent  que 
Numa  Pompilius  créafeulement 
le  troifième  Flamine  en  faveur 
de  Romulus  ; mais,  Tire*  Live 
aflùreque  Romulus  n'avoit  inf- 
titué  que  le  Flamen  Dialis  , &c 
que  Numa  Pompilius  y ajoûta 
le  Martial  6c  le  Quirinal.  Var- 
ron parle  auffi  en  nombre  plu- 


F L 

fiel  des  Flamines  établis  paf 
Numa  Pompilius. 

Quoi  qu’il  en  Toit,  les  Fla- 
mines furent  dans  la  fuite  multi- 
pliés jufqu'à  quinze.  Comme  les 
trois  premiers  étoient  tirés  du 
Sénat  , iis  avoient  un  rang  âc 
une  confidération  fupérieure  à. 
celle  des  autres  ; c’eil  pour  cela 
qu’on  les  appelloit  Flamines 
Majeurs.  Les  douze  autres  nom- 
jnés  Flamines  Mineurs  , étoienc 
ordinairement  Plébéiens. 

Le  Flamine  de  Jupiter  étoic 
le  plus  conlîdérable  de  le  plus 
relpeélable  de  tons  les  Fla- 
mines , tant  à caufe  du  Dieu 
qu’il  fervoit , que  parce  qu’il 
avoir  été  inflitué  le  premier.  Ou 
le  diflinguoit  par  Ton  bonnet  , 
qui  étoit  fait  de  la  peau  d'une 
viélime  blanche  immolée  à Ju- 
piter. 

Le  bonnet  des  autres  Flami- 
nes, qui  n’étoit  fait  que  de  la 
peau  de  brebis  ordinaires  , fe 
nomiaoit  Galerus  , 6c  s'attachoit 
fous  le  menton  avec  des  cordons, 
pour  l'empêcher  de  tomber. 

Les  Flamines  avoient  tous  ta 
dénomination  du  Dieu  qu'ils 
fervoient. 

Les  douze  Flamines  Mineurs 
étoient  le  Flamen  Carmentalis  , 
ou  le  Prêtre  de  la  DéelTe  Car- 
menta , dont  Cicéron  fait  men- 
tion dans  fon  Brutus  ; le  Flamen 
Falacer,  dont  Varron  dit  que 
fon  origine  eil  inconnue  ; le 
Flamen  Floralis  étoit  le  Prêtre 
de  la  Déefle  Flore.  On  ignore 


(«}  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom,  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  8t  fieH: 
I.  p.  50V.  ^ /uv.  Aniiq.  expi.  par  D.  Lcit.  Tom.  IV,  pag.  57], 
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l'origine  du  Vlamtn  Furinalîs  , 
du  Flamen  Levinulis,  du  FLimtn 
Lucinalis,  &du  Flamtn  Palatuji- 
lis  ; cependant,  on  trouve  leurs 
noms  dans  quelques  infcrip- 
tions  rapportéesparOnuphrius. 
Le  Tlamsn  Pomonaits  étoit  le 
Prêtre  de  Pomone  ; le  Tlamcn 
Firbiülis  , celui  de  Virbius , 
qu’on  prétend  être  le  même 
qu’Hippolyte  ; le  Flamen  Fui- 
canatis  , celui  de  Vulcain  ; le 
Flamen  Fuliumalis  , celui  du 
dieu  Vulturne. 

Quelques  Auteurs  parlent  en» 
■core  du  flamen  Hadrianalis  ; 
c’eft-à-dire  , du  Prêtre  d’Ha- 
drien ; du  Flamen  Juin  Ceefiris , 
du  Prêtre  de  Jules  Ccfar  ; âc 
du  Flamen  Auguflalis>  On  trouve 
dans  les  marbres  ce  dernier  Fla- 
tnine  en  l’honneur  d’Augufte  , 
& il  lui  fut  donné  de  fon  vivant 
même,  lorfque  la  flatterie  lui 
éleva  des  temples  & des  au- 
tels. M.  Antoine  eut  le  pre- 
mier le  titre  Ai  Flamen.  D.Juln, 
& Cicéron  le  lui  reproche  com- 
me un  attentat. 

L’Empereur  Commode  n'eut 

fioint  de  honte  de  créer  pour 
ui  un  Flamine  fous  le  titre  de 
Flamen  Herculaneus  Commodta‘- 
nus  ; mais,  un  tel  facerdcce  ne 
lubfiila  point  après  la  mort 
d’un  Prince  fi  jullement  détefté. 

Enfin  , il  y avoir  un  Flamine, 
qui  apparemment  fc  mêloit  du 
culte  de  tous  les  Dieux  , & qui 
étoit  nommé  Flamen  Divorum 
Omnium,  le  Prêtre  de  tous  les 
Dieux  , ce  qui  étoit  pourtant 
contre  les  anciennes  conlUtu- 
tient. 
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Maigre  le  même  nom  que 
portoient  les  Flamines,  ils  ne 
laifoient  pas  corps  enfêmble  i 
chaque  Flamine  n’étoit  que 
pour  un  Dieu  ; il  ne  leur  étoit 
as  permis  , comme  à d’autres 
rêtres,  de  tenir  plufieurs  fa- 
cerdoces  à la  fois.  L'éleélioa 
des  uns  8t  des  autres  fe  fai- 
foit  par  le  peuple  dans  les 
Comices  des  Curies  , au  rapu 
port  d’Aulu-Gelle  ; mais , U 
confïcration  ou  l’inauguration 
appartenoit  au  fouverain  pon- 
tife, auquel  ils  étoicnt  tous  fu- 
bordonnés.  L'inauguration  veut 
dire  la  cérémonie  de  certains 
augures  qu’on  prenoit , lorf- 
qu'on  les  mettoit  en  pofleflion 
de  cette  dignité.  Leurs  filles 
étoient  exemptes  d’être  prifes 
pour  Veftales , & leurs  femmes 
portoient  le  nom  de  leurs  ma- 
ris. 

Leur  facerdoce  , appellé 
Flaminatus , étoit  perpétuel  ; iis 
pouvoient  cependant  être  dé- 
pofés  pour  certains  fujets  , dont 
nous  ne  fommes  pas  bien  inf- 
truits  , & cela  s’appelloit  Fla- 
nrinio  abire  , être  dégradé  du 
miniflère  de  Flamine. 

Leurs  bonnets  pointus , fur- 
montés  d’une  grofle  houpe  dô 
fil  ou  de  laine  , les  firent  nom- 
mer Flamines  , à Filamine , dit 
Feftus  , 5c  la  même  étymologie 
fe  trouve  dans  Varron.  Suivant 
Denys  d’HalicarnalTe , ces  Prê- 
tres furent  appellés  Flamines  , 
du  nom  de  leur  chapeau  , lequel 
avecles filets,  bandes  5c  rubans, 
s’appelloit  proprement  Flam^ 
mtum,  parce  que  le  tout  étoit 
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couleur  de  feu.  Ce  chapeau 
reflembloit  à un  capuchon  , 
pointu  parle  haut,  ayant  deux 
côtés  qui  s’attachoient  fous  le 
menton  par  des  agraSes,  dites 
Offindicet  ; mais  , pendant  les 
grandes  chaleurs  , les  Flamines 
le  couvroient  la  tête  d’un  lïm- 
ple  filet  de  laine , parce  qu'il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  pa> 
roitre  en  public  la  tête  nue. 

FLAMINIA[  les  Prairies], 
Prata  Flaminia.  (u)  Le  cirque 
de  Flaminius  e'toit  dans  ces 
Prairies.  On  y voyoit  auflî  un 
temple  confacré  à Apollon. 

FLAMINIA  [ la  Voie  ] , (é) 
y'td  flaminid,  l'une  des  princi- 
pales Voies  Romaines  d'Italie. 
Llle  fut  ainfi  nommée  de  C. 
Flaminius  , qui  la  ht  conftruire, 
après  avoir  vaincu  les  Ligu- 
riens. Cette  Voie  , qui  com- 
mençoit  à Rome , traverfoit  le 
p.Vis  des  Véïens , celui  des  Ca- 
pénates,'  celui  des  Falifques  , 
celui  des  Ombres,  & côtoyoit 
enfuite  la  mer  Adriatique  juf- 
qu’à  Ariminum.  On  continua 
depuis  cette  Voie  jufqu’à  Bo- 
nonie  , & dc-là  jufqu’à  Aqiiilée 
au  pied  des  Alpes. 

FLAMINIA.  Foyei  Flamini- 
ques. 

FLAMINIA  r la  Loi  ] , (c) 
J.ex  Flaminia,  fut  portée  par 
C.  Flaminius,  tribun  du  peuple. 
Elle  avoitpour  objet  le  partage 
que  l'on  devoit  faire  du  terri- 
toire du  Picénum  aux  foldats 
Romains. 
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FLAMINII.  Foyei  Flamiol- 

ques. 

FLAMININUS,  FUmininut. 
Voyei  Quintius. 

FLAMINIO  ABIRE  ; c’eft- 
à-dire  , dèpofer  le  miniAère  de 
Flamine.  Voyi^  Flamines. 

FLAMlNlQUES  , Flamini- 
ca , (d)  étoient  des  Prêtreflès 
particulières  de  quelque  Divi- 
nité, ou  fîmplement  les  femmes 
des  Flamines  ; car  , ce  mot  fc 
trouve  pris  dans  ces  deux  fens 
différens  , fur  d'anciens  mar- 
bres cites  par  Gruter. 

Les  Flaminiques  , qui  n’c- 
toient  pas  Prêtrefles  particuliè- 
res, avoient  l’ornement  de  tête 
& le  furnom  de  leurs  maris  ; 
cependant , la  femme  du  Flamt» 
Dialis  , ou  du  prêtre  de  Jupi- 
ter , étoit  la  Flaminique  par  ex- 
cellence ; elle  s'habilloit  de  cou- 
leur de  flammes  , & portoit  fur 
fes  habits  l’image  de  la  Foudre 
de  même  couleur  , &.  dans  fa 
coëffure  un  rameau  de  chêne 
verd  ; mais , lorfqu’elle  alloit 
aux  Argées,  elle  ne  devoir  point 
orner  fa  tête  ni  peigner  fes  che- 
veux. 11  lui  étoit  défendud’avoic 
des  fouliers  de  bête  morte , qui 
n'eût  pas  été  tuée  ; il  ne  lui  étoit 
pas  permis  de  monter  des  échel- 
les plus  hautes  que  de  trois 
échelons.  Le  divorce  lui  étoit 
interdit,  & fon  facerdoce  cef- 
foit  par  la  mort  de  fon  époux  ; 
enfin,  elle  étoit  aftreinte,  dit. 
Aulu-Gelle,  aux  mêmes  obfer- 
vances  que  fon  mari. 


(«)  Tit.  Liv.  L.  III.  c.  ^4  ,<}.  Crév.  Hiil.  des  Emp.  T.  III.  p.  6j. 

ih)  Strab.  paj.  117.  Tic.  Uv.  Epitom.  CO  RoCm  de  Antiq.  Rom.  p.  84i< 

L.  XX.  Cicet.  Pbilipp.  11,  c.  jif.  (d)  Aul,  Gell,  L,  X.  c.  1 j. 
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fLAMINIUS[  le  Cirque  de], 
Circui  Flaminius.  (a)  Voye[  Cir- 
que de  Flaminius. 

FLAMINIUS  , Flanûniut  , 
4xa^i'ri«f  nom  d'une  famille  Ro- 
maine. C’étoic  une  branche  de 
la  famille  des  Quintius  , félon 
quelques  Auteurs  , qui  divi- 
lent  cette  dernière  en  capito- 
lins, en  Flaminius  & en  Cin- 
cinnates. 

La  famille  des  Flaminius,  qui 
ëtoit  Plébéienne  , portoit  le 
furnom  de»  Chilo  , ou  CHo,  qui 
veut  dire  , qui  a une  grplTe 
lippe  , du  Grec  x,tlxv  , les  lè- 
vres, la  lippe  , ainfi  que  Feftus 
l’explique. 

FLAMINIUS  [ C.  ] , C.  Fla^ 
minius  , r . (i)  droit 

Tribun  du  peuple  , l'an  de  Ro- 
me 520,  de  232  avant  J.  C.  En 
cette  qualité,  il  propofa  une 
loi , tendante  à ce  que  l’on 
diftribuâi  au  peuple  quelques 
terres  du  Picénum  , & du  pais 
autrefois  occupé  par -les  Gau- 
lois Sénonois.  Le  Sénat  s’oppo- 
fa  fortement  à cette  loi,  dont 
il  prévoyoit  que  les  fuites  pou- 
voient  être  très-funeftes  à la 
République  en  irritant  les  Gau- 
lois , de  leur  fournilTant  un 
prétexte  de  prendre  les  armes 
contre  Rome,  ce  quç  le  fouve- 
nirdes  maux  qu’elle  avoir  fouf- 
fertsde  leur  part , lui  faifoit  ex- 
trêmement appréhender.  On 
employa  tantôt  les  prières  , 

(«1  Tit.  U».  L.  III.  c.  54. 

(S)  lit.  Liï.  L.  XXI. c.  ^7,  6j.L.  XXII. 
c.  I.  & ftq-  Plut-  Tom.  I.  p.  17s  • *99- 
Corn,  Ncp.  in  AnaU>.  c.  4.  RoU.  Hilt. 
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tamdt  les  menaces,  mais  tou- 
jours inutilement.  On  en  vint 
même Jufqu’àdonner  ordre  aux 
Maginrats  de  tenir  des  troupes 
prêtres , pour  les  oppofer  à la 
violence  du  tribun.  Mais,  l’o- 
piniâtre fierté  de  C.  Flaminius 
ne  fe  laiiïa  , ni  fléchir  par  les 
prières , ni  ébranler  par  les 
menaces.  Il  n’eut  pas  plus  d'e- 
gard pour  les  fages  avis  de  fon 
pere  , qui  lui  remontra  d’abord 
avec  douceur  le  tort  qu’il  fe 
faifoit  à lui-même  en  le  don- 
nant ainfi  pour  chef  de  cabale  , 
puis  lui  parla  avec  plus  de  for- 
ce , comme  un  pere  eft  en- 
droit de  le  faire  a fon  fils.  Le 
Tribun  demeura  toujours  ferme 
dans  fa  réfolution  , de  ayant 
alTemblé  le  peuple  , il  commen- 
çoit  déjà  à faire  leélure  de  fa 
loi  , lorfque  fon  pere  tranf- 
porté  d’une  jufte  indignation, 
s’avance  vers  la  tribune  aux 
harangues,  dé  le  faifilTant  par  la 
main  l'en  fait  defeendre  , dc 
l’emmene  avec  lui. Cependant, 
la  promulgation  de  cette  loi  ne 
fut  que  dilTérée  , de  un  autre 
tribun  s’étant  joint  à C.  Flami- 
nius bientôt  après , la  fit  palier. 
Elle  devint  , félon  Polybe  , 
très-funerte  au  peuple  Romain, 
dc  donna  occafioiî  à la  guerre 
que  lui  firent , environ  huit  ans 
après  , les  Gaulois. 

On  chargea  C.  Flaminius 
lui- même  de  repoulTer  cette 

Rom.  T,  III  p.  1;,  id,  41.  fuiv, 
MCm.  de  l'Acad.  des  Infciipt.  & Bell, 
Lctt.  Tom.  VI.  pag.  los  , sc.}. 

Viij 
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guerre.  Il  étoit  alors  Conful 
avec  P.  Furius  Philus.Ccs  deux 
Généraux  entrèrent  dans  le  pals 
des  Infubriens  par  Tendroit  où 
l'Addua  fe  jette  dans  le  Pô. 
Après  une  rtiarche  de  plulieurs 
jours,  ils  palTerent  le  Clulîus  , 
aujourd'hui  /u  CAtr/4  , entrèrent 
dans  le  pais  des  Cénomanes 
leurs  allies,  avec  lefquels  iis 
retombèrent  par  le  bas  des  Ai- 
es fur  les  plaines  des  Infu- 
riens,  où  ils  mirent  le  feu,  âc 
faccagerent  tous  les  villages. 
Les  chefs  de  ce  peuple,  voyant 
les  Romains  dans  une  rcfolution 
Fxe  de  les  exterminer  , font  les 
derniers  efforts  pour  fe  défen- 
dre ; & au  nombre  de  cinquan- 
te mille  hommes, ils  vont  hardi- 
ment & avec  un  appareil  terrible 
fe  camper  devant  les  ennemis. 

Dans  ce  moment  arrive  un 
Courier  à l’armée,  dépêché  par 
le  Sénat  avec  une  lettre  pour 
les  Confuls.  Soit  que  C.  Flami-* 
nius  eût  été  averti  par  fes  amis 
de  ce  qu’elle  contenoit , foit 
qu’il  s’en  doutât  , il  jugea  à 
propos  de  ne  la  point  ouvrir 
avant  que  d’avoir  livré  le  com- 
bat, Ôc  il  infpira  la  même  réfo- 
lutionàfon  Collègue. 

Les  Confuls,  fe  voyant  beau- 
coup inférieurs  en  nombre  aux 
ennemis  , avoient  d’abord  def- 
fein  de  faire  ufage  dans  cette 
bataille  des  troupes  Gauloifes 
qui  étoient  dans  leur  armée. 
Mais  , fur  la  réflexion  qu’ils  fi- 
rent que  les  Gaulois  ne  paf- 
foient  pas  pour  fe  faire  un  feru- 
pule  d’enfreindre  les  traités  ,& 
qu'ici  la  perfidie  feroit  4'autant 
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plus  à craindre,  qu'il  s’agif- 
foit  de  faire  combattre  Gaulois 
contre  Gaulois  , ils  appréhen- 
dèrent d’employer  ceux  qu’ils 
avoient  avec  eux  dans  une  af- 
faire fi  délicate  ôc  fi  importante; 
ôepour  fe  précautionner  contre 
toute  trahifon,  ils  les  firent 
paffer  au-delà  de  la  rivière,  fle 
plièrent  enfuite  les  ponts.  Pour 
eux  , ils  refterent  en  de-çà,  Ôc 
fe  mirent  en  bataille  lut  le 
bord  , afin  qu’ayant  derrière 
eux  une  rivière  qui  n’étoit  pas 
guéable  , ils  n'efpéraffent  de  fa- 
lut  que  de  la  viéloire. 

Polybe  n’approuve  pas  en 
ce  dernier  point  la  conduite  de 
C.  Flaminius , & cet  arrange- 
ment  des  troupes  , qui  ne  leur 
laiffoit  aucun  efpace  pour  re- 
culer. Car,  fi  pendant  le  com- 
bat les  ennemis  avoient  preffé  , 
Sc  gagné  tant  foit  peu  de  terrein 
fur  fon  armée  , elle  eût  été  ren- 
verfée  6c  culbutée  dans  la  ri- 
vière. Heureufement  le  courage 
des  Roma'ins  les  mit  à couvert 
de  ce  danger. 

Tout  l’honneur  de  cette  ba- 
taille fut  dû  aux  Tribuns,  qui 
inflruifirent  l’armée  en  général, 
ôc  chaque  foldat  en  particulier  , 
de  la  manière  dont  on  devoît 
s’y  prendre.  Ceux-ci,  dans  les 
combats  précédens  , avoient 
obfervé  que  le  feu  ÔC  l’impé- 
tuofiré  des  Gaulois  , tant  qu'ils 
n’étoient  pas  entamés  , les  ren- 
doient  à la  vérité  formidables 
dans  le  premier  choc  ; mais  que 
leurs  épées  n’avoient  pas  de 
pointe , qu’elles  ne  frappoiene 
que  de  taille , que  le  fil  s’çq 


Digitized  by  Google 


F L 

émoufToit , &qu'elle$feplioient 
d’un  bout  à l'autre;  que  fi  les 
foldats,  après  le  premier  coup, 
n’avoient  pas  le  loifir  de  les  ap> 
puyer  contre  terre  , & de  les 
redrelTer  avec  le  pied,  ces  épées 
leur  devenoient  inutiles.  Pour 
empêcher  les  Gaulois  d’en  faire 
ufage,  les  Tribuns  employèrent 
un  moyen  , qui  leur  réulut  par* 
faitement.  Ils  firent  prendre  à 
leur  première  ligne  les  armes 
des  Triaires  , c’eft-à-dire  , la 
javeline  ou  demi-pique  , avec 
ordre  , lorfqu’ils  s’en  feroient 
fervis,de  reprendre  leur  épée 
& d’en  venir  aux  mains  ; ce 
qui  fut  heureufement  exécu- 
té. Les  Romains  commencèrent 
donc  l'aélion  par  pouffer  vive- 
ment leur  pique  contre  le  vi- 
fage  des  Gaulois  , qui  , pour 
en  détourner  le  coup  , fe  fer- 
vent de  leurs  fabres  , dont,  par 
ce  mouvement , le  tranchant 
fut  bientôt  éraouffTé.  Puis  , les 
Romains  jettant  à bas  leur  pi- 

?|ue  , & reprenant  leur  épée  , 
ondent  tête  bailTée  contre  les 
ennemis , & les  attaquent  de  fi 
près,  qu’ils  les  mettent  pref- 

?iu’entièrement  hors  d'état  de 
aire  ufage  de  leurs  fabres , qui 
ne  frappoient  que  de  taille  , de 
par  conféquent  de  haut  en  bas;, 
au  lieu  que  les  Romains  ayant 
des  épées  pointues  & bien  affi- 
lées, frappoient  d’eftoc,  & non 
pas  détaillé.  Portant  donc  alors 
des  coups  & fur  la  poitrine  de 
au  vifage  des  Gaulois,  ils  en 
font  un  carnage  horrible.  Il  en 
demeura  huit  mille  fur  la  place, 
^ on  fit  le  double  de  prifoo- 
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niers.  Le  butin  fut  immenfe. 

Alors,  on  MÉouverture  de 
la  lettre  du  SénS  Cette  compa* 
gnie,allarmce  parplufieurs  pro- 
diges, avoit  confulté  les  augu- 
res , de  fur  leur  réponfe,  qui 
marquoit  qu’il  y avoit  quelque 
défaut  dans  la  création  des  Con- 
fuls,  elle  avoit  envoyé  la  let- 
tre dont  il  s’agit , laquelle  por- 
toit  ordre  aux  Confuls  de  reve- 
nir promptement  à Rome  pour 
fe  démettre  de  leur  charge , 
& défenfe  expreffe  de  rien 
entreprendre  contre  l’ennemi. 
Sur  la  ledlure  de  cette  lettre  , 
P.  Furius  Philus  croyoit  qu’il 
falloir  retourner  fur  le  champ 
à Rome  ; & il  y a beaucoup 
d'apparence  qu'il  n’avoit  voulu 
prendre  aucune  part  au  combat 
qui  venoit  de  fe  donner;  car,' il 
n'y  eff  point  du  tout  parlé  de 
lui.  C.  rlaminius  repréfenta  à 
fon  Collègue,  » Que  ces  or- 
» dres  n’étoient  que  l’effet  d’u- 
» ne  cabale  jaloufe  de  leur 
» gloire  ; que  la  viéloire  qu’ils 
» venoient  de  remporter,  étoit 
» une  preuve  certaine  que  les 
n Dieux  n’étoient  point  irrités 
n contr’eux,  de  qu’il  n'y  avoir 
n eu  rien  d’irrégulier  dans  leur 
» nomination  au  Confulat  ; que 
» pour  lui  il  étoit  réfolu  de  ne 
n point  retourner  à Rome , 
n qu’il  n’eût  terminé  la  guerre 
» qu'il  avoit  fi  heureufement 
» commencée  , & - de  ne  point 
» quitter  fa  charge  avant  le 
» tems.  Il  ajoûta  qu’il  appren- 
» droit  aux  Rohiains  par  fon 
» exemple  à ne  fe  pas  laifTer 

» tromper  groflièrement  par 
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» frivoles  fuperilitions  & par 
n les  vaines  ifcginations  des 
i>  Augures,  u Comme  P;  Furius 
Philus  perfiiloit  dans  fon  fenti- 
ment,  l'armée  de  C.  Flaminius, 

Î|ui  craignoit  de  n'étre  pas  en 
ûreté  dans  le  païs , li  celle  de 
fon  Collègue  fe  retiroit,  obtint 
de  lui  qu  il  demeurât  encore 
quelque  teras  ; mais,  il  ne  vou* 
lut  former  aucune  entreprife  , 
par  refpeét  pour  les  ordres  du 
Sénat.  C.  Flaminius  fe  rendit 
maître  de  quelques  places  for- 
tes, de  d’une  ville  des  plus  con- 
fidérables  du  pals.  Le  butin  fut 
fort  grand  ; il  l'accorda  tout  en- 
tier aux  foldats , pour  fe  les 
rendre  favorables  dans  la  dif- 
pute  qu’il  prévoyoit  bien  qu’il 
auroit  à foutenir  contre  le  Sé- 
nat, 

En  effet,  lorfqu’il  retourna  à 
Rome,  on  n'alla  point  au-devant 
de  lui , comme  c'étoit  la  coâtu- 
me , de  le  triomphe  d’abord  lui 
fut  refufé.  Il  trouva  les  efprits 
extrêmement  aigris  contre  lui , 
non  feulement  parce  qu’étant 
rappellé  par  le  Sénat , il  n’étoit 
pas  parti  fur  le  champ,  ce  qui 
étoit  une  défobéiflànce  crimi- 
nelle ; mais  , encore  plus  parce 
que  fçaehant  laréponfedes  Au- 
gures, il  n’en  avoir  fait  aucun 
ras  , de  en  avoir  même  parlé 
d'une  manière  impie  de  irréli- 
gieufe.  C'étoit  principalement 
le  Sénat  qui  s’étoit  déclaré  con- 
tre C.  Flaminius.  La  faveur  du 
peuple,  qu’il  s'étoit gagnée  dans 
fon  tribunat , l’emporta  fur  tou- 
te la  réfiflance  des  Sénateurs. 
Flaminius  obtint  le  triomphci 
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de  par  une  fuite  néceflaire  on  ne 
peut  le  refufer  à fon  Collègue. 
Mais , aufG  - tôt  que  la  céré- 
monie en  fut  achevée , on  les 
obligea  l’un  de  l'autre  à abdiquer 
leur  charge. 

Trois  ans  après  , C.  Flami- 
nius  fut  fait  Cenfeur  avec  L. 
Æmilius.  Pendant  fa  Cenfure, 
C.  Flaminius  fît  faire  un  grand 
chemin  qui  conduifoit  jufqu’à 
Ariminum  , de  conflruifit  un 
cirque.  Ces  deux  ouvrages  fu- 
rent appellés  l’un  & l’autre  de 
fon  nom. 

Quoi  qu’il  fe  fût  fait  con- 
noître  depuis  long-tems  pour 
un  efprit  brouillon  , féditieux, 
incapable , foit  de  prendre  fon 
parti  avec  fagefle , foit  de  flé- 
chir après  l’avoir  pris  une  fois , 
il  ne  laiflTa  pas  d’ètie  délîgné 
Conful  avec  Cn.  Servilius  pour 
l’année  5 3 Il  fe  perfuada  alors 
que  les  Sénateurs  , pour  fe 
venger  de  lui,  le  retiendroient 
à Rome , foit  en  alléguant  de 
mauvais  préfages  , foit  à Toc- 
cafion  des  fériés  Latines , ou 
enfin  en  apportant  quelqu’un  des 
prétextes  dont  on  avoir  coûtu- 
me  de  fefervir  pour  retarder  le 
départ  des  Confuls.  Réfolu  de 
couper  court  à toutes  ces  diffi- 
cultés , il  feignit  d’avoir  affaire 
à la  campagne  ; & étant  forti  de 
Rome  il  s'en  alla  furtivement 
dans  fa  province  , n'étant  enco- 
re que  particulier.  Cette  éva- 
fion , quand  elle  fut  devenue  pu- 
blique , anima  encore  davanta- 
ge les  Sénateurs  , déjà- fort  ir- 
rités contre  lui.Ondifoit  haute- 
ment que  C.  Flaminius  avoit  dé' 
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•Taré  la  guerre,  non  feulement 
au  Sénat  , mais  aux  Dieux  mê- 
mes. Les  plaintes  de  tout  le 
Sénat,  & les  dép  <tés  qu'on  lui 
envoya  pour  l’obliger  de  reve- 
nir & de  prendre  pofledion  du 
Confulat  félon  les  formés  ac- 
coutumées , ne  gagnèrent  rien 
fur  fon  efprit.Il  entra  en  charge 
à Ariminum.  Ayant  reçu  deux 
légions  de  Sempronius , l’un 
des  Confuls  de  l’année  précé- 
dente , de  deux  de  C.  Atilius 
Préteur , il  traverfa  les  fentiers 
de  l'Apennin,  pour  fe  rendre 
dans  l’Étrurie. 

Cependant  , Annibal  ayant 
appris  par  fes  coureurs , que 
l’armée  ennemie  étoit  aux  en- 
virons d’Arrétium , s’attacha 
avec  une  application  infinie  à 
connoître  d’un  côté  les  delTeins 
& le  caraélère  du  Conful  , de 
l’autre  la  fituation  du  pais  & 
les  moyens  dont  il  devoit  fe 
fervir  pour  avoir  des  vivres.  11 
fçut  que  le  païs  entre  Féfules 
& Arrétium  étoit  le  plus  fertile 
de  l’Italie  , & qu’on  y trouvoit 
en  abondance  des  troupeaux  , 
des  bleds  , &tous  les  fruits  que 
la  terre  produit  pour  la  nour- 
riture des  hommes  ; à l'égard 
de  C.  Flaminius,  que  c’étoit  un 
homme-habile  à s’infinuer  dans 
l’efprit  de  la  populace,  mais 
qui  , fans  avoir  aucun  talent 
pour  le  gouvernement  ni  pour 
la  guerre  , avoir  une  haute  idée 
de  fa  capacité  dans  l’un  & dans 
l’autre , & pour  cette  raifon  ne 
confultoit  Sc  ne  croyoit  perfon- 
»e  ; du  refte^  vif,  bouillant, 
hardi  jufqu’à  la  témérité.  De-là 
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Annibal  conclut  que  s’il  fai- 
foit  le  dégât  de  la  campagne 
fous  fes  yeux  , il  l’actireroit 
infailliblement  à un  combat. 

Il  n’oublia  rien  de  ce  qui 
ouvoit  irriter  le  caraélère 
ouillant  de  fon  adverfaire , & 
le  précipiter  plus  infailliblement 
dans  les  vices  qui  lui  étoienc 
naturels.  Ainli , lailTant  l'armée 
Romaine  à la  gauche  , il  prit 
fur  la  droite  du  côté  de  Féfules; 
& mettant  tout  à feu  Sc  à fang 
dans  le  plus  beau  pai's  de  rÉ-i 
trurie,  il  étalaaux  yeux  du  Con- 
ful le  plus  de  ravage  6c  de  dé- 
folation  qu’il  lui  fut  polCble. 
C.  Flaminius  n’étoit  pas  d’hu- 
meur à refter  tranquille  dans 
fon  camp , quand  même  Anni- 
bal feroit  demeuré  en  repos 
dans  le  (îen.  .Mais  , quand  il  vit 
qu’on  pilloit  à fes  yeux  les 
terres  des  alliés  , qu’on  empor- 
toit  impunément  le  butin  qu’on 
avoir  fait  fur  eux , & que  la  fu- 
mée lui  annonçoit  de  tous  côtés 
la  ruine  entière  du  pai's , il  crut 
que  c’étoit  une  honte  pour  lui, 
qu’ Annibal  marchât  la  tête  le- 
vée par  le  milieu  de  l’Italie  , 
près  de  s’avancer  jufques  aux 
portes  de  Rome  , fans  trouver 
de  réfiRance.Ce  fut  inutilement 
que  tous  ceux  qui  compofoient 
le  confeil  de  guerre  voulurent 
^i  perfuader  de  préférer  le 
parti  le  plus  fur  , à celui  qui 
paroiflbit  le  plus  glorieux;  d'at- 
tendre fon  Collègue  , pour  agir 
tous  deux  de  concert  , avec 
toutes  les  forces  de  l'Empire 
réunies  enfemble  ; 3c  de  fe 
contenter  jufques-là  de  déta- 
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cher  la  cavalerie  & l’infanterie 
légère  , pour  empêcher  les  en- 
nemis de  faire  leurs  ravages 
avec  tant  de  licence  & de  fé- 
curité.  C.  Flaminius  ne  put  en- 
tendre ces  fages  difcours  fans 
indignation.  Il  foriit  brufque- 
inent  du  confeil , donna  le  lignai 
de  la  marche  &.  du  combat , & 
fauta  en  même  temsl  fur  fon 
cheval.  Mais  , le  cheval  s'abat* 
tit  fous  lui , & le  fit  tomber  la 
tête  la  première.  Tous  ceux  qui 
étoient  préfens  furent  effravés 
de  cet  accident,  comme  d’un 
mauvais  préfage.  Pour  lui  , il 
n’en  fit  aucun  cas.  L'ofücier 
qui  préfidoit  aux  aufpices  , lui 
ayant  annoncé  que  les  poulets 
ne  mangeoient  point , & qu’il 
falloit  remettre  le  combat  à un 
autre  jour:  Et  s’il  leur  prend 
fjntisijic  encore  de  ne  point  man- 
ger , dit  C.  Flaminius  , que  fau- 
eh  a-t-il  faire  ! Se  tenir  en  repos  , 
répondit  l’Officier.  Merveilleux 
Aufpices  , s’écria  C.  Flaminius  ! 
Si  les  poulets  ont  ton  appétit , on 
pourra  donner  le  combat  ; s'ils  ne 
mangent  point  , parce  qu'ils  feront 
bien  ra  ffafiés  , il  faudra  fe  donner 
de  garde  de  livrer  la  bataille.  Il 
donna  ordre  qu’on  prit  les 
drapeaux  , & qu’on  le  fuivit. 
Dans  ce  moment  même  on  vint 
l’avertir  qu’un  porte-enfeigne 
ne  pouvoir , quelque  effort  qu’il 
fit,  arracher  de  terre  fon  dra- 
peau, qui  félon  l’ufage  y étoit 
enfoncé.  C.  Flaminius  , fans 
faire  paroître  aucun  étonne- 
ment , fe  tournant  du  côté  de 
celui  qui  annonçoit  cette  nou- 
velle: Ne  m’ apportes ~ tu  point 
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aojjt  , lui  dit-il  , des  lettres  du 
Sénat  ,pour  m’ empêcher  de  donner 
bataille?  Va-t-en  , dis  au  porte- 
enfeigne  , que  fi  la  crainte  a glacé 
fes  mains  , il  creufe  la  terre  tout 
au  tour  pour  retirer  fon  drapeau. 

Dès-lors  i l’armée  commença 
à marcher.  Pendant  que  lapré- 
fomprion  du  chef  inipiroic  une 
certaine  joie  au  foldat,  qui 
étoit  frappé  de  l’air  de  confiance 
de  fon  Général , fans  être  en 
état  de  pefer  les  motifs  de 
cette  confiance  ; les  premiers 
officiers,  qui  avoient  été  d’un 
avis  contraire  dans  le  confeil, 
étoient  de  plus  effrayés  des  pré- 
fages  qui  leur  fembloient  an- 
noncer un  évènement  funefte. 

Cependant , Annibal  avan- 
çoit  toujours  vers  Rome  , ayant 
Cortone  à fa  gauche,  & le  lac 
de  T rafimene  à fa  droite.  Quand 
il  vit  que  leConful  approchoir, 
il  étudia  le  terrein,pour  livrer 
bataille  à fon  avantage.  Sut  fa 
route  il  trouva  un  vallon  fort 
uni  & fpacieux.  Deux  chaînes 
de  montagnes  le  bordoient  de 
côté  & d’autre  dans  fa  lon- 
gueur. Il  étoit  fermé  au  fond 
par  une  colline  efcafpée  & de 
difficile  accès.  A l’entrée  fe 
préfentoit  le  lac,  entre  lequel 
& le  pied  des  montagnes , il  y 
avoit  un  défilé  étroit  qui  con- 
duifoit  dans  le  vallon.  Il  fila  par 
ce  fentier,  gagna  la  colline  du 
fond  , & s'y  porta  avec  les  Ef- 
pagnols  & les  Africains.  A 
droite  derrière  les  hauteurs,  il 
plaça  les  Baléares  & les  autres 
gens  de  trait.  Pour  la  cavalerie 
& les  Gaulois , il  les  porta  dert 
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rîèreles  hauteurs  de  la  gauche, 
& les  étendit  de  manière  que 
les  derniers  touchoient  au  dé- 
filé par  lequel  on  entroit.  dans 
le  vallon.  Il  pafla  une  nuit 
entière  à drefler  fes  cmbufca- 
des  ; après  quoi  , il  attendit 
tranquillement  qu’on  vînt  l’at- 
taquer. 

Le  Conful  marchoit  derrière 
avec  un  emprelTement  extrême 
de  joindre  l’ennemi.  Le  premier 
jour,  comme  il  étoit  arrivé 
tard  , iiacampa  auprès  du  lac.  Il 
ne  falloir  pas  une  grande  expé- 
rience de  la  guerre  , pour  voir 
que  c’étoit  fe  perdre  que  de 
s’engager  dans  un  pareil  déhlè. 
Cependant,  le  lendemain  avant 
la  pointe  du  jour  , fans  avoir 
pris  la  précaution  de  faire  re- 
connoître  les  lieux,  & fans  at- 
tendre que  le  jour  l’éclairât 
fuffifamment , il  y fait  entrer 
fes  troupes,  ll'poufla  même  fi 
loin  fa  folle  confiance,  qu’il  fe 
fit  fuivre  par  une  troupe  de  va- 
lets d'armée  qui  portoient  des 
chaînes  dont  il  prérendoit char- 
ger les  Africains  dajà  vaincus 
dans  fon  imagination.  Il  s'ctoit 
élevé  ce  matin-là  un  brouillard 
fort  épais.  Quand  le  Conful  eut 
étendu  fes  troupes  dans  la 
plaine,  il  crut  n’avoir  affaire 
qu’à  ceux  des  Carthaginois 
qu'il  voyoit  devant  lui  , K qui 
avoient  Annibal  à leur  tête. 
Il  ne  penfa  point  du  tout  qu’il 
pût  y avoir  d’autres  corps  de 
troupes  cachés  des  deux  côtés 
derrière  les  montagnes.  Anni- 
bal , l'ayant  laiffé  avancer  plus 
de  la  moitié  du  vallon  , de 
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voyant  l’avant-garde  des  Ro- 
mains affez  près  de  lui,  donna 
le  fignal  du  combat , & envoya 
ordre  à ceux  qui  étoient  en 
embufeade  d’attaquer  en  mô- 
me tems  l’ennemi  de  tous  cô- 
tés. On  peut  juger  du  trouble 
des  Romains. 

Ils  n’étoient  pas  encore  rangés 
en  bataille  , de  n’avoient  pas 
préparé  leurs  armes,  lorfquils 
fe  virent  alfaillis  en  même  tems 
par-devant , par-derrrière  . 8ç 
par  les  flancs.  C.  Flaminius , 
defiitué  d'ailleurs  de  toutes  les 
qualités  nécelfaires  à un  Gé- 
néral, avoit  du  courage.  Seul 
intrépide  dans  une  confterna- 
tion  fi  univerfelle,  il  anime  fes 
foldats  de  la  main  & de  la  voix, 
& les  exhorte  à fe  faire  un 
paflage  par  le  fer  à travers  les 
ennemis.  Mais,  le  tumulte  qui 
règne  par-tout,  les  cris  affreux 
des  combattans  , & le  brouil- 
lard qui  s’étoit  levé,  empê- 
chent qu’on  nepuiffeni  le  voir, 
ni  l’entendre.  Bien  loin  de 
reconnoître  leurs  étendards  fie 
de  garder  leurs  portes  , à pei- 
ne avoient-ilî  affez  de  préfen- 
ce  d’efprit  pour  prendre  leurs 
armes  fie  s’en  fervir  contre 
l’ennemi.  Elles  étoient  pour 
eux  un  fardeau  inutile,  plutôt 
qu’un  inrtrument  falutaire  , d’au- 
tant plus  que  dans  une  telle 
obfcurité.,  ils  faifoient  encore 
moins  ufage  de  leurs  yeux,  que 
de  leurs  oreilles.  Ils  alloient 
fie  venoient,  comme  des  aveu- 
gles , par-tout  où  ils  entendoient 
le  cliquetis  des  épées,  les  cris 
des  blelTés,  & les  gémilTemens 
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des  mourans.  Ceux  qui  fuyoient 
éïuient  arrêtés  dans  leur  cour- 
fe  par  un  peloton  de  gens  qui 
combattoienc  encore.  D’autres 
qui  revenoient  du  combat  , 
etoient  emportés  malgré  eux, 
par  une  troupe  de  fuyards.  En- 
fin , lorfqu’ils  eurent  fait  en 
tous  fens  d’inutiles  efforts  pour 
s’ouvrir  un  chemin  & fe  fau- 
ver,  voyant  que  le  lac  ôc  les 
montagnes  les  enfermoient  par 
les  flancs  , & les  ennemis  par- 
devant  ôc  par-derrière , & qu’ils 
ne  pouvoient  trouver  leur  falut 
que  dans  leur  valeur  & dans 
leurs  armes;  alors  chacun  ne 
cunfultant  plus  que  fon  défef- 
poir,  ils  recommencèrent  un 
combat  d’une  nouvelle  efpèce. 
Ce  n'étoit  point  une  bataille 
rangée  dans  l’ordre  & avec  la 
difcipline  accoutumée  ; en  for- 
te , que  les  Princes , les  Pi- 
quiers  & les  Triaires  occupaf- 
fent  leur  place  ordinaire  ; qu’on 
remarquât  les  drapeaux  au  pre- 
mier rang , de  qu’on  pût  dilfin- 
guer  la  première  ligne  de  la 
deuxième,  ou  qu'ennn  chacun 
reconnût  fa  légion,  fa  cohorte 
ou  fa  compagnie.  C’étoit  le 
h.izard  qui  les  affembloit , & 
leur  courage  qui  les  plaçoit  au 
front  ou  à la  queue.  Mais , 
après  tout  , ils  combattoient 
avec  tant  de  chaleur  ôc  d’ani- 
mofité  , ôc  leur  efprit  étoit  tel- 
lement occupé  du  délit  de  vain- 
cre , qu’aucun  ne  s'apperçut 
d’un  tremblement  de  terre  épou- 
vantable, qui  renverfa  des  vil- 
les prefque  entières  enplufieurs 
cunticcs  de  riialie>  détourna 
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le  cours  des  fleuves , fit  remon- 
ter la  mer  bien  avant  dans  le 
lit  des  rivières,  & fit  écrouler 
de  hautes  montagnes. 

L’aélion  dura  trois  hèures  , 
& la  furie  des  combattans  fur 
égale  par-tout.  C’étoit  cepen- 
dant au  tour  du  Conful  que  fe 
donnoient  les  plus  grands  coups. 
Il  étoit  fuivi  de  l’élite  de  fes 
troupes.  Il  cofflbattoit  lui-mê- 
me avec  une  ardeur  incroya- 
ble, ôc  fe  trouvoit  par- tout  oà 
il  voyoit  plier  les  fieni.  Et  ft 
les  ennemis  qui  le  reconnoif- 
foient  à l’éclat  de  fes  habits  Sc 
de  fes  armes , attaquoient  fa 
vie  avec  beaucoup  d’acharne- 
ment, les  plus  braves  des  Ro- 
mains n’en  t'aifoient  pas  moins 
paroitre  pour  la  défendre.  En- 
fin, un  cavalier  Infubricn  qui 
le  connoifToit  depuis  long-tems> 
pouflant  fon  cheval  de  fon  c&té: 
« ^o<7ù, dit-il  à fes  compagnons, 
» celui  qui  a taillé  en  pièces 
» nos  légions,  & ravagé  nos 
» villes  & nos  campagnes.  Je 
» m'en  vais  l'immoler  aux  ma- 
n nés  de  mes  compatriotes  , 
» qu’il  a fait  périr  d’une  ma- 
» nière  fi  cruelle.  » En  parlant 
ainfi , il  piqua  fon  cheval , ÔC 
s’étant  fait  jour  au  travers  de 
ceux  qui  fe  tenoient  ferrés  au 
tour  de  C.  Flaminius , il  cou- 
pa la  tête  à fon  Écuyer , qui 
préfentoit  fon  corps  pour  cou- 
vrir celui  de  Ion  maître  , 
& perça  le  Conful  lui -même 
d’un  coup  de  lance.  Il  fe  met- 
toit  en  devoir  de  le  dépouiller; 
mais,  les  Triaires  le  couvri- 
rent de  leurs  boucliers.  Dès 


Digitited  by  Google 


% 


FL 

C^  moment , les  Romains  pri- 
rent ouvertement  la  fuite  avec 
tant  de  précipitation  , que  le 
lac  ni  les  montagnes  ne  pou- 
voient  tes  arrêter.  La  frayeur 
les  eroportoit  comme  des  aveu- 
gles à travers  les  rochers  Sc 
les  précipices,  au  milieu  def- 
quels  on  voyoit  tomber  pêle- 
mêle  armes , hommes  & che- 
vaux. La  plupart  s’étant  jetiés 
dans  le  lac , s’éloignoient  du 
bord  tant  qu’ils  pouvoient  avoir 
la  têteau-delfus  de  l'eau.  Quel- 
ques-uns conçurent  le  delTein 
téméraire  de  le  pafler  à la  na- 
ge. Mais , dérefpérant  bientôt 
de  traverfer  un  efpace  d’eau  (i 
immenfe,  âc  manquant  de  force 
& de  courage,  ils  furent  ou  en- 
gloutis dans  fes  gouffres;  ou, 
lorfqu’ils  tâchoient  avec  de 
grands  efforts  de  regagner  te 
rivage , tués  par  les  cavaliers 
ennemis  qui  entroient  dans  le 
lac  pour  les  atteindre. 

Il  y en  eut  environ  lîx  mille, 
qui  dès  le  commencement  du 
combat,  fortirent  de  ce  défilé, 
après  s’être  bravement  ouvert 
un  pall'age  au  milieu  des  en- 
nemis, fans  fçavoir  rien  de  ce 
qui  fe  paffoit  derrière.  Us  s’ar- 
rêtèrent fur  une  éminence , 
d'od  ils  entendoient  feulement 
le  bruit  des  armes  & les  cris 
des  combattans,  fans  pouvoir 
diftinguer,  à caufe  de  l’obfcu- 
rité , de  quel  côté  étoit  l’avan- 
tage. Mais,  vers  le  milieu  du 

{'our,  le  foleil  ayant  difCpé  le 
irouillard,  leur  découvrit  les 

(4)  Tit.  Lir.  L.  XXVI,  c.  47 , 49. 
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plaines  qui  étoient  au-deffous 
d’eux  , &L  la  déroute  affretife 
des  légions  Romaines.  Ils  pri- 
rent auflîtôt  la  fuite , avec  le 
plus  de  diligence  qu’ils  purent, 
pour  fe  dérober  à la  pourfuite 
des  cavaliers  ennemis , qu’on 
ne  manqueroii  pas  d’envoyer 
après  eux.  Mais,  dès  le  len- 
demain , la  faim  s’étant  joints 
aux  autres  maux  qui  les  acca- 
bloient  ,.ils  fe  rendirent  à Ma- 
harbal,  qui  les  avoit  joints  pen- 
dant la  nuit  avec  toute  la  ca- 
valerie, fur  la  parole  qu’il  leur 
donna  , de  les  renvoyer  en  tou- 
te liberté , dès  qu’ils  auroient 
livré  leurs  armes.  Mais , An- 
nibal  exécuta  cette  promeffè 
avec  fa  fidélité  ordinaire  ; c’eft- 
à-dire  , qu’il  les  chargea  de 
chaînes,  & les  fit  tous  pri- 
fonnniers. 

Telle  fut  la  fameufe  bataille 
de Trafimene, que  les  Romains 
mettent  au  nombre  de  leurs  plus 
grandes  calamités;  tel  le  fruit 
de  la  témérité  de  C.  Flami- 
nius.  Il  lui  en  coûta  la  vie  à 
lui-même , & à Rome  la  perte 
de  tant  de  braves  gens  , qui 
auroient  été  invincibles  fous 
un  autre  Général.  Quinze  mille 
Romains  furent  tués  dans  le 
combat  même.  Environ  dix  mil- 
le fe  rendirent  à Rome  par 
différens  chemins.  Il  ne  fut  tué 
que  quinze  cens  hommes  du  cô- 
té des  Carthaginois;  mais,  il 
leur  mourut  un  grand  nombVe 
de  blelTés. 

FLAMINIUS  [C.],  (u)  C. 
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flaminius , T.  4>^x.tirri  , quef- 
teur  en  Efpagne  dans  l’armée 
de  P>  Cornélius  Scipion,  l'an 
de  Rome  541  , & aïo  avant 
Jefus-Chrift. 

FLAMINIUS  [Q.].<2- 

ininius  , K-  • (•<)  fut 

créé  décemvir,  l’an  de  Rome 

5 5 1 , & aoi  avant  Jefus-Chrill, 

6 chargé  avec  fes  collègues  • 
de  dillribuer  aux  foldais  vété- 
rans qui  avoient  terminé  la 
guerre  d’Afrique  fous  la  con- 
duite & les  aufpices  de  P.  Sci- 
pion,  la  partie  des  territoires 
du  Samnium  âc  de  l’Apulie , qui 
avoir  été  conhfquée  au  proAt 
du  peuple  Romain. 

FLAMINIUS  [C.],  C.  Fla- 
minius  , T.'  d>aa^a>({,  (é)  étoit 
édile  curule  avec  M.  Fulvius 
Nobilior,  l’an  de  Rome  556  , 
& 196  avant  Jefus-Chrift.  Ces 
deux  magiftrats  diftribuerent  au 
peuple  un  million  de  boifteaux 
de  bled  à deux  fols  le  boifteau. 
C’étoient  les  Siciliens  qui  l’a- 
voient  fait  voiturer  à Rome  , 
en  conlîdération  de  C.  Flami- 
nius  & de  Ton  perc , ce  qui 
n’empêcha  pas  qu'il  ne  parta- 
geât avec  fon  collègue  l’hon- 
neur & le  mérite  de  cette  gra- 
tification. Trois  ans  après,  il 
fut  nommé  Préteur , 8c  eut  pour 
département  l’Efpagne  citérieu- 
re.  Il  s’y  rendit  maître  à for- 
ce de  machines  de  la  ville  de 

• Litabrum,  une  des  plus  fortes 
& des  plus  opulentes  du  pals, 
8c  prit  en  vie  le  roi  Corribilon. 

Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  4. 

• (S)  Tic.  Uv.  L.  XXXIII.  c.  41.  L. 
XXXIV.  c.  54,  J5,  sd.  L.  XXXV.  c. 
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On  éleva  C.  Flamlnius  ad 
confulat,  l’an  de  Rome  565, 
8c  on  lui  donna  pour  collègue 
M.  Emilius  Lépidus.  A la  fol- 
licitation  de  ce  dernier,  M. 
Fulvius  fut  aceufé  par  les  Am- 
braciens,  & C.  Flaminius  prit 
la  défenfe  de  l’accufé  qui  étoit 
abfent.  Ces  conteftations  du- 
rèrent deux  jours;  8C  il  ne  pa- 
roiflbit  pas  qu’on  pût  rien  dé- 
cider tant  que  C.  Flaminius  fe- 
roit  préfent.  Mais ,'  le  hazard 
ayant  permis  qu’il  tombât  ma- 
lade, le  Sénat  rendit  un  arrêt 
conforme  aux  plaintes  des  Am- 
braciens. 

Lorfque  C.  Flaminius  fut  ré- 
tabli , il  partit  pour  fa  provin- 
ce , où  il  battit  pIuGears  fois 
fur  leurs  terres  les  Liguriens 
Friniates,  les  força  de  fe  fou* 
mettre  à la  puiftance  des  Ro- 
mains, 8c  leur  ôta  leurs  armes. 
Mais , comme  ils  en  avoient 
caché  la  meilleure  partie,  ils 
les  reprirent  bientôt  , aban- 
donnèrent leurs  bourgs , fe  dif- 
perferent  dans  des  routes  in* 
acceiCbles  8c  fur  des  rochers 
efearpés  ; 8c  ne  s’y  croyant  pas 
encore  aflez  en  fureté , ils  paf- 
ferent  au-delà  du  mont  Apen- 
nin. Le  Général  les  y pour* 
fuivit,  8c  après  qu’ils  fe  furent 
défendus  quelque  tems  fur  les 
hauteurs  oû  ils  s’étoient  reti* 
rés,  ils  les  força  à fe  rendre. 
Pour  lors  il  fit  une  recherche 
plus  exacfle  de  leurs  armes,  8c 
les  leur  ôta  toutes.  Enfuite , 

IIS.  L.  XXXVIII.  c.  4t.  «ÿ-  /«f.  L. 
XXXIX.  c.  s.  SS-  L.  XL.  c.  34.  Roll, 
Uill,  Rom.  T,  IV,  p.  3^3.  /aiv. 
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il  porta  les  fiennes  contre  les 
les  Liguriens  Apuaniens , qui 
avoient  failli  fouvent  des  cour- 
fes  fur  les  territoires  de  Pife 
& de  Bononie  , qu’il  n’avoit 
pas  été  polTible  aux  habitans 
de  les  enfemencer.  Ayant  domp- 
té auili  ce  peuple  , il  alfura  la 
paix  & la  tranquillité  de  tous 
ceux  du  voifinage,  qui  le  com- 
blèrent de  louanges  de  d’aéliuns 
de  grâces.  C.  Flaminius  ne  pou- 
vant plus  exercer  les  foldats 
à la  guerre  dans  un  païs  oû  il 
n'avoit  point  lailTé  d’ennemis, 
les  occupa  à conduire  un  che- 
min depuis  Bononie  jufqu'à  Ar- 
rétium.  Coûtume  admirable  des 
Romains,  qui  regardant  l'oili- 
veté  de  l’inaélion  comme  une 
fource  funelle  de  mollelTe  , de 
relâchement , de  défordres , te- 
noient  leurs  foldats  toujours  en 
aélion,  toujours, ou  occupes  aux 
travaux  de  la  guerre  , ou  à des 
ouvrages  publics  l C’ell  ce  qui 
confervoit  dans  leurs  troupes 
une  difeipline  li  exa^e  & (i 
févere,  de  qui  les  rendoit  en 
même  tems  infatigables  de  in- 
vincibles. 

Quelques  années  après,  C. 
Flaminius  fut  créé  triumvir  avec 
P.  Cornélius  Scipion  Nalïcade 
L.  Manlius  Acidinus.CesTrium- 
virs  conduifirent  une  colonie  à 
Aquilée  dans  le  territoire  des 
Gaulois.  Cette  colonie  étoit 
compofée  de  trois  mille  ci- 
toyens, On  dillribua  cinquante 
arpens  de  terre  à chaque  fol- 
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dat,cent  aux  centurions  de  cent 
quarante  aux  cavaliers. 

FLAMINIUS  [C.] , C.FU- 
minitts , T «baefeVieç . ( J ) reçut 
chez  lui  dans  le  territoire  de 
Réati,  Catilina  qui  y demeura 
quelques  jours , pendant  qu’on 
munilToit  d’armes  le  voilinage 
déjà  engagé  dans  fon  parti. 

FLAMINIUS  [T.],  r.  F/j- 

minius , T.  «bxiuirnç , {b)  fut 
conful  avec  Q.  Métellus,  fer 
Ion  Cicéron. 

FLAMINIUS  [C.],  C.FU- 
minius  , T.  . (é)  pré- 

teur dont  Cicéron  fait  mention 
dans  fon  Oraifon  pour  A.  Cluen- 
tius. 

FL  AM  MA  [ M.  Calpur- 
Nius]  , M.  Calpurnius  Flamma, 
(d)  Tribun  légionnaire  , l’an 
de  Rome  494,  de  258  avant  la 
nailTance  de  Jefus-Chrift.  Le 
conful  A.  Atilius  Calatinus  s’é- 
tant engagé  cette  année  dans 
un  vallon  dominé  par  un  hau- 
teur , fur  laquelle  les  Cartha- 
ginois s’étoient  pollés , n'au- 
roit  pu  en  fortir,  de  y feroit 
péri  avec  toutes  fes  forces  fans 
le  courage  & la  hardielTe  de 
M.  Calpurnius  Flamma.  Ce  bra* 
ve  officier,  à l'exemple  du  pre- 
mier des  Décius  , s’expofe  à 
u^e  mort  certaine  pour  fauver 
l’armée  avec  trois  cens  hom- 
mes intrépides  comme  lui.  Afou- 
rons,  leur  dit- il  , & par  notre 
mort  délivrons  Us  légions  & U 
Conful,  Il  part , de  trouve  moyen 
de  s’emparer  d'une  hauteur 


(a)  Sallufi.  in  Catil.  c,  a*.  (O  Cicet.  Orat.  pro  A.  Cluent.  c.  1 17. 

(S)  Cicer.  Oral,  pro  Uomo  fua  ad  (d)  Tit.  Liv.  L.  XVII.  Epitom.  Rull. 
fonûf.  c.  I65.  Hili.  Rom.  T,  U.  p.  501,  ^ friv. 
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vuitine.  L’ennemi  ne  manque  fe  à la  poftérité  par  des  ta- 
pas de  les  y aller  attaquer.Quoi-  bleaux , des  llatues , des  infcrip> 
qu’en  petit  nombre,  comme  ils  tiens,  Sc.  par  toutes  les  autres 
dtoient  déterminés  à périr,  ils  fortes  de  monumens  publics 
vendent  cher  leur  vie,  font  un  dellinés  à perpétuer  le  nom 
horrible  carnage,  & rélilient  la  gloire  des  grands  hommes^ 
afiez  long-tems  pour  donner  au  lieu  qu’une  louange  médio* 
lieu  au  Conlul  de  fe  fauver  cre  & paffàgere , une  couron- 
avec  fon  armée  , pendant  que  ^ ne  de  gazon , fut  toute  la  ré- 
l’ennemi  eil  uniquement  atten-  compenfe  du  tribun  Romain, 
df  à les  débufquer  de  cette  Combien  d’aélions  héroïques 
éminence.  Les  Carthaginois,  dans  nos  armées  font- elles  au* 
voyant  leur  deflein  rendu  inu-  jourd’hui  moins  connues  encore 
tile , fe  retirèrent.  &c  moins  célébrées  que  celle 

L’ifTue  d’une  aélion  lî  héroï-  de  M.  Calpurnius  rlamma  i 
que  ell  toute  merveilleufe , de  Celui-ci  fut  très-content  de  fon 
en  releve  encore  l’éclat.  On  fort,  & fe  trouva  fuffifammeDt 
trouva  M.  Calpurnius  Flamma  honoré.  En  effet,  parmi  toutes 
au  milieu  d’un  tas  de  corps  les  couronnes  dont  on  récom- 
morts , tant  des  ennemis  que  penfoit  les  belles  aélions  des 
des  (iens,  parmi  lefquels  feul  citoyens  Romains,  la  couron- 
il  refpiroit  encore.  11  étoit  cou-  ne  de  gazon  l’emportoit  infi- 
vert  de  blelTures  , mais  dont  niment  fur  toutes  les  autres  , 
heureufement  aucune  n’étoir  & fur  celles  même  qui  étoienc 
mortelle.  On  l’enleve , on  le  d'or  & enrichies  de  diamans. 
penfe , on  en  prend  un  foin  in-  Dans  ces  heureux  tems  , les 
fini;  & parfaitement  guéri,  il  Romains  n’étoient  point  du  tout 
rendit  encore  long-tems  d’u-  fenfîbles  à l’intérêt , & auroient 
tiles  fervices  à fa  patrie.  Être  cru  que  c’eût  été  fe  déshono- 
tiré  de  la  forte  du  milieu  d’un  rer  que  d'agir  par  des  vues  fi 
tas  de  cadavres,  n’eft-ce  pas  baffes.  La  gloire,  & la  fatis- 
prefque  foriir  du  tombeau,  de  faélion  de  fervir  la  patrie  , 
fe  furvivre  à foi-même!  Caton  , étoient  jugées  la  feule  récom- 
de  qui  Aulu-Gelle  a tiré  le  ré-  penfe  digne  de  la  vertu, 
citde  cette  courageufe  aéli.  n,  F f \ M M E , Flamula  , 
la  compare  à celle  de  Léo..i-  ^xi/t»u^cr  dans  la  milice  Crec- 
das  chez  les  Grecs  près  des  que  du  bas  empire,  c'étoit  un 
Thermopyles  ; avec  cette  dif-  ornement  ou  une  marque  qui 
férence,  que  la  valeur  du  Roi  fervoit  à diflinguer  les  compa- 
de  Sparte  fut  célébrée  par  les  gnies,  les  régimens , les  ba- 
louanges  & les  applaudiffemens  taillons. 

de  toute  la  Grèce,  & que  la  Les  Grecs rappelloientPé/<r- 
mémoire  en  fut  confignée  dans  moulon;  on  la  mettoit  quelque- 
toutes  les  hifioires,  & tranfmi-  fois  fur  le  cafque,  quelquefois 

fur 
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fur  la  cuirafle,  & quelquefois 
au  bout  d’une  pique. 

L’empereur  Maurice  ordon- 
na que  les  Flammes  de  chaque 
diviflon  fuflènt  d’une  couleur 
parciculiète  qui  les  diiiinguât 
des  autres  bataillons,  ou  des 
autres  brigades^ 

Quand  la  Flamme  n’étoit  qu’un 
ernement,4ks  foldats  la  quit-' 
soient  avant  le  combat,  de  peur 
qu’elle  ne  les  embarrafsât.  Les 
cavaliers  mettoient  auilî  des 
Flammes  fur  leurs  chevaux  , 
qui  fervoient  à diliinguer  de 
quel  corps  de  troupes  ils  étoienti 
FLAMMES,  Fafciee,  Ttenia\ 
(4)  les  Anciens  mettoient  fur  les 
pouppes  des  vailTeaux,des  Flam- 
jnes  ou  bandes,  pour  connoi- 
xre  les  vents.  Dans  l’Aplulire , 
dit  Pollux  , ell  fiché  un  bois 
«out  droit,  qu’on  appelle  llé- 
lide,  au  milieu  duquel  eft  une 
bande  d’étofife.  Eullathe  dit  que 
cette  bande  ou  Flamme  étoit  la 
marque  du  navire  ; il  y a bien 
plus  d’apparence  que  c'étoit 
pour  indiquer  les  vents  comme 
aujourd’hui. 

FLAMMEUM  , ou  Flam- 
MtoLVM  , Flamme um , Flammeo- 
lum,  (b)  étoit  un  couvre-chef 
des  femmes.  Il  fervoit  aux  nou- 
velles mariées  pour  le  jour  des 
noces.  Q'jelques.*uns  croyent 
qu’il  fervoit  aufli  aux  Flamini- 
ques  ou  PrêtrelTes,  & veulent 
que  Flamméum  vienne  de  Fla- 
minica  ; mais,  le  double  m de 
Flamméum  femble  réfuter  cette 
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étymologie.  Selon  Nonius,les 
matrones  fe  fervoient  du  Flam- 
méum; il  paroît  par  ce  qu'en 
dit  Tertullien,  que  c’étoit  un 
ornement  ordinaire , dont  les 
femmes  Chrétiennes  fe  fervoient 
auilî. 

Les  Flaminet  porcoient  un 
bonnet  nommé  Flamméum.  Poye^ 
Flamines. 

FLATTEUR,  ^Julator, 
^AJfentator-,  c’eft  un  homme  qui 
tient,  fclon  Platon,  un  com- 
merce de  plaifir  fans  honneur; 
& félon  Théophrafte  , im  com- 
merce honteux  qui  n’efi  utile 
qu'à  lui.  On  peut  ajoûter  qu'il 
fait  un  outrage  à la  vérité  ; ^ 
pour  dire  encore  plus  , qu’il 
fe  rend  coupable  d’une  lâche 
de  balfe  trahifon. 

Le  Flatteur  peut  employef 
la  féduélion  des  paroles , des 
atflions,  des  écrits,  des  gef- 
tes,  & quelquefois  tous  cet 
moyens  réunis  ; auflî  Platoit 
dillingue-t-il  ces  quatre  efpè-. 
ces  de  Flatteurs.  Cependant , 
Plutarque  prétend  que  Cléo- 
pâtre trouva  le  fecret  de  Flat- 
ter Marc-Antoine  de  plufieurs 
autres  manières , inconnues  auX 
philofophes  delà  Grece;  mais, 
fi  l’on  y prend  garde,  toutes 
les  diverfes  manières  de  Flat- 
ter M.  Antoine , dont  ufoit  c'::- 
te  reine  d’Égypte,  & qui  font 
expofées  par  l’Àuteur  des  Vies 
des  hommes  illullres  , tombent 
dans  quelqu’une  des  quatre 
efpèces  établies  par  Platon. 


Antiq.  expi.  pit  D.  Becn.  de  I ft)  Antiq.  expi.  par  O.  Berti.  de 
àlomi.  loin.  IV,  p.  168  I i6ÿ,  jMentf.  Tom.  111.  fûg.  44  > ti8 , aao. 
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Le  Flatteur  qui  ufe  de  la  ti- 
dudtion  n'eft  pas  rare,  & il  fe 
porte  à louer  les  autres , & 
îurtout  les  Minillres  6c  les 
Princes  qui  gouvernent , du 
bien  qu'ils  ne  font  pas.  Celui 
qui  Flatte  par  des  aclions,  va 
)ufqu'à  imiter  le  mal  qu’ils  font; 
tandis  que  l'Écrivain  proiHtue 
fa  plume  à altérer  les  faits,  6c 
à les  préfenter  fous  de  fauffes 
couleurs.  L’éloquence,  fertile^ 
en  traits  de  ce  genre,  femble 
confacrce  à Flatter  les  paflî«ns 
de  ceux  qui  commandent , à 
pallier  leOrs  fautes , leucs  vi- 
ces , 6c  leurs  crimes  mêmes. 
Enfin,  les  orateurs  Chrétiens 
font  entrés  quelquefois  en  fo- 
ciété  avec  les  panégyriftes  Pro- 
phanes , 6c  ont  porté  la  fauliè- 
ti  de  l’éloge  jufque  dans  le 
fanéluaire  de  vérité. 

Après  cela,  il  n’eft  pas  éton- 
nant que  la  Flatterie  conjointe- 
ment avec  la  Satyre , ait  em- 
poi  Tonné  les  faftes  de  l’Hiftoi- 
re.  Il  eft  vrai  que  la  Satyre 
impofe  plus  que  la  Flatterie 
aux  fiècles  fuivans  ; mais , les 
hiftoriens  Flatteurs  en  rirent 

{larti  pour  relever  le  mérite  de 
eurs  héros  ; & P^ur  déguLfer 
avec  plus  d’adrefle  leurs  hon- 
teufes  adulations , ils  répandent 
gratuitement  fur  la  mémoire  des 
morts , tout  le  venin  d’une  lâ- 
che médifance  , parce  qu’ils 
n’ont  rien  à craindre  ni  à efpé- 
rer  de  ceux  qui  font  dans  le 
tombeau. 

Si  les  hommes  réfléchiffoient 
fur  l’indignité  du  principe  qui 
produit  la  Flatterie,  6c  fur  la 
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balïêfle’du  Flatteur,  celui-ci 
deviendroit  aullî  méprifable 
qu'il  le  mérite.  Son  caraélère 
eft  de  renoncer  à la  vérité  fans 
fcrupule , de  ne  louer  que  les 
perlônhes  dont  il  attend  quel- 
que bienfait  , de  leur  vendre 
les  louanges  6c  de  ne  fongec 
qu’à  fes  avantages.  Tout  Flat- 
teur vit  aux  dépeÉs  de  celut 
qui  l’écoute  ; il  n’a  point  de 
caraélère  particulier  ; il  fe  mé« 
tamorphole  en  tout  ce  que  foa 
intérêt  demande  qu’il  foit  ; fé- 
rieux  avec  ceux  qui  le  font  , 
gai  avec  les  perfonnes  en- 
jouées , mais  jamais  malheureux 
avec  ceux  qui  le  deviennent  ; 
il  ne  s’arrête  pas  à un  vain  ti- 
tre ; il  adore  plus  dévotement 
celui  qui  a le  pouvoir  fans  le 
titre,  que  celui  qui  a le  titre 
fans  le  pouvoir;  également  bas 
6c  lâche , il  fuit  toujours  la 
fortune  , 6c  change  toujours 
avec  elle  ; il  n'a  point  de  home 
de  donner  à Vatinius  les  mê- 
mes éloges  qu’il  accordoit  pré- 
cédemment à Caton  ; peu  em- 
barrafte  de  garder  aucune  réglé 
de  juftice  dans  fes  jugemens  , 
il  loue  ou  il  blâme , uiivant  que 
les  hommes  font  élevés  ou  abaif- 
fés , dans  la  faveur  ou  dans.  Im 
difgrace. 

Cependant,  le  monde  n'eft 
rempli  que  de  gens  qu’il  féduit» 
parce  qu’il  n’y  a point  de  ma- 
ladie de  refprit  plus  agréable 
6c  plus  étendue  que  l’amour  de 
la  Flatterie.  La  vapeur  du  fom- 
meil  ne  coule  pas  plus  douce- 
ment dans  les  yeux  appefantis 
6c  dans  les  membres  fatigués 
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des  corps  abatoM*  que  les  pa* 
rotes  flatteufes  s'infinuent  pour 
enchanter  nos  âmes.  Quand 
les  humeurs  du  corps  font  dif- 
pofées  à recevoir  une  influen- 
ce maligne , le  mal  qui  en  ré- 
fuite  y caufe  de  grands  ravages; 
ainfî , quand  l’eTprit  a quelque 
penchant  à fucer  le  fubtil  pot- 
ion du  Flatteur,  toute  l’écono- 
mie raifonnable  en  efl  boule- 
verfée.  Nous  commençons  les 
premiers  à nous  flatter  ; 6t  alors 
la  Flatterie  des  autres  ne  fçau- 
xoit  manquer  de  fucçès;  nous 
fommes  toujours  prêts  à l'adop- 
ter. De-là  vient  que  les  grâces 
que  nous  répandons  fur  le  Flat- 
teur , nous  font  reprélentées 
par  le  faux  miroir  de  notre 
amour-propre  , comme  dues  à 
cet  homme  qui  fçait  nous  ré- 
concilier agréablement  avec 
nous-mêmes.  Vaincus  par  des 
infinuations  fi  douces,  nous  prê- 
tons volontiers  l'oreille  aux 
artifices  qB’on.met  en  ufage. 
pour  aveugler  notre  raifoq,dC 
qui  triomphent  de  nos  foiblefles. 
L’envie  de  pofleder  certaines 
qualités  que  nous  n'avons  pas  , 
Ou  de  paroitre  plus  que  nous 
ne  fommes  , augmente  notre 
afleélion  pour  celui  qui  nous 
revêt  des  caraéléres  qui  nous 
font  étrangers,  qui  appartien- 
nent à d’autres,  & qui  nous 
conviennent  peut-être  aulï  mal 
.que  feroient  leurs  habits. 

Lorfque  noire  vanité  n’eft 
pas  affez  vive  pour  nous  per- 
dre, le  Flatteur  ne  manque  pas 
de  la  réveiller , & de  nous  at- 
uibuer  adroitement  des  vertus 
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dont  nous  avons  belbin , & U 
fouvent,  que  nous  croyons  en- 
fln  les  polTéder.  En  un  mot  , 
le  Flatteur  corrompt  fans  peine 
notre  jugement  , empoiîbnne 
nos  cœurs,  enchante  notre  ef- 
prit,  & le  rend  inhabile  à déf 
couvrir  la  vérité. 

Il  y a plus.  Les  hommes  par- 
viennent promptement  vis-à-vis 
les  uns  des  autres  à la  même 
baflefle,  où  une  longue  domi- 
nation conduit  infenlîblement 
les  peuples  affervis;,c’eft  pour 
cela  que  dans  les  grands  .États 
policés , la  fociété  civile  n’offre 
guère  qu’un  commerce  de  fauf- 
ieté  , oii  Ion  fe  prodiguq  mu- 
tuellement des  loqanges  fans 
fentiraent , Sc  même  contre  fa 
propre  coofcience.  Sçavoir  vi- 
vre dans  de  tels  pals,  c’eii  fçai» 
voir  Flatter  , c eft  fçavoir  fein- 
alre,  c’eA  fçavoir  déguifer  fes 
affrélions. 

Mais,  1«  Flatteur  triomphe 
furtout  dans  les  cours  des  Mo- 


narques. On  a quelquefois  com- 
paré les  Flatteurs  aux  voleurs 
de  nuit,  dont  le  premier  foia 
efl  d’éteindre  les  lumières , & 
la  comparaifon  nous  paroic 
jufle  ; car , les  Flatteurs  dcf 
Rois  ne  manquent  jamais  d’é- 
loigner de  leurs  perfpnnes  touj 
les  moyens  qui  pourroient  les 
éclairer  ; d’ailleurs  , puifqu’il 
y a un  li  petit  npmbre  de  gens' 
qui  ofent  repréfenter  la  vérité 
à leurs  fupérieurs , comment 
celui-là  la  connoitra-c-il,  qui 
n’a  point  de  fupérieur  au  man- 
de I Pour  peu  qu'on  s’apper- 
çoivc  qu'il  ait  un  goût  domi- 
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nant,  celui  de  la  guerre,  par 
exemple , U n’y  a perfonne  au 
tour  de  lui  qui  ne  travaille  à 
fortifier  cette  rage  funefte , & 
qui  n’aime  mieux  trahir  le  bieA 
public,  que  de  rifquer  de  dé- 
plaire au  Monarque  ambitieux. 
Carnéade  difoit  que  les  enfant 
des  Princes  n’apprennent  ' de 
droit  fil  [ c'eft  une  exprelSoü 
de  Montagne  ] qu'à  manier  des 
chevaux  ; parce  qu’en  tout  au- 
tre exercice  chacun  fléchit  fous 
eux , & leur  donne  gain  de 
caufe.  Mais  , un  cheval  qui 
n’eil  ni  courtifan,  ni  Flatteur, 
iette  le  fils  de  Roi  par  terre, 
comme  il  feroit  le  'fils  d’un 
palefrenier. 

Antiochus,  au  rapport  de 
Tite-Live,  s’étant  égaré  dans 
les  bois , palTa  la  nuit  chez  un 
payfan  ; & lui  ayant  demandé 
ce  qu’on  difoit  du  Roi,  le  pay- 
fan lui  répondit  que  c'étoit  un 
bon  Prince,  mais  qu’il  fe  fioijt 
trop  à fes  Favoris,  & que  là 
paffion  de  la  chaflè  lui  faifoit 
fouvent  négliger  des  chofes 
trés-eflentielles.  Le  lendemain , 
toutes  les  perfonnes  de  la  fuite 
d’AntiocI'ius  le  retrouvèrent , ôc 
i’aborderent  avec  les  témoi- 
gnages du  zele  le  plus  vif,  de 
du  refpeél  le  plus  emprelTé. 
Alors,  reprenant  fa  pourpre 
de  Ton  diadème  ; « Depuis  la 
•>  première  fois,  leur  dit- il  , 
to  que  je  vous  ai  quittés,  on  ne 
Il  m’a  parlé  qu’hier  finccrement 
«>  fur  moi-même.  » On  croira 
bien  qu’il  le  fentoit  ; & peut 
être  n’y  a-t-il  eu  qu'un  Sully 
dans  le  monde  , qui  ait  ofé  dire 
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à foh*hiaitre  Ift  vérité  , lorfqu'il 
importoit  à Henri  IV.  de  Ix 
connoltre. 

La  Flatterie. fe  trouvera  tou- 
jours venir  des  inférieurs  aux 
fupérieurs  ; ce  n’eft  qu’avec 
l’égalité  , Sc  avec  la  liberté 
fource  de  l’égalité,  qu’elle  ne 
peut  fubfîiler.  La  dépendance 
la  fait  naitre;  les  captifs  l’em- 
ployent  pour  leurs  geôliers, 
comme  les  fujets  pour  leurs 
Souverains , dit  une  femme  d’ef- 
prit  dans  les  mémoires  de  fa 
vie  , fi  bien  écrits  par  elle- 
même  , fit  mis  au  jour  depuis 
plufieurs  années. 

Les  efclaves , dit  Démoflhê- 
ne,  les  lâches  Flatteurs,  voilà 
ceux  qui  ont  vendu  à Philippe 
notre  liberté  & qui  la  vendent 
encore  maintenant  à Alexan- 
dre ; ce  font  eux  qui  ont  dé- 
truit parmi  nous  cette  réglé , 
oà  les  anciens  Grecs  faifoient 
confifter  toute  leur  félicité  , de 
ne  point  connoltre  defupérieur, 
de  ne  fouffrir  point  de  maître. 
Aufii  l’adulation  prend-elle  fon 
accroilTement  fie  fes  forces  , à 
proportion  de  la  dépendance 
fit  de  la  fervitude.  AduUtioni 
fainm  crimen  ftrvitutii  inefl.  Le# 
Samions  ordonnèrent  par  un  dé- 
cret public , que  les  fêtes  qu’ils 
célébroient  en  l’honneur  de  Ju- 
non  , fit  qui  portoient  le  nom 
de  cette  déeiTe  , feroient  ap- 
pellées  les  /«tes  Lyfandr*» 
Adrien,  ayantperdu  fon  mignon 
Antinous  , délira  qu’on  lui  bâtis 
des  temples  fit  des  autels  ; ce 
qui  fut  exécuté  avec  tout  le  dé- 
vouement qu'on  pouvoit  acteo» 
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fre  d’une  nation  accodtumfe 
depuis  lor^-tems  aux  plus  hon- 
teufes  bailefles. 

£nfin , la  Flatterie  monte  à 
Ton  dernier  période  fous  les 
Tyrans  , quand  1a  liberté  ell 
perdue;  Sc  avec  la  perte  de  la 
liberté , celle  de  la  honte  Sc  de 
l'honneur.  Tacite  peint  éner- 
giquement les  malheurs  de  fa 
patrie , lorfqu’en  parlant  de  Sé- 
jan,  qui  dans  fon  adminiUration 
avoitétéla  principale  idole  des 
Romains  , il  met  ces  paroles 
dans  la  bouche  de  Térentius  : 
« Nous  avons  adoré  les  efcla- 
» ves  qu’il  avoit  afiranchis  ; 
» nous  avons  vendu  nos  éloges 
» à fes  valets,  Sc  nous  avons 
» regardé  comme  un  honneur 
» de  parler  à fes  concierges,  a 
On  fçait  le  trait  de  Flatterie 
impudente , & fi  l'on  veut  in- 
génieufe,  de  Vitellius  à Caii- 
gula.  Ce  Vitellius  étoit  un  de 
ces  courtifans , quièus  Princi- 
pum  hontfla  atque  inhontfla  lau- 
dart  mos  ejl,  qui  louent  égale- 
ment toutes  les  aélions  de  leurs 
Princes,  bonnes  ou  mauvaifes. 
Caligula  ayant  mis  dans  fa  tête 
d’être  adoré  comme  un  Dieu , 
quoiqu’il  ne  fût  qu’un  monüre, 
pejifa  qu’il  lui  étoit  permis  de 
débaucher  les  femmes  du  pre- 
mier rang  , comme  il  avoit  fait 
fes  propres  fœurs.  « Parlez, 
» Vitellius,  lui  dit-il  un  jour, 
n ne  m’avez-vous  pas  vu  era- 
» bralTer  Diane  >.  C'eft  un  myf- 
n tère  , r^ondit  le  gouver- 
» neur  de  Syrie  ; il  n’y  a qu’un 
» dieu  tel  que  votre  MajeRé 
» qui  puille  le  révéler-  n 
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Les  Flatteurs  infâmes  allè- 
rent encore  plus  loin  fous  !• 
règne  de  Néron,  que  les  Vi- 
téljius  fous  celui  de  Caligula; 
ils  devinrent  alors  des  calom- 
niateurs alGdus,  cruels  Sc  fan- 
guinaires.  Les  crimes,  donc  iU 
chareerent  le  vertueux  Thra- 
féa  Fétus , étoient  de  n’avoir 
point  applaudi  à Néron,  ni 
encouragé  les  autres  à lui  ap- 
plaudir ; de  n’avoir  pas  recon- 
nu Poppée  pour  une.déeflê; 
de  n’avoir  jamais  voulu  con- 
damner à mort  les  Auteurs  de 
quelques  vers  fatyriques  contre 
l’Empereur,  non  qu’il  approu- 
vât de  telles  gens  & leurs  li- 
belles, ajoûtereni  fes  délateurs^ 
mais  parce  qu’il  appuyoit  fon 
avis  de  ce  qu’il  lui  ferabloit 
qu’on  ne  pouvoit  fans  une  ef- 
pèce  de  cruauté , punir ,capira- 
lement  une  faute  contre  laquel- 
le les  loix  avoient  prononcé 
des  châtimens  plus  modérés.  Si 
Néron  eût  régné  dans  le  goût 
de  Trajan,  il  aurojt  méprifé  lea 
libelles.  Comme  les  bons  Prin- 
ces ne  foupçonnent  point  de 
fauffeté  les  juRes  éloges  qu'ils 
méritent , ils  n’appréhendent 
pas  la  facyre  & la  calomnie. 
« Quand  je  parle  de  votre  hu- 
as manicé,  de  votre  générofîté, 
» de  votre  clémence  ^ de  vo- 
s tre  vigilance,  difoit  Pline  à 
» Trajan,  je  ne  crains  point 
» que  voue  MajeRé  s’imagine 
x>  que  je  la  ti^xe  de  nourrir  des 
x>  vices  oppofés  à ces  fortes  de 
» vertus,  j> 

Il  femble  néanmoins,  malgré 
tant  de  Fianeurs  qui  s’étudia 
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è correfnpre  les  Rois  en  tout 
tems  & en  cous  lieux , que  ceux 

Îue  la  Providence  a élevés  au 
aîte  du  gouvernement,  pour- 
roient  fe  garantir  du  poifon 
d’une  adulation  bafle  & inté- 
reffee , en  faifant  quelques-unes 
des  réflexions  que  nous  allons 
prendre  la  liberté  de  leur  pro- 
pofer. 

I.®  Qu’Ils  daignent  confidé- 
rer  férieufement  qu'il  n’y  a ja- 
mais eu  un  feul  Prince  dans  le 
monde  qui  n’ait  été  Flatté  , ja- 
mais peut  être  un  feul  qui  n'alt 
été  gâté  par  la  Flatterie. dL'hon- 
a>  neur  que  nous  recevons^ de 
» -ceux  qui  nous  craignent 
t>  [ peut  fe  dire  un  Monarque 
s à lui-méme  ] ce  n’eft  pas  bon- 
is neur  ; ces  refpetfls  fe  donnent 
» à la  royauté,  6c  non  à moi. 
» Quel  état  puis -je  faire  de 
w l'humble  parler  oc  courtoife 
B révérence  de  celui  qui  me 
w les  doit,  vu  qu’il  n’a  pas  en 
w Ton  pouvoir  de  me  les  refu- 

» fer? Nul  me  cherche 

to  prefque  pour  la  feule  amitié 
B qui  foit  entre  lui  6c  moi  ; car 
» il  ne  fe  fçauroit  guère  cou- 
i»  dre  d’amitié  où  il  y a fl  peii 
» de  correfpondance.  Ma  hau- 
>>  teur  m’a  mis  hors  de  pro- 
B portion;  ils  me  fiiivent  par 
P contenance , ou  plutôt  que 
B moi  , ma  fortune  , pour  en 
» accroître  la  leur.  'Tout  ce 
B qu’ils  me  difent  6c  font,  ce 
B n’eft  que  fard , leur  liberté 
B étant  bridée  par  la  grande 
B puiflance  que  j’ai  fur  eux.'  Je 
B ne  vois  donc  rien  au  tour 
» de  moi  que 'couvert  Si  maf- 
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B qué Le  bon  Roi , Is 

M méchant , celui  qu’on  hait , 

» celui  qu’on  aime , autant  en 
n a l’un  que  l'autre.  De  mêmes 
w apparences  , de  mêmes  céré- 
» monies,  étoit  fervi  mon  pré- 
» décefleur , 6c  le  fera  mon  fuc- 
» cefleur.  » Montagne. 

a.®  Seconde  confldération 
contre  la  Flatterie,  que  l’on  ti- 
rera de  l’Auteur  immortel  de 
Télémaque.  C’eft  aux  précep- 
teurs des  Rois  qu’il  appartient 
de  leur  parler  dignement  6( 
éloquemment.  « Ne  voyez-vous 
» pat,  dit  le  fage  Mentor  à 
M Idoménée  , que  les  Princes 
B gâtés  par  l’adulation,  trouvent 
n fec  6c  auftère  tout  ce  qui  eft 
B libre  6^  ingénu?  Ils  vont  mê- 
B me  jufqu'à  s’imaginer  qu’on 
s manque  de  zele  , 6c  qu’on 
B n’aime  pas  leur  autorité , dès 
» qu’on  n’a  point  l’ame  fervile, 
B 6c  qu’on  ne  les  flatte  pas  dans 
» l’ul^e  le  plus  injufte  de  leur 
B puiflance  ; toute  parole  libre 
B leur  paroît  hautaine;  ils  de- 
n viennent  fl  délicats  , que  tout 
n ce  qui  n’eft  point  balTelTe  les 
n bleffe  6c  les  irrite.  Cepen- 
B dant , l’auftérité  de  Philoclès 
» ne  vaut-elle  pas  mieux  que 
» la  Flatterie  pernicieufe  «des 
B autres  Miniftres  ? Où  trou- 
» verea-vous  un  homme  fans 
» défaut?  6c  ce  défaut  de  vous 
» repréfenter  trop  hardiment 
» la  vérité,  n'eft-il  pas  celui 
B que  vous  devez  le  moins 
» craindre  ? Que  dis-je  î n'eft- 
B ce  pas  un  défaut  nécef- 
» faire,  pour  corriger  les  vô- 
B très , « pour  vaincre  le  dé- 
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Il  goût  de  la  vérité  où  la  Flat- 
M terie  fait  toujours  tomber  ? 
» 11  vous  faut  quelqu'un  qui 
» vous  aime  mieux  que  vous  ne 
» fçavez  vous  aimer  vou$-mê- 
30  me,  qui  vous  parle  vrai,  de 
» qui  force  tous  vos  retranche* 
30  mens.  Souvenez-vous  qu’un 
» Prince  cft  trop  heureux  , 
30  quand  il  naît  un  feul  homme 
30  lous  fon  règne  avec  cette 
30  généroltté  , qui  eft  le  plus 
30  précieux  tréfor  de  l’Empire, 
30  & que  la  plus  grande  puni- 
'»  tion  qu’il  doit  craindre  des 
30  Dieux,  ell  de  perdre  un  tel 
3»  ami....» 

Ifocrate  doihoit  de  pareils 
confeils  à Nicoclès.  u Ne  pre- 
30  ne^>as  pour  vos  favoris  des 
30  F^fturs , & choifiiTez  pour 
il  voT  minières  ceux  qui  font 
» les  plus  capables  de  vous 
30  aider  à bien  conduire  l’État, 
s Comptez  fur  la  fidélité,  non 
» de  ceux  qui  louent  tout  ce 
30  vous  dites  ou  ce  que  vous 
n faites , mais  de  ceux  qui  vous 
30  reprennent^orfque  vouscom- 
30  jùettez  quelque  faute.  Per- 
30  mettez  aux  perfonnes  fages 
» & prudentes  de  vous  parler 
30  avechardie(Te,afinquequand 
s>  vous  ferez  dans  quelque  em- 
XI  barras  , vous  trouviez  des 
s gens  qui  travaillent  à vous 
w en  tirer;  ainfi  , vous  fçaurez 
» bientôt  difeerner  les  Fiat- 
» teurs  artificieux,  d’avec  ceux 
30  qui  vous  fervent  avec  aâec- 
» tion.  33 

3.“  Pline  remarque  judicieu- 
fement,  que  les  Empereurs  les 
plus  haïs  ont  toujours  été  les 
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plus  Flattés:  parce  que,  dit-il, 
la  diflimulation  eft  plus  ingé- 
nieufe  & plus  artificieufe  que 
la  fincérité.  C’eft  une  troihè- 
me  conlidération  que  l'on  ne 
fçauroit  trop  recommander  aux 
Princes. 

4. ®  Ils  fe  préferveront  encore 
infiniment  des  mauvais.eflfets  de 
l’adulation  , en  ne  fe  livrant  ja- 
mais au  plaifir  de  fe  voir  louer, 
qu’après  s’étre  aflurés  que  leurs 
aélions  font  dignes  d’éloges , 
de  s’étre  convaincus  qu'ils  pof- 
fedent  les  vertus  qu’on  leur  ac- 
corde. L’empereur  Julien  di- 
foit  que  pour  compter  fur  les 
louanges  qu’on  donne  aux  Rois, 
il  faudroit  que  ceux  qui  les 
donnent , fufient  en  état  de  pou- 
voir blâmer  impunément. 

5. “  Enfin,  les  Princes  feront 
fort'>au-delTus  du  poifon  de  la 
Flatterie , lorfque  contens  de 
reconnoLre  par  des  bienfaits 
les  louanges  fenfées  dont  ils 
tâchent  de  fe  rendre  dignes  , 
ils  auront  encore  un  plus  grand 
emprelFement  , pour  profiter 
.des  avis  qu'on  leur  donnera  , 
autorifer  la  liberté  qu'on  pren- 
dra de  leur  en  donner,  en  me- 
furer  le  prix  & la  récompenfe 
par  l’équité  de  ce  à quoi  on  les 
engagera  , & pa^  l’utilité  qua 
leurs  fujets  en  retireront.  La 
Prince  qui  agira  de  cette  ma- 
nière , eft  fans  doute  vérita- 
blement grand  , très  - grand  , 
admirable,  ou  pour  fe  fervir 
de  l’exprelHon  de  . Montagne  , 
a il  eft  cinq  cens  bralTes  au- 
» deffus  des  royaumes  ; il  eft 
» lul-méme  à foi , fem  empire. q 
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FLAVA  LIBA;  (a)  c’eft-à- 

dire  , des  Libations  roulTes. 
C’eil  aiofi  qu'Ovide  appelle 
certaines  Libations  rulliques  , 
cuites  dans  des  pots  de  terre. 

FLAVI.  Ortélius,  citant  ce 
Tcrs  de  Tibullc  : 

Carnuti  & Flavi,  c^frula  lympia 
ftgtr , 

doute  lî  flavi  eft  le  nom  d’un 
peuple  particulier,  ou  fi  c’eft 
feulement  une  ^pithete  du  peU' 
pie  Carnuti.  Il  penche  pour  ce 
dernier  fentrment.  Baudrand  , 
au  contraire,  croit  que  Flavi 
ell  le  nom  d'un  peuple,- dont 
le  païs  étoit  appellé  Flavia  ; 
mais,  il  le  place  dans  la  Ger- 
manie, vers  l’endroit  où  eft  la 
Poméranie  ultérieure  & la  Pruf- 
fe  , & rétend  jurqu'àla  Rullîe. 

L’éditeur  de  Tibulle , ad  ujum 
Delphini,  change  Flavi  en  Flu^ 
vît , & regarde  au  contraire 
Carnuti  comme  une  détermina- 
tion de  ce  mot;  de  forte  que 

Îiar  Carnutus  Fluvius  il  entend 
a Loire. 

FLAVIA  ÆDUORUM, 
ville  des  Séqiianois.  Il  y en  a 
dit  Ortélius,  qui  l’expliquent 
de  Flavigni  ; d'autres,  d’Autun. 
Foyei  Augoftodunum. 

FLAVIA  AUGÜSTA,  l’un 
des  noms  de  la  ville  de  Putéo- 
les.  Voyt[  Putéoles. 

FLAVIA  CÆSAREA  AU- 
GUSTA  FELIX  ; c’eft  la  ville 
de  Célârée  de  Paleftine.  Ce 
fut  l’empereur  Vefpafien,  qui 
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lui  fit  prendre  le  nom  de 
via  Colonia. 

FLAVIA  CÆSARIENSIS  , 
nom  d’une  contrée  d’Angleter- 
re. Elle  faifoit  partie  du  païs 
que  les  Romains  avoient  ap- 
pellé Maxima  Cnfaritnfis , de  tut 
furnommée  Flavienne  , du 
nom  de  l’empereur  Flave  Théo- 
dofe , fils  de  Théodofe. 

FLAVIA  [ La  Famille  ] , Gtrrs 
Flavia,  {b)  famille  Romaine. 
Plufieurs  Empereurs  étoient 
fortis  de  cette  Famille,  & en 
particulier  Domitien.  Ce  fut 
pour  cela  qu’il  convertit  la  mai- 
fon  où  il  étoit  né , en  un  tem- 
ple qu'il  dédia  Via  Famille  Fia- 
via.  Il  infiitua  en  même  tems 
un  college  de  Prêtres  n^r  en 
célébrer  le  culte,  DonS|b  n*  ^ 
faifoit  en  cehi  qu’imiter  ce  qui 
avoit  déjà  été  établi  en  l’hon- 
neur des  Jules,  des  Claudes  , 
& des  Oomitius. 

La  Famille  Flavia  étoit  obf- 
cure  & fans  noblelTe , dit  Sué- 
tone dans  Vefpafien.  Le  pre- 
mier qui  ait  eu  quelque  nom 
fut  T.  Flavius  Pétronius , bôur- 

geois  de  Réate  , aujourd’hui 
.iéti.  Il  étoit  centurion  dans 
l'armée  de  Pompée,  & prit  la 
fuite  à Pharfale.  Lui  de  fon  fils 
fe  mirent  dans  les  finances.  Ce- 
lui-ci eut  deux  fils,  Sabinus  3c 
Vefpafien,  dont  l’un  fut  Préfet 
de  Rome  3c  l'autre  Empereur. 
C’eft-là  la  première  élévation 
des  Çlavius.  Claude  le  Gothi- 
que porta  auffi  le  nom  de  Fia- 


(«)  Aniiq.  cxp).  pir  D.  Bern.  dci  in  Vefpat.*):.  i.  Ciev.  Hifi.  des  Çmp.  T* 
Monif.  Tom.  II.  p.  I IV.  p.  9,  10.  lô  , ico. 

• (i)  Tacii.  Hitt.  L.  11.  c.  101.  Sucton.  | 
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V!u$,  qui  de  lui  palTa  à Conf- 
tance  Chlore,  pere  du  Grand 
Conüantin,  & à tous  fes  def- 
cendans.  Ce  nom  fut  d’abord 
tin  fobrlquet  qui  fut  donné  à 
quelqu'un  de  leurs  ancêtres,  ou 
à fa  famille,  à caufe  de  leurs 
' cheuux  blonds,  du  mot  Fla- 
vittr,  jaune , blond. 

FLAVIA  ,FJavia , nom  d’une 
tribu  Romaioe.  Foyc[  Tribu. 

FLAVI A , Flavia , nom  d’unê 
légion  Romaine. 

FLAVIA  [la  Loi]  , Lex  Fla- 
via. ( K ) Cette  Loi  qu'on  attri- 
bqe  à L.  Flavius  , tribun  du 
peuple  , avoir  pour  objet  un 
partage  de  terre. 

FLAVIALES  [Titiales],  (i) 
Titialia  Flavialia,  fêtes  £c  con- 
iirèries,  inftituées  en  l’honneur 
de  Veipafien  & de  Tite.  On 
appelloit  Calatores  ceux  qui 
fervolent  les  Prêtres  des  Titia- 
les Flaviales. 

FLAVIANUS  [T.  Ampius], 
T.  Ampius  Flavianus,  (c)  riche 
vieillard , de  l’un  des  trois  prin- 
cipaux chefs  du  parti  de  Vef- 
pafien.  Perfonnage  confulaire, 
& commandant  en  chef  des 
légions  de  Pannonie  > il  étoic 
le  plus  éminent  en  dignité,  mais 
le  moins  accrédité  des  trois. 
Les  foldats  fe  défioient  de  lui, 
.parce  qu'il  étoit  allié  de  Vitel- 
lius,  & ils  le  foupçonnoient  de 
chercher  l’occabon  de  trahir  le 
parti  qu’il  feignoit  de  vouloir 

(a)  Rofin.  de  Antiq.  Rom-  p.  84). 

(>)  Aniiq.  expi.  pat  U.  Bem.  de 
Monif.  Tum.  V.  pag.  88. 

^€)  Tacit.  Hift.  L.  II.  c.  88.  L.  ill. 
C.  4.  Ciév.  Uilt.  des  Emp.  Tom.  111. 
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fervhr.  En  effet , la  conduite 
de  ce  vieillard  , en  même  temt 
timide  & ambitieux  , donnoit 
prife.  Au  commencement  du 
mouvement  des  légions , la  peur 
l’avoit  engagé  à fe  fauver  en 
Italie  ; & enfuite  le  déllr  de  la 
confîdération  & de  l'éclat  l'a- 
voit  ramené  à fon  polie , fur 
les  follicitations  de  Cornélius 
Fufeus,  qui  ne  comptoit  pas  trou- 
ver en  lui  une  grande  reffbur- 
ce  du  côté  des  talens , mais  qui 
jugeoit  avec  raifon  que  le  nom 
d’un  confulaire  étoit  une  déco- 
ration pour  un  parti  nailTant. 

FLAVIE  DOMITILLE,  f/<i. 
via  Domitillay  Aofurimg, 

Voytt  Domitille. 

FLAVIE , Flavia , <l>xaÊi'« , ( d) 
furnommée  Titiana,  fut  mariée 
à l'empereur  Pertinax.  Le  Sé- 
nat ajant  voulu  décorer  cette, 
Princeffe  du  titre  d’Augulla , 
Pertinax  s’y  oppofa.  Plus  d'un 
motif  le  portoit  à ne  point  ho- 
norer beaucoup  une  époufe  qui 
n’avoit  elle  même  nul  foin  de 
fon  honneur  , & qui  entretenoit 
une  intrigue  publique  avec  un 
joueur  d’inllruraent. 

FLAVIE  H ALINE,  Ÿlavia 
Haline,  (e)  ne  nous  ell'con- 
nue  que  par  les  monumens 
ainlî  que  fon  fils  Hermès. 

FLAVIE  HELPIS  , Flavia 
Htlpis,  femme  de  Flavius  Her- 
ma.  Voyei  Flavius  Herma. 

F L AV  I E N , Flavianus , au- 

pag.  178  . 179. 

(J)  Cr8r.  Hift.  des  Emp.  Tom. 
pag.  8 , 10. 

(.c)  Aniiq.  expi.  pat  D.  Bem.  de 
Monif.  Tom.  V.  p,  8p.'  ■ 
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teiir  Latin , à qui  on  attribue 
le  traité  de  Fejligiis  Philo/opho- 
rum , qui  eil  fouvent  cité  par 
Jean  de  Salisburi , L.  a.  de  Nu- 
gis  curial'tum , c.  i6. 

FLAVINIA  ARVA.  (4) 
Servius  dit  que  par  Flavinia 
Ari’a , Virgile  défigne  un  lieu 
de  l’Italie  ; mais , il  ne  dit  point 
fl  c’étoit  une  ville  ou  une  cam- 
pagne ; & le  P.  de  la  Rue  lailTe 
la  chofe  douteufe.  Silius  Itali- 
ens fait  mention  de  Flavina  ; 

6 par  la  pofîtion  que  Virgile 
donne  à Flavintd  Arva^  & Si- 
lius à Flavina,  ils  placent  cet 
endroit  en  Tofeane.  L'expref- 
lion  du  fécond  ri/or,  Flavina, 
focos , fait  voir  que  c’étoit  au 
moins  quelque  bourg. 

FLAVIOPOLIS,  Flaviopolu , 
(i)  ville  & colo- 
nie deThrace,  dans  la  Cæni- 
que.  Elle  avoir  fuccédé  à l’an- 
cienne Zéla  , félon  Pline,  & 
n'étoit  pas  éloignée  de  Bizya. 
Elle  avoir  pris  le  nouveau  nom 
de  Vefpafien  & de  Tite  , qui 
croient  de  la  famille  Flavia. 
On  trouve  en  effet  une  médail- 
le de  Tite  , avec  ces  mots  Col. 
Flaviopolu  , dans  le  tréfor  de 
Goltzius,  p.  140.  8c  Harduini, 
Num.  illuilr.  p.  60. 

FLAVIQPOLIS  ,E/tfvio;»o/ir, 
C>>«cwcoj6»i{,  ville  de  l’Afie  mi- 
neure dans  la  Cilicie,  au  pied 
du  mont  Taurus,  & aflez  près 
des  fources  du  fleuve  Calycad- 
nus.  Elle  eft  nommée  Flavias 
dans  la  notice  de  Hiérocles,  8c 

M Vire.  Æneid.  L.  Vit,  t>  696, 
riin.  T.  i,  p.  to5. 
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dans  une  autre  notice  ÉpiféO* 
pale  qui  la  met  dans  la  fécon- 
dé Cilicie.  Elle  efl  apparem- 
ment la  même  que  Flaviada, 
mife  par  Antonin  fur  la  route 
de  Céfarée  de  Cappadoce  à 
Anazarbe , à dix-huit  mille  pas 
de  cette  dernière. 

On  a une  médaille  desTla- 
viopolitains de  Cilicie,  avec  la 
tête  d’Antonin  Pie  ,&  ces  mots: 
4xâot)»T«M<Ta»  ET.  H 3 , c’eft-à- 
dire,  l’an  68.  Cette  année  fe 
rencontre  avec  la  quatrième 
de  l’empire  d’Antonin  , la 
894  de  la  fondation  de  Ro- 
me, & l’Ére  s’en  doit  pren- 
dre de  l’automne  de  l’an  817 
de  Rome,  le  fixième  de  l’em- 
pire de  Vefpafien.  Cette  Ère 
peut  fervir  à montrer  dans 
quelle  année  Vefpafien  mérita, 
par  fes  bienfaits , que  cette  ville 
portât  fon  nom,  8c  commenvâc 
une  nouvelle  Ère , pour  en  éter- 
nifer  l’époque. 

FLAVIOPOLIS , Flaviopolu, 
<t»a  vi:v0»:(.  (c)  autre  ville  de 
l’Afie  Mineure  dans  la  Bithynie. 
On  la  Dommoit  aufiî  Cratea  8c 
Cratia.  Ptolémée  dit  <]>>a«biîxt- 

M x«î  KfgTtia. 

Une  médaille  de  l’empereur 
Sévere  porte  KpKTifair  <t>xaei;r. 
D'autres  de  Julia  Domna  de  de 
Géta  portent  KpnritaU’  «txasvjoxs- 
mirocr  . 8c  Kpnr/ct  <I>xxeviéxexi(. 
La  différence  de  l’a  8c  dè  1’» 
n’eft  qu’une  différence  de  dia- 
ledles  de  un  changement  du  do-, 
rique  en  l’ionique. 

(c)  Ttolem.  L.  V.  c.  t 
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Cètte  ville  qui  eft  comptée 
dans  l'Honoriade , & fous  le 
patriarchat  de  Conilantinople , 
dans  les  notices  Eccléfiafliques, 
étoit  le  fiège  d’un  Evêque.  Fi- 
let de  Gratta  foufcrivic  au  faux 
concile  de  Sardique  ; Epipha- 
ne  de  Gratta  de  l'honoriade  ell 
nommé  dans  le  concile  d’E- 
phèfe;  & Genethlus,  dans  ce- 
lui de  Chalcédoine- 

FLAVIUM  , Flavtum  , (<i) 
Ville  de  la  Norique,  félon  Pli- 
ne. Cet  Auteur  la  nomme  Fla- 
^ium  folvtnft,  Laaius  croit  que 
c’ert  préfentement  Saint  André. 
Cruter  fournit  une  infcription, 
dans  laquelle  on  lit  Fl.  Solva.  ' 
Le  P.  Hardouin  dit , en  expli- 
uant  ce  mot  : on  dit  que  c’ell 
olrfeldt  , dans  la  Carinthie  , 
proche  de  Klagenfurt. 

FLAVIUS  [ M.  ] , M.  Fia- 
■vius , M.  4>Aaovio(  , (b)  fît  à tout 
le  peuple  une  dillribution  de 
viandes  crues  , pendant  les 
funérailles  de  fa  mere,  l'an  de 
Rome  417  , & 315  .avant  l’Ére 
Ohrétienne.  Quelques-uns  s’i- 
Tnaginerent  que  fous  prétexte 
d'honorer  la  mémoire  de  fa 
tnere , il  marqua  au  peuple  la 
xeconnoifTance  qu'il  lui  devoir, 
pour  l'avoir  renvoyé  abfous  du 
crime  d’adultere  , dont  les 
Édiles  l’avoient  accufé  devant 
lui.  Cette  récompenfe  d’un 
fervice  paffé , lui  attira  une 
nouvelle  dignité  pour  l’avenir. 
Oar  , dans  la  prochaine  aflem- 
blée , il  fut  créé  tribun  du  peu- 
ple quoiqu’abfent , par  prê- 
ta) Plia.  T.  I.  p.  179. 
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férencesPceux  qui  demandoient 
cette  charge  en  perfonne. 

Il  fut  encore  créé  Tribun  du 
peuple  l’an  de  Rome  431  ; & 
cette  année  , il  propofa  au 
peuple  d’ordonner  par  une  loi 
que  ceux  des  Tufculatls  qui 
avoient  porté  les  Véliternes  & 
les  Privernates  à la  révolte,  fuf- 
fent  punit.  Les  habitant  de 
cette  ville  vinrent  au(Ii-t6t  à 
Rome  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans,  & en  habits  de 
fupplians  implorèrent  le  fecours 
de  toutes  lesTribus,fe  profter- 
nant  aux  pieds  de  chaque  par- 
ticulier , & le  conjurant  les 
larmes  aux  yeux  de  leur  être  fa- 
vorable. Ainfi,  la  compadion  des 
Juges  eut  plus  départ  à leurim- 

Î 'Unité, que  la  bonté  de  leurcau- 
e.  La  loi  fut  réjettée  par  toutes 
les  Tribus,  excepté  par  la  Tri- 
bu Pollia,dont  le  fentiment  fut 

f|u’il  falloit  battre  de  verges  8c 
aire  mourir  tous  ceux  desTuf- 
culans  qui  avoient  atteint  l’.ige 
de  puberté  , 8c  vendre  leurs 
femmes  8c  leurs  enfans  , félon 
les  loix  de  la  guerrp.  Il  eft  conf- 
tant  , dit  Tite-Live  , que  les 
Tufculans  ont  confervé  jufqu’au 
tems  de  nos  peres  , un  vif  ref- 
fentiraent  contre  les  auteurs 
d'une  fentence  fi  cruelle  , 8c 
u'aucun  candidat  de  la  ni'ou 
ollia  n'a  jamais  pu  avoir  les 
fufifrages  de  la  tribu  Papiria  , 
dans  laquelle  les  Tufculans 
avoient  été  incorporés  , 8c 
avoient  un  grand  crédit. 
FLAVIUS  [ Cn.  1 , Crt.  Fia- 

I (»)  Th.  Uf.  L.  VIII.  e.  ss.  37. 
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vius  , îf».  <t>>troCtcf  , (•)  affran- 
chi , fut  pere  de  C.  Flavius , 
dont  il  eff  parlé  ci  après. 

FLAVIUS  [ C.  ] , C.  Fla- 
vius, T.  , (é)  greffier, 

homme  de  bafle  naiffance  , & 
qui  avoit  pour  pere  un  affran- 
chi , du  refte  entendu  & élo- 
quent , fut  fait  Édile  Curule, 
l'an  de  Rome 449,  & 303  avant 
Jefus-Chrift.  Comme  , félon 
quelques  Auteurs,  il  étoit  ac- 
tuellement attaché  aux  Édiles 
en  qualité  de  greffier,  ÿc  que 
pour  cette  raifon  celui  qui  pré- 
iïdoit  à l’aflemblée , voyant 
qu’il  alloit  être  nommé  Édile, 
refufoit  de  le  reconnoitre  éli- 
gible, il  fe  préfenta  à l'affem- 
blée , & déclara  avec  ferment 
qu'il  n’exerceroit  plus  l’office 
de  greffier;  quelques-uns  mê- 
Dtc  ont  écrit  qu’il  y avoit  déjà 
renoncé.  Au  reffe  , il  fçut  bien 
fe  venger  du  mépris  que  les 
r.cbles  faifoientde  fa  nailfance. 
Les  Pontifes  [ ils  étoient  du 
corps  de  la  nobleffie  ] , s'étoient 
rendu  feuls  maîtres  de  ce  qu'on 
appelloit  pour  lors  le  droit 
civil  ; & ils  étoient  pareille- 
ment les  feuls  qui  fçuilént  les 
jours  où  la  loi  permettoit  de 
plaider  , parce  que  les  falles  , 
où  ces  jours  étoient  marqués , 
ne  fe  trouvoient  qu’entre  leurs 
mains.  11  falloir  donc  néceflai- 
rement  avoir  recours  à eux  , & 
les  confulter  continuellement 
dans  les  affaires  qui  furvenoient 
aux  particuliers , ce  qui  leur 
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att'rolt  une  grande  eonlîdjra^ 
tion.  C.  Flavius  , qu’ils  méprî- 
foient  fouverainement , plus  fin 
& plus  habile  qu’eux,  leur  joua 
un  tour  dont  ils  ne  fe  déiioient 
point , en  dévoilant  tous  leurs 
myltères.  11  leur  déroba  toute 
leur  fcience , copia  le  recueil 
des  formules  du  droit , & les 
faites  qu’ils  tenoientfévèremenc 
renfermés  dans  leurs  cabinets, 
les  rendit  publics,  & mit  tous 
les  citoyens  en  état  de  fçavoir 
par  eux-mêmes  quels  jours  oa 
pourroit .plaider  , & de  quelles 
formules  il  falloir  ufer. 

Un  autre  avantage  qu’il  rem- 
porta encore  fur  les  nobles , les 
mortifia  beaucoup,  ce  fut  au 
fujet  de  la  dédicace  d’un  tem- 
ple , honneur  fort  brigué  chez 
les  Romains  , parce  qu  on  mec- 
toit  au  frontilpice  de  l’édifice 
facré  , le  nom  de  celui  qui  l’a- 
voit  dédié.  Ce  temple  dont  il 
s’agilToit  ici  , étoit  celui  de  la 
Concorde.  Il  falloir  que  le 
grand' Pontife  prononçât  le  pre- 
mier certaines  paroles  , que 
devoit  répéter  après  lui  celui 
qui  étoit  chargé  de  la  cérémo- 
nie. Le  Pontife  , au  défefpoir 
d’être  obligé  de  rendre  ce  fer- 
vice  à l’ennemi  déclaré  de  fon 
corps  , chercha  tous  les  moyens 
de  s’en  difpenfer,  & prétendit 
qu’il  nW  avoit  qu’un  Conful , 
ou  un  Général  d'armée  qui  pût 
dédier  un  temple.  L’affaire  fut 
portée  devant  le  peuple  , & le 
grand- Pontife  condamné.  Le 


fa'Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  4S.  l'AcaiI.  èei  Infcript.  & Bell.  Lctt.  T, 

IS)  Til.  Liv.  L.  IX.  c.  RoH-  Hift.  I.  pag.  68,  6ÿ. 

Rom.  T.  s.  p.  |o}.  & fmiv.  Mèm.  de  _ 
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Sfnat  fit  ordonntr  depuis  par  dant  que  le  refte  avoir  embraliê 
le  peuple  , que  déformais  per-  le  parti  d'Annibal.  L'an  de  Ru- 
fonne  ne  pourroit  dédier  un  me^40,  il  écoit  pour  la  féconds 
temple  ou  un  autel  fans  la  per-  fois  à la  tête  des  fiens  , parce 
million  du  Sénat,  ou  du  plus  qu*il  avoir  été  créé  Préteur  deux 
grand  nombre  des  Tribus.  années  de  fuite. 

lly  eut  encore  un  évènement,  ' Cet  homme,  ayant  tout  d’ux 
petit  en  foi,  de  qui  ne  mérite-  coup  conçu  le  deflein  de  chan- 
roit  pas  d’être  rapporté  , s’il  ger  de  parti , crut  que  pour  ga- 
n’étoit  une  preuve  de  la  liber-  gner  la  faveur  d’Annibal  , ce 
té  Plébéienne  contre  la  fierté  n’étoit  pas  alTez  de  lui  offrir  fa 
des  nobles.  C<  Flavius  étoit  allé  perfonne  avec  tout  fes  parti- 
rendre  vifite  à fon  Collègue,  fans  , s’il  ne  fcelloit  le  traité 
^ui  étoit  malade.  Quand  il  en-  voiüoit  faire  avec  lui  , du 

tra  dans  la  chambre,  aucun  des  lang  de  fon  Générai  & de  fon 
jeunes  nobles  qui  y étoient  ne  hôte.  Plein  de  ces  idées  crimi-* 
le  leva  pour  lui  faire  honneur  nelles  , il  vint  trouver  Magon, 

, félon  qu’il  fe  pratiquoit  ,&  ils  qui  commandoit  dans  le  pa'is  des 
demeurent  tous  alEs.  C.  Flavius  Bruttiens  , de  lui  demanda  un 
ne  fe  déconcerta  point.  Il  fit  entretien  fecret.  L’ayant  obte- 
apporter  la  chaile  curule  , nu  , il  offrit  au  Carthaginois 
[ c’étoit  la  marque  de  fa  di-  de  lui  livrer  Ti,  Gracchus , de 
gnité  ] , & de  ce  liège  d'hon-  de  faire  avec  lui  un  traité,  dont 
neur  il  eut  la  fatisfaélion  de  la  principale  condition  feroit  , * 

jouir  tranquillement  du  dépit  que  les  Lucaniens  conferve- 
qu’il  caufoit  à fes  envieux.  Des  roient  leurs  loixdc  leur  liberté, 
nobles  fottement  infatués  de  Magon  étant  convenu  de  tout, 
leur  nailTance,  méritoient  bien  Flavius  lui  promit  d’amener 
une  telle  mortification.  Ti.Gracchus  dans  un  lieu  écar- 

Au  relie  , la  manière  dont  C.  té  , avec  un  petit  nombre  de 
Flavius  étoit  parvenu  à l'Édili-  gens  , l’exhortant  à s’y  rendre 
té , ne  lui  faifoit  pas  d’honneur,  aulll  lui-même , de  de  s'y  mettre 
Appius  par  des  vues  d’Ambi-  en  embufeaje  avec  un  nombre 
tion , avoir  répandu  dans  tou-  fufiîfant  de  cavaliers  de  de  fau- 
tes les  Tribus  la  populace  de  talGns.  Ayant  examiné  foigneuv 
Rome  , c’eft-à-dire , la  lie  du  fement  le  lieu  où  cette  feene 
peuple.  Ce  fut  cette  populace  tragique  devoir  fe  pafler  , ils 
qui  nomma  Édile  C.  Flavius.  . convinrent  du  jour  que  leur 
FLAVIUS,  Flavius,  (a)  deflein  devoir  s’exécuter.  Alors, 
tiliti  , chef  de  la  partie  des  Flavius  vint  trouver  Ti.  Grac- 
babitans  de  la  Lucanie  , qui  te-  chus,  de  lui  dit  : n Qu’il  avoir 
noie  pour  les  Romains  , pen-  » ébauché  une  entreprife  de  la 

^s)  Tlt.  Lit.  L.  XXV,  c.  i6.  Rull,  Hitt.  Rom.  r,  111,  pag.  415,  ér/âiv.  ' 
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» dernière  importance  ; mais  > 

V que  pour  la  conduire  à une 
» heureufe  fin , il  étoic  nècef- 
» faire  que  Ti.  Gracchus  lui- 
» même  y entrât  pour  fa  part  ; 
» qu’il  avoit  perfuadé  à tous 
w les  Préteurs  des  peuples,  qui 

V dans  ce  mouvement  prefque 
» univerfelderitalie,s‘étoient 
» déclarés  pour  Annibal , de 
» rentrer  dans  l’alliance  & dans 
D l’amitié  des  Romains  i qu’il 
» leur  avoit  fait  entendre  que 
» la  fortune  de  la  République, 
» qui  avoit  prefque  échoué  à U 
» bataille  de  Cannes  , repre* 
» noit  ledelTus  de  jour  en  jour, 
» au  lieu  que  celle  d’Annibal 
» tomboitinfenfiblement  en  dé> 
» cadence,  & que  fes  troupes 
» étoient  prefque  réduites  à 
w rien  ; qu'ils  dévoient  compter 
» fur  la  clémence  des  Romains, 
SI  quandils  reviendroientà eux, 

V par  un  repentir  lincere;  que 
» jamais  nation  n'avoit  eu  tant 
M de  penchant  à pardonner  les 
» injures  qu’elle  avoit  reçues. 
SI  Combien  de  fois  avoient-  ils 
» oublié  la  révolte  de  leurs  an- 
» cétres  ? Voilà  , dit  Flavius  , 
» les  raifons  dont  je  me  fuis 
» fervi  pour  les  perfuader. 
n Mais  , ils  m’ont  témoigné 
Il  qu'avantquedefedéterminer, 
» ils  étoient  bien  aifes  de  les 
» entendre  de  votre  bouche  , 
y>  d’avoir  votre  parole,  & d’en 
» pouvoir  aflurer  leurs  compa- 
» triotes.  Il  ajouta  qu’il  leur 
» avoit  donné  rendez-vous  dans 
n un  lieu  à l’écart , qui  n’étoit 
» pas  fort  éloigné  du  camp  des 
» Romains  ; que  s’il  vouloic  te 


VL 

» donner  la  peine  de  s*y 
n dre,  l’afiaire  feroit  bientôt 
» terminée  ; & que  par  un  heu- 
D reux  traité  , toute  la  Lucanie 
Il  rentreroit  fous  la  puilTancc 
» des  Romains,  u 

Ti.  Gracchus  trouva  tant  de 
vraifemblance  dans  le  projet 
qui  lui  étoit  propofé  , que  fans 
loiipçonner  ni  la  conduite  de 
Flavius  de  mauvaife  foi , ni 
fon  difeours  d’artifice , il  partie 
de  fon  camp  avec  fes  Li£leurs> 
& un  petit  nombre  de  cavaliers» 
& alla  fe  précipiter  dans  les 
embûches  qu’un  hôte  perfide  lui 
avoit  préparées.  Il  n’y  fut  pas 
plutôt  arrivé , que  les  ennemis 
fortirent  du  lieu  oû  ils  s’étoienc 
tenus  cachés  ; & afin  que  per- 
fonne  ne  pût  douter  de  la  tra- 
hifon  , Flavius  fe  joignit  aux 
Carthaginois.  On  lançoit  dqà 
des  traits  de  tous  côtés  fur  Ti. 
Gracchus  âc  fur  ceux  de  fa  fuite, 
lorfque  ce  Général  étant  fauté 
en  bas  de  fon  cheval , exhorta 
les  liens,  qui  en  avoient  faic 
autant,  n à rendre  illullre  par 
» le  courage,  le  peu  de  tems 
» que  la  fortune  leur  laillbic 
» encore  à vivre.  Il  leur  dit 
U qu’entre  les  deux  feuls  partis 
» qu’ils  avoient  à prendre,  c’é- 
» toit  à eux  de  choifir , & de 
» voir  s’ils  aimoient  mieux  fe 
» laill'er  égorger  comme  des 
» bêtes  , fans  le  venger;  ou  en 
» s’armant  d’une  noble  fureur  , 
» de méprifant  la  mort  .qu'ils  ne 
M pouvoient  éviter , aller,  tout 
a couverts  du  (âng  de  leurs  en- 
a nemis  , expirer  fur  des  mon- 
» ceaux  de  leurs  armes  fit  do 
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^ leurs  corps  immolés  à une 
f>  jufte  vengeance  ; qu’ils  atta- 
*>  quaflent  tous  enfemble  la  vie 
» du  traître  Lucanien  ; que  ce- 
» lui  qui  feroit  alTez  heureux 
*»  pour  envoyer  devant  lui 
P cette  viéiime  aux  enfers  , 
*>  trouveroit  une  fin  qui  ne  fie- 
» roit  pas  moins  confolante 
» qu'honorable,  a En  parlant 
ainfi  , 'il  enveloppa  Ton  bras 
gauche  de  fon  manteau , [ car 
ils  n’avoîeut  pas  même  apporté 
des  boucliers  avec  eux  ] , & 
fondit  avec  impétuofité  fur  les 
ennemis.  Le  combat  fut  plus 
fanglant  qu’on  ne  devoir  l’atten- 
dre d’un  (î  petit  nombre.  Les 
corps  des  Romains , fans  dé- 
fenle  , étoient  percé  de  tous  cô- 
tés des  traits  qu’on  leur  lançoit 
d'un  lieu  élevé  dans  la  vallée. 
Les  Carthaginois  firent  tous 
leurs  efforts  pour  prendre  en 
vie  Ti.  Gracchus  , oui  avoir 

Eerdu  tous  fes  gens.  Mais , ce 
rave  Romain  ayant  apperçu 
le  Lucanien  aumiHeu  des  enne- 
mis qui  le  couvroient , s’élança 
fur  lui  avec  tant  de  fureur  , 
qu’on  ne  pouvoir  ménager  fa 
vie , fans  la  faire  perdre  à bien 
des  gens.  Il  fut  donc  percé  de 
coups;  Sc  Magon  l’envoya  aulE- 
tôt  à Annibal , & le  fit  mettre 
devant  la  tente  de  ce  Général  > 
avec  fes  faifceaux  qu’on  avoit 
eu  foin  d’apporter. 

FLAVlUa  , Flavius,  , 

dont  parle  Pltitarque  dans 
la  vie  de  M.  Marcellus.  C’eft 


^ 3î5 

le  même  que  Tiie-Live  appelle 
C.  Décimius  Flavus.  Foyt^  Dé- 


FLAVIÜS  [ L.  1 , L.  Fla^ 
vius,  . 4>A(coi''r«(  , (é)  étoit  Tri- 
bun du  peuple  l’an  de  Rom- 
692  , & 60  avant  Jefus-Chrift. 
Il  propofa  cette  anaée>  de  con- 
cert avec  ' Pompée  • une  loi 
agraire  qui  étoit  alTez  habile- 
ment drelfée.  'Quoique  ceux  , 
dont  elle  étoit  l’ouvrage,  euf- 
fent  pour  but  principal,  & mê- 
me unique , l’établilfement  des 
foldats  de  Pompée  ; cependant, 
afin  que  tout  le  peuple  pût  y 
prendre  intérêt , ils  alTocioient 
les  autres  citoyens  au  partage 
des  terres.  Mais , le  conful  Q- 
Métellus  Céler  s'oppofoit  avec 
force  à cette  loi.  Dans  le  plus 
fort  des  démêlés  , on  reçut 
nouvelle  à Rome,  que  les  af- 
faires fe  brouilloient  en  Gaule, 
& que  les  Helvétiens  étoient  en 
armes.  Q.  Métellus  Céler  eût 
été  charmé  d’être  chargé  de  la 
conduite  de  cette  guerre  > d’où 
il  eût  pu  efpérer  de  remporter 
le  triomphe.  L,  Flavius  crut 
donc  avoir  trouvé  fon  foible  , 
& il  le  menaça  de  s'oppofer  à 
fa  fortie  de  Rome,&  de  le  pri- 
ver du  commandement  qui  étoit 
l’objet  de  fes  voeux , s’il  con- 
tinuoic  à télifier  à la  loi.  Mais  , 
cette  menace  ne  fit  aucun  effer  , 
& Q.  Métellus  Céler  n'en  agit 
pas  avec  moins  de  hauteur  & dç 
fermeté. 

. Les  chofes  furent  pouffées  fi 


(a)  Piut.  T.  I.  paj.  |IJ. 


]Ct)  CreT.'Hift.  Rom.  Ti>m,  V.  psg. 

54».  & /«I». 
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loin , & le  Tribun  étoit  fi  forcer  Prince.  Lorfque  Clodius  le  Vit 
né,  qu’il  ofa  faire  mettre  le  entré  dans  la  falle , ille  fitmeH 
Cenful  en  prifon.  Les  Cheva-  tre  à table  , s'empara  de  fa  per- 
liers mécontens  du  Sénat  , ne  fonne  , & refufa  de  le  rendre  $ 
branlèrent  point.  Mais  , les  foit  à L.  Flavius , foit  à Pom- 
Sénateurs  firent  parfaitement  pée  lui  même  , qui  le  redemanda 
leur  devoir,  & ils  voulurent  doiti  Au  bout  de  quelque  teras, 
s'afiembler  dans  la  prifon  même  il  l’embarqua  fur  un  vaifieau  ^ 
auprès  du  Conful.  L.  Flavius  ne  qui  devoir  le  mener  en  Afie< 
fouffrit  pas  que  le  Sénat  entrât  Mais, une  tempête  étant  furve- 
dans  la  prifon;  & pour  l'en  nue  dans  le  moment  qu'il  par- 
empêcher  , il  plaça  fon  liège  toit,  le  força  de  relâcher  à An- 
devant  la  porte.  tium  , qui  n’étoit  qu’à  une  peti- 

Q.  Métellus  Céler  foutint  te  dlftance  de  Rome.  AulG-tôt  , 
cette  indignité  avec  une  mer-  Clodius  envoya  un  homme  de 
veilleufe  confiance.  Les  autres  confiance  , pour  ramener  le 
Tribuns  voulurent  le  tirer  de  Prince  à la  ville.  L.  Flavius, 
prifon  ; il  refufa  d’en  fortirjuf-  qui  fut  averti  de  ce  qui  fe 
qu’à  ce  que  L.  Flavius  lui-même  pafToit  , alla  lui-même  avec 
le  défîflât.  Celui-ci  n’y  paroif-  main-forte  pour  reprendre  fon 
foit  point  du  tout  difpofé  , êc  il  prifonnier.  11  fe  livra  entre  ces 
fe  préparoità  pafTer  la  nuit  fur  deux  troupes  un  combat  fur  I« 
Je  lieu.  Mais , Pompée  eut  enfin  chemin  d’Appius.  Plufieurs  fu- 
lionte  d'un  tel  excès,  dont  il  rent  tués  des  deux  parts,  mais 
étoit  le  véritable  auteur  ; il  le  plus  grand  nombre  du  côté 
craignit  même  le  foulevement  de  L.  Flavius  , & entr’autres  un 
du  peuple,  de  façon  qu’il  or-  chevalier  Romain  , qui  fe  nom- 
donna  à L.  Flavius  de  fe  re-  moit  M.  Papkius  , & qui  étoit 
tirer,  difant  que  Q.  Métellus  ami  de  Pompée..  L.  Flavius  fut 
Céler  lui  avoit  fait  demander  obligé  de  s'enfuir,  de  revint 
cette  grâce.  prefque  feul  à Rome. 

Deux  ans  après , on  éleva  L.  FLAVIUS  [ C 1 , C.  F/æ- 
Flavius  à la  Préture.  Pendant  vius  , F.  ÿasMvi»  , (u)  Préteur, 
qu'il  géroit  cette  charge  , Pom-  qui  préfida  au  jugement  de  l’af- 
pée  confia  à fa  garde  le  jeune  taire  de  Cn.  Plancus.  Cicéron 
Tigrane  qu’il  avoit  fait  prifon-  l’appelle  le  compagnon  de  fes 
nier. Le 'Tribun  Clodius,  gagné  conieils  , de  fes  périls  & de 
par  argent,  entrepritde  donner  tout  ce  qu'il  fit  pendant  fon 
moyen  à Tigrane  de  fe  fauver.  Confulat. 

Étant  à fouper  chez  L.  Flavius,  FLAVIUS  [ C.  ] PUSIO  , 
il  le  pria  de  faire  amener  le  C.t'LiviusPuJio,  ( é ) chevalier 

(s)  Citer,  Orat.  oro  Cn.  Plane.  1 (t)  Citer,  Otat.  pro  A.  Cluens.  c. 

e.  »1.  . . I isj. 

* Romain 
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Romain,  quiell  qualifié  par  Ci- 
céron la  force  du  peuple  Ro- 
inain. 

FLAVIUS  [ Cn.  ] , Cn.  Tla- 
’viui , (j)  cérrain  fcribe , qui, 
crevant  les  yeux  aux  corneilles, 
dit  Cicéron  , apprit  au  peuple 
que  chaque  jour  étoit  bon  pour 
intenter  une  aélion  de  proce- 
dure. 11  mit  au  jour  toute  la 
fcience  myllérieufe  des  pru- 
dens  Jurifconfultes.  Ceux-ci  en 
furent  fort  irrites  , & craignant 
que  la  connoilfance  de  ces  jours 
étant  devenue  publique  , on 
ne  fît  fans  eux  des  aéles  de 
juflice  , ils  inventèrent  certai- 
nes formules  particulières  pour 
fe  rendre  nçcelTaires  dans  tou- 
tes les  aââires. 

Cette  exprefEon , crevant  les 
yeux  aux  corneilles  , eft  une  for- 
te de  proverbe  qui  fe  dit  de 
ceux  qui  en  trompent  d'autres 
xufés  Si  prévoyaos.  On  dit  que 
la  corneille  a la  vue  très-per- 
csotç* 

FLAVIUS  [L.],  L.  Fla- 
vius , A.  , (i)  cheva- 

lier Romain  , appelle  par  Cicé- 
Ton  en  témoignage  contre  Ver- 
xès. 

FLAVIUS  [ Q.  ],  (c)  Q.  Fla- 
vius, K «tMtoi'iet,  de  Tarqui-. 
nies  , avoit  tué  un  efclaee  , au 
rapport  de  Cicéron. 

FLAVIUS  , .Flavius  , ( </ ) 
, greffier  , qui  fut  emr 
ployé  par  Céfar  dans  la  réfor- 


me  du  calendrier.  Comme  il 
étoit  intelligent,  il  fut  chargé 
d’ajuller  autant  qu'il  feroit  pof- 
fible  , le  nouveau  plan  à l’ancien 
fyftcme. 

FLA V!US, F/uvirrr,  «fxtcv.oc, 
(e)Tribun  du  peuple  du  tems  de 
Cefar.  Les  Statues  qu’on  avoit 
érigées  à ce  dernier  , s'érant 
trouvées  un  jour  couronnées 
chacune  d’un  bandeau  royal , 
Flavius  5t  Marcellus  un  de  fes 
Collègues  , allèrent  les  arra- 
cher ; & ayant  rencontré  d’a- 
bord quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  falué  Céfar , l’appel- 
lant  Roi  , ils  les  traînèrent  en 
prifon.  Le  peuple  lesfuivoit  en 
battant  des  mains  , & en  ap- 
pellanr  ces  Jeux  Tribuns  des 
Brutus,  parce  que  ce  fut  Bru- 
tus  qui  anciennement  chalTa  les 
Rois  de  Rome , dt  qui  transféra 
l'autorité  fouveraine  au  Sénat 
& au  peuple.  Céfar  , irrité  da 
cet  outrage  , dépofa  ces  Tri- 
bvins  ; &L  dans  les  plaintes  qu’il 
en  lit,  il  infulta  auffi  le  peuple  , 
en  les  appellant  tous  par  plu- 
fieurs  fois  des  Brutaux  & des 
Cumains. 

FLAVIUS  [ C.  ] , C.  Fla- 
vius , r.  , (/)  cheva- 

lier Romain  de  la  ville  d’Aila 
en  Efpagne  , ayant  quitté  le 
camp  de  Pompee  , vint  tout 
couvert  d’armes  d’argent  , fe 
rendre  à Céfar.  Il  e'toit  accom- 
pagné de  deux  autres  cheva- 


(-)  Ciccr.  Or«.  pro  Murxn.  c.  ii. 
(h)  Ciccr,  Orat.  in  Vetr.  L.  Vil.  c. 
jso. 

(c)  Citer.  Otac.  pro  Q.  Rofe.  Comsd. 
•*  1». 

Tm.  XFII. 


[d  Crdv.  Hiil.  Rom.  loin.  VII.  pag, 

64s. 

(*)  Plut.  T.  I.  pae.  7td. 

I/;  Hin.  Panf.  de  Bell.  Hifp.  p.  848, 
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liers  Romains,  A.  Bcbius  & A. 
TrébeIHus  , qui  étoienc  de  la 
même  ville  que  lui,  dcauHi  tout 
couverts  d’urmes  d’argent,  ils 
dirent  à C'cfar  que  tous  les  che» 
valiers  Romains  du  camp  de 
Pompée,  étoient  dans  la  même 
réfolution  ; mais  qu’ils  avoient 
été  trahis  par  un  efclave  , &C 
qu’il  n'y  avoit  qu’eux  trois  qui 
CulFent  pu  échapper. 

FLAVIUS  [ C.  ] , C.  FU. 
vittj,  r.  <t>xaC<c;  . (<i)  étoit  capi- 
taine des  ouvriers  dans  l'armée 
deM.Bruius,  félon  Plutarque. 
Il  écoit  ami  particulier  de  Ton 
Général  , aux  yeux  duquel  il 
{iu  tué.  M.  Brutus  , quelque 
tems  avant  fit  mort , nommant 
par  leur  nom  tous  ceux  de  fes 
amis  qu’il  avoit  vu  tomber  fous 
les  coups  des  ennemis  , fe  mit 
à.  foupirer  ; mais  , il  foupira 
fur-tout  au  fouvenir  de  C.  Fla- 
vius. 

FLAVIUS  GALLUS,  (t) 

Flavius  Giillus  , , 

le  même  qui  eR  appellé  par 
d’autres  Fabius  Gallus.  Fbye^ 
fabius  Gallus. 

FLAVIUS  , Flavius  , ( c ) 
Vx«oi>'rc(,  étoit  à Venufe  ce  que 
nous  appelions  un  maître  d’é- 
cole. Il  enfeignoit  à lire  , à 
écrire  & à compter.  Horace 
dit  que  fon  pere , tout  pauvre 
qu’il  étoit,  ne  voulut  point  l’en- 
voyer à l’école  de  Flavius , où 
les  fils  des  officiers  du  lieu  al- 
loient  avec  une  tablette  fous 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  1008.  Corn.  Ncp. 
in  T.  Pomp.  Attic.  c.  8. 

(S)  Plut.  T.  I,  pag.  v3t<  9)S. 

(cj  Horat  L.  I.  Saiyr.  6.  r.  7a.  & fij. 
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le  bras , & une  bourfe  de  jet^ 
tons,  calculer  les  revenus  ufu- 
raires  de  chaque  mois. 

FLAVIUS,  Flavius,  (d) 
ÿx.'ct'i'a;  frere  d’Arminius,  chef 
des  Chérufques.  C’étoit  un  of- 
ficier brave  de  fa  perfonne  ; U 
fe  mit  au  fervice  des  Romains, 
& fut  toujours  fidele  au  parti 
dans  lequel  il  s’étoit  engage.  Il 
, en  portoit  la  preuve  fur  fonvi- 
fage  ; car , il  avoit  perdu  un 
oeil  en  combattant  contre  fes 
conmatriotes  • fous  les  ordres 
de  Tibère.  Dans  le  tems  que 
Germanicus  faifoit  la  guerre  à 
Arniinius,  & qu’il  s’étoit  avan- 
cé jufqu’au  Véfer  , Arminius 
voulut  avoir  un  entretien  avec 
fon  frere  , Ôi  il  l’appclla  à hau- 
te voix.  Flavius  parut  , avec  la 

fiermiffion  de  fon  Général,  de 
a converfation  fe  lia , la  rivière 
entre-deux.  Arminius  remar- 
quant que  fon  frere  avoit  perdu 
un  œil , demanda  comment  lui 
étoit  arrivé  cet  accident  ; 3c 
, après  que  celui-ci  lui  eut  indi- 
qué le  tems,  le  lieu,  l’occafion, 
il  voulut  fçavoir  comment  on 
l’avoit  récompenfé.  » Par  un 
» haufiecol , dit  Flavius  , par 
8 une  couronne  , par  une  aug- 
» mentation  de  paye,  u Le  fier 
Germain  n'écouta  cette  répon- 
fe  qu’avec  un  ris  moqueur  , té- 
moignant que  c’étoit  vendre  à 
vil  prix  fa  liberté. 

Ils  continuèrent  leur  conver- 
fation en  fe  follicitant  l’un  l’au- 

Tacii.  Annal.  L.  II.  c.  9 , 10.  L, 
XI.  c.  IS.  Cr^v.  Hiil.  des  Emp.  Tob^ 
I.  p.  J5g.  T.  II.  p.  164  ,i6j. 
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tre  à changer  de  parti.  Flavius 
vantoit  la  grandeur  Romaine, 
& la  puilTance  des  Céfars.  Il 
faifoit  envifager  à fon  frère 
les  rigueurs  qu’avoient  à crain- 
dre les  vaincus  ; au  lieu  que  s'il 
fe  foumettoit,  la  clémence  des 
Romains  étoit  difpofée  à le  re- 
cevoir favorablement;  & il  lui 
en  donnoit  pour  gage  la  dou- 
ceur dont  on  ufoit  envers  fa 
femme  & fon  fils , qui  n'écoient 
point  traités  en  ennemis.  Armi- 
xiius,  au  contraire,  faifoit  valoir 
les  droits  facrés  de  la  partie  , 
la  liberté  qu'ils  avoient  héritée 
de  leurs  ancêtres  , les  Dieux 
tutélaires  de  la  Germanie  , les 
prières  de  leur  commune  mere. 
» Par  quel  aveuglement , lui 
» difoit- il , aimes-tu  mieux  paf- 
» fer  pour  traître  à ta  famille  , 
» à ta  nation , que  de  t'en  voir 
» le  Général  ? « La  difpute  s’é- 
chauiTa  , & ils  étoient  près  d'en 
venir  aux  mains  , fans  être  ar- 
rêtés par  le  fleuve.  Déjà  Fla- 
vius demandoit  fes  armes  de  fon 
cheval  pour  courir  à la  ven- 
geance , fi  un  officier  générai 
ne  l’eût  retenu.  De  l'autre  côté 
on  voyoit  Arminius , qui  d’un 
ton  menaçant  lui  annunçoit 
<]u’ils  fe  verroient  dans  le  com- 
bat, l’épée  à la  main.  Ainfi,  le 
féparerent  les  deux  freres,  plus 
aigris  qu’auparavant. 

Flavius  laifla  un  fils,  nommé 
Italus  , qui , quoique  né  à Ro- 
me , ne  lailTa  pas  d’être  deman- 
dé pour  Roi  par  lesChcrufques. 


FL  559 

Les  Romains  mêmes  ne  s’oppo- 
ferent  pas  à ce  qu’il  allât  pren- 
dre pofleflion  du  trône. 

FLAVIUS  NÉPOS  , F/jviut 
Nepos  , (j)  Tribun  dans  les 
cohortes  Prétoriennes  , fut 
privé  de  fa  charge  par  Néron  , 
comme  un  homme  que  ce  Prinée 
craignoit,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
fon  ennemi  déclaré. 

FLAVIUS  SCÉVINUS , (é> 
Flavius  Scevir.ut , fut  un  des  pre- 
miers à s'engager  dans  la  con- 
juration contre  Néron,  quoi- 
qu'il eût  toujours  vécu  dans 
une  inolIelTe  effiérainée.  Ce  n’ell 
pas  tout  ; il  demandoit  fur- 
tout  pour  lui  le  premier  rôle 
dans  cette  aéUon , il  vouloir 
être  le  premier  qui  frappât  le 
tyran;  & il  deflinoità  cet  ufage 
un  poignard  qu’il  avoit  pris 
dans  un  temple , & qu'il  portoic 
toujours  fur  lui  [ mais  caché 
fans  doute  fous  fa  robe]  , com- 
me confacré  à un  coup  d’im- 
portance. Mais , ce  fut  de  Ix 
maifon  même  de  Flavius  Scé- 
vinus,  que  partit  l’avis  qui  fau- 
va  Néron.  La  veille  du  jour  ar- 
rêté pour  l'exécution  de  l’en-. 
treprife  , Flavius  Scévinus  , 
après  un  long  entretien  avec 
Antonius  Natalis , de  retour 
chez  lui , fit  fon  teltament.  Il 
tira  du  fourreau  ce  poignard 
dont  nous  avons  parlé , de  fe 
plaignant  qu'il  étoit  émoulTé  , U 
ordonna  à Milichus,  l’un  de  fes 
affranchis  , d’en  aiguifer  la 
pointe  fur  la  pierre.  11  fit  prépa- 


ra) Tacit.  Annal.  L.  XV.  e.  71.® 
i;  Tacit,  Annal.  L.  XV,  c.  49. 


I ftif,  Crév,  HilL  des  Emp.  T,  II.  p,  41c; 
à-\&  fuiv. 
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rerun  grand  repas , avec  plus 
de  foins  & de  frais  qu’à  l’ordi- 
naire. Il  donna  la  liberté  à ceux 
de  fes  efclaves  qu'il  aimoit  le 
lus  , & de  l’argent  aux  autres, 
ui  même  il  paroilToit  l'ombre  , 
& vifiblement  occupé  de  quel- 
que penfée  qui  rempliffbit  tout 
Ion  efprit  , quoiqu’il  affetflât  de 
la  gaieté  par  des  propos  en 
l’air  & des  difcours  vagues. 
Enfin  , il  chargea  ce  même  Mi- 
lichus  d’apprêter  des  bandages 
pour  les  plaies  , & tout  ce  qui 
peut  être  nécelTaire  pour  arrê-^ 
ter  le  fang. 

Soit  que  cet  afl'rsnchi  eût  été 
précédemment  iulttuit  de  la 
conjuration  , foi:  , comme  il  eft 
plus  probable  , q ii  en  eût  con- 
çu le  foupçon  fui  -f  tirconftan- 
ces  fingulières  de  la  conduite  de 
Ton  patron  ; ce  qui  eft  certain  , 
t’eft  que  l’efpoir  des  grandes 
«•écompcnfes  qu’il  pouvoit  at- 
tendre de  la  révélation  d'un 
ya'eil  fecret , commença  alors 
.*  l’ébranler.  Il  confulta  fa  fem- 
me , qui  ne  balança  pas  , Si  qui 
même  lui  fit  peur  , s’il  fe  laiftoit 
prévenir.  Il  alla  donc  fe  pré- 
senter à Néron,  Si  lui  annon- 
ça une  conjuration  terrible, lui 
montrant  le  poignard  deftiné  à 
le  tuer,  & s’engageant  à foute- 
nir  fa  dépofuion  en  préfencc  de 
Ton  patron.  Audi -tôt  Flavius 
■Scévinus  eft  enlevé  de  amené 
par  des  foldats  ; Si  d’abord  il  fe 
défendit  parfaltement.il  dit  que 
4e  poignard  dont  on  lui  faifoit 
un  crime,  étoit  depuis  long- 
^ems  l’objet  du  culte  de  fes 
pereSffit  qu'U  le  gardoic  dans 
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fa  chambre,  d’où  fon  affrancïif 
l'avoit  fouftrait  furtivement  ; 
qu’il  avoitplufieurs  fois  fait  foO 
teftament  félon  que  lescircor.f- 
tanccs  fembloient  le  demander, 
& fans  obferver  la  différence 
des  jours  ; que  pareillement  il 
avoit  dans  bien  d'autres  occa- 
fions  diftribué  de  l’argent , ou 
accordé  la  liberté  à des  elcla- 
ves  ; Si  que  fi  en  dernier  lieu  il. 
s'étoit  montré  plus  libéral  en  ce 
point  que  jamais  , c’éioit  parce 
que  le  mauvais  état  de  les  af- 
faires Si  les  pourfuites  de  fes 
créanciers  lui  avoient  fait  crain- 
dre que  fon  teftament  ne  pût  pas 
avoir  lieu;  que  pour  ce  qui  re- 
gardoit  le  repas  de  la  veille  , 
c’étoit  robjeélion  du  monde  la 
plus  frivole  ; que  toujours  il 
avoit  aimé  la  table,  & même 
une  vie  de  plaiftr  , qui  n’étoit 
pas  du  goût  des  cenfeurs  aufté- 
res.  Enfin  , il  nia  formellement 
l’article  des  bandages  .Sc  des  re- 
medes  contre  les  blelTures , 6t 
il  foutint  que  c’étoit  une  in- 
vention de  Milichus,  qui  fen- 
tant  combien  tout  le  relte  avoit 
peu  Je  foliditéjcherchoità  don- 
ner de  la  couleur  à une  accwfa- 
tion  où  il  faifoit  en  même  cems 
l’office  de  délateur  & de  té- 
moin. A ces  réponfes  , fi  fpc- 
cieufes  par  elles-mêmes  , il  joi- 
gnit le  ton  d’intrÿjidité  ; il  ac- 
cabla même  fon  affranchi  de  re- 
proches , le  traitant  d'ingrat  , 
de  mifér.ible  , de  fcélérat , le 
tout  d’une  voix  (î  ferme  d’us 
air  de  vifage  tî  affuré  , que  Mi- 
liftus  étoit  déconcerté  , fi  la 
femme  ne  l'cùt  fait  fouvenir  que 
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Ta  veille  Flavius  Scévinus  avoir 
été  en  conférence  avec  Anto- 
nius  Natalis. 

Celui-ci  fut  mandé  ; & on  les 
interrogea  , lui  & Flavius  Sce- 
vinus,  chacun  à part  , fur  ce 
qui  avoit  fait  la  matière  de  leur 
entretien.  Comme  leurs  répon- 
fes  ne  fe  trouvèrent  pas  confor- 
mes , les  foupçons  augmentè- 
rent; on  les  enchaîna,  Sc  on  fe 
préparoit  àleur  donner  la  quef- 
tion.  L’appareil  de  la  torture 
les  effraya,  & leur  fir  avouer 
la  vérité.  Antonius  Natalis  céda 
le  premier , Sc  fon  exemple 
acheva  de  vaincre  Flavius  Scé- 
vinus, que  l’on  n’avoit  pas  man- 
qué d’en  inllruire  ; Sc  croyant 
tout  découvert,  il  déclara  une 
partie  de  ce  qu'il  fçavoit  , & 
donna  une  nouvelle  lifte  de 
complices.  Sa  mort  n'a  offert  à 
Tacite  aucune  circonftance  di- 
gne de  mémoire.  Il  remarque 
feulement  qu’il  mourut  avec 
plus  de  courage  , que  ne  pro- 
mettoit  une  vie  paffée  dans  la 
inolleffe  Sc  dans  les  plaiftrs. 

FLAVIUS  , Flavius  , ( <i  ) 
4>a>eJi'iis  , oflicier  qui  , étant 
commandant  dans  les  Gaules  , 
fe  déclara  pour  le  parti  de  Vin- 
dex.  Les  foldats  demandèrent  à 
Vitellius  le  fupplice  de  ce  ré- 
belle. 

FLAVIUS  [T.]  PENTRO, 

T.  Flavius  Pcr.no  , {b)  fimple 
bourgeois  de  Rieti,  fuivit  d’a- 

(4)  Tadt.  llill,  L.  II.  c.  94. 

(i)  Ccév.  Hiit.  des  Emp.  Tom.  111. 
paj!.  ni. 

(c)  Cicr.  HiS.  des  Emp.  Tom.  Itl. 
r»8-  «5*  » «S»* 
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bord  le  métier  des  armes , où 
il  n’eut  point  de  plus  haut  gra- 
de que  celui  dé  Centurion  ; Sc 
s’étant  retiré  du  fervice  après 
la  bataille  de  Pharfale,  où  il 
combattoit  pour  Pompée  , il 
pafl'a  le  relie  de  fa  vie  dans  fa 
petite  ville  , exerçant  une  pro- 
feffîon  que  nous  pouvons  com- 
parer à celle  d'huiiEer  prifeur. 
il  fut  pere  de  T.  Flavius  Sabi- 
nus  , dont  il  eft  parlé  dans  l'ar- 
ticle qui  fuit. 

FLAVIUS  [T.]  SABINUS, 

T.  Flavius  Sabinus  , (c)  tils  de 
T.  Flavius  Pentro  , & pere  de 
l’empereur  Vefpafien  , prit  U 
ferme  du  quarantième  dénier  ea 
Afie  ; & dans  un  emploi  tou- 
jours délicat  il  fe  conduifit  avec 
tant  d’intégrité  Sc  de  douceur, 
que  plufieurs  villes  furent  cu- 
rieiifes  de  conferver  fon  por- 
trait, en  mettant  au  bas  cette 
infeription  , Tta»tx:arT2, 

au  Publicain  hoifnéle  homme.  Sa 
mere  Vefpafia  Polla  étoit  d’une 
famille  honorable  de  Nurlia,  Sc 
elle  avoit  un  frere  Sénateur. 

FLAVIUS  [T.]  VESPA- 
SIEN  , T.  Flavius  F^c/pa/ianus, 
Puvf?  VcTpafien. 

FLAVIUS  [T.]  SABINUS, (d) 

T.  Flavius  Sabinus,  frere  aîné  de 
l’Empereur  Vefpafien, fut  préfet 
de  la  ville  fous  l’empire  de  Né- 
ron. Au  commencement  de  l’em- 
pire d’Othon,  il  fut  choifi  par 
les  foldats  pour  exercer  la  mê- 

I (/)  Tacit.  Hill.  L.  I.  c.  46.  L.  II.  e. 
51 , l"  IH.  r.  59.  & ftj.  L.  IV.  c. 
47.  Cre*.  Hilt.  des  Émp.  T.  III.  p.  , 
|i>9  > i)I  , aaa.  ér  /■•». 
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me  charge.  La  conddération  de 
Vefpaden  fon  frere  , qui  faifoic 
a(fluellement  la  guerre  en  Ju- 
dée , fut  auprès  de  plufleurs 
une  puiiTante  recommandation. 
Après  la  mort  d’Othon , T. 
Flavius  Sabinus  fe  déclara  en 
faveur  de  VitelHus,  & fit  prê- 
ter à toutes  les  troupes  qui  lui 
obéiflbient , le  ferment  de  fidé- 
lité au  nom  de  ce  Prince. 

Comme  il  exerçoit  toujours  fa 
charge  de  Préfet  de  la  ville , on 
accufa  devant  lui  P.  Cornélius 
Dolabella , qui  s’étoit  déjà  ren- 
du fufpeél  fous  le  règne  précé- 
dent.C’étoient  cependant  des  al- 
légations fans  aucune  preuve, de 
l'accufateur  lui-même  touché  de 
remords,  rétraéla  fes  calomnies. 
T.  Flavius  Sabinus  ne  s'en  trou- 
va pas  moins  embarralTé  , de  il 
ne  fçavoit  trop  quel  parti  pren- 
dre. Triaria,  époufe  de  Vitel- 
lius  , femme  impérieufe  de  vio- 
lente au  - delà  de  la  portée 
ordinaire  de  fon  fexe  , l’efFraya 
par  fes  difeours  , de  lui  fit  fen- 
tir  à quel  danger  il  s’expofoic , 
s’il  prétendoit  fe  faire  une  répu- 
tation de  clémence  aux  dépens 
de  la  fureté  du  Prince.  T.  Fla- 
vius Sabinus, doux  parcaradlère, 
mais  peu  ferme  , de  aifé  à ren- 
verfer  par  la  crainte  , pour  ne 
point  paroître  favorifer  l’accu- 
fé , le  pouffa  dans  le  précipice  , 
de  le  chargea  beaucoup  dans  le 
compte  qu’il  rendit  de  fon  af- 
faire à l’Empereur.  Ce  Prince  , 
qui  d’ailleurs  le  craignoit,  fe 
défit  de  lui  comme  d’un  rival 
redoutable.  ' 

La  fidélité  de  T.  Flavius  Sa- 
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binus  ne  fut  pas  confiante , s'il 
ell  vrai  , comme  on  le  foupçon- 
ne  , qu’il  eut  part  à la  rébellion 
d’Aliénus  Cécina.  Cependant  , 
lorfque  Vitellius , voyant  fa 
fortune  prefque  entièrement 
ruinée  , de  celle  de  Vefpafien 
au  contraire  s’afFermir  de  plus 
en  plus,  fongea  à abdiquer  l’Em- 
pire, il  voulut  traiter  descondi- 
tions avec  T.  Flavius  Sabinus 
lui-même.  Comme  ce  dernier  , 
en  qualité  de  Préfet  de  la  ville, 
avoit  fous  fon  commandement 
les  cohortes  de  la  ville  , s’il 
eût  fuivi  lesimprefllons  des  pre- 
miers du  Sénat , il  aurait  tenté 
de  partager  avec  fon  frere  l'hon- 
neur de  la  viéloire  , en  fe  ren- 
dant maître  de  la  capitale  ; ils 
lui  repréfenterent  même  la  fa- 
cilité de  l’entreprife.  Mais,  T. 
Flavius  Sabinus  reçut  froide- 
dement  ces  exhortations  ; ce  qui 
donna  lieu  à quelques-uns  de 
le  foupçonner  de  jaloufîe  con- 
tre la  fortune  de  fon  frere.  En 
effet,  avant  l’élévation  de  Vef- 
afien  à l'Empire  , T.  Flavius 
abinus  le  furpaffoic  en  confîdé- 
ration  de  en  richeffes  ; dccomme 
perfonne  n'aime  à déchoir,  on 
craignoit  quelque  méfintelli- 
gence  entre  les  deux  freres  , 
cachée  fous  des  dehors  d’ami- 
tié de  d’union.  Il  efl  plus  équita- 
ble 6e  ^eut-être  plus  conforme 
à la  vérité  de  penfer  que  T. 
Flavius  Sabinus  , caradlere 
doux  , avoit  de  l’éloignement 
pour  le  fang  6e  le  carnage  ; 6c  - 
que  trouvant  le  moyen  d’obte- 
nir de  Vitellius  une  ceflîon  vo- 
loptaire,  il  préféra  cette  voie 
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pacifique.  Il  eut  avec  lui  plu- 
lîeurs  entretiens  particuliers  ; 
& enfin  il  conclut  l'afifaire  dans 
le  temple  d’Apollon , moyen- 
nant une  penfion  de  cent  mil- 
lions de  fellerces , fa  maifon  en- 
tretenue . & la  libAté  de  paf- 
1er  tranquillement  le  relie  de 
fes  jours  fur  la  côte  d^licieufe 
de  Campanie.  Cluvius  Rufus  & 
Silius  Italicus  , illuHres  Confu- 
laires  , furent  témoins  & ga- 
rands  de  l’accord  ; & un  grand 
nombre  de  fpeélateurs  obfer- 
voient  de  loin  les  vifages.  La 
bafiTelTe  étoit  peinte  fur  celui  de 
Vitellius.  T.  Flavius  Sabinus 
navoit  point  l’air  infultant , & 
paroilToit  plutôt  attendri  par  la 
compalEon. 

Tout  étoit  pacifié , fi  ceux 
^ui  environnoient  Vitellius , 
eulTent  été  aufll  traitables  que 
lui.  Mais  , ils  s’oppoferent  à 
• l’accommodement,  lui  en  met- 
tant devant  les  yeux  la  honte  , 
le  danger , & l’exécution  in- 
certaine , puifqu’elle  dépendoit 
du  caprice  du  vainqueur.  Ce- 
pendant, le  bruit  s’étoit  déjà 
répandu  que  Vitellius  renonçoit 
à l’Empire  ; & T.  Flavius  Sabi- 
nus avoir  écrit  aux  Tribuns  des 
cohortes  Germaniques  pour 
leur  recommander  de  contenir 
leurs  foldats.  Dans  une  révolu- 
tion , c’eft  à qui  fera  des  pre- 
miers à adorer  la  fortune  naif- 
fante.  Ainfi  , les  plus  illullres 
Sénateurs , un  grand  nombre 
de  chevaliers  Romains  , les  of- 
ficiers & les  foldats  des  cohor- 
tes de  la  ville,  ceux  du  guet, 
ÿ’étoienc  emprelTcs  à venir  foo- 
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dre  chez  T.  Flavius  Sabinus. 
Là  on  fut  bien  étonné  d’appren- 
dre que  l’affaire  n’étoit  point 
terminée  ; que  le  peuple  s’é- 
chaufToiten  faveur  de  Vitellius, 
& que  les  troupes  irritées  s’em- 
portoient  à des  menaces.  On 
étoit  trop  avancé  pour  pouvoir 
reculer;  & ceux  qui  formoient 
déjà  une  cour  au  tour  de  T. 
Flavius  Sabinus,  ne  croyant  pat 
qu'il  y eût  fûreté  pour  eux  à fe 
leparer  , parce  qu’en  ce  cas  ils 
deviendroient  une  proie  aifée 
pour  les  foldats  de  Vitellius  , 
transformoient  leur  crainte  per- 
fonnelle  en  zele  de  parti  , de 
exhortoient  le  Préfet  de  la  vil- 
le à prendre  les  armes. 

Mais  , comme  il  arrive  dans 
ces  fortes  d'occafions  , tout 
étoient  ardens  à donner  con- 
feil , peu  voulurent  partager 
le  péril.  T.  Flavius  Sabinus  lor- 
tit  affez  mal  accompagné  , de 
bientôt  il  vit  venir  à fa  rencon- 
tre un  gros  de  foldats  du  parti 
contraire.  Le  combat  fe  livra  , 
de  T.  Flavius  Sabinus  ayant  le 
delTous  , ne  put  rien  faire  de 
mieux  que  de  fe  retirer  dans 
le  Capitole  , laiffant  quelques- 
uns  des  fiens  fur  la  place.  Avec 
lui  s’enfermèrent  outre  les 
foldats  qu’il  commandoit , quel- 
ques Sénateurs  de  quelques  che- 
valiers Romains. 

Les  gens  de  Vitellius  allèrent 
les  affîéger  ; mais,  ils  n’avoient 
aucun  chef  qui  les  exhortât,  dC 
chaque  foldat  ne  prenoit  l’ordre 
que  de  lui-même  & de  fa  pro- 
pre fureur.  Sans  s’être  donné 
le  lems  d’amener  des  machinel 
Yiv 
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de  guerre,  fans  avoir  fait  pro- 
vifion  de  l’efpèce  de  traits  dont 
on  fe  fervoit  alors  dans  les  liè- 
ges , ils  s’avancent , armés  feu- 
lement de  leurs  épées,  jufqu’aux 
portes  de  la  citadelle  , à tra- 
vers une  grêle  de  tuiles  & de 
pierres  dont  on  les  accabloit 
de  delTus  les  toits  des  porti- 
ques qui  bordoient  la  rue  des 
deux  côtés.  Ils  mettent  le  feu 
aux  portes,  & ils  alloient  péné- 
trer par  le  palfage  que  leur  ou- 
VToient  les  flammes,  fl  T.  Fla- 
vius Sabinus  ne  fe  fût  fait  un 
rampart  des  ftatues  en  grand 
nombre  qu’il  avoir  fous  fa  main. 
Ces  monumens  de  la  gloire  des 
héros,  de  l’ancienne  Rome  , 
amoncelés  les  uns  fur  les  au- 
tres , arrêtèrent  les  aflaillans. 

Ils  ne  fe  rebutèrent  pas  pour 
cela  ; & ne  pouvant  forcer  cet 
endroit  , ils  formerentdeux  au- 
tres attaques.  Du  côté^del’a- 
fyle  de  Romulus  , l’entreprife 
leur  rculTit.  On  avoir  laiiïé  les 
particuliers  bâtir  en  ce  lieu , 
jjarce  que  dans  la  paix  dont 
jouiflbit  Rome  , maîtrelTe  de 
l’univers , on  ne  craigooit  pas 
les  dangers  de  la  guerre  , & les 
édirices  s’élevoient  jufqu’au  ni- 
veau du  terrein  du  capitole.  Les 
foldats  de  Vitellius  montés  fur 
les  toits  de  ces  maifon$,combat- 
toient  avec  tant  d'avantage  , 
qu’il  n’’étoit  plus  poffiblede  leur 
réflller.Dans  cette  malheureufe 
circonflance  , le  feu  fut  appellé 
«U  fecours  & mis  en  œuvre  ; fi 
ce  fût  par  les  aflaillans  , qui 
vouloient  fe  faciliter  une  en- 
Trée,  ou,  comme  on  le  croit  plus 
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communément , par  les  aflîégés, 
qui  fe  propoferent  de  retarder 
l’eflort  d’un  ennemi  trop  pref- 
fant , c efl  ce  qui  efl  demeuré 
incertain.  Le  feu  fe  communi- 
quant de  proche  en  proches 
gagna  le  temple  de  Jupiter  Ca- 
pitolin , qui  fut  entièrement 
confumét 

Cependant  , les  aflîégés 
étolent  déconcertés  & trem- 
blans  ; T.  Flavius  Sabinus  lui- 
même  naturellement  timide , & 
alors  interdit  âc  faifl,nepou- 
voit  plus  faire  aucun  ufage  , ni 
de  fa  raifon  , ni  de  fa  langue  ,ni 
de  fes  oreilles.  II  n’étoic  point 
gouverné  parles  confeils d’au- 
trui, & il  ne  fçavoit  pas  lui- 
même  prendre  une  réfolution. 
Il  couroit  tantôt  d’un  côté,  tan- 
tôt de  l’autre  ; félon  que  les 
cris,  des  ennemis  le  frappoient. 
Il  défendoit  ce  qu’il  avoir  or- 
donné , il  ordonnoit  ce  qu’il 
venoit  de  défendre.  Bientôt  il 
y eut  autant  de  commandant 
que  de  têtes  , & , comme  il  arri- 
ve dans  les  dangers  extrêmes , 
tous  donnoient  des  ordres , & 
perfonne  n’exécutoit-  Enfin , 
jettant  bas  les  armes  , ils  ne 
cherchent  plus  que  les  moyens 
de  fe  dérober  par  la  fuite.  Les 
vainqueurs  entrent  furieux  , & 
mettent  tout  à feu  & à fang  , ne 
trouvant  aucune  réfiflance , fi 
ce  n’efl  de  la  part  d’un  petit 
nombre  de  braves  officiers  , 
quife  firent  tuer  en  combattant. 
T.  Flavius  Sabinus  ne  fongeoit 
ni  à fe  défendre  ni  à fuir  ; il 
fut  pris  avec  l’un  des  deux  Con- 
fuls  aduels  , mais  les  autres 
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^«rfonnages  de  marque  échap- 
pèrent par  diverfes  aventures. 

T.  Flavius  Sabinus  , chargé 
de  chaînes  , fut  amené  à Vitel- 
lius,  qui  le  reçut  au  haut  de 
l’efcalicr  du  palais,  fans  émo- 
tion , fans  colère,  au  grand  mé> 
contentement  de  ceux  qui  ve- 
noient  lui  demander  la  permif- 
lîon  de  le  mettre  à mort,  & la 
rccompenfe  du  fer  vice  qu’ils 
prétendaient  lui  avoir  rendu. 
Les  plus  audacieux  jecterent  des 
cris  d'emportement  ôc  de  fu- 
reur , auxquels  fe  joignit  la  vile 
populace  qui  s’étoit  attroupée. 
Tous  exigent  de  lui  qu’il  or- 
donne le  iupplice  de  T.  Flavius 
Sabinus  , mêlant  les  menaces  âc 
les  (laiteries.  Vitellius  tenta  de 
les  fléchir  par  fes  prières. Mais, 
enfin , il  céda  à leur  opiniâtreté. 
Auflî-iütils  prennent  T. Flavius 
Sabinus  , iis  le  mettent  en  piè- 
ces, ils  lui  coupent  la  tête  , & 
xrainent  fon  corps  aux  Gémo- 
nies , l’ande  Jefus-Chrift  69. 

Ainfi  périt  up  homme  qui 
n’étoit  point  du  tout  méprifa- 
ble.  Il  avoit  fervi  la  république 
pendant  trente-cinq  arfs , & il 
s’étoit  fait  honneur  en  paix  ÔC 
«n  guerre.  On  n’eut  jamais  lieu 
de  l’acculer  ni  d’avidité  ni 
d’injullice;  il  parloit  trop  ; c’eft 
Je  feul  reproche  que  fes  envieux 
aient  pu  lui  faire  avec  fonde- 
ment dans  les  grandes  places 
qu’il  occupa,  ayant  été  feptans 
gouverneur  de  la  Mœfie,  & 
douze  ans  Préfet  de  Rome.  Dans 
la  catallrophe  de  fa  vie,  les 
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uns  le  jugèrent  lâche  & timide, 
les  autres  modéré  & attentif  à 
ménager  le  fang  des  citoyens. 
Quelque  motif  qu’on  veuille 
lui  attribuer,  il  elî  certain  qu’ii 
s’y  comporta  en  homme  peu  ca- 
pable de  conduire  en  chef  une 
grande  affaire  ; & s’il  cfi  vrai  , 
comme  Tacite  l’alTure  , qu’a- 
vant l’élévation  de  Vefpafien  à 
l’Empire,  T.  Flavius  Sabinu* 
ait  été  l’honneur  de  famaifon, 
les  faits  Mouvent  au  moins  , 
depuis  c^^  époque,  queVef- 
palien  avoit  plus  de  tête  Sc  de 
force  que  fon  frere.  Sa  mort  fut 
agréable  à Mucien  ; Si  les  po- 
litiques prétendoient  qu’elle 
avait  été  avantageufe  à la  tran- 
quillité publique  , parce  que  la 
bonne  intelligence  auroit  eu 
peine  à fe  maintenir  entre  deux 
hommes  qui  pouvoient  préten- 
dre à tout,  l’un  comme  frere 
de  l’Empereur  , l’autre  comme 
lui  ayant  donné  l'Empire.  Lorf. 
que  Ve^afien  fut  devenu  pai- 
(ible  pofiTelTeur  de  l’Empire , on 
re'ndit  de  grands  honneurs  à la 
mémoire  de  T.  Flavius  Sabinus, 
& on  lui  célébra  de  magnifi- 
ques funérailles. 

FLAVIUS  [T.]  SABINUS, 
T.  F/jvius  Sjbinus  , (d)  fils  du 
précédent. Comme  ilctoitcou- 
lin-germain  de  l’empereur  Do- 
mitien,  gendre  de  fon  frere  , 5c 
fon  Collègue  dans  le  Confulat  , 
il  fe  trouvoit  à tant  de  titres 
trop  proche  de  fon  rang  pour 
ne  pas  irriter  fes  cruelles  défian- 
ces. Domitien  écoit  piqué  ea 
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particulier  de  ce  que  les  gens 
de  fon  coufm  portoient  des  tu- 
niques blanches  , comme  ceux 
de  l’Empereur.  Enfin  , il  arriva 
malheiireufement , que  lorfqu’il 
l’eût  nommé  au  Confulat  , le 
héraut,  par  pure  inadvertence, 
le  proclama  Empereur  au  lieu 
deConful.  Domitien  faifit  cette 
occafion  de  fe  délivrer  d’un 
parent  odieux,  que  fes  jaloux 
Ibupçons  lui  repréfentoient 
comme  un  rival  ; âe-jl  fit  ex- 
pier à T. Flavius  Sabinus  par  la 
mort , une  erreur  innocente  en 
foi , & qui  ne  dévoie  pas  même 
lui  être  imputée. 

FLAVIUS  [ T.  1 CLÉMENS , 
T.  Fldvias  Clemtns , (j)  frere  du 
précédent,  Sx.  par  conféquent 
coufin  - germain  de  Domitien, 
avoit  embrafle  la  religion  Chré- 
tienne. Le  nom  quai  avoit  l’hon- 
neur de  porter  auroit  dû  , ce 
femble,  le  mettre  à l’abri  de  la 
perfécution  que  l'Empereur 
avoit  déclarée  aux  Chrétiens  ; 
mais,  ce  Prince  ne  lui  fit  pas 

flus  de  grâce  qu’aux  autres.  T. 

iavius  Clémens  étant  Conful 
avec  lui  l’an  de  /efus-Chrift  95  , 
fut  aceufé  , dit  Dion  CalEiis  , 
d’Athéifme  , & rais  à mort  au 
fortir  de  fon  confulat.On  entend 
alTez  ce  que  lignifie  dans  le  lan- 
gage d’un  payen  , l’imputation 
d’Athéifme , qui  ne  marque  que 
l’averfion  pour  le  culte  des  faux 
Dieux  ; & l’Hiftorien  s’explique 

(J)  Crév.  Hilt.  des  Einp.  Tom.  IV. 

p.  90,  VI. 

(S)  Crdv.  Hi(l.  des  Emp.  Tom.  III. 

pat-  iS}. 

Cd  Tacit.  HiU.  L,  I,  c.  77.  L.  II,  c. 


F L 

lui-même  en  ajoûrant  que  plu- 
fieurs  autres  furent  pareille- 
ment condamnés  pour  avoir em- 
brafle  les  mœurs  des  Juifs , c’ell- 
à-dire  , des  Chrétiens.  Suétone 
reproche  à T.  Flavius  Clémens 
une  parelTe  , qui , dit  - il  , le 
rendoit  entièrement  méprifable. 
C’eft  ainfi  que  les  Payens  quali- 
fioient  l’indifférence  pour  les 
chofes  de  la  terre  , en  confé- 
quencede  l’amour  & de  l’efpc- 
rance  des  biens  du  ciel. 
FLAVIUS  LIBÉRALIS,  (é) 

Flavius  Liberahs  , étoit  un  fimple 
greffier  du  bureau  des  Quef- 
teurs.  Il  reconnut  pour  fa  fille 
Domitia  , qui , après  avoir  été 
la  maîtreffe  d’un  chevalier  Ro- 
main , fut  mariée  à Vefpafien. 

FLAVIUS  SABINUS,  (c) 
Flavius  Sabinus , Conful  défi- 
gné  , fut  donné  par  l’empereur 
Othon  , pour  rucceffeur  aux 
foldatsque  commandoit  Macer. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Con- 
ful déligné  avec  le  frere  de  V ef- 
pafien , qui  portoit  les  mêmes 
noms. 

FLAVIUS  SILVA  , Flavius 
Silva  , «PsJCxiot  (<é)  fuc- 

Céda  à Baffus  au  gouvernement 
de  la  Judée,  l’andeJefus-Chrift 
71.  Il  prit  la  fortereffe  de  Ma- 
fada,  la  feule  qui  reffoit  dans 
cette  province.  Il  dut  en  partie 
cette  conquête  au  défefpoir  des 
affiégés  , qui  voyant  qu’ils  ne 
pouvoient  attendre  aucun  fe— ^ 

]IS.  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  III.  p.  I09> 
(J)  Jofeph.  de  Judaïc.  p. 98;* 

^ /<y.  Crev.  Hift.  des  Emp,  Tom.  111. 

p.  49a.  & friv. 
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cours,  s’égorgèrent  tous  les  uns 
les  autres.  Il  y eut  une  vieille 
femme  & unecoufined’Éléazar, 
qui  ayant  horreur  d’un  tel  dé- 
fefpoir , fe  cachèrent  dans  des 
aqueducs  durant  le  malTacre  ; 
& le  lendemain  en  étant  forties, 
elles  racontèrent  àFlavius  Silva 
ce  qui  s’étoit  paffé. 

FLAVIUS  ARRIANUS,  (a) 
Flavius  ArrianuSf  A'ffi- 

gouverneur  de  Cappadoce 
fous  l’empire  d’Adrien.  On  croit 
que  c’ell  le  même  qu'Arrhien  , 
célébré  écrivain  de  ce  tems-là. 
Voye^  Arrhien. 

FLAVIUS  CALVISIUS,(iJ 
Flavius  Calvijius , préfet  d’É- 
gypte fous  l'empire  de  Marc- 
Aurele,  fit  foumettre  fa  pro- 
vince aux  loix  du  rebelle  Avi- 
dius  Callîus.  Celui-ci  ayant  été 
tué  au  bout  de  trois  mois  , Fla- 
vius Calvifius  avoir  tout  à crain- 
dre de  la  colere  du  Prince.  Ce- 
pendant , il  ne  perdit  ni  les 
biens,  ni  la  vie,  & fut  fimple- 
snent  enfermé  dans  une  ifle;  & 
même  l’Empereur. fit  brûler  les 
mémoires  qu’il  avoir  reçus  con- 
tre lui , afin  qu’il  n'exillât  au- 
/ cun  vellige  d’un  crime  pardon- 
i>é. 

FLAVIUS  SULPICIANUS, 

Flavius  Sulpicianus  , ( c ) beau- 
pere  de  Pertinax,  obtint  de  lui 
la  charge  de  préfet  de  la  ville. 
Au  jugement  de  Dion  Cafiîus, 
il  étoit  digne  de  l’emploi , quand 

(«)  Dio.  Cair.  p.  794.  Crér.  Hifl.  âcs^ 
Emp,  T.  IV.  p.  »}9. 

(t)  Crév.  Hin.  des  Emp.  Tom.  IV, 

f-4Sÿ.4ÎS.  , 

C()  Crév.  Hift,  des  Cmp,  Tom.  V, 
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même  il  n’eût  pas  été  beau-pere 
de  l’Empereur.  Mais,  à la  mort 
de  Pertinax,  il  joua  un  indigne 
perfonnage.  Les  foldats  Préto- 
riens , au  milieu  defquels  il 
étoit  en  ce  moment,  ayant  pro- 
clamé l’Empire  à vendre  au  plut 
offrant  , il  n'eut  pas  honte  de 
faire  fon  offre;  mais,  il  lui  fur- 
vint  bientôt  un  concurrent.  Ce 
fut  Didius  Julianus  , qui  mit 
l’enchere  fur  lui  ÔC  l’emporta. 
Il  ne  fit  d'autre  mal  à Flavius 
Sulpicianus  que  de  lui  ÛKr  la 
charge  de  préfet  de  la  ville  , 
dont  il  revêtit  Cornélius  Re- 
entinus  fon  gendre.  Flavius 
ulpicianus  fut  rois  à mort  par 
l’empereur  Sévère. 

FLAVIUS  [Titianus], 
Tttianus  Flavius  , (</)  T/T.r»isî 
, préfet  d’Égypte  fous 
l’empire  de  Caracalla  , eut  le 
malheur  de  déplaire  à Théo- 
crite  , l’un  des  principaux  offi- 
ciers du  Prince.  Une  plaifan- 
terie  affez  froide,  qu’il  dit  un 
jour  au  fujet  de  Théocrite , 
acheva  de  le  pouffer  à bout  » 
& il  ordonna  que  Titianus  Fla- 
vius fût  égorgé  fur  le  champ. 

FLAVIUS  MATERNIANUS 

Flavius  Maternianus , ( r ) <I»â- 
. confident  de 
Caracalla.  Ce  Prince  , en  quit- 
tant Rome  , y laiffa  Flavius  Ma- 
ternianus à la  tête  des  affaires, 
avec  ordre  de  faire  des  conful- 
tations  fecretes  , & de  lui  en 

p.  10 , 10,  ti , • ^9- 

{d)  L)io.  CalT.  p.  S79.  Crév.  Hifl.  des 
Emp.  T.  V.  p.  156. 

(c)  nio.  CalT.  p.  88s.  Ciév.  HiO,  des 
Emp.  T.  V,  p.  17Ô , 177. 
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envoyer  Je  réfiilrir.  Flavius  Ma- 
lerniamis  exécuta  fa  commiHion; 
& foit  qu'il  hait  Macrin , & 
voulût  le  perdre,  foit  que  ce 
préfet  du  Pre'ioirc  n’eût  pas  fi 
bien  caché  les  penfées  qui  lui 
rouloient  dans  l'efprit,  qu’il 
n’en  eût  tranfpiré  quelque  cho- 
fe,  Flavius  Maternianus  écri- 
vit à l'Empereur  que  Macrin 
afpirok  à l’empire,  ài  qu’il  fal- 
loir fe  défaire  de  lui  par  la  voie 
la  plus  courte.  Cet  avis  adrelR 
à i^racalla  tomba  entre  les 
mains  de  Macrin  ; & celui-ci 
voyant  bien  qu'il  ne  lui  reftoit 
d’autre  reflburce  que  de  pré- 
venir Caracalla,  s’y  réfolur. 

FLAVIUS , Flavius  f.'tyafiùiv;, 

( a ) préfet  du  Prétoire  avec 
Chreftus  fous  Alexandre  Sévè- 
re. Ce  Prince  leur  donna  Ul- 
pien pour  collègue  & prefque 
pour  infperteur.  Comme  un  tel 
furvcillant  les  incoramodoit 
fort, ils  excitèrent  une  fédition 
parmi  leurs  foldats  pour  s’en 
défaire.  L’Empereur  les  pré- 
vint, les  punit  de  mort;  & Ul- 
pien devint  feul  préfet  du  Pré- 
toire. 

FLAVIUS  HÉRACLÉON . 

Flavius  HeracUon,  (b) 

fut  tué  fous  l'empi- 
re d’Alexandre  Sévère,  par  les 
légions  de  Méfopotamie,  dont 
il  étoit  commandant. 

FLAVIUS  [T.]  CLÉMENT, 
T,  Flavius  Clemens  , ( c ) fur- 

fa)  Crtfr.  Hift.  des  £mp.  Tom.  V. 

p.  t %6i). 

(i)  Dio.  Ca(r.  p.  v'8.  Crév.  Hift.  des 
£mp.  T.  V.  p.  »7j. 
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nommé  Alexandrin,  parce  qu’îl 
étoit  originaire  d'Alexandrie, 
félon  quelques-uns,  quoique 
Saint  Epiphane  dife  que  quel- 
ques autres  le  croyoient  Athé- 
nien, & qu’il  n'a  peut-être  été 
furnommé  Alexandrin, que  par- 
ce qu’il  étoit  prêtre  catéchille 
d’Alexandrie. 

II  fut  d’abord  engagé  dans 
les  erreurs  du  Paganifme;  mais, 
fon  amour  pour  la  vérité  le 
porta  à l’aller  chercher  en  di- 
verfes  provinces,  dans  la  Grèce, 
en  Italie,  en  Orient,  dans  la 
Paleftinc  Sc  dans  l’Égypte.  H 
trouva  heureufement  ce  qu’il 
cherchoic  dans  cette  dern'ière 
province.  Le  célébré  Panténus, 
qui  remplifibit  la  chaire  des 
écoles  Chrétiennes  d’Alexan- 
drie, lui  parut  préférable  àtous 
les  grands  hommes  qu’il  avoir 
écoutés  jurqu'alors  ; & après 
avoir  été  fon  difciple,  il  fut 
jugé  digne  de  lui  fuccéder  en  • 
l'emploi  de  catéchille  , & 

d’être  fait  prêtre  de  l’églifê 
d’Alexandrie.  Il  a fleuri  fur  la 
fin  du  deuxième  fiècle,  & au 
commencement  du  ttoifieme , 
fous  les  empereurs  Sévère  âc 
Antonin  Caracalla,  & vécut 
apparemment  jufqu’au  règne 
d’Héliogabale  ou  d'Alexandre 
Sévère,  c’ell-à-dire,  jufque  vers 
l’an  de  Jefus-Chrill  120.  Il  fuc* 
céda  l’an  190  à Panténus,  qui 
étoit  allé  aux  Indes  pour  y an- 
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Moncer  l’Évangile. On  croît  qu’ij 
fortit  d'Alexandrie  dans  le  tems 
de  la  pcrfécution  de  l’empereur 
Sévere,  vers  l’an  loi,  & qu’il 
fe  retira  en  Cappadoce  auprès 
de  l’èvéque  Alexandre.  Ce  fait 
feroic  indubitable  , s’il  étoit 
certain  qu’il  fût  ce  Clément 
dont  Alexandre  fait  mention 
dans  une  lettre,  écrite  de  fa 
prifon  à l’églife  d'Antioche , 
dans  laquelle  il  dit  avoir  donné 
fa  lettre  à porter  au  prêtre  Clé- 
ment, homme  de  vertu,  qu’il» 
connoiflbient  déjà , & qui  avoir 
augmenté  & affermi  l’églife  de 
Capp.idoce  pendant  qu’il  y 
avoir  demeuré  ; mais  , il  n’eu 
pas  certain  qu'Alexandre  parle 
en  cet  endroit  de  S.  Clément 
d’Alexandrie. 

Comme  il  avoit  beaucoup 
d'érudition  & de  facilité  pour 
écrire  , il  compofa  plufteurs 
ouvrages  pleins  de  recherches 
& d’étude.  Eufebe  & S.  Jérô- 
me nous  en  ont  donné  le  cata- 
logue. Il  ne  nous  en  relie  que 
crois,  fçavoir  , Protrepticon  ou 
Oratio  ex/iortJtoria  ad  Genres. 
Pedagogi,  ht.  III.  Stromatum  , 
lit.  VIII.  C'ell  ce  dernier  ou- 
vrage qui  lui  a fait  avoir  le 
furnom  de  Stromateus  & Con- 
textor.  On  a encore  de  lui  un 
petit  traité  donné  par  le  pere 
Ciombéfis,  & depuis  par  Itti- 
gius,  intitulé  : Qui  tfl  le  riche 
qui  fe  fauve  ? On  a perdu  un 
autre  de  fes  ouvrages , divife 
en  huit  livres  , & intitulé  les 
Hypotipofes.  Gentien  Hervet  a 
traduit  ces  traités  de  Cîrec  en 
^atin.  Frédéric  Silburgc  y a 


aulli  travaillé,  & il  y a ajouté  v 
des  remarques  de  des  tables. 
C'ell  de -là  que  s’ell  formée 
l’édition  de  Leyden  en  i6i6, 
par  les  foins  de  Daniel  Heitv 
nus , qui  corrigea  ce  qui  j 
manquoit.  Cette  édition  a été 
fuivie  de  celle  de  1619,  qui 
ell  la  plus  belle  de  toutes,  «ÏC 
de  celle  de  Paris  de  1641 , qui 
ell  moins  correéte  de  moins 
belle. 

Outre  ces  ouvrages , T.  Fla- 
vius Clément  en  avoit  compo- 
fé  un  des  Canons  eccléfialliques, 
dédié  à Alexandre  de  Jérufa- 
lem  ; & nous  avons  fous  fon 
nom,  dans  la  bibliothèque  des 
Pères,  dqMetits  commentaires 
Latins  fu"a  première  Épître 
canonique  de  laint  Pierre,  fur 
celle  de  faint  Jean  , 8c  fur  celle 
de  faint  Jude.  Quelques  Au- 
teurs croient  que  ce  font  les 
mêmes  Commentaires  que  Caf- 
liodore  atiibue  k Clément  Ale- 
xandrin. • 

On  ne  peut  douter  que  faint 
Clément  n’ait  eu  une  érudition 
confommée.  S.  Jérôme  ne  fait 
point  dilHcuhé  d’aflurer  qu’il 
n’y  a eu  perfonne  qui  ait  eu  tant 
de  fcience  que  ce  Pere;  & il 
ell  vrai  que  de  tous  les  Anciens, 
il  n’y  en  a point  dont  les  livre» 
foient  remplis  de  tant  d’érudi- 
tion profane.  Il  en  fait  même 
trop  paroître  pour  un  écrivain 
Chrétien  , 8c  l’on  peut  dire  qu’il 
étoit  bien  plus  Philofophe  que 
Théologien  , quoiqu’il  n’igno- 
rât pas  notre  religion,  8c  qu’il 
fyût  parfaitement  bien  l’Écri- 
ture fainte.  Mais , il  ell  beau- 
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coup  plus  fort  fur  la  morale  que 
fur  le  dogme  ; il  explique  pref- 
que  tous  les  paflages  qu’il  cite 
d’une  manière  allcgorique , à 
l’imitation  de  Philon  le  Juif.  Il 
écrit  prefque  toujours  fans  or- 
dre & fans  fuite.  Son  llyle  ell 
fort  négligé , ce  qui  fe  remar- 
ue  particulièrement  dans  fes 
tromates  ; car,  dans  fon  Ex- 
hortation aux  Gentils,  & dans 
fon  Pédagogue,  fon  difeours  ell 
plus  fleuri , comme  Phorius  l’a 
obfervé  , & il  ell  même  foutenu 
d’une  certaine  gravité  qui  n’ell 
pas  fans  agrément. 

Les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  inferiptions  & Bel- 
les Lettres  fournif^t  un  infi- 
nité d’éclaircilTemflB  fur  dilTé- 
rens  palTages  de  T.  Flavius 
Clément. 

FLAVIUS  CLAUDE  CON- 
STANTIN , Flavius  Claudius 
Conjlantinus , {a)  fimple  foldat, 
fut  revêtu  de  la  pourpre  par 
les  troupes  Romaines  de  la 
grande  Brétagne , l’an  de  Jefus- 
Chrift  407.  Le  nom  refpedlc 
qu’il  portoit,  ferabloitêtre  d'un 
bon  augure.  Il  y joignoit  quel- 
que valeur,  mais  peu  de  capa- 
cité. La  foibleflè  & les  trou- 
bles de  l’Empire  firent  toute 
fa-force,  & le  foutinrent  pen- 
dant quatre  ans. 

S’il  fe  fût  contenté  de  regner 
dans  la  grande  Brétagne,  com- 
me avoit  fait  autrefois  Carau- 
fiu$,il  auroit  pu  jouir  plus  long- 
tems  du  fruit  de  fon  ufurpa^ 
tion.  Mais , à l’exemple  de 
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Maxime,  dont  il  n’avoit  ni  1» 
méchanceté  , ni  l’habileté  , il 
voulut  s’emparer  de  tout  l'Oc- 
cident, & pafla  la  mer.  Étant 
abordé  à Boulogne,  il  s'y  ar- 
rêta quelques  tems  à recevoir 
les  hommages  de  toutes  les  pro- 
vinces de  la  Gaule,  qui  le  re- 
connurent pour  fouverain,  de- 
puis le  Rhin  jufqu’aux  Alpes  âc 
aux  Pyrénées.  Ce  quirelloit  de 
foldats  difperfés  dans  cette 
étendue  de  pa'is  vinrent  le  join- 
dre. Il  partagea  fon  armée  en 
dififérens  corps , dont  il  donna 
le  commandement  à quatre  Gé- 
néraux qui  dévoient  agir  fous 
fes  ordres.  C’étoient  Jullin» 
Nébiogaile , Edobinc  François, 
& Géronce  né  dans  la  grande 
Brétagne.  Avant  que  de  les 
féparer,  il  marcha  à leur  tête 
contre  les  barbares  qu’il  délit 
dans  une  grande  bataille.  On 
croit  qu’elle  fe  donna  dans  le 
pats  des  Net'viens,  aujourd’hui 
le  Hainaut.  Il  en  auroit  fur  le 
champ  délivré  la  Gaule  s’il  eût 
fçu  profiter  de  la  viéloirc. 
Mais,  faute  de  les  pourfuivre, 
il  leur  donna  le  tems  de  répa- 
rer leurs  pertes,  & fe  laifla  en- 
fuite  tromper  par  les  ttai^és 
qu’il  fit  avec  eux.  Il  s’avança 
jufqu'au  Rhin , & s’allia  avec 
les  Francs  au-delà  du  fleuve, 
& avec  les  Allemands  établis 
en  de-çà , dans  le  païs  qu’on 
nomme  aujourd’hui  l’Alface. 

Cependant,  Honorius  ayant 
»pris  l'ufurpation  de  Flavius 
Claude  ConAanün , envoya  coa< 
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tre  lui  le  Général  Sarus.  Fla- 
vius Claude  Conllamin  avoic 
féparc  fes  troupes  & s’étoit  re- 
tiré dans  Valence,  ville  alors 
très-forte,  où  il  fe  croyoit  en 
fureté.  Sarus  alla  d’abord  atta- 
quer Jullin  , qui  fut  défait  & tué. 
Il  vint  enfuite  afltéger  Flavius 
Claude  Conflantin  dans  Valen- 
ce. Nébiogafte  fit  propofer  à 
Sarus  une  conférence;  elle  fut 
acceptée  ; Ncbiogaile  fut  re- 
çu avec  de  grandes  démonAra- 
cions  d’amitié;  de  après  les  fer- 
mens  prêtes  de  part  & d'autre, 
Sarus  , aulG  perfide  que  vail- 
lant, tua  de  la  propre  main  ce 
Général.  Cependant , Edobinc 
& Géronce  approchoient  avec 
une  forte  armée.  Sarus  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  les  atten- 
dre; il  décampa  de  devant  Va- 
lence après  fept  jours  de  fiège, 
& regagna  les  Alpes  avec  peine, 
harceie  fans  celle  par  ces  deux 
Généraux,  & obligé  de  lailTer 
tout  fon  butin  aux  Bagaudes  , 
qui  ne  lui  ouvrirent  qu’à  ce 
prix  le  palTage  des  montagnes 
dont  iis  s'étoit  emparés.  Flavius 
Claude  ConAantin  pla^'a  une 
partie  de  fes  troupes  à l'entrée 
des  Alpes  pour  former  une 
barrière,  & fe  retira  dans  la 
ville  d'Arles,  où  il  établit  fa 
rélidence. 

Les  Barbares  continuoieni 
leurs  courfes  6é  leurs  pillages, 
lans  fixer  leur  demeure  en  au- 
cun lieu.  Ce  n’étoient  que  des 
brigandages  qui  troubloient  la 
poAelEon  du  nouvel  Empereur  , 
fans  la  détruire.  Flavius  Clau- 
ale  ConAantin  fe  voyant  donc 
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maître  de  la  Gaule , autant  qu'oo 
pouvoit  l'être  au  milieu  de  ces 
défordres  , forma  fa  maifon  fur 
le  modelé  de  celle  des  Empe- 
reurs. 11  nomma  des  officiers 
civils  & militaires,  & choifit 
pour  préfet  du  Prétoire  un  Gau- 
lois nommé  Apollinaire.  Rien 
n’étoitplus  in^ortant  pour  Fla- 
vius Claude  ConAantin  que  dèr 
s’emparer  de  l’Efpagne  , qui 
étoit  depuis  lon^-tems  une  dé- 
pendance de  la  Gaule , ainfi  qud 
la  grande  Brétage.  Flavius  Clau- 
de ConAantin  avoit  encore  uns 
plus  prefifante  raifort  de  ne  pat 
négliger  cette  conquête.  Théo- 
dofe  avoit  laiA'c  en  E^agne  de* 
parens  riches  & puiAans;  atta- 
chés par  les  liens  du  fang  à la 
famille  régnante  , il  étoit  H 
craindre  qii'ils  ne  vinflent  fon- 
dre fur  l'ulurpateur  du  côté  des 
Pyrénées  , en  même  tems  qu’Ho- 
norius  l’attaqueroit  du  côté  de* 
Alpes.  Mais,  dans  la  conjonc- 
ture préfenie  , Flavius  Claude 
ConAantin  ne  pouvoit  quitter 
la  Gaule  fans  courir  rifque.ds 
la  perdre.  Il  avoit  deux  fils  , 
Confiant  & Julien  ; le  premier 
avoit  embrafiTé  l’état  MonaAi- 
que  , il  le  nomma  Céfar,  le 
maria  âc  l’envoya  en  Efpagn# 
avec  une  armée  confidérable- 
Confiant  fe  rendit  maître  en 
peu  de  tems  de  tout  le  pa'is  , 
de  fit  prifonniers  Didyme  6c 
Vérinien,  qui  étoienc  coulins 
d'Honorius. 

Ces  fuccès  qu’on  ne  pouvolo 
guère  efpérer  d'un  jeune  hom- 
me élevé  dans  un  monafière , 
cauferent  beaucoup  de  joie  à. 
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i'iavius  Claude  Conftantin, 
Aveuglé  par  la  tendrefl'e  pater- 
nelle fouvent  d'accord  avec 
ia  vanité  , il  attribuoit  tout  à 
fon  tils  , & comptoir  pour  rien 
les  confeils  de  Géronce  & d'A- 
poUinaire , qui  l’avoient  accom- 
compagnc.  il  éleva  fon  fils  à la 
qualité  d’Augufte,  & lui  cei- 
gnit le  diadème.  Ufant  cruel- 
lement de  fa  viéloire,  il  fit  fe- 
crétement  mourir  Didyme  & 
Vériniep.  Avant  qu’Honorius 
en  fut  inftruit,  Flavius  Claude 
Conllantin  lui  députa  plulieurs 
de  fes  eunuques  pour  traiter 
avec  lui.  Il  reprcfentoit  qu'il 
n’avoit  accepté  qu’à  regret  l'au- 
torité fouveraine;  qu'il  avoit 
fallu  céder  à la  violence  des 
foldats;  il  le  prioit  de  lui  con- 
fcrver  un  titre  dont  il  ne  vouloir 
faire  ufage  que  pour  le  fervice 
d’Honorius  & de  l’Empire.  Ho- 
norius  qui  voyoit  alors  Alaric 
enTofcane,  & qui  croyoit  par 
cette  condefcendance  fauver 
la  vie  à Didyme  Sc  à Vérinien  , 
confentit  à tout,  & lui  envoya 
même  la  pourpre  impériale. 

Maître  de  laGaule&  de  l’Ef. 
pagne , Flavius  Claude  Conllan- 
tin avoit  obtenu  le  titre  d’Au- 
gulte;  il  prit  encore  celui  de 
Conful , pour  être  en  toute  ma- 
nière collègue  d’Honorius,  qui 
partageoit  avec  le  jeune  Théo- 
dofe  le  Confulat  de  l'année  409. 
Honorius,  comme  on  vient  de 
le  dire,  ne  ménageoit  le  Tyran 
que  pour  conferver  la  vie  à 
Didyme  & Vérinien  fes  parens. 
Mais,  ceux-ci  ayant  été  fecré- 
tement  mis  à mort  , Flavius 
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Claude  ConAancin  craignit  le 
jufte  refléntiment  d’Hoaorius , 
à qui  cette  cruauté  ne  pouvoir 
être  long-tems  inconnue.  Il  n’c* 
toit  pas  encore  alfez  bien  établi 
pour  foutenir  la  guerre.  En  at- 
tendant qu'il  pût  lui-même  la 
commencer,  il  falloit  amufer 
l’Empereur  par  de  feintes  pro» 
tellations.  Il  lui  envoya  donc 
un  Gaulois  nommé  Jove,  hom- 
me habile  de  très -capable  de 
manier  avec  fuccè»  une  négo- 
ciation fl  délicate.  Jove  em- 
.ploya  toute  fon  adrefl'e  à dif- 
culper  Flavius  Claude  Conllan- 
tio.  U C'etoit,  difoit-il,  malgré 
» lui  & par  l’enyjottement  des 
» foldats,  que  Didyme  &\f- 
» rinien  avoient  perdu  la  vie; 
» Flavius  Claude  Conllantin 
» ne  refpiroit  que  la  paix  ; il 
» ne  fe  propofoit  que  le  falut 
» & l'honneur  de  l’Empire;  & 
» comme  il  s'apperçut  que  ces 
» belles  paroles  ne  calmoieni 
» pas  ia  colère  d’Honorius,  il 
» lui  repréfenta  l’état  où  fe 
n trouvolt  l’Italie  ; ce  qu’il 
K avoir  à craindre  d’Alaric,à 
» efpérer  de  Flavius  Claude 
» Conllantin;  qu'il  ne  pouvoir, 
» fans  un  extrême  danger,  s’at- 
» tirer  en  même  teins  fur  lîsbras 
» deux  ennemis  fi  puifl'ans  ; 
» QU  il  trouveroit  dans  Flavius 
» Claude  ConAantin  un  appui 
» alluré;  &que  s’il  maintenoii 
» la  paix  avec  lui , il  le  verroic 
I»  bientôt  arriver  avec  toutes 
» les  forces  de  la  Gaule,  de 
» l’Efpagne  & de  la  grande 
n Bretagne,  pour  fauver  Rome 
» de  l’Italie.  » Honorius  fe  lailTa 
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tromper  par  ces  promefles  , qu’il  avoir  du  pais.  Il  y fou- 
qu’il  oublia  lui-même  audîiôt  tint  la  guerre  contre  les  rebel* 
que  Flavius  Claude  Conllantin , les  pendant  quelque  tems  ; mais, 
pour  s’endormir  dans  fa  non-  il  fur  enfuite  rcpouflè,  & obli* 
chalance  naturelle.  gé  de  quitter  le  pais.  Pendant 

Mais , Gcronce , qui  étoic  de-  ce  tems-là , les  Alains , les  Sue- 
meuré  en  Efpagne  pour  garder  ves&  les  Vandales  ravageoient 
les  palTages  des  Pyrénées,  ap-  la  Gaule;  la  Grande-Bretagne 
prit  que  Conilant  étoit  près  d’y  étoit  défolee  par  les  Pides  & 
revenir,  & qu’il  amenoit  avec  par  les  Ecoflbis.  Flavius  Clau- 
lui  un  autre  Général  , nommé  de  Conllantin,  dont  les  trou- 
JuAe  , qui  devoir  prendre  le  pes  croient  occupées  en  Efpa- 
commandement  des  troupes,  gne  , n’avoit  ni  alTea  d'aélivité. 
Piqué  de  cette  préférence  qu’il  ni  aflez  de  forces  pour  fecou- 
regardoit  comme  une  difgrace,  rir  en  même  tems  ces  dcuxim- 
il  gagna  les  foldats  qu’il  com-  portantes  provinces.  Ce  fut 
mandoit,  fouleva  contre  Fia-  alors  que  la  Grande-Bretagne 
vius  Claude  Conilantin  les  bar*  fe  détacha  de  l'Empire  dont 
bares  répandus  dans  la  Gaule;  elle  fe  voyoit  abandonnée. 

& n’ofant  prendre  lui-même  le  Flavius  Claude  Conilantin 
titre  d’Empereur  , il  le  donna  avoit  promis  à Honorius  de  ve- 
à un  officier  de  la  garde  nom-  nir  en  Italie  le  fecourir  contre 
jné  Maxime,  homme  inconnu,  les  Goths.  Il  y vint  en  effet, 
fa  ns  ambition  comme  fans  ca-  l’an  de  Jel’us-Chrift  410,  avec 
paciié  , qui  ne  prêtoit  que  une  armée  pendant  le  liège  de 
fon  nom  aux  entreprifes  de  Ce-  Rome;  mais,  c’étoit  à deileia 
Tonce.  Maxime  relia  à Tarra-  de  dépouiller  Honorius  de  ce 
gone , tandis  que  Géronce,  qui  qui  lui  refloir.  Il  avoit  mis  dans 
ne  prenoit  que  la  qualité  de  fon  les  intérêts  Allobic,  comman* 
l.ieutenant  , foule  voit  toute  dant  de  la  garde,  qui  étant  dé- 
l’Efpagne.  Flavius  Claude  Con-  voué  à Jove  , trahiffoit  l’Em- 
dlantin , allarmé  de  cette  révol-  pereur.  FlaviusCiaudeCondan- 
■ce  , envoya  auifitôt  Edobinc  tin  , ayant  traverfe  les  Alpes 
vers  les  bords  du  Rhin,  pour  Cottiennes,  dans  l’endroit  qu’on 
y chercher  du  fecours  chez  les  ■ nomme  aujourd’hui  le  pas  de 
Francs  & les  Allemands.  Conf-  Suze , s’avança  jufqu’à  Vérone  ; 
tant,  accompagné  de  Décimius  & comme  il  étoit  près  de  paffer 
Rufticus  , préfet  du  Prétoire,  le  Pô  pour  s’approcher  de  Ra- 
parcourut  toute  la  Gaule  pour  venne  , il  apprit  la  mort  d’Al- 
y raffembler  des  foldats  ; ÔC  lobic.  Honorius,  averti  de  la 
quoique  Géronce  fût  maître  des  perfidie  de  ce  traître  , qui  avoir 
défilés  des  Pyrénées , Confiant  déjà  mérité  fon  indignation  par 
trouva  le  moyen  de  paffer  en  le  maffacre  d'Eufebe  , Favoic 
flfpagne  par  la  connoiffaoce  fait  tuer  fur  le  champ.  Cette 
Ttm.  XV LU  ' Z 
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nouvelle  arrêta  Flavius  Claude 
Conllantin , qui  comptoit  fur 
fes  intelligences  avec  Allobic 
plus  que  fur  fes  propres  forces. 
11  reprit  le  chemin  de  la  Gau- 
le, & rentra  dans  Arles  où  foa 
.Fis  Conllant  vint  en  même  tems 
le  joindre. 

Géronce , devenu  mortel  en- 
nemi de  Flavius  Claude  Conf- 
tantin  , palfà  les  Pyrénées  , & 
vint  lui  faire  la  guerre  en  Gaule, 
d’où  il  efpéroit  le  chadêr,  com- 
me il  avoir  chafle  Conllant  de 
l'Efpagne.  FlaviusClaude  Conf- 
tantin  dépêcha  aulCtôt  le  géné- 
ral Edobinc  pour  aller  au-delà 
du  Rhin  chercher  de  nouveaux 
fecours  chez  les  Francs  & les 
Allemands.  Il  envoya  fon  Fis 
ConRant  à Vienne  pour  défen- 
dre cette  place.  Mais,  Gércnce 
y étant  entré  , Ft  trancher  la 
tête  à Conllant , & vint  allé- 
ger Flavius  Claude  Conllantin 
dans  Arles. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que 
Conllance  arriva  dans  la  Gau- 
le; St  dés  qu'il  parut  devant 
Arles,  la  plùpart  des  foldars 
de  Géronce  mécontens  de  la 
dureté  de  fon  commandement, 
l’abandonnèrent  pour  fe  ranger 
fous  les  étendards  de  Conllance. 
Géronce , éffrayé  de  cette  dé- 
ferrion  , leva  le  Fège  & s'enfuit 
en  Efpagne , où  il  fe  tua  lui- 
même.  Après  la  fuite  de  Gé- 
ronce, Conllance  prefla  vive- 
ment la  ville  d’Arles.  Quoique 
Flavius  Claude  Conllantin  n’eût 
■plus  de  relTources,  puifqu’E- 
dobinc,  lefeulde  fes  quatre  Gé- 
Mixauz  qui  lui  reftoit,  veneit 
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d’être  tué  en  trahifon,  il  tint 
cependant  encore  quelque  teins. 
Enfin  , le  .quatrième  mois  du 
ficge , le  bruit  s’étant  répandu 
qu’il  venoit  de  s’élever  en  Gau- 
le un  nouveau  Tyran  qui  fe 
préparoît  à combattre  les  Ro- 
mains avec  une  armée  formi- 
dable , Conllance  redoubla  fes 
elTorts  St  réduifit  la  ville  à la 
nécelTité  de  fe  rendre.  Avant 
qu’on  en  ouvrit  les  portes,  Fla- 
vius Claude  ConftantÎD  quitta 
la  pourpre,  & pour  éviter  le 
châtiment  , il  fe  réfugia  dans 
une  Églife  St  fe  fit  ordonner 
Prêtre. 

Les  habitans  demandèrent  le 
ardon  pour  eux  , & la  vie  pour 
lavius  Claude  Conllantin  de 
pour  fon  fils  Julien;  ce  que  les 
généraux  Romains  promirent 
avec  ferment  au  nom  de  l Em- 
pereur.  Mais  , Honorius  fe  mit 
eu  en  peine  de  l’obferver.  On 
t prendre  à Flavius  Claude 
Conllantin  & à fon  fils  le  che- 
min de  Ravenne  ; de  lorfqu’ils 
furent  arrivés  fur  les  bords  du 
Mincius  qui  pafle  àMamoue, 
on  reçut  d’Honorius  ordre 
de  leur  trancher  la  tête.  L’Em- 
pereur défavoua  fes  Généraux 
pour  venger  la  mort  de  fes  deux 
coulins  Didyme  & Vérinien  ; 
mais , les  Pavens  mêmes  ont  blâ- 
mé cette  aétion  comme  un  par- 
jure. Les  têtes  du  Tyran  Sc  de 
fon  fils  furent  portées  au  bout 
d’une  pique  à Ravenne  le  i8 
Septembre,  & de- là  envoyées 
à Carthage , où  elles  furent  ex- 
pofées  fur  des  pieux  hors  de 
la  ville,  Carthage  étoit  après 
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Home  la  ville  la  plus  impor-  rei^ortçrent  fur  Flavius  Clau- 
tame  de  l'empire  d'Occidctu  , de  Couftantplufieurs  avantages, 
& c’étoit  pour  contenir  l'Afri-  & le  rêduilirent  plus  d’une  fois 
que  dans  le  devoir , que  les  Em-  à l’extrémité.  Enfin,  comme 

Îereurs  après  la  mort  dçs  re-  il  arrivoit  fans  cefle  à l’cnnc- 
elles  y faifoieot  porter  ces  mi  de  nouveaux  fecours,  il 
marques  fanglantes  de  leur  vie*  fallut  fuccomber.  Us  furent  pris 
toire.  avec  leurs  femmes,  chargés  de 

FLAVIUSCLAUDE  CONS-  chaînes,  6e  conduits  en  Gaule^ 
TANT , ( <»  ) Flavius  Claudtus  «ù  on  les  mit  à mort. 
Conflans,  fils  du  tyran  Conftan-  Flavius  Claude  Confiant  , 
tin  qui  fut  proclamé  Empereur  maître  de  toute  rEfpagne,  étant 
dans  la  grande  Bretagne  l'an  rappelle  par  fon  pere , aban- 
de  Jefus-Chriil  4C7,  avoir  em-  donna  à fes  fuldats  pour  les 
irallé  l’état  monaftique.  Son  récompenfer  de  leurs  fervices, 
pere  lui  fit  quitter  cet  état , le  pillage  du  territoire  de  Pa- 
■quand  il  fut  parvenu  à l’Em-  lencia  , ville  aujourd’hui  du 
pire.  11  le  nomma  Céfar,  le  royaume  de  Léon.  Il  laifTa  à 
maria  & l’envoya  en  Efpagne  Sarragoce  , fa  femme,  fa  cour, 
avec  une  armée  compofée  de  & tous  fes  bagages.  Il  confia 
barbares  qu’on  appelloit  les  la  garde  do  paü'age  des  Pyré- 
Uonoriaques  , parce  qu’Hono-  nées  à Géronce  & aux  Hono- 
rius  les  avoit  formés  en  cohor-  riaques.  En  vain,  les  habitant 
tes, & incorporés  dans  les  trou-  du  jpaïs  le  fupplicrent  de  leur 
pes  de  l’Empire.  11  lui  donna  laifler  ce  foin , dont  ils  s’étoient 
pour  confeil  le  gétréraJ  Géron-  toujours  fidèlement  acquittés  ; il 
ce  & le  préfet  Apollinaire,  leur  préféra  ces  Barbares  , 6c 
Flavius  Claude  Conllact , ayant  il  eut  lieu  de  s’en  fepentir  dans 
paffé  les  Pyrénées  au  cOmmen-  la  fuite.  Il  fut  envoyé  depuis 
cernent  du  printems , ne  ren-  à Vienne  pour  garder  cette 
contra  de  réfillance  que  de  la  place  & mettre  à couvert  les 
part  de  deux  freres  pleins  de  villes  fituées  le  long  du  Rhône, 
valeur,  nommés  Didymc  3c  Vé-  Géronce,  t^ui  s’étoit  révolté, 
rinien.  Ils  étoient  coufins  d’Ho-  marcha  droit  à Vienne,  y en- 
norius  8c  très-puilTant  en  Lufi-  tra  , foit  par  force  , foit  par 
tanie.  Ayant  été  vaincus.  Us  trahifon,  & fit  co^er  la  tête 
fe  retirèrent  dans  leur  païs , à Flavius  Claude  Gonflant, 
afifemblerent  leurs  efclavcs  3c  FLAVIUS  [Titus]  LIBÉ- 
leurs  laboureurs  ; 3c  à la  tête  RALIS , T. /"/avinf  Z/éerj/ij.  (i) 
de  cette  petite  armée  qu’ils  en-  On  lit  fur  une  urne  l’épitaphe 
tretenoient  à leurs  dépens,  ils  fuivante  : Aux  dieux  Mânes. 

Hifl.  des  E<np.  par  M.  le  Beau.!  (t)  Antiq.  expi.  par  D.  Betn,  de 
T.  VI.  p.  s6*.  & Jniv,  •.Montf,  îom.  V.  p.  Ëy. 
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A Titus  Tlavius  Libèralis  Ajfran- 
shi  tf  AuguJIe  , Ædituus  ou  fa~ 
criflain  du  temple  de  Mars  le  ven- 
geur. qui  a vécu  cinquante -fept 
ans.  Claudia  Exoche  a fait  faire 
cette  épitaphe  pour  fon  cher  mari 
6*  pour  elle. 

FLAVIUS  HERMA  , Fla- 
vius Herma.  (a)  Une  urne  faite 
par  Flavius  Herma  pour  fa  fem- 
me Flavie  Helpis,  nous  repré- 
fente l'un  & 1 autre  dans  une 
coquille  fur  le  couvercle  de 
l'urne,  orné  de  quatre  grands 
cvgnes  fur  les  airgles.  Flavie 
Ftelpis  eft  remarquable  par  fa 
coeffure  gonflée  où  il  n'entre 
que  fes  cheveux. 

FLAVOLEIUS  [M.] , A/.F/j. 
voleius  , {b)  certain  Romain 
Plébéien  de  naiflance , qui  ga- 
gnoitfaviepar  fon  travail,  mais 
généralement  eftimé  pour  fa  bra- 
voure. Son  mérite  l’avoit  élevé 
à un  emploi  diflingué  dans  une 
des  légions  où  il  coramandoit 
comme  premier  capitaine  , Pri- 
mipilus.  Il  avoit  fous  lui  foi- 
xante  centurions  avec  leurs 
compagnies , c‘eft-à-dire  , les 
centurions  de  la  légion  , obligés 
par  la  loi  de  prendre  fes  ordres 
& de  lui  obéir. 

Un  jour  que  le  conful  M.  Fa- 
bius refufoit  de  donner  le  lignai 
pour  marcher  à l'ennVmi , à 
moins  que  toute  l'armée  ne  ju- 
rât que  pas  un  ne  reviendroit 
qui  ne  fût  viélorieux;  M.  Fla- 
voleius  s'avance  le  premier,  6c 
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jure  ainfl  entre  les  mains  du 
Conful , en  tenant  fon  épée  nue 
6c  lev*ée  ; Je  m’engage,  M.  Fa- 
bius , à ne  revenir  du  combat  que 
viBoritux.  Si  je  manque  à mon 
ferment , que  Jupiter  , Mars , & 
tous  les  autres  Dieux  me  fajftnl 
périr  dans  leur  colère.  Toute  l'ar- 
mée, à fon  exemple,  fit  le  mê- 
me ferment. 

FLECHE  , Sagitta  , (c)  eit 
une  arme  compofée  d'une  ver- 
ge 6c  d'un  fer  pointu,  qui  fe 
jette  avec  l’arc  6c  avec  l'arba- 
lete. 

Cette  arme , différente  da 
dard  ou  javelot,  6c  connue  dès 
la  plus  haute  Antiquité  , éroit 
plus  terrible  qu'on  ne  fe  l'ima- 
gine ordinairement.  Rien,  dit 
Celfe  , ne  pénétré  fi  aifément  Si 
fi  avant  dans  le  corps  que  la 
Fléché,  tant  parce  qu'elle  eft 
lancée  avec  force , que  parce 
qu’elle  eft  longue  8c  grêle.  De- 
là vient  qu’on  eft  plus  fouvent 
obligé  de  la  retirer  par  le  cô- 
té oppofé  à celui  par  lequel 
elle  eft  entrée  , d'autant  plus 
que  les  ailes  dont  elle  eft  ar- 
mée pour  l'ordinaire,  déchire- 
roient  plus  les  chairs  en  re- 
culant qu'en  allant  en  avant. 
11  y avoit  des  peuples  qui,  pour 
rendre  les  Fléchés  plus  redou- 
tables , les  imbiboient  de  poi- 
fon , de  forte  que  la  bleflure  en 
étoit  toujours  funefte. 

Dans  de  certains  pais,  les 
femmes  ornoient  leurs  têtes 


(a)  Anttq.  expi.  par  D.  Bern.  de  (<}  Antiq.  expi.  par  Q.  Bern.  de 
Monif.  Tum.  V.  p.  pq.  Muntf.  Tum.  IV.  p.  ap.  (ÿ.  /ai».  Roli, 

(S)  Tit.  Liv.  l.  II.  c.  45.  RoU.  Hift.  Hilt.  Ane.  T.  V.  p. 

Rom.  T,  I,  p.  jaj. 
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d’une  quantité  de  petites  Flé- 
chés , faites  à l’imitation  de 
celles  qui  fervoient  dans  les 
combats. 

Les  Anciens  avoient  des  Flé- 
chés de  différente  forte.  Les 
Indiens  en  avoient  de  cannes, 
dont  la  pointe  etoit  de  fer  ; 
elles  avoient  trois  coudées  de 
long,  félon  Strabon.  Celles  des 
Perfes  âc  des  Baélriens  étoient 
auin  de  cannes.  Les  Éthiopiens 
en  avoient  egalement  de  can- 
nes , longues  à proportion  de 
leurs  arcs  , qui  n’avoient  pas 
moins  de  quatre  coudées.  Mais, 
ces  Fléchés  avoient  au  lieu  de 
fer  des  pierres  pointues,  dont 
les  Éthiopiens  fe  fervoient.pour 

Îraver  leurs  fceaux  à fce'ler. 

es  Lyciens  portoient  encore 
des  Fléchés  à cannes , mais  fans 
ailerons.  Les  Fléchés  des  Sar- 
mates  étoient  de  cornouiller , 
avec  des  pointes  d’os,  parce 
qu’il  n’v  avoit  point  de  fer 
dans  le  païs.Celles  des  Germains 
avoient  aulE  des  pointes  d’os. 
Enfin,  il  eil  fait  mention  d’un 
nagafîn  de  Fléchés  de  cuivre  , 
trouvé  à Rome , en  (i  grand 
nombre , qu'on  en  chargea  pla- 
ceurs bateaux. 

FLECHES  [ fort  ou  divina- 
tionpar  les  ']’Foyei  Bélomantie. 

FLECHES  D’APOLLON. 
On  entendoit  par  ces  Fléchés, 
les  rayons  du  Soleil.  Ainli  , 
quand  la  Fable  dit  que  ce  dieu , 
avec  Diane  fa  foeur,  tua  les 
eofans  de  Niobé  à coups  de  Fle- 
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ches , cela  veut  dire  que  la 
pelle  , qui  eil  caufée  ordinai- 
rement par  la  chaleur  excelE- 
ve  des  rayons  du  Soleil,  fit 
périr  tous  fes  enfans. 

FLECHES  D’HERCULE. 
Ce  Héros  trempa  fes  Fléchés 
dans  le  fang  de  l’Hydre  de 
Lerne,  & les  empoifonna  ; en- 
forte  que  toutes  les  bleffures 
qu’elles  fafoient  étoient  incu- 
rables. 

F L E VO , Flevo  , (a)  nom 
d’une  ide  , félon  Pomponiui 
Mêla.  Ce  Géographe  e(l  le  feul 
d’entre  tous  les  anciens  Auteurs, 
qui  nous  ait  fait  connoitre  cet- 
te ille.  Il  la  met  dans  le  canal 
droit  du  Rhin  , entre  le  lieu 
oïl  les  rives  s’écartant  fort  loin 
l’une  de  l’autre,  d’une  riviere 
afièz  étroite , il  fe  forme  un 
grand  lac,  & celui  oû  ces  mê- 
mes rives  fe  retréciflant,  cette 
riviere  fort  de  ce  lac.  On  ne 
doute  point  que  l’endroit  où 
cette  riviere  s’élareiffoit,  pour 
former  le  lac,  ne  loit  à Cara- 
pen  : mais  , on  ne  s’accorde  pat 
fur  l’endroit  où  le  lac  fe  ter- 
minoit , ne  laiffant  qu'un  paffa- 
ge  pour  l’écoulement  de  la  ri- 
viere. 

Alting  ne  doute  point  que 
cette  ille  ne  fût  au  lieu , où  l’on 
voit  préfentement  les  deux  illes 
d'Æny  & d'Urcky  qui,  du  tems 
de  Pomponius  Mêla , étoient 
contiguës , & occupoient  beau- 
coup plus  de  terrein. 

FLEVO  LACUS,  (é)  nom 


Ca)  Pomp.  Mcl.  p.  170.  Ip.  ssi.  Tacic,  de  Germ.  Motib.  c. 

ié)  Pompi  Mel.  p.  167,  Plin.  T,  1. 1 
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d’un  lac.  Après  que  par  les 
foins  de  Drufus,.le  Rhin  eut 
été  détourné  pour  la  fécondé 
fois  dans  le  Ht  de  riilèl , & eut 
entraîné  avec  luj  le  Wecht, 
rîviere  du  pais  des  Bruéteres  , 
il  fe  jetta  dans  les  pleines  balTes 
déjà  inondées  par  les  pluies , 
& en  fit  un  lac  perpétuel.  Ge 
lac  eft  nommé  Flevo  par  Pom- 
ponius  Mêla.  Pline  St  Tacite 
n’en  parlent  point , quoiqu’ils 
difent  bien  qu’il  y avoit  quel- 
que lac  en  cet  endroit.  Pom- 
ponius  Mêla  le  nomme  un  grand 
lac  t formé  par  le  Rhin , dont 
les  rivages  s’écartent,  lorfqu’il 
a couvert  les  campagnes,  qui 
étoient  entre  les  peuples  nom- 
més Auchi , Frifiabtnes  , Sturii 
& Vtifii.  Il  peut  bien  dire  que 
fes  rivages  s'écartèrent;  car, 
ils  s’approchèrent  des  Frifiaho- 
nes  de  trente  mille  pas , des 
Smrii  de  vingt  mille  pas,  6c 
occupèrent  quarante  mille  pas, 
entre  les  Frifons  ultérieurs  de 
les  Auchi.  Le  golfe  qui  s’étend 
depuis  la  mer  jufqu’à  ce  lac  , 
entre  le  banc  d’Enchuyfe  & 
Takeful,  n’ell  pas  ancien  ; & 
il  n’y  a guère  que  cinq  ou  fijt 
fiècles  qu’il  s’eft  formé. 

Pline  dit  que  le  Rhin  fe  ré- 
pand au  Nord,  dans  des  lacs 
au  pluriel.  Tacite  les  nomme 
des  la^s  immenfts , au  tour  def- 
guels  demeurent  les  Frifons  j 6c 
tous  deux  fe  fervent  du  plu- 
riel , pour  lignifier  la  même 
chofe.  Cela  peut  être  aflez 
juAe,  en  fuppofant  que  le  lac 
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étoît  dîvifé  en  deux  parues  par 
Pille  Flevo,  & par  le  banc  de 
fable  nommé Enchuiferfand, qui 
s’étend  fort  loin , depuis  la  vil- 
le d’Enchuyfe.  Il  y a long-tems 
que  les  habitans  ont  donné  à 
ce  lac  le  nom  de  Zuider-{ée, 
puifque  ce  fut  avant  que  la  mer 
eût  formé  le  nouveau  golfe, 
& on  l’en  diftingue  encore  à 
préfent  par  ce  nom,  quoiqu’il 
y ait  des  gens  qui  donnent  mal 
à propos  le  nom  de  Zuider-zee , 
tant  à l’ancien  lac  qu’au  nou- 
veau golfe.  Alting  les  traite 
d’ignorans. 

FLEUR  , Flos.  (a)  Les  An- 
ciens n’ont  point  déterminé  fi- 
xement ce  qu’ils  entendoient 
par  le  mot  fleur;  quelquefois 
ils  ont  caraélérifé  de  ce  nom 
les  étamines  ou  filets  qui  font 
au  centre  de  la  Fleur , & c’ell 
ce  qu’il  faut  fçavoir  pour  en- 
tendre plulieurs  pafiages  de 
leurs  écrits.Par  exemple,  quand 
Aurélianus  nomme  la  rofe  une 
Fleur  d'un  beau  jeaune,  foute- 
nue  par  un  calice  pourpre , il 
eA  clair  qu’il  entend  parle  mot 
Fleur , les  étamines  qui  font  au 
milieu  de  la  rofe , lefquelles 
font  en  effet  d’un  beau  jeaune 
& en  grand  nombre;  & qu’il  ap- 
pelle le  calice  de  la  Fleur , les 
feuilles  ou  pétales  pourpres  que 
nous  nommons  communémeut  la 
rofe  même.  C’eA  en  fuivant  la 
même  explication  qu'il  femble 
que  Virgile  peint  notre  baume 
lous  le  nom  à'amello  ; il  dit  qu’il 
a uncFleurjeaune&des  feuilles 


{*)  Virg.  Georg.  L.  IV.  »,  171,  fij. 
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pourpres  pour  difque.  Or.oa 
voie  qu’il  dclîgne  par  le  nom  de 
Fleur,  les  étamines  ou  filets  qui 
font  jaunes  dans  le  baume  ; & par 
les  feuilles  qui  l’entourent  , il 
entend  le  calice  de  la  Fleur  qui 
eft  pourpre  ou  violet.  Mais, 
que  de  grâces  ne  f;ait-il  point 
mettre  dans  la  peinture  de  fon 
.amello  ! 

£ft  ttiam  Fias  in  praiu , eut  nomen 
amtllo 

Fectre  agrieola,  facilis  quarentïhus 
herbu. 

Numque  uno  iagentem  toUit  de  eef- 
pite  fylvum  , 

uiureus  ipfe  ; fed  in  foliis  , quet 
plurima  circum 

Funduntur , viola fublucet  purpura 
nigra. 

Sape  dtûm  nexit  ornata  torquibus 
ara. 

j4fper  in  ore  fapor  ; tonjis  in  valli- 
btts  ilium 

Paflorea  , 6-  curva  legunt  propeflu- 
mina  Mella. 

Hujus  odorato  radiées  ineoque 
Baccho  , 

Pabulaque  inforibus  plenis  appo- 
ne  eanijlris. 

Pline,  en  décrivant  le  Nar- 
cifTe , appelle  le  calice  cette 
partie  jaune  qui  occupe  le  cen- 
tre , de  il  nomme  rieurs  les 
feuilles  ou  pétales  qni  l’envi- 
ronnent. On  a critiqué  Pline 
d’avoir  appellé  cette  partie  de 
la  Fleur  le  calice;  mais,  fon 
deflein  n’étoit,  dans  cette  occa- 
lion , que  de  comparer  la  Fleur 
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fubuleufe  du  Narcifle  pour  la 
relfemblance  , avec  celle  des 
calices  ou  ciboires  dont  les 
Grecs  & les  Romains  fe  fer» 
voient  dans  les  feftins. 

FLEURI  , terme  de  Belles 
Lettres.  Un  difeours  Fleuri  eft 
rempli  de  penfées  plus  agréa- 
bles que  fortes , d'images  plus 
brillantes  que  fublimes , de  ter- 
mes plus  recherchés  qu’énergi- 
ques. Cette  métaphore  fi  ordi- 
naire eft  juftement  prife  des 
Fleurs  qui  ont  de  l'éclat  fans 
folidité.  Le  ftyle  Fleuri  ne  raef- 
fied  pas  dans  ces  harangues  pu- 
bliques, qui  ne  font  que  des 
compKmens.  Les.  beautés  légè- 
res font  à leur  place  , quand  on 
n’a  rien  de.folide  à dire.  Mais, 
le  ftyle  Fleuri  doit  être  banni 
d’uti  plaidoyer,  d’un  fermon  , 
de  tout  livre  inftruélif.  En  ban- 
nifl'ant  le  ftyle  Fleuri , on  ne 
doit  pas  réjetter  les  images  dou- 
ces & riantes  , qui  entreroient 
naturellement  dans  le  fujet. 
Quelques  fleurs  ne  font  pas 
condamnables;  mais,  le' ftyle 
Fleuri  doit  être  proferit  dans 
un  fujet  folide. 

Ce  ftyle  convient  aux  pièces 
de  pur  agrément , aux  idyles  , 
aux  églogues,  aux  deferiptionS 
des  faifons  , des  jardins  ; il  rem- 
plit avec  grâce  une  ftance  de 
l’ode  la  plus  fublime  , pourvu 
qu’il  foit  relevé  par  des  ftances 
d’une  beauté  plus  mâle.  Il  con- 
vient peu  à la  comédie  , qui 
étant  l'image  de  la  vie  commu- 
ne , doit  être  généralemens 
dans  le  ftyle  de  la  cdnverfation 
ordinaire,  U eft  encore  moins 
Ziv 
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admis  dans  la  tragédie,  qui  eft 
l’empire  des  grandes  pallions  & 
des  Grands  intérêts;  6c  li  quel- 
quefois il  eft  reçu  dans  le  genre 
tragique  & dans  le  comique  , 
ce  n’clt  que  dans  quelques  def- 
cripcions  oïl  le  cœur  n’a  point 
de  part , 6c  qui  amufent  l’imagi- 
nation avant  que  l’ame  foit  tou- 
chée ou  occupée.  Le  ftyle  Fleuri 
nuiroit  à l’intérêt  dans  la  tra- 
gédie, & alToibliroit  le  ridicu- 
le dans  la  comédie.  Il  eft  très- 
à fa  place  dans  un  opéra  Fran- 
çois, où  d’ordinaire  on  effleure 
plus  les  paffions  qu’on  ne  les 
traite. 

Le  ftyle  Fleuri  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  le  ftyle 
doux. 

Ce  fut  dans  ces  jardins^  où  par 
mille  détours 

Inachus  prend  plaifir  à prolonger 
fon  cours  ; 

Ce  fut  fur  ce  charmant  rivage 
Q^ue  fa  fille  volage 

Me  promit  de  m’aimer  tou- 
jours. 

Le  [iphyr  fut  témoin  , Fonde  fut 
attentive. 

Quand  la  nymphe  jura  de  ne  chan- 
ger jamais  ; 

Mais  le  {éphyr  léger,  6-  l’onde 
fugitive , 

Ont  bientôt  emporté  les  fermens 
quelle  a faits. 

C’eft-là  le  modèle  du  ftyle 
Fleuri.  On  pourroit  donner 
pour  exemple  du  ftyle  doux, 
qui  n’cft  pas  le  doucereux,  & 
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qui  eft  moins  agréable  que  le 
ftyle  Fleuri,  ces  vers  d’un  au- 
tre opéra. 

Plus  j’obferve  ces  lieux,  6> phu  je 
les  admire  ; 

Ce  fleuve  coule  lentement , 

Et  s éloigne  à regret  d'un  fèjour  fi 
charmant. 

_ Le  premier  morceau  eft  Fleu- 
ri, prcfque  toutes  les  paroles 
font  des  images  riantes.  Le  fé- 
cond eft  plus  dénué  de  ces 
fleurs  ; il  n’eft  que  doux. 

FLEURS.  On  appelle  Fleurs 
de  Rhétorique,  les  figures,  les 
ornemens  du  difcours. 

fleuve,  Tlumen,  Flavius, 
rioT«^5C,  On  n’eft  pas  encore 
convenu  fur  la  différence  qu’il 
y a entre  un  Fleuve  8c  une  Ri- 
vière ; car , fi  l’on  prétend  que 
c eft  par  la  quantité  d'eaux  qui 
coulent  dans  un  même  lit  , on 
pourra  objeéler  qu’il  y a d’af- 
fez  petites  rivières  auxquelles 
on  a confervé  le  nom  dé  Fleu- 
ve , que  les  Poètes  leur  ont 
donné , 6c  qui  a paflé  dans  les 
ouvrages  en  profe.  Si  on  dit 
que  ce  nom  convient  aux  Ri- 
vières qui  coulent  depuis  leur 
fource  jufqu'à  la  mer  , fans 
changer  de  nom , le  titre  de 
Fleuve  ne  conviendra  plus  au 
Rhin  , qui  n’arrive  pas  avec 
fon  nom  jufqu’à  l’Océan.  Si  l’on 
veut  que  ce  nom  foit  propre 
aux  Rivières  qui  fe  mêlent  avec 
d autres,  fans  perdre  leur  nom, 
au  lieu  que  les  autres  perdent 
le  leur;  on  répondra  que  dans 
l’ufage  ordinaire  , pcrfonne  n# 
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ï’avife  de  dire  le  Fleuve  de  la  quefois  au  Nil , d’autrefois-  à 
Seine,  le  Fleuve  de  la  Loire  , l’Euphrate,  & d’autres  fois  au 
le  Fleuve  de  la  Meufe  , quoi-  Jourdain.  C’ert  la  fuite' du  dit 
qu’elles  aient  cette  condition,  cours  qui  détermine  le  fens  de 
Sanfon  va  plus  loin.  Il  accorde  cette  expreflion  vague  8c  géné- 
le  nom  de  Fleuve  aux  Rivières  raie,  lis  donnent  aulli  fouvent le 


qui  portent  de  /grands  bateaux, 
& que  leur  cours  rend  confidé- 
rables,  quoiqu'elles  ne  portent 
pas  leurs  eaux  immédiatement 
dans  la  mer , comme  la  Save  8c 
la  Drave  qui  fe  perdent  dans  le 
Danube  , le  Mein  6t  la  Mo- 
felle  dans  le  Rhin,  8cc.  Cor- 
neille dit  que  l’on  donne  ce  nom 
aux  anciennes  Rivières  , comme 
à l’Araxe  , à l’ifler.  Peut-être 
a-t-il  voulu  dire  aux  Rivières 
que  l’on  nomme  par  leurs  an- 
ciens noms  , comme  l’iller  & 
l’Araxe,  dont  le  nom  moderne 
eft  le  Danube  8c  l’ Aras , ce  que 
l’on  peut  bien  accorder  ; car  , 
alors,  on  emploie  ce  nom  dans  le 
Üyle  foutenu,  où  le  mot  Fleuve 
lied  très  bien  , fur-tout  lorfqu’il 
s’agit  des  grandes  rivières 
auxquelles  feules  il  convient. 
Il  faut  remarquer  encore  qu’il 
ell  plus  poétique  que  le  mot  de 
rivière  ; c’ell  pourquoi  , les 
Poètes  le  prodiguent  aux  moin- 
dres ruilTeaux.  Pour  ce  qui  eft 
des  rivières  , ce  nom  fe  donne 
tant  aux  grandes  qu’aux  petites, 
de  on  dit  également  la  rivière 
de  Loire , & la  rivière  des  Go- 
belins. 

Les  Hébreux  donnent  le  nom 
de  Fleuve  fans  addition  , quel- 


nom  de  Fleuve  à des  torrens, 
ou  à des  rivières  peu  confidé- 
rables. 

Voici  la  lifte  des  principaux 
Fleuves  ou  torrensde  la  Palef- 
tine.  Le  Jourdain  , l'Arnon  , le 
Jaboc,  le  Carith  , le  Sorech  , 
le  Béfor,  le  Cifon  , le  Bclus, 
le  torrent  de  Jezracl,  qui  tom- 
be dans  le  Jourdain  près  de  Scy- 
thopis  ; l’Eleuthérus  , le  Sabba- 
tion,  le  torrent  du  Rofeau,  ou  de 
Canna;  le  Barrady , autrement 
Abana  & Farfar  , Fleuve  de 
Damas. 

On  peut  voir  tous  ces  Fleu- 
ves fous  leur  article  particu- 
lier. 

FLEUVES  [ Les  ] , ( <i  ) 
étoient  fils  de  l’Océan  8c  de 
Thétis  . fuivant  la  théogonie 
d'Héfiode.  Ils  reçurent  les  hon- 
neurs divins  chez  les  Égyptien;. 
Aucun  Dieu  parmi  eux  ne  fut 
plus  révéré  que  le  Nil.  Mais,  ils 
ne  furent  pas  les  feuls  peuples 
qui  reconnurent  les  Fleuves 
pour  des  divinités  ; plufieurs  na- 
tions les  imitèrent.  Les  Perfes, 
quoique  grands  adorateurs  du 
feu,  révérèrent  cependant  les 
Fleuves,  comme  l’obfcrve  Hé- 
rodote. Ils  ne  vouloient  pas  mê- 
me qu’on  s’y  lavât  les  mains , 


(a)  Mvth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  Mém.  de  l’Acad.  des  tnfcripc.  & Bell. 
I.  P 8o,  iy7.  T.  IV.  p.  174.  eb"  f*<v.  Lctt.  Tom.  XII.  p.  ay.  & J*iv,  Tom, 
Aniiq.  expliq.  par  O.  Bern.  de  Momf.  XVIII.  pag,  ]. 

Tom.  1,  pag.  p.  ToiAi  111.  pag.  iSS. 
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qu’on  y crachât  , & encore 
moins  qu’on  y fit  rien  d’indé- 
cent. 

Maxime  de  Tyr  rapporte 
que  les  MalTagetes  adoroient 
auffi  le  Tanaïs  & les  Palus-Mco- 
tides  , comme  des  divinités  ; 
qu’ils  leur  dédioient  des  ftatues 
& juroient  'en  leurs  noms.  Il 
nous  apprend  encore  que  les 
Phrygiens  de  la  ville  de  Célene 
offroient  des  facrilices  aux  fleu- 
ves Méandre  & Marlïas. 

On  voit  encore  aujourd’hui 
dans  les  Indes  des  vefliges  du 
culte  des  Fleuves.  Les  peuples 
y ont  une  vénération  (ingulière 
pour  le  grand  & le  petit  Gange; 
ils  en  eliiment  les  eaux  faintes 
& facrées,&  ils  leur  attribuent 
des  vertus  merveilleufes  ; fu- 
perftition  que  les  fouverains 
Içavent  mettre  à profit, en  ven- 
dant chèrement  à leiir.s  fujets 
la  permiflîon  de  s’y  baigner,  ÔC 
même  d’v  puifer  de  l’eau. 

1.  Outre  le  motif  général  qui 
porta  les  Grecs  de  les  Romains, 
ainlî  que  les  autres  peuples  de 
la  terre , à fe  livrer  à l’idolâtrie 
des  Fleuves  & des  fontaines  , 
[c’ell-à-dire , leur  grande  uti- 
lité ] Maxime  de  Tyr  dans  fon 
trente  - huitième  difeours  , en 
rapporte  plufieurs  raifons  par- 
ticulières. Les  Payens  , dit-il , 
rendirent  aux  Fleuves  des  hon- 
neurs divins  pour  ftx  différen- 
tes raifons.  La  première  & la 
principale  étoit  l’utilité  & les 
avantages  confidérables  que  les 
peuples  recevoient  des  Fleuves 
6c  des  fontaines  qui  arrofoient 
leurs  païs.  Ainfi , les  Égyptiens 
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offrirent  leurs  hommages  an 
Nil;  les  Indiens , au  Gange  8e 
à rindus  , parce  qu’ils  attri- 
bupient  toute  la  fertilité  de 
leurs  terres  , aux  débordemens 
annuels  3c  périodiques  de  ces 
Fleuves  , qui  inondant  leurs 
campagnes  , leur  tenoient  lieu 
de  pluies  abondantes  , qui  font 
très-rares  chez  ces  peuples. 

La  fécondé  raifon  de  ce  cul- 
te  étoit  prife  tant  de  la  beauté 
des  eaux  de  certains  Fleuves , 
que  des  agrément  qu'elles  ré- 
pandent dans  les  lieux  où  elles 
coulent.  Ainlî , le  Pénée  en  bai- 
gnant là  vallée  de  Tempé,  en 
fit  un  lieu  de  délices  , dont  les 
Poètes  anciens  & modernes  ont 
parlé  comme  d’un  lieu  digne  du 
fejour  des  dieux  mêmes.  Le 
Fleuve  de  Ladon  en  Arcadie 
dut  aullî  par  cette  raifon  être 
un  des  Fleuves  les  plus  révérés 
des  Grecs  , puifque  Paufanias 
alTure  que  de  tous  les  Fleuves 
de  la  Grgqe  , il  n’y  en  avoit 
aucun  qwlui  fût  comparable 
pour  la  beauté  de  la  clarté  de 
Tes  eaux. 

La  troifième  raifon  prife  de 
la  valle  étendue  d’un  Fleuve, 
porta  les  Scythes  à honorer  le 
Danube  au-deffu$  de  tous  les 
autres  Fleuves.  Les  Romains 
ne  s’en  éloignèrent  pas  non 
plus,  & on  le  trouve  repréfen- 
té  comme  une  divinité  fur  les 
médailles  de  Trajan.  Le  Rhin 
mérita  auffi  par  fa  grandeur  d’ê- 
tre gravé  fur  les  médailles  Ro- 
maines avec  cette  infeription: 
SA£!/S  PROVINCIARUM  , 
au  revers  de  Pofthume. 
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La  quatrième  raifon  étoic 
prife  des  iîèlions  ingenieufes, 
que  les  Poètes  & les  Mytho- 
logues ont  débitées  au  fujet  des 
Fleuves  ; ainfi , pour  faire  va- 
loir la  divinité  d’Achélous  , 
qu'Homère  honore  du  titre  de 
roi  des  Fleuves , que  n’ont  point 
avancé  les  Poètes  touchant  le 
combat  célébré  que  le  génie  de 
ce  Fleuve  eut  à foutenir  cen- 
tre Hercule  ? Au  reûe , l’A- 
chélous  étoit  fi  révéré  , que  l'o- 
racle de  Dodone  ordonnoit 
fouvent  à ceux  qui  venoient  le 
confulter,  d’aller  offrir  des  fa- 
crifices  à ce  Fleuve,  pour  fe 
le  rendre  favorable.  Il  avoit 
fes  autels,  ainfi  que  le  Céphife 
& l’Alphée.  Les  aventures  de 
Daphné  avec  Leuclppe,  rappor- 
tées dans  Paufanlas,  de  celles 
de  Neptune  avec  Cérès  fur  les 
bords  du  Ladon>  augmentèrent 
encore  la  vénération  qu’on  avoit 
pour  ce  Fleuve , à caufe  de  la 
beauté  de  fes  eaux. 

La  cinquième  raifon  étoit 
fondée  fur  quelque  réglement 
ou  loi  particulière , ou  peut- 
être  même  fur  quelque  maxime 
de  politique;  ainfi,  Sybotas , 
roi  de  Meflénie,  ordonna  que 
les  Rois  fes  fucceffeurs  onri- 
r oient  des  facrifices  tous  les  ans 
au  Fleuve  Pamifus. 

La  fixième  raifon  venoit  de 
quelque  ordonnance  de  reli- 
gion. Tel  fut  le  motif  qui  en- 
gagea les  Athéniens  à recon- 
noltre  rlliflus  pour  un  de  leurs 
dieux  tutélaires. 

11.  Les  raifons  qu’apporte 
Maxime  de  Tyr,  ne  font  pas 
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les  feules  qu’eurent  les  Payens 
d’élever  à la  dignité  de  dieux 
& de  déeffes  les  Fleuves  & Ici 
fontaines;  ils  y furent  encore 
engagés  par  la  facilité  du  com- 
merce que  les  grandes  rivierei 
établiffent,  non  feulement  en- 
tre les  peuples  de  différentes 
provinces  , mais  encore  avec 
les  nations  des  contrées  les 
plus  éloignées,  par  la  commu- 
nication qu’ont  les  grands  Fleu- 
ves avec  les  mers. 

Un  autre  motif  étoit  l’obfcu- 
rité  de  l’origine  des  Fleuves 
& des  fontaines , & la  perpé- 
tuité de  leur  cours  , qu’ils  ad- 
miroient  comme  un  myftère  im- 
pénétrable de  la  nature,  mais 
digne  de  la  plus  profonde  vé- 
nération ; auifi  , Sénèque  die 
qu’on  révéroit  fur-tout  la  four- 
ce  des  Fleuves,  Sc  que  c’étoit- 
là  qu'on  alloit  leur,  rendre  fes 
premiers  hommages. 

Le  troifième,  c’étoit  lorfque 
par  leur  profondeur  & leur 
largeur,  ils  fervoient  de  limi- 
tes 6i  de  barrières  à de  puif- 
fantes  nations  , ainfi  que  le 
Rhin  , le  Danube  , l’£uphrate 
& quelques  autres  Fleuves.  On 
ne  les  regardoit  pas  feulement 
comme  autant  de  défenfes  na- 
turelles contre  les  invafions 
fubites  d’un  ennemi  ambitieux 
& puiüTant , mais  aufli  comme 
des  bornes  facrées  & inviola- 
bles qu’on  ne  pouvoit  franchir 
fans  commettre  une  efpèce  de 
facrilege. 

4.“  On  déféroit  encore  des 
honneurs  diftingués  aux  Fleu- 
ves quvtraverfoient  ou  qui  bai- 
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gnoientles  murs  des  villes  prîn« 
cipales,  & fur-tout  des  capi- 
tales  des -États;  ainfî,  le  Sca- 
mandre  & le  Tibre  figurent, 
le  premier  dans  Homère  , le 
fécond  dans  Virgile  , comme 
les  Patrons,  l'un  de  la  ville  de 
Troye,  & l’autre  de  celle  de 
Rome.  Et  combien  de  Fleuves  ne 
voyons-nous  pas  repréfentés  au 
revers  des  villes  Grecques , 
avec  leurs  autres  Dieux  ? 

5.°  Les  fidlions  des  Poètes 
& des  Mythologuçs,  formèrent 
de  quantité  de  Fleuves  & de 
fontaines  , comme  autant  de 
perfonnages  réels  à qui  iis  prê- 
tèrent des  noms  de  Héros,  de 
Rois,  de  Princes  & de  Prin- 
cefles. 

Le  culte , que  l’Antiquité 
rendit  aux  Fleuves  & aux  fon- 
taines, fut  donc  aufil  fondé  fur 
la  perfuafion  oû  l'on  étoit  que 
les  génies  des  grands  perfon- 
oages  dont  ils  portoient  les 
noms  , réfidoient  dans  leurs 
eaux  , qu'ils  leur  communi- 
quoient  leur  vertu  , qu’ils  les 
gouvernoient  à leur  volonté. 
Les  Poètes  nous  donnent  même 
des  defcriptions  pompeufes  des 
palais  fouterreins  de  ces  divi- 
nités des  caux,  avec  autant  d’e- 
ataélitude  que  s’ils  avoient  été  à 
leur  cour. 

Mais , quelque  vénération 
qu’on  ait  eue  anciennement  pour 
les  Fleuves  en  général , il  y en 
avoit  de  très-privilégiés,  tèis 
que  ceux  qui  étoient  confacrés 
à quelqu'une  des  premières  di- 
vinités. Entre  ceux-<5,  fans 
rien  dire  du  Fleuve  Inachus , 
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qu'Héfîode  nomme  le  favori  du 
Ciel,  ni  du  Fleuve  Eurotas, 
ni  de  quelques  autres  qu'on  in- 
voquoit  fous  le  titre  de  quel- 
que dieu  célefte,  l’Alphée  fut 
des  plus  folemnifés  , comme 
étant  particulièrement  chéri  de 
Jupiter.  De  tous  les  Fleuves , 
dit  Paufanias , il  n’y  en  a aucun 
qui  foit  plus  agréable  à Jupi- 
teê  que  l’Alph^.  Audi  n’étoit- 
il  pas  permis  de  fe  fervir  d'au- 
tre eau  que  de  celle  de  ce  Fleu- 
ve , pour  délayer  les  cendres 
des  viélimes  qu’on  iramoloit  à 
Jupiter  Olympien.  Les  Arufpi- 
ces  faifoient  de  ces  cendres  un 
mortier  qu'ils  employoient  à 
enduire  tous  les  ans,  le  19  de 
Mars , l'autel  de  ce  Dieu  , ÔC 
à réparer  les  degrés  par  lefquels 
on  y montoit. 

Les  Romains  n’eurent  pas 
moins  de  vénération  pour  le  Ti- 
bre. Dans  quelle  majeüé  Vir- 
gile ne  le  fait-il  pas  apparoi- 
tre  en  fonge  à Enée  ? Souve- 
rain maître  du  lieu  o&  ce  Héros 
repofoit,  & aufE  verfé  que  Ju- 
piter même  dans  la  connoiflàn- 
ce  de  l'avenir,  il  lui  annonce 
la  grandeur  de  fes  deftinées , 
& l'inllruit  de  ce  qu’il  doit  fai- 
re pour  s’en  rendre  digne.  Ce 
Héros  fe  tournant  alors  vers 
l’orient,  félon  l’ufage  obfervé 
dans  J'invocarion  des  Dieux 
céleftes  ; & après  avoir  pris 
de  l’eau  duTibrc  dansfes  mains, 
autre  pratique  ulîtée  dans  l’in- 
vocation des  Fleuves,  ce  Hé- 
ros, dis-je,  adrefl'e  fa  priera 
au  Tibre,  comme  à la  divinité 
cutélaire  du  pa'is,  il  exalte  U 
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fainteté  de  fes  eaux,  il  l’ho- 
nore  du  titre  fuperbe  de  maître 
de  l’Italie,  il  implore  fa  pro- 
tedlion  , de  jure  de  ne  jamais 
cefler  de  lui  rendre  fes  hom- 
mages. 

Le  CHtumne,  Fleuve  à une 
lieue  de  Spolete  dans  l'Ombrie, 
fut  aullî  uirt  honoré. 

III.  Selon  Héfiode  , on  ne 
devoir  point  palTer  les  Fleuves, 
ni  les  rivières  , fans  les  invo- 
quer auparavant , en  fe  lavant 
les  mains  dans  leurs  eaux.  Les 
Dieux,  ajoûte-t-il,  fe  mettent 
en  colère  & punilTent  févere- 
ment  ceux  qui  négligent  de  le 
faire. 

Mais,  dans  les  grandes  oc- 
calions,  ainlî  que  dans  les  ex- 
péditions militaires , on  s'étu- 
dioit  à fe  rendre  les  divinités 
des  Fleuves  favorables,  en  leur 
faifaiit  des  facrifices  de  pompe 
& d’appareil , avant  que  de  tra- 
verfer  leurs  eaux  ; c’eft  ce  que 
les  Grecs  appelloient  Aia^a» 
tifix  (viif  immoler  des  viûimes 
pour  U pjjfage.  Les  magillrats 
Komains  n’ofoient  même,  félon 
Fellus,  palTer  le  ruifleau  Pé- 
tronia  poux  entrer  dans  le  champ 
de  Mars , qu’ils  n’eulTent  au- 
paravant confulté  les  Augures 
fur  fes  bords  ; cérémonie  que 
les  Préteurs  & Propréteurs  ob- 
fervoient  aufli  avant  que  de  fe 
mettre  en  marche  pour  quelque 
expédition  militaire  , félon  Ci- 
céron. Le  facriâce  le  plus  or- 
dinaire en  ces  occalions,  étoit 
* W,,  celui  d’un  cheval  ; Xerxès  offrit 
des  chevaux  blancs  en  facrifi- 
«e  au  Fleuve  du  Strymon , avant 
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que  de  le  traverfer  pour  entrer 
dans  la  Grece , ainfi  que  nous 
l’apprend  Hérodote.  Tiridate 
oflrit  audî  un  cheval  à l’Eu- 
.phrate,  avant  que  de  le  palTer 
avec  L.  Vitellius , général  de 
l’armée  Romaine  , fous  l’empi- 
re de  Tibere.  Quant  à Vitel- 
lius, il  ht  un  facrihee  de  tau- 
reaux , félon  l’ufage  des  Ro- 
mains. 

On  fe  contentoit  même  quel- 
uefois  d’offrir  des  chevaux  aux 
leuves  fans  les  immoler  , en 
les  précipitant  dans  leurs  eaux 
ainli  que  le  pratiquo^nt  les 
Troyens  à Té?ard  du  ocaman- 
dre.  Quelquefois  on  fe  conten- 
toit de  les  laiffer  vivre  en  li- 
berté dans  les  prairies  voilines. 
Ainfi , Jules  Géfar  avant  que 
de  palTer  le  Rubicon  , pour 
marcher  contre  Rome,  voua  à 
ce  Fleuve  un  alTez  grand  nom- 
bre de  chevaux,  qu'il  abandon- 
na à eux-mêmes  dans  les  pâtu-, 
rages  des  environs. 

On  facrihoit  aullî  des  tau- 
reaux aux  Fleuves,  ainlî  qu’à 
TOcéan  & à Neptune.  Lucul-, 
lus  facrihe  un  taureau  à l’Eu- 
phrate, avant  que  de  le  paffer 
pour  pourfuivre  Tigrane.  On 
donnoit  même  quelquefois  aux 
Fleuves  la  hgure  d'un  taureau; 
d’où  leur  vient  le  furnom  de 
Souvent  aulC  on  les 
repréfentoit  avec  des  cornes 
de  taureau  ; d’où  le  Nil  , le 
Tibre , le  Rhin , l’Éridan  & 
quelques  autres  Fleuves  font 
appellés  par  les  Poètes  Kr«a- 
■tifUffv  , KefXTÔftfti  . Cornifor- 
mes,  Comigeri,  C'étoit  d’ailleurs 
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»in  fymbole  de  l’abondance  qu’ils 
portoient  avec  eux. 

Outre  les  facriiices  de  che- 
vaux fit  de  taureaux  qu’on  of- 
froitaux  Fleuves,  on  leur  ren- 
doit  encore  Tes  hommages  par 
des  offrandes  de  differentes  ef- 
pèces.  Une  des  plus  finguliè- 
res , étoît  celle  que  les  jeunes 
üJles  de  Troyc  & des  environs, 
faifoient  de  leur  virginité  au 
Fleuve  Scamandre  , en  allant  fe 
baigner  dans  fes  eaux  la  veille 
de  leurs  noces.  Une  autre  ctoit 
<le  vouer  fes  cheveux  à quel- 
que Fleuve.  Paufanias  rapporte 
dans  fon  vt^age  d’Arcadie  , 
que  la  jeunelle  de  Philiaiie  ou 
rhigalic  , alloit  certains  jours 
fe  couper  les  cheveux  fur  les 
bords  du  Néda,  pour  les  lui 
confacrer. 

Cette  pratique  devoir  être 
fort  ancienne  dans  la  Grèce  , 
puifque  nous  lifons  dans  Homè- 
re que  Pélèe  voua  au  Fleuve 
Sperchius  la  chevelure  de  fon 
Fis  Achille.  Cet  ufage  devoir 
aulE  avoir  eu  cours  en  Égypte; 
car,  le  même  Poète  remarque 
que  Memnon,  Fis  de  l’Aurore, 
facrifia  fa  chevelure  au  NU. 

IV.  Si  nous  voulons  préfen- 
tement  confulter  nos  recueils 
de  Fgures  antiques,  nous  y ver- 
rons plulieurs  divinités  de  Fleu- 
ves & de  fontaines  mêlées  avec 
les  principaux  dieux  du  Paga- 
nifme , entre  lefquels  il  eft  aife' 
de  les  dillinguer  par  les  fym- 
boles  qui  leur  font  propres. 

Les  Fleuves  s’y  font  connoî- 
tre  par  de  longs  cheveux  on- 
dés,  par  une  couronne  de  ro- 
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féaux,  ainfî  que  te  Danube  an 
revers  d’une  médaille  de  Tra- 
jan,  & que  le  Tibre  dans  Vit- 
gilc  : 

Et  crincs  umirofa  tigeijt 

' arunJo. 

On  y voit  auffi  les  Fleuves 
couronnés  d'autres  plantesaqui- 
tiques,  & ils  en  tiennent  quel- 
quefois à la  main,  ou  un  gou- 
vernait. Au-deffous  de  leurs 
Fgures,  font  fouvent  repréfen-- 
tés  , ou  une  barque  , ou  un 
éperon  de  galère  , ÔC  prefque 
toujours  une  urne  renverfée  , 
d’oü  paroit  couler  de  l'eau,  de 
fur  laquelle  s’appuye  le  Fleuve 
à demi-couché. 

Outre  ces  ypes  qui  établit- 
fent  une  diFfercnce  marquée 
entre  les  Fleuves  & les  autres 
divinités  , ils  ont  encore  des 
fymboles  particuliers  qui  les 
caradièrifent,  & les  dillinguent 
les  uns  des  autres.  Le  Croco- 
dile , ou  l’Hippopotame,  l’Ibis, 
richneumonâc  autres  lymbolesj 
nous  annoncent  le_  Nil , ainfi 
qu’une  louve  qui  allaite  deux 
enfans  , défigne  le  Tibre. 

On  reconnoît  encore  cer- 
tains Fleuves  par  des  plantes 
particulières  qui  naiffent  dans 
leur  fein  , ou  fur  leurs  rivages, 
ou  dans  leur  voilinage;  ainfi, 
une  feuille  d’Ache  marque  le 
Fleuve  Himéra  en  Sicile,  ou  le 
Fleuve  Sélinus  dans  La  Troade. 

Mais,  comme  tout  ell  Fgni- 
Fcatif  fur  les  médailles  , 
qu’aux  attitudes  , aux  policion^S 
Si  aux  airs  de  tête , les  Anti- 
quaixes  font  ^uiC  fort  attentifs 
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ii  examiner  la  manière  dont  les 
rieuves  font  repréfentés  fur  ces 
jnonumens  , pour  juger  , par 
exemple,  s’ils  font  navigables 
ou  non,  s’ils  ont  un  long  cours, 
s’ils  vont  jufqu'à  la  mer , &c 
ainfi  du  relie. 

Y font-ils  6guré$  en  hommes 
âgés  & barbus,  ce  fout  ordi- 
sairemeot  de  grands  Fleuves 
ravigables,  qui  vont  fe  rendre 
à la  mer.  S’y  montrent-ils  en 
jeunes  hommes  fans  barbe,  ce 
ne  font  le  plus  fouvent  que  des 
rivières  qui  à peine  peuvent 
porter  bateau. 

Si  les  rivières  paroilTent  fur 
les  médailles  fous  la  figure  de 
femmes  , ou  plutôt  de  nymphes, 
c’ell,  dit  M.  Vaillant,  qu’elles 
se  vont  pas  jufqu’à  la  mer , 
qu’elles  fe  joignent  fur  leur  rou- 
te à quelque  Fleuve  plus  con- 
iidérable , qui  les  reçoit , & leur 
fait  perdre  leur  nom. 

Élien  nous  apprend  même 
que  les  Agrigentins,  pour  fai- 
re connoître  que  le  Fleuve  qui 
palToit  par  leur  ville,  e'toit  fort 
petit, &avoittrès-peu de  cours, 
i’adorerent  fous  la  ligure  d’un 
bel  enfant,  à l’honneur  de  qui 
ils  confacrerent  une  llatue  d’i- 
voire dans  le  temple  d’Apol- 
lon à Delphes. 

C’eft  peut-être  encore  pour 
caraélérifer  plus  particulière- 
ment certains  Fleuves , que  l’ur- 
ne des  uns  eft  fort  penchée , 
l’ouverture  en  ba$,&  que  l’ur- 


F L 3(37 

ne  des  autres  ell  de  niveau  , ôc 
comme  à demi -plongée  dans 
l’eau,  pour  exprimer  que  le 
cours  des  uns  ell  très-rapide, 
& que  le  cours  des  autres  eft 
lent  & tranquille.  Ces  mêmes 
Fleuves  font  pofés  fur  les  mé- 
dailles à droite  ou  à gauche, 
félon  leur  cours  vers  l’Orient, 
ou  vers  l’Occident. 

FLEVUM  . Fltvum  , {a} 
nom  d’une  fortereCTe  fur  les 
côtes  de  l’Océan,  félon  Taci- 
te. Pline  donne  le  nom  de  Fle- 
vum  à l’une  des  embouchures 
du  Rhin.  La  forterelTe  de  Ta- 
cite devoit  être  dans  ces  quar- 
tiers-là , puifque  c’étoit  de-là, 
félon  lui , qiie  l’on  gardoit  les 
côtes  de  l’Océan. 

FLORALIS  , Tloralis  , nom 
d’un  Flamine.  Voye^  Flamines. 

FLORAUX,  Floralta,  {b) 
jeux  qui  furent  inftitués  en  l’hon- 
neur de  Flore,  dont  le  culte 
fut  établi  dans  Rome  par  Ta- 
tius,  roi  des  Sabins , &.  collè- 
gue de  Romulus.  Elle  avoit  dé- 
jà du  tems  de  Numa  Pompilius 
fes  prêtres  & fes  facrifices  ; 
mais,  on  ne  commença  à célé- 
brer fes  jeux  que  l’an  de  Rome 
513,  fous  deux  Édiles  de  la  fa- 
mille des  Publiciens.  C’eft  Ovi- 
de qui  nous  l’apprend  , ce  font 
les  médailles  qui  le  confirment, 
& Tacite  n’y  donne  pas  peu  de 
poids,  lorfq^u’il  dit  que  Lucius 
& Marcus  Publicius  firent  re- 
bâtir le  temple  de  Flore  dans 


Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  7«.  Plin.  T.  VIII.  p.  164.  e* /■■'«.  Antiq. 

T.  I.  p.  aai.  ir^pl-  B<in,  tic  Munif,  T.  I.  p. 

(i)  Juft.  L.  XLIII,  c.  4.  Vlyth.  par|a8o,t8i, 

M.  l'Abb.  Ban.  Tum.  IV,  pa{.  441.  & I 
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le  cours  de  leur  édilité.  Ce- 
pendant, on  ne  renouvclloit  ces 
jeux  que  lorfque  l'intempërie 
de  l'air  annonçait  ou  Caifoit 
craindre  la  llérilité  , ou  lorfque 
les  livres  des  Sibylles  l’ordon- 
noient  , félon  la  remarque  de 
Pline. 

Ce  ne  fut  ^ue  l’an  de  Rome 
580,  que  les  jeux  Floraux  de- 
vinrent annuels  , à l'occalion 
d'une  ftcrilité  qui  dura  plufieurs 
années,  & qui  avoir  été  annon- 
cée par  des  printems  froids  & 
pluvieux.  Le  Sénat , pour  flé- 
chir Flore  & obtenir  de  meil- 
leures récoltes  à l’avenir  , or- 
donna que  les  jeux  de  cette 
divinité  fuffent  célébrés  tous 
les  ans  régulièrement  le  18  d’A- 
vril  ; ce  qui  eut  lieu  jufqu’au 
tems  qu’ils  furent  entièrement 
profcrits.  Le  décret  du  Sénat 
commença  à être  exécuté  fous  le 
confulat  de  Poftumius  6c  de  Læ- 
nas.  Le  fonds  , confacré  aux 
frais  des  jeux  Floraux,  fut  tiré 
des  amendes  de  ceux  qui  s’é- 
toient  appropriés  les  terres  de 
la  République. 

On  les  célébroit  la  nuit  aux 
flambeaux  dans  la  rue  Patri- 
cienne ; & quelques-uns  pré- 
tendent que  le  cirque  de  la  col- 
line Hbrtulorumy  étoit  unique- 
ment defliné.  On  y donna  au 
peuple  la  comédie  entre  plu- 
fieurs autres  plaifirs  de  ce  gen- 
re. Si  l’on  en  croit  Suétone 
dans  la  vie  de  Galba,  & Vo- 
ifcus  dans  celle  de  Carin,  ces 
rinces  y firent  paroître  des 
éléphans  qui  danloient  fur  la 
corde.  Mais  , le  dérèglement 
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dans  les  moeurs,  caraélérifoir 
proprement  les  jeux  Floraux. 
C'ell  aflez  pour  s’en  ‘convain- 
cre, que  de  fe  rappcller  qu'oa 
y rall'embloif  les  courtifannes 
toutes  nues  au  fon  de  la  trom- 
pette ; & quoique  Saint  Au- 
guflin  ait  foudroyé  avec  raifon 
un  fpeéiacle  fi  honteux  , Juvé- 
nal  en  dit  autant  que  lui  dans 
ces  quatre  mots  : DigniJJima 
prerfus  Florjli  matronu  tuba. 

Ovide  fe  contente  de  pein- 
dre les  jeux  Floraux  fous  les 
couleurs  de  cette  galanterie  , 
dont  il  donne  dans  fes  écrits  de 
fl  dangereufes  leçons.  La  déefle 
Flore  , dit-il,  vouloir  que  les 
courtifannes  célébraflent  fa  fê- 
te , parce  qu’il  eft  julle  d’aver- 
tir les  femmes  qu’elles  doivent 
profiter  de  leur  beauté  , pen- 
dant qu’elle  eft  dans  fa  .fleur; 
& que  fi  elles  lailfent  pafler  le 
bel  âge,  elles  feront  méprifées 
comme  une  rofe  qui  n’a  plus 
que  fes  épines  ; morale  toute 
lemblable  à celle  de  nos  opéra  ; 

Oit  font  Us  noms  honteux  d'erreur 
& de  foibUJfc  ; 

Notre  devoir  ejl  combattu  , 

Et  l'exemple  des  Dieux  y fait  à 
la  jeunejje 

Uu  fcrupule  de  la  vertu. 

Valere  Maxime  rapporte  que 
Caton  s’étant  un  jour  trouvé  à 
la  célébration  des  jeux  Floraux, 
le  peuple.plein  de  confidération 
pour  un  homme  fi  refpeélable, 
eut  honte  de  demander  en  fa 
préfence  le  fpeéiacle  des  infâ- 
mes nudités  de  ce  jour-là.  Fa- 

vonius 
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yonius  lui  ayant  repréfenté  iet 
égards  extraordinaires  qu'on 
«voit  pour  lui  prit  le  parti 
de  fe  retirer  pour  ne  point  trou* 
bier  la  f£te  ; de  en  même  tems 
ne  point  voir  les  difordres  qui 
s'y  commettoient  ; alors  le  peu- 
ple s’étant  apperçu  de  la  com- 
plaifance  de  Caton , le  combla 
d'éloges  après  fon  départ , & 
ne  changea  rien  k fes  plaifîrs. 
Mais , ce  fage  Romain  n'auroit- 
il  pas  mieux  fait  , ou  de  ne 
point  parottre  à ces  jeux  , ou 
d’y  demeurer , puifqu'il  y étoit 
pour  en  réprimer  la  licence  ? 
C'eft  à peu  près  ainfi  qu'en 
penfoit  Martial.  » Pourquoi, 

» dit-il,  en  apoftrophant  Ca'^ 

» ton  ,paroillîez-vous  aux  jeux, 
tt  puifque  vous  en  connoiflîez 
» la  licence?  N'étiez-vous  ve- 
» nu  au  théâtre  que  pour  en 
B fortir  ? » 

J^oJJes  jocofa  duUt  cum  facrum 
Floré 

Fefiofqut  lufus  6*  licentiam  vulgî , 

Cur  tn  theatrum  , Cato  ftvtrt  p 
venifii  ? 

’Jtn  idto  tantum  vtntras  ut  exi- 
res i 

FLORE  , Flora,  {a) 

l’une  des  déefles  qui  préfîdoient 
aux  bleds.  On  lui  o£froit  des 
facriiîces  dans  certains  tems 
de  l'année  , félon  M.  l’abbé 
Banier. 

FLORE , Flora,  , l'une 

Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 

I.  P p. 

(SI  Myih.  par  M.  l'Abh.  Ban.  Tom 

JV.  pag.  .,t7.  ér  jmiv.  Aniiq#  cspl,  par 

Tom.  XVll, 
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des  nymphes  des  ifles  fortu- 
nées , que  les  Grecs  appelloienc 
Chloris^  Le  Zéphyre  l’aima,  la 
ravit  de  en  fît  Ion  époufe.  Elle 
étoit  alors  dans  la  première 
jeunelTe  ; Zéphyre  l’y  fixa , em- 
pêcha le  tems  de  couler  pour 
elle,  de  la  fit  jouir  d'un  prin- 
tems  éternel.  Les  Sabins  l’ados 
rerent.  Le  collègue  de  Romu^ 
lus  lui  eleva  des  autels  au  mi- 
lieu de  Rome  nailTante. 

FLORE  , Flora  , 'tsapre  , (O 
déelTe  du  Paganifme.  Si  nous 
en  croyons  Laélance  , Flore 
étoit  une  femme  de  mauvaife  vie, 
qui  ayant  gagné  beaucoup  de 
bien,  fit  le  peuple  Romain  foa 
héritier,  de  lailTa  une  fomme 
conlidérable  pour  faire  célé^ 
brer  tous  les  ans  le  Jour  de  fa 
naififance,  par  une  fête  folenv* 
nelle , de  des  jeux  qui  de  fon 
nom  furent  appellés  Floraux. 
Mais , continue  ce  fçavant  Pe-> 
re  de  l’^life  , la  honte  tant  de 
la  fucceffion  que  d’une  telle  fê* 
te , porta  le  Mnat  à mettre  cet- 
te’courtifanne  au  nombre  des 
dieux , de  à feindre  qu’elle  éroie 
la  déeflè  des  Fleurs.  Ovide , 
pour  donner  un  air  de  vérité 
à cette  Fable,  a dit  que  Flore 
étoit  une  nymphe  appelléeChlo- 
rls  , qui  étant  mariée  avec  le 
Zéphyre  , avoit  reçu  de  foA 
époux  pour  fon  douaire  , un 
empire  fur  toutes  les  fleurs. 

- Quelques  Critiques , entre 
lefquels  font  VolHus  de  Bayle, 

D.  Bern.  ér  Montf  Tom.  I.  s8o,  181. 
Item,  ér  l’Acad.  des  Infcript.  St  Bell. 
Lcit.  Tora.  I.  pag.  a«s. 
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ne  irouvant  rien  de  femblable 
dans  les  Anciens,  fe  font  fort 
élevés  contre  Laélance  ; & le 
dernier  a ofé  dire  qu'il  avoic 
emprunté  le  fecours  du  menfon- 
ce,  & qu’aucun  autre  Pere  de 
î’Églife,  ni  aucun  Ancien  n’a- 
voient  rien  dit  de  femblable. 
Alais,  s’il  eft  vrai  que  Minu- 
tius  Félix,  Arnobe,  & S.  Au- 
guAin , parmi  les  Peres  de  l'É- 
glife,  Plutarque,  Macrobe  Sc 
un  ancien  ScholiaAe  de  Juvé- 
nal  parmi  les  auteurs  Profanes, 
parlent  à peu  près  de  même 
que  Ladlance  , la  critique  de  ces 
deux  Cenfeurs  tombera  d’elle- 
même.  Or,  Minutius  Félix  dit 
qu’Acca  Laurentia  Flore 
étoient  deux  célèbres  courtifan- 
nes  que  les  Romains  avoient 
élevées  au  nombre  des  dieux. 
Arnobe  donne  à Flore  la.  mê- 
me épithete  de  çourrifanne. 
Pour  ce  qui  regarde  Saint  Au- 
guftin,  que  peut-on  répondre 
à la  queAion  qu'il  fait  aux 
Pajens;  fçavoir  : Qu’ttoii~ce 
donc  f ve  ctttt  mere  Flori , quelle 
deejfe  étoit-ce , puifqu’elle  ne  tire 
toute  fa  ciUbmi  que  de  fes  in- 
famies > Sinon  que  c’écoit  une 
femme  débauchée , telle  que  la 
repréfente  Laélance.  Le  même 
faint  Doéfeur  obferve  en  un 
autre  endroit , que  les  impudi- 
cités  qui  fe  commettoient  aux 
jeux  floraux,  étoient  une  ex.- 
preflion  de  la  conduite  de  celle 
qui  J avoit  donné  lieu. 

Plutarque  raconte,  quoiqu’a- 
vec  quelque  différence  , la  mê- 
me hiAoire  que  Laélance.  I]  ; 
nomme  cette  femme  de  mauvai- 
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fe  vie,  Laurentia  ou  Accatau* 
rentia.  Macrobe , dans  fes  Sa- 
turnales , dit  à a£u  près  la  mê- 
me chofe.  L’a^ien  Scholiafte 
de  Juvénal,  qui  vivoic  peu  de 
tenu  après  ConAantin,  dit  en 
parlant  des  jeux  Aoraux,  qu'ils 
avoient  été  in Aitucs  par  Flore, 
& que  ces  jeux  étoient  mêlés 
d’obfcénités. 

Il  eA  vrai  cependant  que 
Varron  écrit  que  le  culte  de 
Flore  fut  inAitué  à Rome  par 
Tatius,  collègue  de  Romulus; 
& dès-là  il  eA  certain  qu’elle 
étoit  honorée  chez  les  Sabins 
avant  la  fondation  de  Rome, 

par  conféquent  quelques  iîè- 
cles  avant  le  tems  dont  parle 
Ladlance.  Il  eA  vrai  encore  que 
Pline  parle  d'une  Aarue  de  cette 
déeffe , de  la  main  de  Praxitèle, 
ce  qui  prouve  que  fon  culte 
étoit  célébré  dans  la  Grece, 
d’oû  il  étoit  paffé  dans  l’Italie, 
long-tems  avant  Romulus, qui 
l’adopta  lorfqu’il  s’affocia  avec 
Tatius  & les  Sabins.  Enfin , Juf« 
tin  nous  apprend  que  les  Pho- 
'céens,  qui  bâtirent  Marfeille, 
honoroient  la  même  déeffe. 

Pour  concilier  des  opinions 
contraires  , ne  peut-on  pas  fup- 
pofer  qu'à  la  vérité  Flore  étoit 
plus  ancienne  qu’Acca  Lauren- 
tia ; mais  que  celle-ci  ayant 
inAitué  le  peuple  Romain  fou 
héritier  , on  la  confondu  avec 
la  déeffe  Flore.  En  effet , il 
ctoit  ordinaire  de  joindre  fou- 
vent  desperfonnages  Modernes 
dont  oh  faifoit  l’apothéofe , à 
des  dieux  plus  anciens,  & de 
ipêler  leur  culte.  C’eA  aiafi , 
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pour  ne  pas  fe  fervir  d’aurres 
exemples , que  Romulus  fut  con- 
fondu avec  Quirinus , honoré 
long-tems  avant  lui  par  les  Sa- 
fains. 

La  déefle  Flore  fe  rencontre 
aflez  fouvent  fur  les  monumens. 
On  voit  fa  tête  ornée  de  fleurs 
«ians  les  familles  Servilia  & 
Claudia.  Une  figure  du  P.  Kir- 
ker  nous  montre  fon  image  tou- 
te entière.  Elle  eft  couronnée 
de  fleurs,  & tient  de  fa  main 
gauche  une  corne  d’abondance 
pleine  de  fleurs  de  toute  efpèce. 
Elle  eft  vêtue  premièrement 
d’une  robe  qui  lui  defcend  juf- 
qu’aux  pieds,  & qui  traîne  à 
terre  , & enfuite  d’une  autre 
par-defl^us,  qui  defcend  moins 
bas;  elle  a encorne  fur  «ut  cela 
tin  manteau  qu’elle  retroufle 
par-devant.  La  belle  Flore  don- 
née par  Boiflard  eft  auffi  cou- 
ronnée de  feuillage  de  de  fleurs; 
vile  a fur  fa  longue  tunique  un 
g;rand  manteau  ^angé,  ou  dé- 
coupé fur  tous  les  bords  en 
ananière  de  frange.  Un  Sphinx 
couché  à fes  pieds , & les  hié- 
Toglyphes  de  la  hafe  pourroient 
faire  croire  que  c’eft  une  Ifis. 
Peut-être  a-t-on  voulu  repre- 
fenter  l’une  & l’autre  déefl'e  , 
comme  on  voit  fouvent  dans 
vant  d’autres  monumens.  Cicé- 
ron met  Flore  au  nombre  des 
déeftès  meres  dans  la  premiè- 
re de  fes  Verrines. 

FLORE  , Flora , . ( <»  ) 

• fameufe  courtifanne.  Étant  dé- 
jà vieille,  elle  prenoit  plaifir  à 

Plut.  T.  I.  p.  619 , S47. 
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fe  fouvenîrdu  commerce  qu’elle 
avoit  eu  avec  Pompée;  Ôc  elle 
difoit  que , quand  elle  couchoit 
avec  lui,  elle  ne  pouvoit  ja- 
mais le  quitter  fans  le  mordre. 
Elle  racontoit  «m’un  des  plus 
intimes  amis  de  Pompée  , nom- 
mé Geminius  , étant  devenu 
palHonnément  amoureux  d’elle, 
la  pourfuivoit  continuellement 
de  l’importunoit  fans  cefte  pour 
obtenir  fes  faveurs  ; qu'enfin 
elle  lui  dit  franchement  qu’elle 
ne  pouvoit  les  lui  accorder  à 
caufe  de  Pompée;  que  Gémi- 
nius  s’adrefta  à Pompée  lui- 
même,  le  conjurant  de  l’aider 
dans  fa  paflîon  ; que  Pompée 
voulut  bien  lui  faire  ce  plaifir; 
mais  que  depuis  ce  moment-là 
il  n’eut  plus  aucun  commerce 
avec  elle  & ne  voulut  plus  la 
voir,  quoiqu’il  parût  toujours 
l’aimer.  Elle  ajoûtoit  qu’elle 
ne  fupporta  pas  cette  privation 
comme  les  courtifannes  font 
d’ordinaire  , mais  qu’elle  fut 
long-tems  malade  de  douleur 
& de  regret.  Cette  Flore  étoit 
pourtant  alors  fi  célébré  pour 
fa  beauté  & fa  bonne  grâce  ^ 
que  Cécilius  Métellus,  voulant 
orner  le  temple  de  Caftor  & de 
Pollux  des  plus  belles  ftatucs 
& des  plus  beaux  tableaux,  y 
plaça  le  portrait  de  Flore  au 
naturel,  à caufe  de  fon  excel- 
lente beauté. 

FLORE,  Flora,  (é) 

autre  courtifanne  dont  Juvénal 
fait  mention. 

FLORENCE  , Flortraia  , 

I (é)  Javen.  Satyr.  «.  v.  49.  - 
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4>wf(rTi'a , (d)  ville  d'Itstie  dans 
l’Étrurie , aujourd'hui  la  Tof- 
Cane.  Elle  elt  aflez  ancienne, 
quoique  Strabon  n’en  fafle  pas 
mention.  Elle  étoit  même  déjà 
confidérable  dès  le  tems  de  ' 
Sylla. 

Florus  compte  cette  ville 
entre  les  plus  illuftres  Munici- 
pes  qui  furent  vendus  à l’en> 
cait.  Dans  ce  paflage  , il  y a 
des  imprimés  où  l’on  lit  Ylutn-  , 
lia , qui  ell  aulS  un  des  noms 
de  cette  ville , puifque  Pline 
ne  la  défigne  que  par  le  nom 
de  Tes  habitans  , qu’il  appelle 
flutntini  ; mais  , il  y a des  ma- 
siufcrits  qui  portent  Floreniia, 
Tacite  la  compte  entre  les  Mu- 
nicipes  & les  colonies.  On 
écouta,  dit -il,  Us  requêtes  dts 
municipes  £>  des  colonies.  Les 
Florentins  fupplioient  que  l'en  ne 
détournât  point  U Clanis  de  fon 
lit  ordinaire  pour  le  conduire  dans 
l'Arnus.  M.de  Fontenelle  [élo- 
ge de  M.  Viviani,  dans  l'hiftoi- 
re  de  l’Académie  des  Sciences 
170} , p.  173],  explique  fort 
nettement  cette  matiète  , qui 
ell  affez  géographique  pour  trou- 
ver ici  la  place.  Voici  fes  pa- 
roles. a Après  un  débordement 
x>  du  Tibre , qui  avoit  fait  du 
n ravage  dans  Rome  , fous 
M Tibere , le  Sénat  chercha  les 
» moyens  de  s’en  garantir  à 
» l’avenir.  Celui  qui  fe  pré- 
D fentoicle  plus  naturellement, 

» étoit  de  détourner  les  rivie- 
m res  & les  lacs  qui  tombent 

(«)  Ptolem.  L.  Ul.  c.  I.  Plia.  T.  I.  p 

ni.  c.  tti 
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39  dans  le  Tibre.  Mais,  entrtf 
9 toutes  les  autres  rivières , 

9 la  plus  aifée  à détourner  étoit 
9 le  Clanis , appellé  maintenant 
» la  Ckiana  ; car , entre  les  mon- 
n tagnes  de  la  Tofeane , il  fc 
» forme  dans  une  longue  plai- 
» ne  un  grand  lac , que  la  Chia- 
3>  na  traverfe , Sx.  où  fes  eaux 
9 font  tellement  en  équilibre, 

B qu’elles  n’ont  pas  plus  de 
, » pente  pour  couler  du  côté 
9 d’Orient  dans  le  Tibre , que 
B du  côté  d’Occidentdans  l'Ar- 
9 nus  , qui  palTe  à Florence  ; 

» de  forte  qu’elle  coule  de  l’un 
U & de  l’autre  côté.  Elle  coo- 
9 tribue  beaucoup  aux  inonda- 
9 tions , tant  du  Tibre  que  de 
B l’Amus.  On  pouvoir  donc  , 

9 en  l%détournant  entièrement 
M dans  l’Arnus  , ôter  au  Tibre 
9 une  des  caufes  de  fes  débor- 
» demens;  mais,  on  eût  fauvé 
9 Rome  aux  dépens  de  Floren- 
9 ce  ; ôc  quoique  cette  viUq  ne 
9 fût  alors  qu’une  colonie  peu 
9 confidérable  , elle  fit  au  Sé- 
9 nat  des  remontrances  , qui 
B furent  écoutées ....  Les  Ro- 
9 mains  fe  déterminèrent  à lai£- 
9 fer  les  choies  comme  elles 
9 étoient  ; mais  depuis  ils  bû- 
9 tirent  une  groflè  muraille  , 
9 qui  ferme  d'une  montagne  à 
9 l’autre  la  vallée  par  où  pa& 
9 fe  la  Cbiana  pour  fe  jetter 
9 dans  le  Tibre  , & ils  laifl»- 
9 rent  au  milieu  une  ouvertu- 
B re  pour  régler  la  quamiré 
9 d’eau  qu’ils  vouloient  bien 

. iji.Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  79.  Flot. 
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recevoir.  Cette  muraille  Te 
» voit  encore  aujourd'hui.  » 

Frontin , parlant  des  colonies 
de  la  Tofcane , dit  que  celle  de 
Florence  fut  niende  par  les 
Triumvirs.  Elle  étoit  ÉpiTco- 
pale  dès  le  tems  du  pape  Mil- 
dade.  Elle  fut  érigée  en  Arche- 
vêché par  Manin  V.>  Elle  n’a 
commencé  à faire  quelque  figu- 
re que  depuis  le  renouvellement 
de  l’empire  d’Occident,  & fous 
les  empereurs  François.  Depuis- 
ce  tems-là , elle  a toujours  crû 
, en  richefles  & en  beauté  , & le 
nom  de  BtUt  eli  devenu  un  fur- 
nom,  que  l’on  attache  prefque 
toujours  au  nom  de  Florence. 
Fioren^'ia  , ou  Firtn^a  la  B*Ua  , 
difent  les  Italiens.  Le  duc  Al- 
bert de  Saxe  en  étoit  fi  charmé , 
qu’il  difoit  ordinairement  qu’on 
ne  devroit  pas  y laifler  entrer 
tous  les  jours  les  étrai^ers,& 
qu'il  ne  faudroit  la  lailler  voir 
que  les  fêtes  de  dimanches. 

L'Arnus  la  partage  en  deux. 
A l'orient  & au  feptentrion , elle 
cil  entourée  de  côteaux  agréa- 
bles de  fertiles , de  couverts  de 
belles  maifons  , de  jardins  de 
d'arbres  fruitiers.  Ces  côteaux 
en  amphithéâtre,  dans  l'efpace 
de  quatre  ou  cinq  milles,  s’élè- 
vent infenfiblement , fie  fe  joi- 
gnent aux  hautes  montagnes.  A 
l’occident  ell  une  plaine  de  gran- 
de étendue  , bornée,  de  pour 
ainfi  dire  fortifiée  par  l’Apen- 
nin , qui , en  tems  de  guerre , la 

(4)  Recueil  d’Amiq.  par  M.  le  Comc. 
de  Cayl.  Tom.  VI.  pag.  %«/j, 

(5]  Tic.  Li*.  L.  KXII.  c.  57. 

tf)  Tarit.  Wû.  L,  V,  c.  le. 
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met  à couvert  de  l’irruption  des 
ennemis  de  ce  côté-là. 

Cette  ville  , aujourd’hui  la 
capitale  de  la  Tofcane,  eildans 
le  Florentin  ou  état  de  Tofca- 
ne , auquel  elle  donne  fon  nom. 

S.  A.  R.  le  Grand  Duc  y fait 
fa  réfidence  depuis  plufieurs  an- 
nées ; de  les  Arts  utiles  de  agréa*  * 
blés  y fleuriffent  également  • 
par  une  effet  de  la  proteélion 
que  ce  Prince  leur  accorde. 

FLORENTINS , Flortntini^ 
les  habkans  de  Florence. 
Florence. 

FLORIDUS,  Flondus,  nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirque.  ' 
Voyt^  Chevaux  du  Cirque. 

FLORIFÉRA,  (<s)  épithere 
que  les  Poètes  donnent  fréquente 
ment  à Cérès. 

FLORONIE,  Floronia,  (^) 
Vellale  qui  fut  convaincue  de 
s’être  laiuee  corrompre , l'an  de 
Rome  ^36,  de  ai6  avant  Jefus- 
Chrift.  Pour  éviter  la  peine  de 
fbn  crime,  elle  fe  donna  elle- 
même  la  mort.  Celui,  qui  l’a- 
voit  débauchée  , fut  battu  de 
verges  dans  le  champ  des  alTem- 
blées  par  le  fouverain  Pontife» 
jufqu’à  ce  qu'il  eut  expiré  fout 
les  coups. 

FLORUS  [Gessius],  (c) 
GtJJius  Tlorus  , F irrioç  « 

fut  envoyé  pour  gouverner  la 
Judée , l’an  onzième  de  l’empire 
oie  Néron , ayant  obtenu  cet 
emploi  par  le  crédit  de  fa  fem- 
me , qui  étoit  amie  de  Poppéa. 

de  Aniû].  ludsïi;.  p.  <99-  & fil-  de 
Bell.  Judaic.  pag.  798.  Ctdr.  Hiit.  deq 
£<np.  T.  III.  p.  371.  & friv. 
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Il  trouva  le  païs  dans  un  dtat 
qui  eût  ofTert  à un  Gouverneur 
lage  , a(flif  Sc  bien  intentionné , 
une  belle  matière  à exercer  {es 
talens  & les  vertus  , mais  qui 
ne  parut  à GelTius  Florus  qu’u- 
ne occafîon  de  piller  & de  s’en- 
richir. 

• Il  fuccéda  à Albinus  qu’il  fit 
regretter.  Albinus  cachoit  au 
moins  fa  marche,  & paroifloit 
fufceptible  de  quelque  honte. 
Gellîus  Florus , au  contraire,  fit 
publiquement  trophée  de  fes 
injuAices  , de  fes  rapines  , de 
fes  cruautés  , de  il  fe  conduifit 
^ l’égard  de  la  nation  des  Juifs , 
comme  un  bourreau  qui  eût  été 
envoyé  pour  exécuter  des  cri- 
minels. Sans  miféricorde,  fans 
pudeur,  il  nefçavoit  ni  s’atten- 
drir fur  les  maux^  ni  rougir  de 
touf  ce  qui  eA  honteux.  Réu- 
niffant  la  rufe  à l'audace  , il 
excelloit  dans  l’art  funeAe  de 
jetter  des  nuages  fur  l’évidence 
de  la  juAice  & du  bon  droit. 
C’étoit  peu  pour  lui  de  vexer 
& de  piller  les  particuliers  ; il 
dépouilloit  les  villes  entières  , 
il  ravageoit  un  grand  païs  tout 
à la  fois.  Ses  intelligences  avec 
les  brigands  éclatoient  à la  vue- 
^ de  tout  le  monde;  & il  n’y  man- 
quoit  que  de  publier  à fon  de 
trompe  une  permifCon  générale 
de  voler  âc  de  tuer , à condition 
de  lui  réferver  une  part  du  bu- 
tin. Un  gouvernement  fi  tyran- 
nique At  déferrer  la  contrée  ; & 
il  y eut  un  grand  nombre  de  fa- 
milles qui  abandonnèrent  leurs 
ctabliAemens  ôc  leurs  biens  , 
pour  aller  chercher  au  moins 
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chez  l’étranger  la  fûreté  & la 
paix. 

CeAius  Gallus  étoit  en  même 
tems  gouverneur  de  Syrie , & 
nul  des  Juifs  n’ofoit  l’aller  trou- 
ver pour  lui  faire  des  plaintes 
de  Oeflius  Florus.  Mais , étant 
venu  à Jérufalem  lors  de  la 
fête  de  Pâques,  tout  le  peuple 
dont  le  nombre  n'étoit  pas  moin- 
dre que  de  trois  millions  de 
perfonnes , le  con  jura  d’avoir 
compaAîon  des  malheurs  de  la 
nation , & de  chaAer  GeAîus 
Florus , que  l'on  pouvoir  di- 
te être  une  peAe  publique 

Îui  l’avoit  entièrement  défolée. 

leAius  Florus , qui  étoit  pré- 
fpnt , au  lieu  de  s’étonner  de 
voir  une  G grande  ^multitude 
crier  de  la  forte  contre  lui , ne 
At  au  contraire  que  s'en  raoc- 
quer  ; & CeAius  Gallus  pour  tâ- 
cher d'appaifer  ce  peuple  , fe 
contenta  de  lui  promettre  que 
GeAîus  Florus  agiroit  à l’ave- 
nir avec  plus  de  modération.  Il 
s’en  retourna  enfuite  à Antio- 
che; GeAîus  Florus  l’accompa- 
gna jufques  à Céfarée,  âc  fe 
juAiAa  dans  fon  efprit  par  fes 
impoAures.  Mais  , comme  i) 
voyoit  que  durant  la  paix  les 
Juifs  pourroient  l’accufer  de- 
vint l’Empereur , au  lieu  que 
la  guerre  couvriroit  fes  crimes  , 
parce  que  la  recherche  des 
moindres  maux  eA  étouffée  par 
de  plus  grands , il  accabloit  de 
plus  en  plus  les  Juifs  par  fes 
violences  & fes  injuAices  , a£n 
de  les  porter  à la  révolte. 

Quelque  grands  que  fufTent 
les  maux  que^la  tyrannie  de 
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Cedîus  Florus  faifoit  à la  na^' 
tion  Juive  , elle  les  fouffroit 
fans  fe  révolter.  Mais,  ce  qui 
arriva  à Céfarée  fut  comme  une 
étincelle  qui  alluma  le  feu  de 
la  guerre.  Les  Juifs  de  cette 
ville  ayant  prié  diverfes  fois 
un  Grec  , qui  avoir  une  place 
proche  de  leur  fynagogue,  de 
la  leur  vendre , avec  offre  de 
la  payer  beaucoup  plus  qu'elle 
ne  vaioit , il  ne  fe  contenta  pas 
de  le  refufer,  il  réfolut  pour 
les  mortifier  encore  davantage 
d'y  faire  bâtir  des  boutiques  , 
&de  ne  laifTer  ainfi  qu'un  paffa- 
ge  très-étroit  pour  aller  à leur 
fynagogue. . Quelques  jeunes 
Juifs  voulurent  empêcher  les 
ouvriers  de  continuer  ce  tra- 
vail ; mais , Gefltus  Florus  leur 
défendit  de  les  y troubler.  Alors, 
les  principaux  d'entre  eux  , du 
nombre  defquels  étoit  Jean , qui 
avoir  affermé  les  revenus  de 
l'Empereur,  donnèrent  huit  ta- 
lent à Geflius  Florus  pour  faire 
cefler  cet  ouvrage.  Il  le  leur 
^ promit  ; & au  lieu  de  tenir  fa 
parole  , il  n’eut  pas  plutôt  re- 
çu cet  argent  qu'il  partit  dé 
Céfarée  pour  s'en  aller  à Sé- 
bafle  , comme  s’il  eût  vendu 
aux  Juifs  if  ce  prix,  le  moyen 
& la  permilFon  dten  venir  aux 
armes. 

Le  lendemain  qui  étoit  un 
jour  de  Sabbath , les  Juifs  étant 
dans  leur  fyn.ngogue,  un  fédi- 
tieux  d’entre  les  Grecs  de  Cé- 
farée mit  à deliéin  à l’entrée, 
avant  qu’ils  en  fortifient , un 
vafe  de  terre,  & immoloit  des 
oifeaux  en  focrifice.  U n'eil  pas 
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croyable  jufqu’à  quel  point  cet- 
te a<flion  irrita  les  Juifs,  parce 
qu'ils  la  confidéroient  comme 
un  outrage  fait  à leurs'  loix 
& à leur  fynagogue  , qu’ils 
croyoient  en  avoir  été  fouillées. 
Douze  des  principaux  allèrent 
trouver  Geflius  Florus  à Sébafle 
pour  fe  plaindre  de  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  &c  implorer  fon  allîf- 
tance  , en  lui  touchant  quelque 
mot  des  huit  talens.  Mais,  au 
lieu  de  leur  rendre  juflice  , H 
les  fit  mettre  en  prifon,  & prie 
pour  prétexte  qu’ils  avoienc 
emporté  leurs  loix. 

Les  Juifs  de  Jérufalem  furent 
touchés  de  ce  que  fouffroient 
leurs  freres  de  Céfarée  ; 8c 
ncannvains  ils  fe  contenoient 
dans  le  devoir.  Mais,  Geflhis 
Florus,  qui  avoir  pris  à tâche 
d’ail  'mer  la  guerre,  envoya  dans 
le  même  tems  enlever  du  tréfor 
du  temple  dix-fept  talens  , fou» 
le  prétexte  du  fervice  de  l’Em- 
pereur. Cer  attrntat  pouffa  à 
bout  la  patience.du  peuple.  On 
accourt  de  toutes  parts  au  tem- 
ple • de  une  "multitude  infinie 
jettant  des  cris  d’indignation  & 
de  douleur,  invoque  ie  nom  de 
Céfar  , de  demande  d’être  dé- 
livrée de  la  tyrannie  de  Geflius 
Florus.  Quelques  féditieux  , 
qui  s'étoient  introduits  dans  Jé- 
riifalem  , inveéliverent  contre 
l'Intendant,  le  chargèrent  d’in- 
jures , de  pour  le  tourner  en  ri- 
dicule , âlloient  une  taffe  â la 
main  par  toute  la  ville  quêter 
pour  lui,  comme  pour  un  mi- 
férable  tourmenté  de  la  . faim. 
Cejte  dérifion  publique  ne  Âç 

A a iv 
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Î)u  honte  i Geffiut  Florut  de 
on  amour  pour  Targent,  mais 
il  ajoûta  à la  cupidité , le  motif 
de  la  colère.  Oubliant  Céfarée , 
od  avoieat  commencé  les  trou* 
blés , pour  la  pacification  def- 
quels  il  ètoit  même  payé  , il 
marche  furieux  du  côté  de  Jé> 
rufalem;  6c  plus  avide  encore 
de  butin  que  de  vengeance,  il 
•nene  avec  lui  grand  nombre  de 
foldats , cavalerie  8t  infanterie , 
Perchant  le  bruit  de  l’éclat , de 
voulant  d'une  étincelle  aifée  à 
dtoufier,  produire  un  incendie. 
Le  peuple  intimidé  penfa  il  coor 
jurer  l’orage , de  fortant  au-de- 
vant de  l’armée , il  fe  difpofoit 
à recevoir  Geflius  Florus  avec 
cous  les  honneurs  dûs  à fa  pla- 
ce. GelGus  Florus  détacha  un 
officier  à la  tête  de  cinquante 
cavaliers,  avec  ordre  de  dlffi- 
per  cette  multitude , de  de  dé- 
clarer au'il  ne  s’agidoit  point 
d'appailer  ffv  des  foumiffions 
feintes , celui  qu’ils  avoient  ou- 
cragé  avec  tant  d’infolehce;  & 
que  le  tems  étoit  venu  de  mon- 
trer leur  amour  pour  la  liberté 
ar  des  effiets , 6c  non  par  de 
mples  difeours.  C'étoit-là  por* 
ter  aux  Juifs  un  défi  ; mah , 
il  ne  fut  point  accepté.  Le  peu- 
le  avoit  des  intentions  paciv 
ques , de  bien  fiché  de  ne  pou- 
voir rendre  les  Romains  témoins 
de  fon  obéifiance,  chacun  fe 
retira  chez  foi  ; de  la  nuit  fe 
pafla  dans  les  crûmes  de  dans 
,les  allarmes. 

Geffius  Florut  alla  loger  au 
palais  d’Hérode;  de  le  lendemain, 
•’étam  affis  fiir  fon  tribunal»  il 


FL 

vit  venir  à lui  les  chefs  de$ 
Prêtres  de  tous  les  plus  illuftres 
perfonnages  de  la  ville,  à qui 
il  dénonça  qu'ils  euflent  à lui 
livrer  ceux  qui  l’avoient  infulté» 
s’ils  ne  vouloient  attirer  eux- 
mêmes  fur  leurs  têtes  la  puni- 
tion que  méritoient  les  coupa- 
bles. Les  repréfentations  qu’ils 
lui  firent  à ce  fujet,  n'eurent 
d’autre  efiet  que  de  l’aigrir  en- 
core davantage.  Enflammé  de 
colère  , il  ordonne  à fes  fol- 
dats d’aller  piller  la  ville  hau- 
te, de  de  tuer  tous  ceux  qu'ila 
y trouveroient.  Leur  paflîon  de 
s'enrichir  fe  trouvant  autorifée 
par  le  commandement  de  leur 
chef,  ils  ne  fe  contentèrent  pat 
du  pillage  qu’il  leur  avoit  per- 
mis , ils  l’étendirent  jufques  dans 
toutes  les  maifons,  de  coupè- 
rent la  gorge  aux  habitant  qu'ils 
y rencontrèrent.  Les  rues  dé- 
tournées , que  quelques  - uns 
cherchoient  pour  s’enfuir,  ne 
les  garantirent  pas  de  la  mort  ; le 
meurtre  Ait  général , de  il  n'y  eut 

Joint  de  forte  de  pillages  de  de 
rigandaget  que  l’on  n’exerçât. 
Ces  gens  de  guerre  menèrent  à 
Geffius  Florus  plufieurs  perfon- 
nes  de  condition,  qu’il  fit  dé- 
chirer à coups  de  fouet  de  cru- 
cifier enfuite.  On  ne  pardonna 
pas  même  aux  femmes,  ni  aux 
enfans  qui  étoient  encore  à la 
mamraelle , de  le  nombre  de  ceux 
qui  périrent  de  la  forte  fe  trou- 
va être  de  trois  raille  fix  cens 
trente  perfonnes. 

Une  aélion  fi  horrible  parut 
d’autant  plus  infupportabie  aux 
Juifs»  que  c’écoit  une  efpèce  de 
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Cruauté  que  les  Romains  n'a-  ceux  qui  avoient  été  tués  la 
voient  encore  jamais  exercée,  veille,  il  fe  livroit  aux  plus 
Gcllius  Florus  étant  le  premier  violens  emportemens.  Les  chefs 

?|ui  avoir  eu  la  hardielTe  de  des  Prêtres  & les  Grands,  allar- 
aire  déchirer  à coups  de  fouet  més  de  ce  commencement  de 
Sc  crucifier  devant  fon  tribunal  fcdition,  accourent  en  hâte,  Sc 
des  hommes  de  l’ordre  des  Che-  déchirant  leurs  vêtemens  , mê- 
valiers' ,*  qui , quoiqu’ils  fuflent  lant  les  prières  8c  les  exhorta- 
Juifs  , ne  laiflbient  pas  d’avoir  dons,  ils  perfuaderent  à cette 
été  honorés  par  les  Romains  , multitude  de  fe  féparer  ; & la 
d’une  dignité  fi  confidérable.  tranquillité  parut  rendue  à U 
Bérénice,  foeur  du  roi  A grip>  ville, 
pa,  étoit  alors  à Jérufalem  pour  Ce  n'étolt  pas  le  plan  de. 
l’accompliflement  d’un  voeu  de  G eflius  Florus,  aux  intérêts  du- 
Nazaréat,  qu'elleMvoit  fait  à quel  convenoient  le  trouble  Sc 
Dieu.  Attendrie 'llr  Je  trille  la  guerre.  11  avoit  mandé  de 
fort  dp  (es  compatriotes,  cette  Célarée  deux  cohortes,  qui  âc- 
Princefle  fit  ce  qui  dépendoit  tuellement  n’étoienf  pas  loin  de 
d'elle  pour  fléchir  la  colère  ira-  la  ville  ; Sc  par  une  horrible 
pitoyable  de  GelEus  Florus.  perfidie  , il  entreprit  de  livrer 
Elle  lui  envoya  à diverfes  re-  à leur  difcrétion  le  peuple  de 
prifes  plufieuis  de  igs  officiers;  Jérufalem.  D’une  part , il  dé- 
fit voyant  qu'elle  n'obtenoii  clara  aux  principaux  d’entre  les 
rien , Sc  que  les  foldats  exer-  Prêtres , qu’il  falloit  qu'ils  en- 
çoient  jufques  fous  fes  yeux  gageaflent  le  peuple  à aller  au- 
toutes  fortes  de  cruautés  fur  les  devant  de  .ces  cohortes , 8c  qu’il 
malheureux  Juifs , elle  vint  elle*  regarderoit  cette  démarche  cora- 
méme  fe  préfenter  à l’Intendant  me  une  preuve  de  la  foumilfioii 
comme  fuppliante.  Mais,  rien  fincere  de  la  nation.  De  l’au- 
n’étoit  capable  de  vaincre  dans  tre  part,  il  envoya  aux  deux 

Geifius  Florus  la  fureur  de  la  cohortes  un  ordre  fecret  de  ne 

vengeance,  foutenue  de  la  eu-  point  rendre  le  falut  aux  Juifs; 

pidité  de  s’enrichir.  Il  rebuta  fie  fuppofant  avec  beaucoup  de 

Bérénice  ; elle  courut  rifque  vraifemblance,  que  cetre  mar- 
d’être  infultée  en  fa  préfence,  que  d'inimitié  fie  de  hauteur  ir- 
fic  blefiée  par  les  foldats;  fie  riteroit  ceux  qui  fe  croiroient 
elle  s’eflima  heureufe  d'aller  méprifés , fit  les  porteroit  à re- 
chercher fa  fureté  dans  fon  pa-  nouveller  leurs  clameurs  contre 
lais , oû  elle  s'enferma  avec  une  lui , par  le  même  ordre  il  en- 
bonne  garde.  joignoit  aux  cohortes  de  char- 

Le  lendemain  , le  peuple  ou-  ger  les  Juifs , fie  de  les  traiter 
tré  d^  douleur  s'attroupa  dans  en  ennemis  y au  premier  cri  par 
la  ville  haute  ; fie  là  redeman-  lequel  ils  oferoient  témoigner 
fiant  à Geifius  Florus  le  fang  de  leur  indignation.  Ce  noir  pro- 
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jet  réiiffît.  Les  Prêtres  ayant 
déterminé  le  peuple  avec  bien 
de  la  peine  à fortir  de  la  ville, 
pour  aller  recevoir  les  cohor- 
tes qui  arrivoient  , quelques 
fcditieux  qui  s’étoient  mêlés 
parmi  la  troupe,  s’irritèrent  de 
ce  qu’on  leur  refufoit  le  falut  ; 
& s’en  prenant  à Geflius  Florus, 
ils  éleverent  leurs  voix  pour 
inveifliver  contre  fa  tyrannie. 
Dans  le  moment,  les  cohortes 
fe  jettent  fur  une  multitude  fans 
armes  & fans  défenfe,  qui  n’eut 
de  relfource  que  dans  la  fuite, 
La  précipitation  & le  défordre 
furent  tels,  qu’il  y en  eut  un 
plus  grand  nombre  d’étoufFés 
aux  portes  de  la  ville  , que  de 
tués  par  les  foldats. 

Les  cohortes  entrèrent  pêle- 
mêle  avec  le  peuple  qu’elles 
pourfuivoient , par  le  quartier 
nomme  Bézétha , qui  ctoit  au 
nord  du  temple  ; & elles  vou- 
Icient  gagner  la  forterelle  An- 
tonia.  Les  efforts  des  deux  co- 
hortes furent  inutiles.  Envain 
Geflius  Florus,  avide  de  s’em- 
parer du  tréfor  du  temple,  vint 
à leur  appui  avec  les  foldats 
qu’il,  avoit  près  de  fa  perfonne. 
Les  Juifs,  rempliflant  les  rues, 
leur  fermèrent  les  pafTages,  &i 
plulîeurs  montant  fur  les  toits, 
les  accabloient  d’une  grêle  de 
traits  de  toute  efpèce.  11  fallut 
reculer , & les  Juifs  refterent 
en  pofleflîon  du  temple.  Mais, 
ils  appréhendèrent  que  Geflius 
Florus  ne  revînt  à la  charge  ; 
& comme  il  étoit  taujours  maî- 
tre delaforterefle  Antonia,  par 
la  garnifon  qui  y rcùdoit , & 
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qu’ils  ne  fe  fentoient  pas 
forts  pout  l'attaquer,  les  fédi- 
tieux  abattirent  les  galeries  qui 
faifoient  la  communication  de 
cette  forterefle  avec  le  temple. 
Elle  devint  ainfi  ifolée,  & fuc 
beaucoup  moins  en  état  de  leur 
nuire. 

Geflius  Florus  prit  alors  un 
parti  qui  paroît  fingulier.  Ja— 
nuis  fa  préfence  à Jérufalenr 
ne  pouvoit  être  plus  néceffaire. 
Il  en  fortit  , n’y  laiflant , de 
c 'ncert  avec  les  chefs  du  peu- 
ple , qu'unejjgule  cohone  pour 
arde , & il^  retira  à Céfarée. 
ofephe  ne  lui  attribue  d’autre 
motif,  que  l'impuiflance  où  il 
fe  voyoit  de  piller  le  tréfor  du 
temple  ; en  forte  qu’ayant  per- 
du l’éfpérance  de  la  proie  qui 
l’avoit  attlj^  , il  n’avoit  plus  de 
raifon  de  demeurer  à Jérufa- 
lem.  Peut-être  étoit-il  lâche , 
& vouloit-il  avant  tout  mettre 
fa  perfonne  en  fureté , fe  réfer- 
vant  à appeliez  CelUus  Gallus 
pour-  fontenir  une  guerre  que 
la  tyrannie  avoit  excitée. 

11  ne  fut  pas  plutàr  arrivé  i 
Céf.iree,  qu’il  chercha  de  nou- 
veaux moyens  d’entretenir  la 
guerre.  11  manda  à CelUus  Gal- 
lus, gouverneur  de  Syrie  , que 
les  Juifs  s’étoient  révoltés  , &C 
par  un  menfonge  fl  impudent 
les  accufa  d’avoir  fait  le  mal 
que  lui-même  avoit  fait.  Les 
principaux  de  Jérufalem  na 
manquèrent  pas  de  leur  côté  « 
ainfi  que  la  Reine  Bérénice  , 
de  donner  avis  à CelUu^  Gai-* 
lus  de  ce  qui  s’étoit  palTé  de 
des  cruautés  que  Geflius  Flu-^ 
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rus  avoir  exercées.  Après  que 
CeiUus  Gallus  eut  lu  les  let- 
tres des  uns  Sc  des  autres,  il 
ad'embla  les  offitiers  de  fes  trou- 
pes pour  délibérer  fur  ce  qu’il 
a voit  à faire;  & quelques-uns 
furent  d’avis  qu'il  allât  en  Ju- 
dée avec  fon  armée , afin  de  châ- 
tier les  Juifs , s’il  droit  vrai 
qu'ils  fe  fulTent  révoltés , ou 
de  les  confirmer  dans  leur  fi- 
délité , s’il  fe  trouvoit  qu’on  les 
eût  accufés  faulTement.  Mais  , 
il  crut  qu’il  valoir  mieux  en- 
vt>yer  auparavant  quelqu’un  , 
qui  pût  s’informer  exaélement 
de  la  vérité,  pour  lui  en  faire 
un  rapport  fidele.  Mais , cela 
n'aboutit  pas  à grand’chofe.  Les 
Juifs  refuferent  de  reconnoître 
davantage  GelGus  Florus  pour 
leur  gouverneur,  & rien  ne  fut 
capable  de  vaincre  leur  opi- 
niâtreté. 

FLQRUS  [Julius],  Julius 
Tlorus , (,i)  Orateur,  qui  vi- 
voit  du  tems  de  Tibere  , & 
avoir  été  inftruit  par  Portius 
Latro.  Quincilien  lui  donne  cet 
éloge  d’avoir  été  le  prince  de 
l’éloquence,  dont  il  faifoit  pro- 
felGon  dans  tes  Gaules.  Il  étoit 
grand  ami  d’Horace , qui  lui 
adrefle  quelques  - unes  de  fes 
'Epîtres. 

FLORUS  [ L.  Ansæus^  Ju- 
lius ],  L.  Anrueus  Julius  Flo- 
rus , (é)  droit  de  la  famille  des 
Annéens  , de  laquelle  étoient 
les  Sénèques  & Lucain.  On 
croit  qu’il  pouvoir  être  Efpa- 

Korai.  L,  I,  Epill.  j.  L.  II.  Epili. 
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gnol , & .avoir  eu  les  noms  de 
L.  Annxus  Sénéca  par  la  naif- 
fance,&de  L.  Julius  Flor.is  par 
adoption.  Il  vivoit  deux  cens 
ans  après  le  règne  d’Augufte  , 
comme  il  le  dit  lui-même  dans 
la  préface  de  fon  hîRoire  Ro- 
maine , qu’il  a écrite  en  quatre 
livres;  ce  qui  fait  croire  qu’il 
eft  le  Poète  dont  Spartien  fait 
mention  , & dont  il  rapporte 
de  fl  plaifans  vers  dans  la  vie 
d’Adrien  , avec  la  réponfe  de 
cet  Empereur. 

Son  hiftoire  Romaine  , ou 
plutôt  fon  abrégé  de  l’hiftoire 
Romaine  , s’étend  depuis  le  rè- 
gne de  Romulus  jufqu’au  tems 
d’AuguRe.  Cet  abrégé  n’a  point 
le  défaut  ordinaire  des  abrégés, 
d’être  fec  , décharné  , & en- 
nuyeux. Le  ftyle  en  eft  élégant, 
agréable  & tient  quelque  cho- 
fe  de  la  vivacité  Poétique  ; 
mais  , on  y trouve  en  quelques 
endroits  trop  d’emphafa  & de 
pompe , & quelquefois  même 
de  l'enflure.  Ce  n'eft  point  un 
abrégé  de  Tite-Live  , avec  qui 
f.iuvent  il  ne  s’accorde  pas.  On 
doute  avec  fondement  que  les 
epitomes  ou  fommaires  qui  font 
à la  têt-  des  livres  de  Tite- 
Live  , foient  de  Florus. 

FLOTTE,  ClaJJis  ; c’eft  un 
corps  de  plufieurs  vaifTe.iux  , 
qui  navigent  enfemble.  Aujour- 
d’hui OD  dit  efcadre. 

Les  Flottes  des  Anciens 
étoient  infiniment  plusnombreu- 
fes  qu’elleî  ne  le  font  aujour- 

ft)  Roll.  Hifl.  Anç.  T.  VI.  pag.'jos. 
Ciev.  Hiti.  dei  £mp.  Tom.  IV.  p.  jjü , 
}}»• 
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d'hui  ; mais  I il  n’en  faut  pas  con- 
clure qu’ils  enfuflent  plus  puif- 
fans  ou  plus  entendus  dans  la 
marine.  La  première  Flotte  con- 
fiddrable  dont  il  foit  parle  dans 
l’Hiftoire  , étoit  compofée  de 
trois  mille  navires.  Mais  , qu'é- 
loient-ce  que  ces  bâtimens  que 
la  reine  bémiramis,  à qui  ils 
appartenoienc  , faifoit  porter 
en  bottes  ou  dcfaflemblés  fur 
des  chameaux  } Les  vailTeaux 
des  Romains  n’étoient  guère 
plus  conlîdérables.Quand  Duel- 
lius  eut  défait  la  Flotte  des  Car- 
thaginios , il  entra  dans  Rome 
fur  un  char  de  triomphe  > faifant 
traîner  devant  lui  les  galères  ou 
navires  qu'il  avoit  prb  fur  les 
ennemis.  Quels  bitimens  que 
ceux  qu’on  promenoir  ainli  dans 
les  rues!  Il  y a plus.  La  fragi- 
lité de  Ces  bâtimens  étoit  telle  , 
qu’on  n'ofoit  les  mettre  en  mer 
que  dans  la  belle  faifon.  A la 
nn  de  l’été  on  les  trainoit  à 
terre,  8c  on  les  enfermoit  Juf- 
qu’au  printems  , avec  prelque 
autant  de  foin  que  nous  conler- 
vons  nos  orangers  pendant  Thi- 
ver.  Foyer  Vaifleau. 

FLUCTUS  PASSERIS.  (a) 
Martial  , parlant  des  bains  de 
l’talie  les  plus  vantés  , dit  : 

Aon  mollis  Sinuejffa  , fervidi- 
qut 

Tluilus  Pajftris  , aut  fuperbus^ 
Anxur 

Non  Phabi  vaJa,  principefque 
Bais- 


FL** 

L’abbé  de  Maroles  traduit,  ni 
les  flots  de  Fardent  pajfereau  , 8c 
dit  dans  une  note  , que  c'eft  un 
fleuve  de  la  Campanie.  Le  P. 
Jouvency  , dans  fes  notes  fur 
Martial,  dit  Amplement  que  c'eft 
un  lieu  de  la  Campanie.  Cela 
efi  plus  raifonnable  que  d’afiîi^ 
rer  que  c’efl  un  fleuve.  Martial 
ne  parle  dans  cette  épigranunâ 
que  de  fources  d'eaux  minérales, 
où  l’on  fe  baignoit,  8c  non  pas  de 
rivières. 

FLUENTINI.  Voyei  Floren- 
ce. 

FLUMEN  , terme  dont  les 
Latins  fe  font  fervb  pour  li- 
gnifier une  eau  coulante , du  mot 
fluere,  couler;  de  même  que 
nous  l’appelions  riviere  , àcaiife 
des  deux  rives  entre  lefquelles 
elle  coule.  Fluvius , que  les  La- 
tins employoient  dans  le  même 
fens  que  Fltunen  , vient  de  la 
même  origine. 

FLUMENTANA , Flumenta^ 
na , {b)  nom  d’une  porte  de 
Rome  , félon  Tite  Live.  Il  y a 
des  Commentateurs  qui  croient 
qu’il  faut  lire  Nomentana,ou 
Numentana. 

Feftus  rapporte  que  cette 
porte  fut  nommée  Flumentana  , 
parce  qu'un  bras  du  Tibre  paf- 
loit  autrefois,  dit -on,  en  cec 
endroit.  L'un  de  fes  Interprètes 
croit  plutôt  que  c’étoû  à caufe 
qu'elle  étoit  proche  du  fleuve  i 
car,  elle  étoit  à la  gauche  du 
Tibre.  On  la  nomme  préfente- 
ment  Porta  del  Popolo. 

FLUTE  , Tibia  , Piflula  , 


00  Man.  L.  VI.  Epigt.  4t.. 


{ (I)  Tit.  Lit.  L.  VI,  c.  so. 
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t *Vfoi  > (o)  inArument  de 
jnufîque. 

L’invention  de  la  Flûte  que 
les  Poëtes  attribuent  à Apollon, 
à Pallas  , à Mercure,  à Pan  , 
fait  alTez  voir  que  Colt  ufage  eA 
-de  la  plus  ancienne  antiquité. 
Alexandre  Polyhiftor  allure 
que  Hyagnis  fut  le  plus  ancien 
joueur  de  Flûte  , & qu'il  eut 
pour  fuccelTeurs  Marlyas , & 
Olympe  premief  du  nom  ; ce 
dernier  apprit  aux  Grecs  l’art 
de  toucher  les  inArumens  à cor- 
des. Selon  Athénée  , un  certain. 
Seiritès  , Numide  , inventa  la 
Flûte  à une  feule  tige  ; Silene  , 
celle  qui  en  aplulîeurs  ; & Mar- 
fyas,  la  Flûte  de  rofeau  , qui 
s’unit  avec  la  lyre. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  palFon 
de  la  mufique  répandue  par-tout, 
fut  non  feulement  caufe  qu’on 

foûta  beaucoup  le  jeu  de  la 
lûte , mais  de  plus  , qu’on  en 
multiplia  fingulièrement  la  for- 
me. 11  y en  avoit  de  courbes , 
de  longues  , de  petites  , de 
moyennes , de  limples  , de  dou- 
bles , de  gauches , de  droites , 
d’égales  , d’inégales  , &c.  On 
£t  de  ces  inArumens  de  tout 
bois  & de  toute  matière.  Enfin, 
les  mêmes  Flûtes  avoient  diAé- 
rens  noms  chez  divers  peuples. 
Par  exemple  , la  Flûte  courbe 
de  Phrygie  étoit  la  même  que  le 
tityrion  des  Grecs  d’Italie,  ou 
que  le  phtution  des  Égyptiens  , 
qu’on  appelloit  auflt  monaule. 

(a)  Mëm.  de  l'Acad-  des  Infcripc.  & 
Bell.  lett.  Tom.  III.  ptg.  71  , ]7v  T. 
IV.  P III.  & fmiv.  T.  V.  p f*tv. 

141 . 141.  T.  Vil.  p.  ]]7.  T.  VUl. 
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Les  Flûtes  courbes  font  au 
rang  des  plus  anciennes  ; telles 
font  celles  de  la  table  d’Ifis  ; 
la  Gyngrine  lugubre  ou  la  Phé- 
nicienne , longue  d’une  palme  , 
mefuréedans  toute  fon  étendue, 
étoit  encore  de  ce  genre.  Parmi 
les  Flûtes  moyennes  , AriAide 
le  muficien  met  la  pythique  & 
les  Flûtes  de  chœur.  Paqfanias 
arle  des  Flûtes  Argiennes  Sc 
éotiennes.  11  eA  encore  fait 
mention  dans  quelques -Auteurs 
de  la  Flûte  hermiope  , qu’Ana- 
creon  appelle  :i-ntlre  , de  la  Ly- 
fiade  , de  la  CythariAîe,  des 
Flûtes  Précentoriennes  ,Coryn- 
thiennes  , Égyptiennes , Virgi- 
nales, Milvines.de  d-  tr.nt  d’au- 
tres dont  nous  ne  pouvons  nous 
former  d’idée  juAe , & qu'il 
faudroit  avoir  vues  pour  en 
parler  pertinemment.  On  fyait 
que  M.  le  Fevre  , défefpérant 
d’y  rien  débrouiller  , couronna 
fes  veilles  pénibles  fir  cette 
matière,  par  faire  des  vers  La- 
tins pour  louer  Minerve  de  ce 
qu’elle  avoit  jetté  la  Flûte  dans 
l’eau,  & pour  maudire  ceux  qui 
l'en  avoit  retirée. 

Mais  , loin  d’imiter  M.  le  Fe- 
vre , nous  croyons  qu’on  doit  au 
moins  tâcher  d’expliquer  ce  que 
les  Anciens  entCndoient  par  les 
Flûtes  égales  ôc  inég.iles  , les 
Flûtes  droites  & gauches , les 
Fl  ûtes  Sarranes  , Phrygiennes , 
Lydiennes  , tibia  pares  6*  impa- 
ri s ,tib:a  d extra  6*  finiflra , tibia 

p.  ii.ér  fniv  T.  X.  p.  116.  & fuiv.  T. 
XIII.  pa^.  il',  . lyi.  é'  {niv,  Tom. 
XVll.  p.  }8.  T.  XXI.  p.  tiÿ , %io. 
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Sarranx , PArygiæ,  Lydice  ,&c-> 
dont  il  eft  fouvent  fait  mention 
dans  les  Comiques  , parce  que 
la  connoiffance  de  ce.  point  de 
littérature  eft  néceffaire  pour 
entendre  les  titres  des  pièces 
dramatiques  qui  fejouoient  à Ro- 
me. Voici  donc  ce  qu'on  à dit 
■peut  être  de  plus  vraifemblable 
'&  de  plus  ingénieux  pour 
éclaircir  ce  point  d'antiquité. 

Dans  les  com'édies  Romaines 
qu'on  repréfentoit  furie  théâtre 
public  , les  joueurs  de  Flûte 
jcuoient  toujours  de  deux  Flûtes 
à la  fois.  Celle  qu'ils  touchoient 
de  la  main  droite,  étoit  appellée 
droite  p^r  cette  raifon  ; & celle 
qu'ils  touchoient  de  la  gauche  , 
étoit  appellée  gauche  par  confé- 
quent.  La  première  n'avoit  que 
peu  de  trous  , & rendoit  un  fon 
grave  ; la  gauche  en  avoit  plu- 
lieurs  & rendoit  un  fon  plus 
clair  & plus  aigu.  Quand  les 
muficiens  jouoient  de  ces  deux 
Flûtes  de  différent  fon,  on  di- 
foit  que  la  pièce  avoit  étéjouée 
t 'ibiis  imparthus  , avec  les  Flûtes 
inégales , ou  tibiis  dexir'u  & finif- 
tris , avec  les  Flûtes  droites  de 
gauches;  & quand  ils  jouoient 
de  deux  Flûtes  de  même  fon  , 
de  deux  droites  ou  de  deux  gau- 
ches , comme  cela  arrivoit  fou- 
vent , on  difoit  que  la  pièce 
avoit  été  jouée  tibiis  paribus 
dextris , avec  des  Flûtes  égales 
droites , fi  c’étoit  avec  celles  du 
fon  grave  , ou  tibiis  paribus  ft- 
niflris,  avec  des  Flûtes  égales 
gauches , fi  c'étoit  avec  des  Flû- 
tes de  fon  aigu. 

Une  même  pièce  n'étoit  pas 
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toujours  jouée  avec  les  mém^ 
F’lûtes  , ni  avec  les  mêmes  mo- 
des ; cela  changeoit  fort  fou- 
vent.  Il  arrivoit  peut-être  auflî 
que  ce  changement  fe  faifoit 
quelquefois  dans  la  même  repré- 
fentation  ; qu’à  chaque  intermè- 
de on  changeoit  de  Flûte  ; qu’à 
l'un  on  prenoit  les  Flûtes  droi- 
tes ,&  à l’autre  les  gauches  fuef- 
ceftîvement.  Donat  prétend  que 
quand  le  fujet  de  la  pièce  étoit 
grave  & férieux , on  ne  fe  fer- 
voit  que  des  Flûtes  égales  droi- 
tes , que  l’on  appelloit  auflî  Ly- 
dienties,&L q\xi  avoient  le  fon  gra- 
ve; que  quand  le  fujet  étoit  fort 
enjoué, on  nefe  fervoit  que  de* 
Flûtes  égales  gauches, qui  étoient 
appellées  Tyrtennes  ou  Serrartes^ 
qui  avoient  le  fon  aigu,  & par 
conféquent  plus  propres  à la 
joie  ; enfin,  que  quand  le  fujet 
étoit  mêlé  de  l'enjoué  & du  fé- 
rieux , on  prenoit  les  Flûtes 
inégales,  c’eft-à-dire,la  droite 
3c  la  gauche , qu’on  nommok 
Phrygiennes. 

Madame  Dacier  eft  au  con- 
traire perfuadée  que  ce  n'étoic 
point  du  tout  le  f ijet  des  pièces 
qui  règloitla  mufique,  mais  l’oc- 
cafionoù  elles  étoient  repréfen- 
tées.  En  effet  , il  auroit  été  im- 
pertinent qu’une  pièce  faîte 
pour  honorer  des  funérailles, 
eût  eu  une  mufique  enjouée  ; 
c’eft  pourquoi, quand  les  Adel- 
phes  de  Térence  furent  joués 
la  première  fois,  ils  le  furent 
tibiis  lydiis , avec  les  Flûtes  Ly- 
diennes, c’eft-à-dire,  avec  deux 
Flûtes  droites  ; âc  quand  ils  fu- 
rent joués  pour  des  occalions  de 
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|ole  & de  divertUreraent,  ce  fut 
titiis.  Serrants  , avec  les  deux 
Flûtes  gauches.  Ainfî  , quand 
Une  pièce  ètoit  jouée  pendant 
Jes  grandes  fêtes  , comme  la  joie 
& la  religion  s’y  trouvoient  mê- 
lées, c’étoit  ordinairement  avec 
les  Flûtes  inégales  ; ou  une  fois 
avec  deux  droites,  & enfuire 
avec  deux  gauches,  ou  bien  en 
les  prenant  alternativement  à 
«haque  intermede. 

Au  relie  , ceux  qui  jouoient 
ile  la  Flûte  pour  le  théâtre , fe 
mettoient  autour  de  la  bouche 
/ une  efpèce  de  ligature  ou  ban- 
dage,compofé  de  plulieurs  cour- 
roies qu’ils  liuient  derrière  la 
tête , afin  que  leurs  joues  ne 
parulTent  point  enflées,  & qu’ils 
ulTent  mieux  gouverner  leur 
aleinc  & la  rendre  plus  douce. 
-C'eft  cette  ligature  que  les 
Grecs  appelloient  ibi^tteirr  ; 
Sophocle  en  parle , quand  il 
dit  : 

♦tV«  yàf  O’J , efuxfo'rn  àu^!rmi 

îri  , 

A’m’  àyiiaii  4>«/>C(i'ec« 

urtp, 

» 11  ne  fouffle  plus  dans  de  pe- 
tites  Flûtes  , mais  dans  des 
» foufllets  épouvantables  & fans 
» bandage.  « Ce  que  Cicéron 
^applique  heureufement  à Pom- 
pée, pour  marquer  qu'il  ne  gar- 
doit  plus  de  mefures  , & qu'il  ne 
Fongeoit  plus  à modérer  fon 
ambition.  Il  eli  parlé  du  banda- 
ge <t>ciZni , autrement  appellé 
dans  Plutarque,  dans 
le  Scholiafte  d’Arillophane  & 
ailleurs,  & l’on  en  voit  la  hgu- 
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re  fur  quelques  anciens  monu- 
mens. 

La  Flûte  n’étoit  pas  bornée 
au  feul  théâtre;  elle  entroit  dans 
la  plupart  des  autres  fpeélacleS 
& des  cérémonies  publiques 
Grecques  Sc  Romaines , daiii 
celles  des  noces,  des  expiations, 
des  facrifices  , & fur-tout  dans 
celles  des  funérailles.  Accoû- 
tumée  detouttems  aux  fanglots 
de  ces  femmes  gagées  , qui  pof- 
fédoient  l’art  de  pleurer  fans 
afflidion  , elle  ne  pouvoir  man- 
quer de  former  la  principale 
mufîque  des  pompes  funèbres. 
A celle  du  jeune  Archémore , 
fils  de  Lycurgue  , c'eft  la  Flûte 
qui  donne  le  lignai  6c  le  ton 
des  lamentations.  Dans  les  fêtes 
d’Adonis,  on  fe  fervoit  aulE  de^ 
la  Flûte,  ÔC  l’on  y ajoûtoit  ce# 
mots  lugubres  , à'/  , i'  to»  A'd  <»- 
rir  ; hélas  , hélas , Adonis  ! mots 
qui  convenoient  parfaitement 
à la  triftelTe  de  ces  fêtes. 

Les  Romains,  en  vertu  d’une 
loi  très-ancienne,  & que  Cicé- 
ron nous  a confervée , employé- 
rent  la  Flûte  au  même  uLge. 
Elle  fe  faifoit  entendre  dans  les 
pompes  funèbres  des  Empereurs, 
des  Grands  ÔC  des  particuliers  , 
de  quelque  âge  ÔC  de  quelque 
qualité  qu’ils  fuffent  ; car,  dans 
toutes  leurs  funérailles  on  chan- 
toit  de  ces  chants  lugubres  ap- 
pelles neeniee , qui  demandoient 
néceflairement  l’accompagne- 
ment des  Flûtes  ; c’eft  encore 
pour  la  même  raifon  qu’on  di- 
foit  en  proverbe  : Jam  licec 
ad  tibicines  minas.  » Envoyez 
» chercher  les  joueurs  de  Flûte,» 
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pour  marquer  qu’un  malade 
2toic  défefpéré  , de  qu’il  n’avoit 
plut  qu’un  moment  1 vivre  ; ex- 
prellion  proverbiale  , que  Circé 
emploie  plaifamment  dans  les 
reproches  qu’elle  fait  à Polyenos 
£ir  fun  impuilTmce. 

Puifque  la  Flûte  fervott  à des 
cérémonies  de  différente  natu- 
re , il  falloit  bien  qu’on  eût 
frouvé  l’art  d’en  ajufter  les  font 
à ces  diverfes  cérémonies  , & 
cet  art  fut  imaginé  de  très- bon- 
ne heure.  Nous  Ufons  dans  Plu- 
tarque , que  Clonas  eft  le  pre. 
mier  Auteur  des  nomes  ou  des 
airs  de  Flûte.  Les  principaux 
qu’il  inventa,  de  qui  furent  ex- 
trêmement perfeaionnét  après 
lui,  font  l’apothétos,  le  feoenion, 
le  trimélès,  l’élégiaque,  le  co- 
marchios,  le  cépionien , & le 
de ios.  Expliquons  tous  cet  mots 
énigmatiques , qu'on  trouve  A 
fouvent  dans  les  anciens  Au- 
teurs. 

L’air  apothétos  étoit  un  air 
majeAueux  , refervé  pour  les 
grandes  fêtes  de  les  cérémonies 
d’État. 

L’air  fcœnion,  dont  Pollux  & 
Héfychius  parlent  beaucoup  , 
devoit  ce  nom  au  caraélère  de 
jnuAque  & de  poëfie.dans  lequel 
il  étoit  compofé  ; caraélère  qui, 
félon  Calâubon,  avoit  quelque 
chofe  de  mou  , de  flexible , &C 
pour  ainfî  dire,  d’effeminé. 

L’air  trimélès  étoit  partagé 
en  trois  ftrophes  ou  couplets  : 
la  première  ftrophe  fe  jouoit 
fur  le  modeDorien;  lafeconde 
fur  le  Phrygien  ; la  troiAème  fur 
le  Lydien , de  c’eil  de  ces  trois 
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changement  de  modes  que  cet 
air  tiroit  fon  nom  p comme  qui 
diroit  a/r  à trois  modes,  C'eft  à 
quoi  répondroit  préçifément 
dans  notre  muAque  un  air  à trois 
couplets , dont  le  premier  feroic 
compofé  en  c fol  ut , le  fécond 
en  d la  ri , le  troiAème  en  t 
fi  mi. 

L’air  éléglaqud  ou  plaintif 
s’entend  aflez- 

L'air  comarchios  ou  bacchi- 
que avoit  le  premier  rang  par- 
mi ceux  que  l’on  jouoit  dans  les 
feftins  de  dans  les  aAemblées  de 
débauches , auxquelles  préAdoic 
le  dieu  Cornus. 

L’air  cépionien  empruntoit 
fon  nom  de  fun  auteur  élève  de 
Terpandre,  qui  s’étoit  Agnalé 
dans  les  airs  pour  la  Flûte  dC 
pour  la  cithare  ; mais,  on  ignore 
quel  étoit  le  caraélère  diftindUf 
de  l’air  cépionien. 

L’air  déios  femble  AgnîAer  un 
air  ertintifdt  timide. 

Outre  les  airs  de  Flûtes  que 
nous  venons  de  marquer.  Olym- 
pe Phrygien  d’origine,  compofa 
fur  cet  inftrument , à l’honneur 
d Apollon,  l'air  appellé  poly- 
cephale  Ou  à plufiturs  tins.  Pin- 
dare  en  fait  Pallas  l’inventrice 
pour  imiter  les  g^milTemens  des 
fœurs  de  Médufe,  après  que 
Perfée  lui  eut  coupé  la  tête. 
Comme  les  ferpens  qui  cou- 
vroientla  tète  de  Médufe  étoient 
cenf'S  Affler  fur  differens  tons, 
la  Flûte  imituit  cette  variété 
de  Afflemens. 

Les  Auteurs  parlent  auflî  de 
l’air  pharmatios  , c’eft- à-dire  , 
du  char.  Héfychius  prétend  que 

cec 
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tet  air  prit  ce  nom  de  fon  jeu  , 
qui  lui  taifoit  imiter  la  rapidité 
ou  le  fon  aigu  du  mouvement 
des  roues  d’un  char. 

L' iir  OriAien  ell  célébré  dans 
Homère, dans  Arillophane,  dans 
Hérodote,  dans  Plutarque  , Sc 
autres.  La  modulation  en  étoit 
élevée,  & le  rythme  plein  de  vi- 
vacité , ce  qui  le  rendoit  d’un 
grand  ufage  dans  la  guerre, pour 
encourager  les  troupes.  C’eilfur 
ce  haut  ton  que  crie  la  Difcorde 
dans  Homère  , pour  exciter  les 
Grecs  au  combat.  C’étoit, comme 
nous  le  dirons  bientôt,  en  jouant 
ce  même  air  fur  la  Flûte,  que 
Timothée  le  Thébain  faifoit  cou- 
rir Alexandre  aux  armes,  C’é- 
toit , au  rapport  d’Hérodote , 
le  nome  Orthien  que  chantoit 
Arion  fur  la  pouppe  duvailTeau, 
d'où  il  fe  précipita  dans  la 
mer. 

Enfin  , l’on  met  au  nombre 
des  principaux  airs  de  Flûte , le 
Cradias,  c'eft-à-dire , l’air  du  fi- 
guier^ qu’on  jouoit  pendant  la 
marche  des  vklimes  expiatoires 
dans  les  tragédies  d'Athènes  ; il 
y avoit  dans  ces  fêtes  deux  vic- 
times expiatoires  qu’on  frap- 
poit  pendant  la  marche  avec  des 
branches  de  figuier  fauvage  ; 
ainfi  , le  nom  de  cradias  'ell  tiré 
de  KecîJ  * . branche  de  figuier. 

Comme  il  n’étoit  plus  permis 
de  rien  changer  dans  le  jeu  des 
airs  de  Flûte  , foit  pour  l’har- 
monie , foit  pour  la  cadence  , & 
que  les  muficiens  a voient  grand 
foiri  de  confeiver  à chacun  de 
ces  airs  , le  ton  qui  lui  étoit  pro- 
pre ; de-là  vient  qu’on  appeUou 
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leurs  chants /iom«  ; c en-à-dire, 
loi , modèle , parce  qu’ils  avoient 
tous  difl'erens  tons  qui  leur 
étoient  aiTeélés  , & qui  fer- 
voient  de  règles  invariables , 
dont  on  ne  devoit  point  s’é- 
carter. 

On  eut  d'autant  plus  de  foin 
de  s'y  conformer,  qu’on  ne  man- 
qua pas  d’attribuer  à l’excel- 
lence de  quelques-uns  de  ces 
airs,  des  efifets  furprenans  pour 
animer  ou  calmer  les  paflions 
des  hommes.  L'Hilloire  nous  en 
fournit  quelques  exemples,  dont 
nous  difeuterons  la  valeur. 

Pythagore , félon  le  témoigna- 
ge de  Boëce  , voyant  un  jeune 
étranger  échauiTé  des  vapeurs 
du  vin  , tranfporté  de  colère  , fit 
fur  le  point  de  mettre  le  feu  à la 
maifon  de  fa  maitrelTe  , à caufe 
d’un  rival  préféré,  animé  de  plus 
par  le  fon  d’une  Flûte  , dont  on 
jouoit  fur  le  mode  phrygien;Py- 
thagore , dis-je , rendit  à ce  jeu- 
ne homme  la  tranquillité  & fon 
bon  fens , en  ordonnant  feule- 
ment au  muficien  de  changer  de 
mode,  & de  jouer  gravement, 
fuivant  la  cadence  marquée  par 
le  pied  appellé  fpondie , comme 

?[ui  diroit  aujourd’hui  far  la  me- 
ure dont  on  compofe  dans  nos 
opéra  les  fymphonies  connues 
fous  le  nom  de  fommeils , li  pro- 
pres à cranquillifer  & à endor- 
mir. 

Galien  raconte  une  hiftoire 
prefque  toute  pareille,  à l’hon- 
neur d’un  mulicien  de  Milet , 
nommé  Damon.  Ce  font  de  jeu- 
nes gens  ivres , qu’une  joueufe 
de  Flûte  à rendus  furieux  , en 
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jouant  fur  le  mode  phrygien  , & 

Îif’elle  adoucit , par  l'avis  de  ce 
>amon  , en  palfant  du  mode 
phrygien  au  mode  Dorien. 

On  en  raconte  prcfijue  autant 
d’Empédocle  , qui,  par  le  fan 
de  la  lyre  , arrêta  la  fureur  d’un 
jeune  homme  pris  de  commettre 
un  parricide. 

Nous  apprenons  de  Dion- 
Chryfollôme  tH  de  quelques  au- 
tres , que  le  muticien  Timothée 
jouant  un  jour  de  laFlûte  devant 
Alexandre  le  Grand  , fur  le 
mode  Orthien , ce  Prince  courut 
aux  armes  auffi  tôt.  Plutarque 
dit  prefque  la  même  chofe  du 
joueur  de  Flûte  Amigénide.qui, 
dans  un  repas,  agita  de  telle 
manière  ce  même  Prince  , que  , 
s’étant  levé  de  table  comme  un 
forcené  , il  fejetta  fur  fes  armes, 
& mêlant  leur  cliquetis  au  fon 
de  la  Flûte , peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  chargeât  les  convives. 

Voilà  ce  que  l'hiftoire  nous 
a conf.Tvé  de  plus  mémorable 
en  faveur  de  la  Flûte  des  An- 
ciens. Mais  . fans  vouloir  ternir 
fa  gloire  , comme  ce  n’cll  que 
fur  des  gens  agités  par  les  fu- 
mées du  vin,  que  roulent  pref- 
que tous  les  exemples  qu’on 
allègue  de  fes  effets,  ils  femblent 
par -là  déroger  beaucoup  au 
merveilleux  qu’on  voudroit  y 
trouver.  Il  ne  faut  aujourd’hui 
que  le  fon  aigu  & la  cadence 
animée  d'on  mauvais  hautbois  , 
foutenu  d’un  tambour  de  baf- 
que,  pour  achever  de  rendre 
furieux  des  gens  ivres  , & qui 
commencent  à fe 'harceler.  Ce- 
pcndast  f lorfque  leur  premier 
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feu  ell  pallèi  pour  peu  que  le 
hautbois  joue  fur  un  ton  plus 
grave, fit  ralentilTe  la  mefure  , 
on  les  verra  tomber  infenlîbie- 
ment  dans  le  fommeil  , auquèl 
les  vapeurs  du  vin  ne  les  ont 
que  trop  difpufcs.  Quelqu’un 
s’aviferoit-il,  pour  un  femblable 
effet , de  fe  récrier  fur  le  char- 
me fit  fur  la  perfection  d'une 
telle  mufique?  On  nous  permet- 
tra de  ne  concevoir  pas  une 
idée  beaucoup  plus  avanrageufe 
de  la  Flûte,  ou , fi  l’on  veut  , 
du  hautbois  , dont  Pythagore 
fit  Damon  fe  fervirent  en  pa- 
reils cas. 

Les  effets  de  la  Flûte  de  Ti- 
mothée ou  de  celle  d’Antigéni- 
de  fur  Alexandre,  qu’ont -ils 
de  fi  furprenant  ? N’elt-il  pas 
naturel  qu’un  Prince  jeune  fie 
belliqueux  , extrêmement  fenfi- 
ble  à l’harmonie  , fit  que  le  vin 
commence  à échauffer,  fe  leve 
brufqucment  de  table, entendant 
fonner  un  bruit  de  guerre , 
prenne  fes  armes  fie  fe  mette  à 
danfer  la  pyrrhique  , qui  étoit 
une  danfe  impdtucufe  , où  l’on 
faifoit  tous  les  mouvemens  mi- 
litaires , foit  pour  l’attaque,  foit 
pour  la  défenfe  ? Eft-il  ncccf- 
faire  pour  cela  de  fuppofer  dans 
les  muficiens  un  art  extraordi- 
naire, ou  dans  leur  Flûte  un  fi 
haut  degré  de  perfeClion  ? On 
voit  dans  le  feftin  de  Seuthès  , 
prince  de  Thrace  , décrit  par 
Aenophon  , des  Cérafontins 
fonner  la  charge  avec  des  Flû- 
tes fie  des  trompettes  de  cuir  de 
bœuf  cru  ; fit  Seuthès  lui-même 
fortir  dç  table  en  poufifant  un 
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rr>  de  guerre,  Ôc  danfer  avec 
autant  de  vitefle  & de  légèreté, 
que  s'il  eût  été  queftion  d’évi- 
ter un  dard.  Jugera-t-on  de-là 
que  ces  Cérafontins  étoient 
d’excellens  maîtres  en  mulîque  ? 
L’Hirtoire  parle  d'un  joueur 
harpe  qui  vivoit  fous  Eric  II, 
roi  de  Danemarck  , Sc  qui , au 
rapport  de  Saxon  le  Grammai- 
rien , conduifoit  fes  auditeurs 
par  degré  , jufquà  la  fureur.  Il 
s’agit  maintenant  d'un  lîècle 
d’ignorance  & de  barbarie  , oû 
la  mulique  extrêmement  dégé- 
nérée , nelailfoit  pas  néanmoins, 
toute  imparfaite  qu’elle  étoit, 
d’exciter  les  paluons  avec  la 
même  vivacité  que  dans  le  tiède 
d’Alexandre. Concluons  que  les 
elTets  attribués  à la  Flûte  des 
Anciens  , ne  prouvent  point 
feuls  l’extrême  fupériorité  de 
fon  jeu,  parce  que  la  mulique 
la  plus  fimple  » la  plus  informe 
& la  plus  barbare  ,’ comme  la 
plus  compofée,  la  plus  régulière 
Sc  la  mieux  concertée  , peut 
opérer  dans  certaines  conjonc- 
tures, les  prétendues  merveilles 
dont  il 

C’eft  allez  parler  des  Flûtes 
anciennes  , de  leurs  dénomina- 
tions, de  la  variété  de  leurs  airs, 
de  leurs  ufages  Sc  de  leurs  ef- 
fets. On  trouvera  ce;te  marière 
difcutée  plus  à fond  dans  les 
ouvrages  de  Meurlius  & de  Gaf- 
pard  Bartholin,  de  titiij  Veterum, 
& dans  le  dialogue  de  Plutar- 
que fur  la  mufique  , traduit  en 
François  avec  les  fçavantes  re- 
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marques  de  M.  Burette  , qui  or- 
nent les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Infcriptions  & 
Belles  Lettres. 

FLUTE  DOUBLE  , Tibia 
Duplex,  (a)  La  Flûte  Double  , 
ou  la  Double  Flûte  , autrement 
la  Flûte  à deux  tiges , étoit  un 
inlirument  domeltique  en  ufage 
xhez  les  Anciens  , & fur  la- 
quelle le  mulicien  feul  pouvoir 
exécuter  une  farte  de  concert. 

La  Double  Flûte  étoit  com- 
pofée de  deux  Flûtes  unies,  de 
manière  qu’elles  n’avoient  ordi- 
nairement qu’une  embouchure 
commune  pour  les  deux  tuyaux. 
Ces  Flûtes  étoient  ou  égales  ou 
inégales  , foit  pour  la  longueur, 
foit  pour  ’.e  diamètre  ou  la  grof. 
feur.  Les  Flûtes  égales  ren- 
doient  un  même  fon  ; les  inéga- 
les rendoientdes  fons  dilTérens,, 
l’un  grave,  l’autre  aigu.  La  fym- 
phonie  qui  réfultoit  de  l’union 
des  deux  Flûtes  égales,  étoit, 
ou  l'unilTon  , lorfque  les  deux 
mains  du  joueur  touchoient  en 
même  tems  les  mêmes  trous 
fur  chaque  Flûte,  ou  la  tierce, 
lorfque  les  deux  mains  toiH 
choient  diff'rens  trous.  La  di- 
verlité  des  fans , produite  par 
l’inégalité  des  Flûtes  , ne  pou- 
voir être  que  de  deux  efpèccs, 
fuivant  que  ces  Flûtes  étoient  à, 
l’oélave  , ou  feulement  à la  tier- 
ce; & dans  l’un  & l'autre  cas, 
les  mains  du  joueur  touchoient 
en  meme  tems  les  mêmes  trous 
fur  chaque  Flûte  , Sc  formoient 
par  conféquent  un  concert  oq 


Aniiq.  expL  P»r  D.  Betn.  de  Momf.  T;  II.  p.  185 , 166.  - 
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à l’oftave  ou  à la  tierce. 

Au  relie,  Apulée,  dans  fes 
Florides,attribue  àHyagnis  l’in- 
vention de  la  Double  Flûte.  Cet 
Hyagnis  étoit  pere  de  Mar- 
fyas,  & paffe  généralement  pour 
l'inventeur  de  l'harmonie  Phry- 
gienne. 11  florilTuit  à Célenes 
ville  de  Phrygie  , la  1241.*  an- 
née de  la  Chronique  de  Paros , 
1506  ans  avant  J.  C. 

FLUTE.  (4)  On  diftingue  en- 
tre les  Flûtes,  celle  qu’on  ap- 
pelloit  Tibia  , une  autre  qu’on 
nommoit  Fiftula  , d'où  vient  le 
nom  de  Flûte,  fit  celle  que  Vir- 
gile nomme  Avtna.  Celle  qu’on 
appelloit  Tibia  prenoit  fon  nom 
de  ce  qu'anciennement  elle  étoit 
faite  de  l’os  de  la  jambe  de  quel- 
que animal,  d’un  cheval,  d’un 
chien  , fit  quelquefois  d’une 
grue.  Fiflula  étoit  un  chalumeau 
ou  un  flageolet.  Avcna  prenoit 
fon  nom  de  ce  qu’autrei^ois  les 
bergers  la  faifoient  d’un  tuyau 
d'avoine.  11  eft  pourtant  cer- 
tain n^’Avena  fe  prend  aufli  pour 
Tiflula  , fit  que  Tibia  fit  Fiflula 
font  fouvent  confondues  dans 
l’ufage.  Plufieurs  des  Flûtes  que 
nous  voyons  fur  les  marbres , 
paroilTent  faites  de  bois  ; on 
n’en  peut  pas  douter  au  moins  de 
la  plûpart. 

FLUTES  DES  SACRIFI- 
CES , Tibia  in  Sacrificiis  ufur- 
pata.  Il  y en  avoir  une  infinité 
de  dilïérentes  fortes.  On  pré- 
tend qu' elles  étoient  de  buis  ; 

(«)  Amiq.  expi.  par  D.  Bein.  de 
Monif.  Tom.  III.  pai;.  34s. 

(S)  Plut.  T.  I.  p.  174. 

(c)  Mém.  de  l’Acad,  des  Infciipt.  & 
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au  lieu  que  celles  qui  fervoienf 
aux  jeux  ou  aux  fpeélacles, 
étoient  d'argent , d'ivoire  , ou 
de  l'os  de  la  jambe  de  l'âne. 
Nous  ne  fçavons  de  ces  Flûtes, 
que  ce  que  le  coup  d'ail  en  ap- 
prend par  l’infcription  des  mo- 
numens  anciens. 

FLUVIUS  . terme  Latin  , 
dont  nous  avons  fait  celui  de 
Fleuve,  qui  fîgniiîe  la  niéme 
chofe. 

F O 

FODIENS  , Fodii  , Mi'nt 
(b)  les  mêmes  que  les  Fabiens. 
Fbye{  Fabiens. 

FŒNERATEURS , 
tores;  c’étoient  à Rome  des  ef- 
pèces  d’ufuriers  ; ils  prêioient 
fur  gages  fie  à un  gros  intérêt. 
Ils  s'aijémbloient  autour  de  la 
ilatue  de  Janus,  aux  environs 
de  l’arc  Fabien  & du  putcalde 
Libon.  Ce  commerce  odieux  Lt 
défendu  ; mais  , on  ne  tarda  pas 
à fentir  la  nécefllté  des  em- 
prunts , fit  l’impoflibilité  de 
trouver  des  gens  qui  prêtalTent 
fans  avoir  des  fûretés.  On  ré- 
duillt  donc  l’intérêt  de  l’argent 
à une  fomme  modique,  fit  oa 
en  permit  le  trafic  fous  la  for- 
me ordinaire. 

FOHl,  FoAi,  (f)  premier 
roi  de  la  Chine,  qui  regnoit, 
dit-on,  du  tems  des  patriarches 
Héber  fit  Phaleg , s’établit  dans 
la  partie  occidentale  de  la  Chi- 
ne, où  il  avoit  pris  naiflânee 

[Bell.  Lett.  Tom.  VI.  pag.  S>4. 
p.  377.  T.  XIII.  p.  ^19.  Tom.  XV.  p. 
P*  $>5  » 51*'  Xvm.  p.tàà. 
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dans  la  province  de  Xenfi.  Les 
Chinois  aflTurent  qu’il  a joui  de 
cer empire  pendant  ans  ; ce 
qui  n'eft  pas  incroyable,  puif- 
qu’en  ce  tems  les  Patriarches 
vi voient  plufienrsfiècles, comme 
il  paroit  par  l’Écriture  Sainte. 
Ces  peuples  mêmes  marquent 
dans  leur  Hiftoire  une  fuccelTîcn 
de  Rois.dont  les  règnes  font  près 
de  trois  mille  ans  , depuis  Fohi , 
fondateur  de  leur  empire,  juf- 
qu’à  la  naiflance  de  Jelus-Chrift, 
quoique,  félon  le  calcul  ordi- 
naire des  Chronologiftes , nous 
ne  comptions  qu'environ  1380 
SUIS , depuis  le  déluge  jufqu’à 
la  naiflance  de  notre  Seigneur. 
Fohi  régla  les  mœurs  des  Chi- 
nois, qui  n'itoient  que  des  bar- 
bares , & vivoient  fans  aucune 
loi.  Leurs  Hiftoires  difent  qu'il 
fçavoit  l’Aftronomie , & qu’il 
drelTa  même  plufieurs  tables  des 
Mathématiques.  On  croit  auflî 
que  c'efl  lui  qui  a inventé  les 
premiers  caraéières  dont  fe  fer- 
voient  les  Chinois  , qui  étoient 
hiéroglyphiques.  Mais,  l'hiftoi- 
Te  de  Fohi , de  l’aveu  même  des 
Chinois,  ell  fabuleufe,  & n’eft 
point  établie  fur  des  monumens 
authentiques. 

Les  Chinois  confervent  enco- 
re des  fragmens  d’un  ouvrage 
de  Fohi , écrit  avec  ces  carac- 
tères. Us  le  nomment  lÉ-KIM, 
It  livre  des  Mutations  , ou  des 
ProduHions.  On  le  regarde  com- 
me un  monument  précieux  de 
la  plus  ancienne  Philofophie, 

Dionyf.  Halicar.  L.  H.  c.  ti.| 
Annq.  cxpl.  pat  O.  Bero.  de  Monif. 
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dont  on  croit  que  ces  caraélcres 
expliquent  les  fondemens  ; mais, 
malgré  les  commentaires  pu- 
bliés fur  cet  ouvrage  1100  ans 
avant  l'Ére  Chrétienne  , par  la 
roi  Vou  - Vang  flc  le  prince 
Tcheou-Kon,  Ion  fils  ; malgré 
le  nouveau  commentaire  que 
Confucius  ajouta  à celui  de  ces 
deux  Princes , environ  600  ans 
après  eux , le  livre  des  Muta- 
tions eft  encore  intelligible. 
Ainfi  , quoique  le  lé-Kin  & fes 
commentaires  foient  compris 
parmi  les  livres  claflîques , fur 
lefquels  on  examine  les  Lettrés 
avant  que  de  leur  conférer  les 
grades  , il  n’eft  guère  regardé 
que  comme  une  efpèce  de  gri- 
moire , duquel  les  Lettrés  du 
plus  bas  étage  fe  fervent  pour 
prédire  l’avenir  , par  le  moyen 
de  certaines  combinaifons  ca- 
baliftiques , aflez  femblables  à 
notre  Géomantie. 

FOI,  Fides,  (j)  déefle  des 
Romains  ; c’eft  la  même  que  la 
déefle  Fidélité, dont  nous  avons 
déjà  fait  un  article.  Nous  nous 
contenterons  de  nous  étendre 
ici  un  peu  plus  que  nous  n'a- 
vons fait  dans  cet  article,  fur 
la  manière  dont  les  monumens 
nous  repréfentent  cette  déeffie, 
ainfi  que  fur  les  motifs  qui  por- 
tèrent Numa  Pompilius  à éta- 
blir fon  culte. 

Elle  avoit  fa  forme  particu- 
lière comme  les  autres  ; ce  qui 
n’empêche  pas  qu’on  ne  la  trou- 
ve fouvent  repréfentée  par  des 

Tom.  I.  pag  ISO,  351.  Myth.  pat  M« 
l’Abb,  Ban.  Tom.  v.  p.  a*s.  ér/*»*. 
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fymboles.  Sur  un  revers  de  Plo- 
fine , la  Foi  fe  voit  avec  l’inf- 
cription  Fides  Aug,u(li,  C’cft  une 
femme  qui  tient  fur  une  main 
un  panier  de  fruits,  & de  l'au- 
tre des  épis  de  bled.  On  la  voit 
de  même  dans  une  médaille  de 
JDumitien  , de  dans  une  pierre 
gravée  par  le  Cavalier  Mad'ci. 
On  peut  faire  mille  belles  ré- 
flexions fur  la  convenance  des 
fruits  & des  épis  avec  la  Foi  ; 
mais  , nous  les  laiflerons  à faire 
à d’autres.  La  tête  de  cette 
déefie  cil  reprefentée  fur  une 
médaille  de  la  famille  Comélia, 
couronnée , ce  femble , de  lau- 
rier. Dans  une  autre  de  la  fa- 
mille Fulvia,  elle  porte  un  col- 
lier , de  femble  couronnée,  dit 
M.  Vaillant,  de  feuilles  d'oli- 
vier. Elle  ell  encore  dans  la 
famille  Vibia  à peu  près  de 
même,  ainlî  que  dans  d'autres. 

Antoine  Auguftin  marque  en- 
core une  autre  manière  de  re- 
préfenter  la  déelTe  Foi,  tirée 
d'un  revers  d’Héliogabale  , où 
On  la  voit  allife  tenant  d'un» 
main  une  tourterelle,  & de  l’au- 
tre un  ligne  militaire,  & ayant 
un  autre'  ligne  militaire  devant 
elle,  avec  l’infcription,  Fides 
txercitûs  J eu  Fides  militum  dans 
d’autres  médailles.  La  tourte- 
relle ell  un  fymbole  de  la  Foi, 
à caufe  de  la  Foi  qu’elle  gar- 
de à f>  compagne.  On  voit  la 
Foi  des  armées  à peu  près  de 
même  dans  CaracaUa. 

Toutes  ces  ^ures  nous  mon- 
trent cette  déefle , apparemment 
telle  qu’on,  la  voyoit  figarle 
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dans  les  temples  <Sc  fur  les  au- 
tels. On  reprélentoit  auifi  fort 
fouvent  la  Foi  par  des  fyirbo- 
les  & par  d’autres  lignes.  Le 
f'mbole  le  plus  ordin-ire  ce 
font  deux  mains  joinrus  enfem- 
ble.  On  les  voit  ainfi  dans  une 
médaille  de  Galba  avec  linf- 
cription  FIDES  EXERCl- 
TUUM.  Ce  fymbole,  qui  eft 
aufl'i  fréquemment  employé  pour 
marquer  la  concorde,  lignilie 
l’union  des  gens  qui  fe  confet- 
vent  la  Foi  les  uns  aux  autres. 
Dans  Tite , derrière  les  deux 
mains  jointes  s’élèvent  un  ca- 
ducée & deux  épis  de  bleJ. 
Nous  avons  déjà  vu  des  éfis 
de  bled  entre  les  mains  de  cette 
déelTe.  La  Foi  mutuelle  dans 
Pupien  eft  reprefentée  par  deux 
mains  jointes , qui  marquent  l'u- 
nion des  deux  E.Tipereurs  rè- 
gnans  , Pupien  & Balbin.  La 
roi  des  armées  eft  marquée 
dans  Domirien  par  pluficurs  ful- 
dats  armés  , qui  tiennent  des 
lignes  militaires  devant  l'empe- 
reur Do  miiien,  qui  facrilie  fur 
un  autel  fumant.  La  Foi  des 
légions  eft  dclignce  dans  Albin 
par  une  femme  qui  tient  un  ligne 
militaire  de  chaque  main;  de  la 
Foi  des  f ildats  ell  reprefentée 
de  même  dans  Macrin.  Dans 
Commode  la  Foi  des  foldatsell 
marquée  par  une  allocution. 
L’empereur  Gordien  à cheval 
entre  deux  lignes  militaires,  a 

fiour  infeription , Fiaéea 
a Foi  des  foldars. 

Voici  ce  qui  engagea  Numi 
Pompilius  à faire  de  la  Foi  une 
divinité  refpeclahle  aux  fto- 
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mains.  C'eft  Dcnys  d’Halicar- 
nalTe  qui  parle. 

« Pour  les  engager,  dit -il, 
n à garder  mutuellement  dans 
n les  contrats  la  bonne  Foi  & 
» l’équité , il  s’avifa  d'un  moyen 
» que  les  plus  célébrés  Légif- 
» lateurs  n’avoient  point  encore 
» im.iginé.  Il  remarqua  que  les 
» contrats  qui  fe  faifoient  en 
n public , oc  en  préfence  de 
» témoins  , s’obfervoient  allez 
» régulièrement,  & qu'on  trou. 
» voit  peu  de  contraélans  de 
» la  forte  qui  manqualTenC  à 
» leurs  promefles,  parce  que 
» naturellement  on  a du  refpeél 
» pour  le  perfonnes  devant  lef- 
t>  quelles  on  s'eft  engagé,  il 
»>  obferva  d’un  autre  côté  que 
«F  ces  fortes  d'afles  qui  fe  paf- 
X)  foient  fans  témoins  , ôc  qui 
» n’étüient  appuyés  que  fur  la 
»»  bonne  Foi  des  contraélans  , 
» étoient  plus  inviolables  que 
» les  premiers  ; ce  qui  lui  fit 
30  croire  qu’en  faifant  de  la  Foi 
ïs  une  divinité,  il  rendroit  ces 
» fortes  de  conventions  encore 
30  plus  refpeflables.  D'ailleurs, 
30  il  lui  parut  déraifonnable  que, 
73  tandis  qu’on  rendoit  les  honr 
73  neurs  divins  à la  JuAice,  à 
33  Thémis  , à NéméfiS' , & à 
73  d’autres  femblables  , la  Foi 
73  feule,  la  chofe  du  monde  la 
33  plus  fainte  & en  même  tems 
73  la  plus  digne  de  vénération 
33  parmi  les  hommes  , ne  fût  ho- 
»»  norée  ni  en  public  , ni  en 
» particulier.  Plein  d’une  fi 
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73  louable  penfee  , il  bâtit  le 
73  premier  de  tous  les  hommes, 
n un  temple  à la  Foi  publique, 
)î  & ordonna  des  facrifices  dont 
» il  voulut  que  les  frais  fe  fiifent 
» aux  dépens  du  public , com- 
33  me  on  le  pratiquoit  à l’égard 
P de  plufieurs  autres  dieux  ; 
» dans  l’efpéranre  que  les  fen- 
» timens  qu'il  infpiroit  dans 
» toute  fa  ville,  pour  une  ver- 
» tu  fi  précieufe,  fe  commu- 
73  niqueroient  infenfiblement  à 
73  chaque  particulier.  Il  ne  fut 
73  point  trompé  dans  fes  con- 
» jeélures.  La  Foi  devint  quel- 
73  que  chofe  de  fi  religieux  8c 
» de  fi  redoutable  parmi  les 
77  Romains  , qu’elle  avoit  plus 
» de  force  que  les  témoign ..ges 
73  6c  les  fermons  ; en  farte  que 
» s’il  arrivoit  quelque  différend 
73  entre  ceux  qui  avoient  con- 
73  traélé  enfemble  f.ns  témoins, 
33  on  s’en  tenoit  à la  Foi  du  dé- 
j>  fenfeur , & la  conteAatiun 
73  n’alloit  pas  plus  loin.  Les 
» M.igiArats  même  n’avoieivt 
» point  de  réglé  plus  ordinaire, 
» dans  les  faits  qu’il  étoit  diffi- 
73  cile  d'éclaircir,  que  d'inter- 
» pofer  la  Foi  des  plaideurs,  n 
FOIER,  Focus.  Foyei  Che- 
minée. 

FOIRES,  Nundina.(a)  Ma- 
crobe,  'Varron  & Denys  d’Ha- 
licarnaAe  nous  font  voir  chez 
les  Romains  les  Foires  établies  , 
qui  revenoient  fous  les  neufs 
jours  par  une  révolution  périof 
dique.  En  ces  jours , le  peuple 


(a)  Mém.  de  l'Acad.  des  InCcript.  £(  Bell.  Leit.  Tom.  III.  pa£.  lot.  Torn. 
IV.  fag.  j6. 
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de  la  campagne  fe  rendoit  à la 
ville,  y faifoit  fon  commerce, 
& retournoit  les  fept  ou  huit 
jours  fuivans  à fes  ouvrages. 

L’ancien  Scholialle  d'Euripi- 
de, vers  la  fin  de  fon  commen- 
taire fur  la  tragédie  d’Orelle , 
dit  qu’Acrifius,  roi  d'Argos, 
ordonna  que  l’on  tiendroit  cha- 
que année  deux  Foires  publi- 
ques aux  Thermopyles , au  lieu 
qu’auparavant  l’on  ne  s’y  affem- 
bloit  qu'une  feule  fois  par  an. 
Ces  Foires  étoient  une  dépendan- 
ce de  l’alTemblée  des  Amphic- 
tyons  ; elle  ne  fe  tenoit  jamais 
fans  de  pareilles  Foires,  infti- 
cuées  pour  fervir  d’amufement 
au  grand  concours  de  peuple 
qui  y abordoit  de  toutes  parts , 
pendant  la  tenue  de  ces  États. 

FOIRIAO  , ou  Foquexus  , 
nom  d’une  feéle  de  la  religion 
des  Japonois , ainfi  appellée  d'un 
'livre  de  leur  doéirine,  qui  por- 
te ce  nom.  L'Auteur  de  cette 


feéle  fut  Xaca,  qui  perfuada  à 
ces  idolâtres , que  pour  gagner 
le  ciel,  il  fuflfifoit  de  prononcer 
fouvent  ces  faints  mots , Namuy 
mio  , foTtn,  yui  , quio,  dont  pas 
un  de  cette  nation  n’a  pu  en- 
core fçavoir  le  fens. 

FOL,  ou  Fou,  (u)  Stuhus , 
Jnfanus , Demens , &c.  Quelques 
grands  hommes  ont  contrefait 
les  Fous  pour  fauver  leur  vie. 
Tels  ont  été  David  chez  les 
Hébreux,  Solon  chez  les  Grecs, 
& Brtitus  chez  les  Romains. 

Si  David  contrefit  le  Fou,  on 

(a)  Piovetb.  c.  JO.  V.  s. 
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pourroit  dire  que  Salomon  f^n 
fils  le  fut  véritablement , ét;nt 
tombé  dans  les  derniers  excès, 
après  avoir  perdu  le  don  de  la 
fagelfe.  Mais,  c’eft  une  extra- 
vagance au  P.  Menot  d'avoir 
ofé  avancer  dans  fes  Sermons 
du  Carême , que  s’il  fe  faifoit 
une  danfe  de  tous  les  Fous  qni 
ont  été  depuis  le  commence- 
ment du  monde , Salomon > con.' 
me  le  principal  porteroit  la 
marotte.  11  .a  pris  à la  lettre  ce 
que  Salomon  a dit  de  lui-mê- 
me , qu’il  étoit  le  plus  Fou  de 
tous  les  hommes.  Stultiffmas 
Jum  virorum.  Si  le  P.  Memt 
avoit  confulté  les  Interprètes , il 
auroit  vu  que  c’étoit  la  modeftle 
qui  faifoit  ainfi  parler  Salo- 
mon. 

F O L L l S , forte  de  Balle. 
F'cyejr  Balle. 

FÔLLIS  , FoUit , petite  mon- 
noie  de  cuivre  d’abord , enfuite 
d’argent,  dont  on  ignore  la  va- 
leur précife.  On  l’egale  à celle 
du  cération  & du  quadrans.  Les 
habitans  de  ConRantinople  en 
payoient  deux  tous  les  ans  pour 
la  réparation  des  murailles.  On 
donna  aufiî  le  nom  de  Pollis  à 
un  impôt  créé  par  Conllantio 
le  Grand. 

FONDATEURS  DES 

VILLES,  {b)  Les  villes  Grec- 
ques déféroient  des  honneurs 
divins  à leurs  Fondateurs.  Iis 
les  adoroient  comme  des  dieux 
fie  des  héros , & leur  confa- 
croientdes  temples , des  ftatues, 

I(t)  Recueil.  d'Antiq.  par  M.  le  Cemi. 
de  Cayl,  T,  11.  p,  185.  ér  fnv. 
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des  jeux  , & des  fêtes.  On  petit 
voir  la  IX.'  dilTertation  du  Ba- 
ron de  Spanheim  , qui  rapporte 
plufieurs  preuves  de  cet  ufage. 
Ces  mêmes  villes  décernoient 
ar  reconnoiflance  à d'iiludres 
ienfaiteurs,  les  honneurs  & le 
titre  de  F ndateur  de  la  villej 
KTISTH.  Hiéron  premier, 
roi  de  Syracufe , ayant  établi 
une  nouvelle  colonie  à Catane, 
la  ville  lui  décerna  les  honneurs 
héroïques  dûs  au  Fondateur 
d'une  ville.  Démctrius  , fils 
d’Antigonus  , après  avoir  fait 
conrtruire  de  nouveaux  édifices 
àSicyone,  donna  la  liberté  au 
peuple  ; on  lui  décerna  les  hon- 
neurs divins  , des  facrifices  , 
des  fêtes,  des  jeux,  en  un  mot, 
toutes  les  cérémonies  inllituées 
pour  les  Fondateurs. 

Brafidas  , général  des  Lacé- 
moniens , ayant  été  tué  dans  la 
bataille  qu’il  gagna  près  d'Am- 
phipolis,âc  qui  délivra  la  vil- 
le de  la  domination  des  Athé- 
niens , les  Amphipolitains  lui 
décernèrent  les  honneurs  dûs  à 
un  héros,  HPm , & lui 
confacrerent,  comme  au  Fon- 
dateur de  la  colonie  , £2S 
OUI  ST  H,  des  jeux&  des  fâ- 
crifices  anniverfaires. 

Sous  la  domination  Romaine, 
les  villes  Grecques , par  recon- 
noiflance  ou  par  flatterie , dé- 
férèrent aux  Empereurs  les  hon- 
neurs héroïques  comme  à lueurs 
Fondateurs.  Les  villes  de  Cla- 
zomene  & de  Téos  , firent  gra- 
ver fur  leurs  monnoies  la  tête 
4'AuguAe,  avec  le  titre  de  Fon- 
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dateur,  SEBASTOS  Xlis- 
TES. 

La  ville  d’Abydos  honora  l’em- 
pereur Adrien  comme  fon  fau- 
veur  & fon  Fondateur  , SQ- 
THPA  KAI  KTîSTHM.Smyr- 
ne  lui  décerna  les  mêmes  hon- 
neurs, SOTH  1 KAI  KTISTH. 
La  ville  des  Thyatires  procla- 
ma l’empereur  Caracalla  fon 
Fondateur  ,XHS  nO.\EfïS 
K T I S T H N.  La  flatterie  des 
Grecs  fut  portée  à un  tel  excès, 
qu’ils  accordoient  les  honneurs 
divins  , non  feulement  aux  Em- 
pereurs , mais  encore  aux  oer- 
fonnes  d'une  condition  privée; 
Marcus  Agrippa,  gendre  & fa- 
vori d’ Augurte  , av\)it  mérité  par 
fes  excellentes  qualités  l'amour 
& l’eftime  de  tout  l'empire, 
Mitylene,  la  fécondé  métropole 
des  villes  Éoliennes  , lui  dé- 
cerna les  honneurs  divins  ôc  le 
titre  de  Fondateur.  On  lit  en- 
core l’infeription  que  cetre  vil- 
le fit  graver  fur  le  piédeflal 
de  la  Aatue  qu’elle  lui  érigea. 

O AA.M02 

©EOM  rnTHPA  tas  no- 
AIOS  MAPKON  ArPinnAM 
TON  ETEFFETAN  KAI 
KTISTAN. 

C’eft-à-dire,  « le  peuple  [ ho- 
» nore  ] le  Dieu  fauveur  de 
» la  ville,  Marcus  Agrippa, 
» bienfaiteur  & Fondateur.  » 

La  ville  de  Cumes,  la  pre- 
mière des  villes  Éoliennes,  por- 
ta encore  plus  loin  la  flatterie 
ou  la  reconnoilTance.  Le  peu- 
ple vouloit  confacrer  un  tera- 
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Fie  Si  des  flatues  à Labéon  , 
un  de  fes  Magillrats , & le  pro- 
clamer Fondateur,  Labéon  re- 
fufa  ces  honneurs  divins , de  fe 
contenta  des  honneurs  ordinai- 
rjs , qui  lui  furent  deferés  par 
le  décret, du  Sénat  & du  peu- 
ple, 

FONDATION  , terme  qui 
fe  dit  fîgurément  du  commen- 
cement d’une  ville,  d'un  em- 
pire , &c. 

Les  Romains  comptoient  leu rs 
années  depuis  la  Fondation  de 
Rome,  ab  urbt  condita,  que  les 
Écrivains  expriment  quelquefois 
par  ab.  u.  c,  Les,ChronologiOes 
comptent  779  ans  depuis  la  for- 
tic  d'Égypte  jufqu’à  la  Fonda- 
tion de  Rome, 

FONDRE  [ l’art  de  ].  (a) 
ou , comme  on  dit  maintenant, 
dejetter  en  bronze,  eil  de  l'an- 
tiquité la  plus  reculée,  fans  qu'on 
en  puilTe  rrécifement  marquer 
l'origine.  Les  dieux  de  Laban, 
que  Rachel  vola  , paroiflent 
avoir  été  de  Fonte,  Les  bijoux 
offerts  à Rebecca  étoient  d’or 
Fondu,  Avant  que  de  fortir  de 
l'Égypte  , les  Ifraëlites y avoient 
vu  des  Aatues  de  Fonte,  qu’ils 
imitèrent  en  Fondant  le  veau 
d'or;  & depuis  ils  firent  le  fer- 
pent  d’airain.  Dès-  lors  toutes 
les  nations  de  l’Orient  avoient 
des  dieux  de  Fonte,  deos  con- 
fiatilts  ; fie  Dieu  défendit  fous 
peine  de  mort  à fon  peuple  de 
les  imiter.  Dans  la  conftruéfion 
du  Tabernacle  , les  ouvriers 
n'inventerent  pas  l'Art  de  la 
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Fonte  ; Dieu  ne  fit  que  diriger 
leur  goût.  Il  ell  marqué  que 
Salomon  fit  Fondre  les  figures 
employées  dans  le  temple  fit 
ailleurs  , près  de  Jéricho , parce 
que  la  terre  y étoit  argilleufe, 
in  argillofa  terra  ; ce  qui  mon- 
tre qu'ils  avoient  déjà  la  même 
manière  que  nous  pour  Fondre 
de  très-grolTes  malTes, 

Il  feroit  à fouhaiter  que  l'on 
trouvât  dans  les  auteurs  Grecs 
ou  Latins , de  quelle  forte  les 
Anciens  F(  ndoient  leurs  métaux 
pour  en  faire  des  figures.  L'on 
voit  parce  que  Pline  en  a écrit, 
qu’ils  fe  fervoient  quelquefois 
de  moules  de  pierre,  Vitruve 
parle  d'une  efpèce  de  pierres 
qui  fe  trouvoient  aux  environs 
du  lac  de  Volfene,  ôc  en  d'au- 
tres endroits  de  fltalie,  lef- 
quelles  réliAoient  à la  violence 
du  feu , fie  dont  on  faifoit  des 
moules  pour  jetter  divetfes  for- 
tes d’ouvrages.  Les  Anciens 
avoient  l'art  de  mêler  dans  la 
Fonte  différens  métaux  , pour 
exprimer  dans  les  differentes 
pallions , différens  fentimens , par 
la  diverfité  des  couleurs, 
FONTAINE,  Fons,  Kpilm  i 
c’eft  une  quantité  d’eau , qui 
en  fort.^nt  de  certaines  couches 
de  la  terre  entr’ouvertes  , fe 
trouve  recueillie  dans  uabalün 
plus  ou  moins  contidérable, 
dont  l'écoulement  perpétuel  ou 
interrompu  fournit  à une  par- 
tie de  la  dépenfe  des  différens 
canaux  diAribués  fur  la  furfa- 
ce  des  continens  & des  ifles. 


(«)  Roll.  Hifl.  Ane,  T,  V,  p,  511  , 5*^  , $98  , 599. 
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Il  efl  à propos  de  fixer  d’a- 
bord les  acceptions  précifes  , 
fuivant  lefquelles  il  paroît  que 
font  employés  les  termes  de 
Fontaine  àc  de  Source.  Source 
fcmble  être  en  ufage  dans  tou- 
tes les  occafions  où  l’on  fe  bor- 
ne à confidérer  ces  canaux  na- 
turels , qui  fervent  de  conduits 
fouterreins  aux  eaux , à quel- 
que profondeur  qu'ils  foient 
placés  , ou  bien  le  produit  de 
ces  efpèces  d’aquéducs.  Fon- 
taine indique  un  baflin  à la  fur- 
face  de  la  terre , & verfant  au 
dehors  ce  qu’il  reçoit  par  des 
fources,  ou  intérieures,  ou  voi- 
Cnes.  Exemples.  Les  fources  du 
Rhône,  du  Pô,  du  Rhin  , font 
dans  le  mont  faint  Gothard  ; la 
Fontaine  d’Arcueil  eft  à mi-côte; 
la  fource  de  Rungis  fournit  en- 
•viron  50  pouces  d'eau  ; les  four- 
ces des  mines  f>nt  très-diffici- 
les à épuifer  ; les  fources  dès 
puits  de  Modene  font  à 63  pieds 
de  profondeur.  La  pljipart  des 
lacs , qui  verfent  leurs  eaux 
dans  les  fleuves,  font  entrete- 
nus par  des  fources  intérieures. 
Dans  le  balfin  de  cette  Font.ai- 
ne  on  apperçoit  l’eau  des  four- 
ces qui  en  jailliflant  écarte  les 
fables  d’où  elle  fort.  Après  les 
pluies , & à l’entrée  de  l'hiver  , 
les  fources  qui  inondent  les 
terres  donnent  beaucoup. 

L’origine  des  Fontaines  a de 
tout  tems  piqué  la  curiofité  des 
Philofophes.  Les  Anciens  ont 
leurs  hypothèfes  fur  ce  mécha- 
nifme , ainfi  que  les  Modernes. 
Mais  , ce  font  pour  la  plupart 
des  plans  informes , qui  hir-tout 
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dans  les  premiers,  6c  même  dans 
certains  Écrivains  de  nos  jours  » 
ont  le  défaut  général  que  Sé- 
neque  reprochoit  avec  tant  de 
fondement  aux  Phyficiens  de  foa 
tems , dont  il  connoiflbit  fl  bien 
les  reflburces  phiiofophiques. 
Illud  ante  omnia  mihi  dicen- 
dum  efl,  opiniones  veterum  parum 
exaflas  ejfe  & rudes  ; circa 
verum  adhuc  errabatur  ; nova  om- 
nia erant  primh  tentantibus. 

Les  Anciens,  en  parlant  des 
Fontaines  , ne  nous  préf,:ntent 
rien  de  précis  & de  fondé  ; ou- 
tre qu’ils  n’ont  traité  cette  quef- 
tion  qu’en  paflant,  6c  fans  in- 
fifter  fur  ces  détails,  ils  ne  pa- 
roiflent  s’être  attachés , ni  aux 
faits  particuliers  , ni  à leur  con- 
cert. Ces  raifons  font  plus  que 
fulfifantes  pour  nous  déterminer 
à pafler  légèrement  fur  leurs 
hypothefes.  Quel  fruit  peut-on 
retirer  pour  l’éclairciflement  de 
la  queftion  préfente,  en  voyant 
Platon  ou  d’autres  anciens  Phi- 
lofophes , au  nom  dcfquels  il 
parle,  indiquer  pour  le  réfer- 
voir  commun  des  Fontaines  ÔC 
des  fources , les  gouffres  du 
Tartare  , 6c  faire  remonter  l’eau 
par  cafeades  de  ce  gouffre  à la 
furface  de  la  terre  ? Peut-être 
que  des  Érudits  trouveront  dans 
ces  rêveries  populaires  l’abime 
que  Woodvard  prétend  faire 
lervir  à la  circulation  des  eaux 
fouterreinesî  Nous  ne  croirons 
pas  au  relie  devoir  revendiquer 
pour  notre  fiècle  cette  dernière 
hypothèfe  ,' comme  plus  apuyée 
que  l’ancienne.  Quelles  lumiè- 
res 6c  quelles  reuources  trou- 


Digitized  by  Google 


396  F O 

ve-t-on  dans  le  fyftême  cm- 
bralTé  par  Ariftote  ôc  par  Sé- 
neque  le  naturalille  ? Ces  Phi- 
lofophes  onr  imaginé  que  l’air 
fe  condenfoit  & fe  changeoit  en 
eau  par  la  (lagnation  de  l'hu- 
midité qu’il  éprouvoit  dans  les 
fouterreins.  Us  fe  fondoient  fur 
ce  principe  t tout  ft  fait  de 
tout;  ainfi  , félon  eux  l’air  fe 
change  en  eau  & l’eau  en  air 
par  des  iranfmutations,  au  mi- 
lieu dcfquelles  la  nature  fçait 
garder  une  jufte  compenfation  , 
qui  entretient  toujours  l’équili- 
bre entre  les  élémens.Ces  tranf- 
mutations  livreroient  toute  l’é- 
conomie admirable  de  la  natu- 
re à une  confufion  & à une  anar- 
chie affreufes.  L’eau  confidérée 
fans  mélange  fera  toujours  eau 
& inaltérable  dansfes  élément. 

Il  eft  yrai  qu’on  a obfervé  de 
nos  jours  un  fair  qui  fembleroit 
autorifer  ces  prétentions.  L’eau 
la  plus  pure"  lailTe  après  plu- 
fîeurs  diflillations  réitérées  , 
quelques  principes  terreux  au 
fond  de  la  cucurbite.  Ce  fait, 
remarqué  par  Boyle  & par 
Hoock  ,avoit  donné  lieu  à New- 
ton de  conclure  que  l’eau  fe 
changeoit  en  terre.  Mais,  Boer- 
haave  qui  a vérifié  efTeélivement 
ce  réfultat,  prétend,  avec  plus 
de  raifon,  que  les  molécules  de 
l'eau  font  inaltérables  , & que 
le  réfidu  terreux  eft  le  produit 
des  corps  légers  qui  flottent 
dans  l’air , ou  la  fuite  d'une 
înexaélitude  indifpenfable  dans 
la  mt-tnipulation.  Ainfi,  les  An- 
ciens n’étoient  autorifés  à fup- 
pofer  ces  tranlinutations  que 
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ar  le  befoin  qu’ils  en  avoieof. 
i après  cela  nous  voyons  Arif- 
tote  avoir  recours  aux  monta- 
gnes , qui  boivent  les  eaux  fou- 
terreines  comme  des  éponges  ou 
d’autres  agens , ces  fecours  fub- 
fidiaires  ne  nous  offrent  aucune 
unité  dans  fes  idées.  Pline  nous 
rapporte  quelques  faits , mais 
donne  peu  de  vues.  Vitruve  a 
entrevu  le  vrai  en  s’attachant 
au  produit  des  pluies. 

S.  Thomas  & les  Scholiafti- 
ques  de  Conimbre  tranchent 
plutôt  la  queftion  qu'ils  ne  laré- 
folvent,  en  admettant,  ou  l'af- 
cendant  des  affres,  ou  la  faculté 
attraélive  de  la  terre  qui  raf- 
femble  les  eaux  dans  ton  fein 
par  une  force  que  la  Providen- 
ce lui  a départie,  fuivaot  fes 
vues  & fes  deffeins.  Van-Hel- 
mont  prétend  que  l’eau  renfer- 
mée dans  les  entrailles  dé  la 
terre  n'eft  point  aflujenie  aux 
relies  de  l’hydroftatique , mais 
,qu  elle  dépend  alors  uniquement 
de  l’imprelfion  que  lui  commu- 
nique cet  efprit  qui  anime  le 
monde  fouterrein , & qui  la  met 
en  mouvement  dans  les  abîmes 
profonds  qu’elle  remplit.  Eo 
conféquence  de  ces  idées,  il  met 
en  jeu  ce  qu'il  appelle  la  pro- 
priété vivifiante  du  fable  par , ât 
la  circulation  animée  qui  en 
réfulte  des  eaux  de  la  mer  vi- 
fible,  dans  une  mer  invifible  , 
qu’il  s’efforce  de  prouver  par 
l'Écriture.  Cet  abus  n’eft  pas 
particulier  à ce  fçavanr  Méde- 
cin; plufieurs  autres  ÉcrWains 
ont  cru  décider  la  queftion  par 
des  paffages  des  Livres  SacttSjp 
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qu’ils  interprêtoient  félon  leurs 
caprices , uu  fe  font  fervis  de 
cette  autorité  rcfpe^lable  com- 
me de  preuve  fublldiaire.  On 
ne  peut  trop  s’élever  contre  ce 
procédé,  religieux  en  apparen- 
ce , mais  aux  yeux  d’un 
Pbyficien  éclairé  & chrétien  , 
n’c-ll  que  l'emploi  indécent  d'un 
langage  facré,  fait  pour  diriger 
notre  croyance  & notre  con- 
duite, & non  pour  appuyer  des 
préjugés,  des  préventions,  & 
des  induélions  imaginaires  , 
en  un  mot  des  fyllêmes.  Ces 
efpèces  de  Théologies  phyfi- 
ques  , dérogeant  à la  majeilé  de 
l’Écriture  Oc  aux  droits  de  la 
raifon , ne  lailTent  appercevoir 
qu’un  mélange  toujours  ridicule 
de  faits  divins  & d’idées  hu- 
maines. 

L’érudition  de  Scalîger  ne 
^ous  pre fente  que  des  difculTîons 
vagues  fur  ce  que  les  autres  ont 
penfé  , & fur  ce  qu’il  fe  croit  en 
droit  d'y  ajuûter  ; mais  elle  ne 
nous  offre  d’ailleurs  aucun  fait 
décilïf.  Cardan,  après  dVoir 
examiné  d’une  vue  aflez  géné- 
r.'Je  les  deux  principales  hy- 
pothcfes  qui  étoient  en  honneur 
de  fon  tems , & avoir  groffi  les 
difficultés  de  chacune,  finit  par 
les  embrafler  toutes  les  deux , 
en  affignant  à l’une  6c  à l’autre 
fes  opérations  particulières. 
Dans  i’une  on  attribuoit  l’ori- 
gine des  Fontaines  uniquement 
aux  pluies  ; dans  l’autre  on 
prétendoit  qu’elles  n'emprun- 
foient  leurs  eaux  que  de  la  mer. 
Ces  deux  opinions  font  prefque 
des  feules  qui  aient  partagé  les 
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Phyficiens  dans  tous  les  tems. 

Plufieurs  Écrivains  , depuis  Car- 
dan , ont  adopté  l’une  des  deux; 
mais,  la  plûpart  fe  font  bornés 
à des  moyens  très- imparfaits. 
Tels  font  Lydiat , Davity  , Gaf- 
fendi,  Duhamel,  Schottus,  ôc 
le  P.  François.  On  peut  con- 
fulter  fur  ces  détails  le  traité  de 
Perrault  de  l'origine  des  Fontai- 
nes ; on  y trouvera  vingt-deux 
hypothèfes  , qui  toutes  fe  rap- 
portent aux  deux  principales 
dont  nous  venons  de  parler-  On 
ajoûtera  aux  Auteurs  qui  y fi- 
gurent , Plot , dont  l'ouvrage  e(l 
une  efpèce  de  déclamation  où 
l'on  trouve  beaucoup  de  cré- 
dulité , peu  de  raifons , & en- 
core moins  de  choix  de  de  cer- 
titude dans  les  faits.  Cet  An- 
glois  adopte  les  canaux  fouter- 
reins.  Bernard  Palifly,  qui  avoit 
plus  vu  de  mieux  vu  que  tous 
ces  Sçavans,  étoit  fi  perfuadé 
que  les  pluies  formoient  les 
Fontaines, de  que  l'organifation 
des  premières  couches  de  la 
terre  étoit  très-favorable  à l’a- 
mas des  eaux , à leur  circula- 
tion, de  à leur  émanation,  qu’il 
publioit  hautement  être  en  état 
de  les  imiter.  Il  àuroit  orga- 
nifé  un  petit  monticule,  fuivant 
la  diftribution  des  couches  qu'il 
avoit  remarquées  à la  furface  ^ 
de  la  terre,  dans  les  lieux  qui 
lui  avoient  offert  des  fources. 

La  première  chofe  qui  fe 
préfente  dans  cette  quelUon  , 
clique  les  fleuves  de  les  rivières 
vont  fe  rendre  dans  des  golfes 
ou  dans  de  grands  lacs  , où  ils 
portent  contiauellenient  leurs 
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taux.  Or  , depuis  t.int  de  fiècles 
que  ces  eaux  fs  rairemblentdans 
ces  grands  rcfervoirs , l'Océan 
& les  autres  mers  auroient  dé- 
borde de  toutes  parts  & inondé 
la  terre,  fi  les  vaftesc.inaux  qui 
s’y  déihargent , y portoient  des 
eaux  Étrangères  qui  ajoûtalTent 
à leur  immenfe  volume.  Il  faut 
donc  que  ce  foit  la  mer  qui 
fournille  aux  Fontaines  cette 
quantité  d'eau  qui  lui  rentre; 
& qu’en  conféquence  de  cette 
circulation  , les  fleuves  puiiFent 
coulerperpétuellement,&  tranf- 
porter  une  mafl'e  d'eau  confidé- 
rable,fans  trop  remplir  le  valle 
"baffin  qui  la  reçoit. 

Ce  raifonnement  eft  un  point 
fixe  , auquel  doivent  fe  réunir 
toutes  les  opinions  qu’il  eft  pof* 
fible  d'imaginer  fur  cette  ma- 
tière. 

On  doit  conlidérer  en  fécond 
lieu  , que  l'eau  de  la  mer  eft 
falée  , & que  celle  des  Fontai- 
nes eft  douce , ou  que  fi  elle 
eft  chargée  de  matières  étrangè- 
res, on  peut  fe  convaincre  ai- 
fément  qu’elle  ne  les  tire  pas  de 
la  mer.  Il  faut  donc  que  le  mé- 
chanifme  du  tranfport , ou  que 
nos  tuyaux  de  conduite  frient 
organifes  de  façon  à faire  per- 
dre à l’eau  de  la  mer  , dans  le 
trajet , fa  falure , fa  vifeofité , âc 
fon  amertume. 

En  combinant  les  moyens  que 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  avec 
Je  plus  de  lumières  St  de  fagelfe 
fur  l’origine  des  Fonta»nes , ont 
elTayé  d’établir  pour  fe  procu- 
rer ce  double  avantage  , on  peut 
les  rappeller  à deux  clafles  gé- 
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nérales.  Dans  la  première  font 
ceux  qui  prétendent  que  les  va- 
peurs qui  s élevent  par  évapo- 
ration de  defliis  la  furface  de  I3 
mer , emportées  & dilToutes  dans 
l’atmvofphere,  voiturccs  enfuite 
par  les  vents  fouï  la  forme  de 
nuages  épars  St  de  brouillards, 
arrêtées  par  les  fommets  élevés 
des  montagnes , condenfées  en 
rofee , en  neige  , en  pluie  , fai- 
fiflant  les  diverfes  ouvertures 
que  les  plans  inclinés  des  colli- 
nes leur  oflrent  pour  s’infinuer 
dans  les  corps  des  montagnes 
ou  dans  les  couches  propres  à 
contenir  l’eau  , s’arrêtent  8t 
s’alfemblent  fur  des  lits  de  tuf 
& de  glaife  , & forment  en  s'é- 
chappant par  la  pente  de  ces 
lits  6t  par  leur  propre  poids, 
une  Fontaine  patlagère  ou  per- 
étuelle  , fuivant  l’étendue  du 
.ilTîn  qui  les  ralfemble,  ou  plu- 
tôt fuivant  celle  des  couches  qui 
fournilfent  au  bailin. 

Dans  la  fécondé  clafle  font 
ceux  qui  imaginent  dans  la  malTe 
du  globe  des  canaux  fouter- 
reins,  par  lefquels  les  eaux  de 
la  mer  s’infinuent , fe  filtrent , fe 
diftillent , & vont  en  s’élevant 
infenfibleraent  remplir  les  ca- 
vernes qui  fournilTent  à la  dé- 
penfe  des  Fontaines.  Ceux  qui 
fouiiennent  cette  dernière  opi- 
nion , l’expofent  ainfi.  La  terre 
eft  remplie  de  grandes  cavités 
& de  canaux  Cuterrreins  , qui 
font  comme  aut.int  d’aquéducs 
nature's  , par  lefquels  les  eaux 
de  la  mer  parviennent  dans  des 
cavernes  creufees  fous  les  bafes 
des  montagnes.  Le  feu  fouter- 
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rein  fait  éprouver  aux  eauxrrf- 
famblées  dans  ces  efpèces  de 
cucurb’  .es  , un  degré  de  cha- 
leur capable  de  les  faire  monter 
en  vapeurs  dans  le  corps  même 
de  la  montagne  , comme  dans  le 
chapiteau  d’un  alembic.  Par  cette 
diftillation  , l’eau  falée  dépofe 
fes  Tels  au  fond  de  ces  grandes 
chaudières  ; mais , le  haut  des 
cavernes  eft  alTez  froid  pour 
condenfer  & fixer  les  vapeurs 
qui  fe  ralTemblent  & s’accrochent 
aux  ine'galitcs  des  rochers,  fe 
filtrent  à travers  les  couches  de 
terres  entr'ouvertes  , coulent  fur 
les  premiers  lits  qu’elles  ren- 
contrent , jufqu'à  ce  qu'elles 
puilfent  fe  montrer  en-dehors 
par  des  ouvertures  favorables  à 
un  écoulement  , ou  qu’après 
avoir  formé  un  amas  , elles  fe 
creufent  un  palTage  , & produi- 
fent  une  Fontaine. 

FONTAINE  , Foni , Kfim. 
La  Judée  avoit  plufieurs  Fontai- 
f^s  célébrés.  Nous  en  avons 
marqué  la  plûpart  dans  les  lieux 
auprès  defquels  elles  fe  trou- 
voient.  Nous  nous  bornerons 
donc  à parler  ici  de  quelques- 
unes  des  nias  mémorables. 

FONTAINE  D’AGAR.  (a) 
C’elt  celle  que  l’Ange  décou- 
vrit à Agar  , lorfqu’elle  erroit 
dans  la  folitude  , au  midi  de 
Bethfabée. 

FONTAINE  DE  DAPHNÉ. 
Voyt\  Daphné. 

FONTAINE  DU  DRA- 
GON , fom  Draconis  ; (b)  on 

Oenef.  c.  »i.  V.  19. 

It)  £l>lr.  L.  11.  c.  t.  T.  I]. 
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croit  qu’elle  étoit  à l’orient  de 
Jérufalem. 

FONTAINE  OU  PUITS 
DES  EAUX  VIVES  , Puuus 

Aquarum  viventium  ; (c)  ce  font 
des  eaux  qui,  félon  le  livre  des 
Cantiques  , tombent  avec  im- 
pétuolitd  du  Liban.  Les  Voya- 
geurs modernes  difent  que  c’eft 
une  Fontaine  très  - abondante  , 
qui  fe  trouve  à une  lieue  de 
Tyr  , dans  la  plaine.  Elle  ell 
bâtie  en  forme  de  tour  quar- 
rée  , élevée  de  terre  de  quinze 
coudées  , dans  laquelle  les  eaux 
font  enfermées  comme  dans  un 
Puits , de  la  largeur  d’environ 
quinze  pieds  en  quarré.  Elles 
en  fortent  par  quelques  portes 
ou  ouvertures , avec  tant  d’im- 
pétuofité , qu’elles  font  tourner 
au  fortir  de-là,  un  moulin  à 
bled  à cinq  meules.  On  peut 
monter  à cheval  jufqu’au-delTus 
de  cet  édifice  , par  une  large 
montée  de  pierre  , qui  eft  du 
côté  qui  regarde  Tyr.  Il  y a en- 
core deux  autres  Puits  , aux- 
quels on  va  de  ce  premier  par 
un  canal  large  d’environ  trois 
pieds.  Ces  eaux  étoient  fans 
doute  aux  Tyriens  du  tems  de 
Salomon  ; & on  n’a  aucune  preu- 
ve que  ce  Prince  ait  voulu  mar- 
quer cette  foiirce  en  particulier 
dans  le  paftage  cité  du  Canti- 
que. 

FONTAINE  D’ÉLISÉE  ; 

(.J)  c’eft  celle  dont  les  eaux  fu- 
rent adoucies  par  Élifée.  Elle 
coule  dans  la  campagne  de  Jé- 

I(t'>  Cantiq.  c.  q.  r.  if. 

(J)  Rej.  L.  IV.  c.  s.  V.  19.  & /»J. 
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rUho  , & va  tomber  dans  le 
Jourdain. 

FONTAINE  DE  L’ÉTHIO- 
PIEN ; (a)  c’eft  celle  où  l’Éthio- 
pien  , eunuque  de  la  reine  Can- 
di'ce,  fut  baptifé  par  le  diacre 
Philippe  , ainfi  qu’il  eft  dit  dans 
les  Aéles.  Les  Uns  la  mettent 
allez  près  de  Bethléem,  & d’au- 
tres près  de  Bethfure.  Eufebe  & 
l'ancien  voyage  de  Jérufalem  la 
placent  au  pied  de  la  montagne, 
fur  laquelle  eft  fituée  Bethfure. 
Or,  Bethfure  étoit  à vingt  milles 
deJérufalem,  & fort  près  d’É- 
Icuthéropolis.  Du  tems  de  faint 
Jérôme  , la  Fontaine  de  l’eunu- 
que étant  fortie  de  la  terre,  y 
rentroit  prefque  auflitôt. Aujour- 
d’hui , ces  eaux  font  reçues  dans 
un  balfin , d’où  elles  fe  répan- 
dent dans  un  canal , qui  les  porte 
environ  à vingt  pas  de-là  , dans 
un  réfervoir  ; & de  ce  réfervoir 
elles  fe  répandent  dans  la  val- 
lée. 

FONTAINE  DE  GÉHON. 
Voye^  Géhon. 

FONTAINE  DE  JACOB  , 
Fons  Jacob,  (b)  Cette  Fontaine 
étoit  près  de  la  ville  de  Sichar 
dans  la  Samarie. 

FONTAINE  DE  MISPHAT, 
Fons  Mijphat.  (c)  C’eft  la  même 
que  les  eaux  de  contradiélion , 
que  Moïfc  tira  d’un  rocher  à 
Cadesbarné. 

FONTAINE  DE  NAZA- 
RETH. Voyti  Nazareth. 

FONTAINE  DE  ROGEL. 
Vo^fe^  Rogel. 

(<)  Aéhi.  Apoft.  c.  8.  V.  }6. 

Ù;  >oann.  c.  4.  «.  6t 
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FONTAINE  DE  SAMSON; 

c’eft  celle  qui  fortit  du  rocher 
nommé  la  Dtnt  Macheitère,  en 
Hébreu  , Machthes  y elle  a fub- 
fifté  long-tems , & fubfille  en- 
core peut-être  à préfent  dans 
la  tribu  de  Dan  , près  du  lieu 
nommé  Lcchi , c’eft-à-dire  , la 
m.îchoire.  Le  martyr  Antonindc 
Glycas  mettent  cette  Fontaine 
aux  fauxbourgs  d’Éleuthéropo- 
lis.  Quelques  Rabbins  la  placent 
près  du  torrent  de  Cédron,  Sc 
d'autres  près  de  Tiberiade.  S. 
Jérôme  femble  mettre  Morallhi 
entre  Socoth  & la  Fontaine  de 
Samfon  ; ce  qui  revient  afl'ez  au 
fentiment  de  ceux  qui  la  met- 
tent près  d’Éleuthéropolis. 

FONTAINE  SCELLÉE, (d) 

Tons  fignatus.  Il  en  eft  parlé 
dans  le  Cantique  des  Cantiques. 
C’eft  apparemment  une  allégo- 
rie , qui  défgne  la  chafteté  de 
l’Époufe  fainte.  Les  Voyageurs 
parlent  d’une  Fontaine  contidé- 
rable , qui  fe  voit  à une  lieue 
& demie  de  Bethléem , & dont 
nous  avons  fait  mention  fous  le 
nom  A'Ethan.  C’eft-là  , à ce  que 
l’on  prétend  , la  Fontaine  fcel- 
lée  de  Salomon.  Mais  , rien  néft 
moins  certain  que  tout  cela. 
Pour  la  Fontaine  d’Éthan  , ou 
ces  eaux  que  l’on  montre  près 
de  Bethléem  , on  peut  voir  les 
Voyageurs  qui  en  ont  parlé,  & 
qui  ont  fait  la  defeription  des 
réfervoirs  où  elles  fe  confer» 
vent.  C'eft  de-là  que  venoit 
l'eau  que  Pilate  conduifit  à Jé- 

1(0  Genef.  c.  14.  *.  7.  Numec.  c.  to. 

V.  it , »4- 

(^;  C*mic.  c.  4.  v.  i«. 

rufalcra,  I 


Digitized  by  Googk 


FO 

rufalem  • quelques  années  avant 
la  guerre  des  Juifs  contre  les 
Romains. 

FONTAINE  DE  SILOÉ. 
Voyez  Siloé. 

FONTAINE  D’HERCULE, 
Fons  Hercules,  (a)  C'étoit  une 
Fontaine  de  Cere  , félon  Tite> 
Tive.  Cet  Auteur  rapporte , 
fous  l'an  de  Rome  535,  que 
cette  Fontaine  s’étoit  trouvée 
couverte  de  taches  de  fang  ; ce 
qui  fut  pris  pour  un  prodige  de 
mauvais  augure. 

FONTAINES  [ Les  J,  (é) 
Fontes,  KfZteu  % nom  d’un  lieu 
d’Épire,  fitué  entre  Argos  l’Ara* 
phüjchique  & l’Acarnanie  , fé- 
lon Th  ucydidc. 

FONTAINES,  Tonus,  (c) 
autre  nom  de  lieu.  Celui-ci  étoit 
litué  dans  l'Arcadie.  Les  Ar- 
cadiens  noramoient  ainfi  l'en- 
droit où  1 Alphée  , après  être 
difparu  pour  la  fécondé  fois,  fe 
remontroit  pour  palTer  dans  le 
territoire  de  Pile  fit  d Olym- 

**  FONTAINES  [ Les  T.-  ( d) 
Files  de  l’Océan  & de  Thétys, 
n'ont  pas  été  oubliées  dans  la 
fable,  ainfî  qu'on  en  peut  juger 
par  les  réflexions  fuivantes. 

Les  Payens  eurent  une  véné- 
ration particulière  pour  les 
nymphes  ou  génies  des  Fontai- 
nes dont  les  eaux  avoient  la 
vertu  de  guérir  quelques  infir- 
mités , & de-là  tant  d'infcrip- 
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rions,  tant  de  bas-reliefs  6c  d'au- 
tels aux  Nymphes,  comme  déefi 
fes  de  la  lanté  , Nymphis  Jalu- 
tiferis,  Nymphis  pro  falute.  Stra- 
bon  & Paufanias  font  mention 
d'un  temple  fort  célébré  à cin- 
quante Rades  d'Olympie , dédié 
aux  Nymphes  lonides , fur  le 
bord  de  leur  Fontaine  , où  fe 
rendoit  un  grand  nombre  de 
perfonnes  , pour  la  guérifon  de 
leurs  maux.  Mais  , on  honoroic 
fur-tout  pour  la  fanté , les  Nym- 
phes des  Fontaines  d'eaux  chau- 
des. Coluntur  aquarum  calentitm 
Fontes  , dit  Séneque , St  l'on 
donna  le  nom  de  Nymphéa  aux 
thermes  ou  aux  bains  d'eau 
chaude  , comme  étant  confacrés 
aux  Nymphes. 

On  révéroit  au(E  patticu-' 
lièrement  quelques  Fontaines 
qui  palfoient  dans  l'efprit  du 
peuple  pour  miraculeufes , à 
caufe  de  quelques  effets  qu’el- 
les produiloient,&  qu'on  croyoif 
être  au-delTus  des  forces  de  la 
nature.  Ainfi  , au  rapport  de 
Paufanias,  la  Fontaine  dHagno 
au  pied  du  mont  Lycée  , étoit 
honorée  à caufe  qu'il  s’élevoie 
de  fes  eaux  des  vapeurs  qui  fe 
réfolvoient  en  pluie  abondante  , 
dès  que  le  Prêtre  de  Jupiter  Ly- 
céen venoit  à y jetter  dans  un 
teros  de  fechereilè , une  branche 
de  chêne , après  avoir  offert  ua 
facrifice  à Jupiter  Pluvius. 

Mais,  entre  les  Fontaines,  il 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XXII,  c.  I.  I 

(S)  Tbucyd.  p.  s4j. 

(O  Pauf.  p.  541. 

(d)  Myih.  pat  M.  l'AU).  Ban.  Tom. 
I.  p.  80.  Tom.  II.  p.  )7  1 )8.  Tom.  VU.I 

T»m.  XVU. 


p.  110.  Antiq.  expliq.  par  D.  Bem.  de 
Monif,  Tom.  I.  pag.  {87.  Mêm.  de 
l'Acad.  dca  Infcripc.  ft  BrII.  Lctc.  T» 
XII.  p.  )7.  ÿ /■!«.  T.  XVIII.  p.  ]. 
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y en  eut  peu  d’aufiÎ  Tenomméei 
que  celle  qui  étoit  près  de  Pouz- 
zoles.  Cette  Fontaine  ne  croif- 
foit  ni  fie  diminuoit  jamais  , ni 
dans  les  tems  de  fccherelTe  , ni 
dans  les  tems  de  pluies  On  avoir 
tant  de  vénération  pour  les 
Nymphes»  qu'on  croyoit  y ré* 
lîder , qu'on  éleva  à leur  hon* 
neiir,  fur  les  bords  de  cette 
Fontaine  > un  beau  temple  de 
pierres  blanches , comme  l’ob- 
Icrve  Phrloftrate. 

On  rendoit  de  même  un  culte 
marqué  à certaines  Fontaines 
qu'on  publioit  avoir  le  don  & 
la  vertu  de  découvrir  les  véri- 
tés cachées  , ou  de  rendre  des 
oracles.  Telle  fut  en  Sicile  la 
célébré  Fontaine  des  dieux  Pa- 
lices;;  ils  y étoient , félon  Ma- 
cjobe»  extraordinairement  ré* 
vérés.  Ils  avoient  un  temple 
fort  renommé  où  l’on  Venoit  les 
confulter  de  toutes  parts , com- 
me des  oracles  infaillibles.  On 

f.  faifoit  tant  d'offrandes  , que 
aurel  en  fut  nommé  Ara pinguij. 
Bien  des  Auteurs  , Arirtote  en- 
tre autres  , font  mention  de 
cete  Fontaine  ; ils  difeot  qu'elle 
décéloit  les  parjures  fans  ja- 
mais fe  tromper.  C'étoit  aufli  un 
a^yle  -inviolable  pour  les  ef- 
claves.  La  divination  s’y  fai- 
foit par  le  moyen  de  petites  ta- 
blettes , fur  lefquelles  le  Prêtre 
du  temple  de  ces  divinités  écri- 
voit  les  noms  de  ceux  qu’on  ac- 
cufoitde  parjure.  Il  jettoit  en- 
fuite  ces  tablettes  dans  la  Fon- 
taine.Revenoient-elles  fur  l’eau» 
Les  accufiis  étoient  déclarés  in- 
Docensi  couloient-elles  à fond? 
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Us  étoient  condamnés  coffliiie 
coupables.  Pour  rendre  cet  ora* 
de  encore  plus  oclebre,  on  pu» 
blioit  que  les  criminels  étoient 
dévorés  fur  le  champ  par  un 
tdurbillon  de  flammes  qui  for- 
toit  du  fond  de  l’eau.  Pline  ra- 
conte quelque  chofe  de  fembla- 
ble  du  fleuve  Orachas  en  Bi> 
thynie  , dont  les  eaux  brûloient 
ceux  qui  étoient  coupables  de 
parjure» 

La  Fontaine  de  Gérés , près 
de  Patras  dans  le  Péloponnife, 
fut  aulG  célébré  par  fes  oracles , 
& l'on  prérendoic  qu’ils  netrom- 
poient  jamais.  La  divination  s’y 
pratiquoit  par  la  catoptroman- 
tie,  c’cft-à-dire  , par  le  moyen 
des  miroirs.  Capitolin  & Spar- 
tien  rapportent  que  Didius  Ju- 
lianus  aimoit  à confulter  cette 
Fontaine  , & prétendoit  avoir 
prévu  beaucoup  de  chofes  par 
fon  moyen.  Paufanias  nous  ap- 
prend encore  qu’à  Cyanée  en 
Lycie  , il  y avoir  Un  oracle 
Thyrxéen  , où,en  regardant  feu* 
lement  dans  une  Fontaine  con- 
facrée  à ce  Dieu  » on  voyait  re* 
préfenté  tout  ce  qu’on  défiroit 

Savoir.  Ce  Dieu  avoir  près  de 
olophon  une  autre  Fontaine  » 
où  fe  rendoient  aufllî  des  ora- 
cles; ceux  qui  la  confultoient» 
ne  vivoient  pas  , difoit-on» 
long-tems  après. 

Mais,  de  toutes  les  Fontaines 
de  la  Grece , il  n’y  en  eut  peut- 
être  aucune  qui  fût  plus  accrédi- 
tée que  celle  de  Clepfydra , 
près  d’Ithome.  Elle  étoit  con- 
lacrée  à Jupiter  même.  On  pré- 
tendoity  dit  Paufanias  f que  ce 


F O 

Dieu  fouvent  été  lavé 

dans  foQ  enfance,  par  les  Nym- 
phes qui  l'avoient  élevé.  L’eau 
de  cette  Fontaine  étoit  tenue 
pour  facrée,  & l'on  en  porcoit 
tous  les  jours  dans  le  temple  de 
Jupiter  Ichomate. 

On  ne  Jdit  rien  ici  des  autres 
Fontaines  célébrés  , telles  que 
celles  de  Callalie,  d’Hippocrene 
Si  quelques  autres , trop  con- 
nues pour  s’y  arrêter.  L'Italie  en 
eutauin  de  très-renommées,  en- 
tre lefquelles  étoit  la  Fontaine 
d’Apon  , près  dePadoue.  La  di- 
vination y étoit  en  ufage  par  le 
fort  des  dez.  A cette  Fontaine 
un  feul  coup  de  dez  décidoit  des 
bons  & des  mauvais  fuccès  pour 
l’avenir  , félon  le  nombre  de 
points  plus  ou  moins  forts  qu’on 
tiroit. 

Il  y avoir  d’autres  Fontaines 
facrées  , où  fe  pratiquoit  aulli 
la  Pégomanti#  de  différentes 
autres  manières,  foit  en  yjet- 
tant  un  certain  nombre  de  pier- 
res , dont  on  obfervoit  .les  di- 
vers mouvemens  , foit  en  y 
plongeant  des  vafes  de  verre , 
& examinant  les  efforts  quefai- 
foit  l’eau  pour  y entrer  , en 
chaffant  l’air  qui  les  remplilToit 
auparavant. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  Fon- 
taine Egérie  dans  la  campagne 
de  Rome , hors  de  la  porte  Ca- 
pene,  fi  fameufe  dans  l'hiftoire 
de  Numa  Pompilius , par  les 
conférences  fecretes  que  ce 
Prince  feignoit  avoir  avec  la 
Nymphe  ou  Mufe  Egérie  , ainfi 
que  l’appelle  Denys  d’Halicar- 
naife. 
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Au  relie,  les  Romains  qui, 
félon  Valere-Maxime  , révé- 
roient  les  eaux  en  général  com- 
me facrées  , portèrent  fi  loin 
leur  refpeél  à l’égard  de  certai- 
nes Fontaines,  qu’ils  s’imagine- 
rentque  c’etoit  prophaner  leurs 
eaux,  & en  violer  la  faintetc  , 
que  d’ofer  s’y  baigner.  Tacite 
en  rapporte  un  exemple  mémo- 
rable. 11  raconte  que  Néron  s’é- 
tant allé  baigner  dans  la  Fon- 
taine de  l’y4^uj  Martia, on  lui  en 
fit  dans  Rome  un  crime  qui  le 
couvrit  d’infamie , & le  mit  eit 
danger  de  la  vie  ; que  l’on  s’i- 
maginoit  que  par  ce  facrilege, 
il  avoir  attiré  fur  lui  la  vengean- 
ce des  dieux,  & que  depuis  ce 
tems-là  il  n’eut  qu’une  fanté  foi» 
ble  & languififante. 

Cette  vénération  pour  certai- 
nes Fontaines,  à qui  on  donnoit 
le  titre  de  divines , Diva  Fon- 
ti , dit  une  infcription  dans 
Gruter  , venoit  de  l’idée  qu’on 
avoit  qu’elles  éioient  des  Na'ia» 
des. 

Vos  facri  Fontes , & littora  facra 
valete , 

Nympharum  parîter  , Ntrtîdum^ 
que  dotnus. 

FONTEIA  [ la  Famille  ] , 
Gens  Fonteia  , Famille  Ro- 
maine. La  Famille  Fontei'a  étoit 
Plébe'ienne,  puifque  P.  Clodius, 
ennemi  de  Cicéron , fe  fit  adop- 
ter par  un  Fonre'ius , pour  deve- 
nir Plébéien  , & pour  pouvoié 
être  Tribun  du  peuple,' & avoir 
l’occafion  & le  pouvoir  de  per- 
dre fon  ennemi.  Les  médailles 
de  la  Famille  Fonteia  font  allé* 
C c ij 
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communes.  Le  furnom  de  Fon» 
teïus  étoit  Capito  , Têtu. 

FONTEIUS  l T.  ] , T.  Fort- 
t ttius,(^a)  étoit  Lieutenant  de 
P.  Scipion  en  Efpagne  , l’an  de 
Rome  540  , & ai  a avant  Jefus« 
Chrift» 

FONTEIUS  [ T.]  CAPITO, 

T,  Tonteius  Capito  , (ê)  fut 'créé 
Préteur  l’an  de  Rome  674  , & 
178  avant  Jefus-Chrirt.  On  lui 
donna  le  département  de  l’Efpa- 
gne  Ultérieure.  Deux  ans  après, 
il  commanda  dans  cette  province 
en  qualité  de  Proconful. 

FONTEIUS  (MO,  Af-Rn- 
ttius  , fut  Gouverneur  de  la 
Gaule,  félon  Tite-Live. 

FONTEIUS  ( P.]  CAPITO, 
P,  Fonniut  Capito  ,{c)  fut  créé 
Préteur  l'an  de  Rome  583  , & 
169  avant  J.  C. 

FONTEIUS  [P.]  BALBUS, 

P,  tonjtius  Balbus  , (d)  fut  créé 
Préteur  l’an  de  Rome  584,  & 
168  avant  Jefus*Chrift , & eut 
l’Efpagne  pour  département. 

FONTEÏUS  [M.l,  M.  Fon- 
ttius  , («)  fut  créé  Préteur  l’an 
de  Rome  , & 166  avant 
J.  C. 

FONTEIUS  [ M.]  , M.  Ton- 

uius,  ^f)  fut  Gouverneur  de  la 
Gaule  Cifalpine.  Il  nous  relie 
une  partie  de  l'oraifon  que  Ci* 
céron  prononça  pour  la  défeafe 
de  M.  Fonteius. 
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FONTEIUS 

trius  , (g)  fut  Lieutenant  de  .M, 
Fonteius  dans  la  Gaule  Cifal* 
pine. 

FONTEIUS  [A.5  , À.  Fon> 
teius^  (é)  Tribun  militaire,  fut 
caffé  en  Afrique  par  Céfar,  corn* 
me  un  féditieux  & un  mauvais 
citoyen. 

FONTEIUS  CAPITO,  (i) 

Fonteius  Capito , (PsrTx'iot  Kasl- 
ru’ , fut  envoyé  par  Marc-An» 
toine  pour  lui  amener  Cléopâ- 
tre en  Syrie.  C'ell  apparem- 
ment le  même  que  le  fuivani. 

FONTEIUS  [Capito], 

Capito  Fonteius  , (A)  étoit , fé- 
lon Horace , un  honnne  fort 
aimable , & fort  attaché  à Marc- 
Antoine. 

FONTEIUS  AGRIPPA,  (0 

Fonteius  Agrippa , fut  un  de  ceux 
qui  fe  portèrent  pour  aceufa- 
teurs  de  Libon  Drufus,  l’an  de 
Jefus-Chrill  16.  Quelque  tems 
après  , Tibere  propofa  le  choix 
d’une  Yeftale,6£Fonteïus  Agrip 
pa  offrit  fa  fille.  Domitius  Pol- 
lion  ofiHt  auflî  la  fienne;&  celle- 
ci  fut  préférée,  par  la  feule  rai- 
fon  que  fon  pere  & fa  mere  vi- 
voient  âans  une  grande  union  ; 
au  lieu  que  Fonteius  Agrippa 
avoit  répudié  fa  femme  ; & ce 
fut  ce  divorce  qui  fit  tort  à fa 
fille.  Mais,  Tibere  la  confolapar 


(«)  Tit.  tiv.  L.  XXV.  c.  }4.  L.  XXVl. 
C.  17. 

(S)  Tit.  Liv.  L.  XLI.  c.  45.  Suppl,  c. 

»,  iS- 

(()  Tic.  Liv.  L.  XLIII.  c.  11. 

(4)  Tit.  liv.  L.  XLIV.  c.  17. 

(V)  Tit.  Liv.  XLV.  c.  44. 

- </J  Cicer.  Ont.  pru  M.  Fontei.  c.  1.' 


é-  /»f. 

Q)  Cicer.  Ont.  pro  M.  Fontei.  e.  7. 
(/,)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Aftir.  p.  79t. 
Il)  Plut.  T.  1.  p. 

(^J  Hurai.  L,  I.  Satyr.  y.  v.  yi. 

(/}  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  ]0 , 8S. 
Ctév.  Hiii.  des  £<np.  Tom.  I.  pag.  jtSj 
|y» 
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vn  prirent  de  cent  mille  francs 
pour  fa  dot, 

FONTEIUS  CAPITO  . (a) 

fonteius  Capüo  , fut  Proconful 
de  l’Afie,  Ayant  été  accufé  par 
Vibius  Sérwus*  l'an  de  Jelus- 
Chrift  zç  prouva  fon  inno- 
cence; mais,  il  n’en  arriva  au- 
cun mal  au  calomniateur.  La 
haine  publique  faifott  fa  fureté; 
car , dit  Tacite , les  accufateurs 
déterminés  devenoient  prefque 
des  perfonnes  facrées  êt  invio- 
lables, Ceux  qui  ne  faifoient 
le  métier  qu’en  petit  & en  fous- 
ordre  , en  portoient  quelquefois 
la  peine. 

FONTEIUS  CAPITO  , ,(*) 

fonteius  CapUa  , fut  Conful 
avec  C.  Vipfanius,  l'an  de  J.C. 
59- 

FONTEIUS  CAPITO  , (e) 

fonteius  Capito  , commandoit 
l'armée  de  la  baâc-Germanie  , 
qui  embralTa  le  parti  de  Galba; 
mais  , il  en  coûta  la  vie  à fon 
commandant.  C’étoit  un  homme 
qui  s’étoit  rendu  odieux  par  fon 
orgueil  tyrannique.  On  ^ten- 
dit qu’il  avoit  afpiré  à la  fou- 
veraine  puiflance  ; & un  trait , 
rapporté  par  DionCalTîus,  peut 
ccüihrmer  ce  foupçon.Un  accu- 
fé ayant  appellé  du  jugement  de 
ce  Lieutenant  à Céfat,  Fontei  us 
Capito  monta  far  un  liège  plus 
élevé , & lui  dit  ; Plaide  mainte- 
nant  devantx  Céfar  ; & l’ayant 
forcé  d’alléguer  fes  moyens  d^ 
défenfe  , il  le  coisdamna  à mort. 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  e.  )6. 
Ciev.  Hitt.  des  Emp.  T.  1.  p.  496 , 497, 
(i)  Tacit.  Annal.  L.  XLV.  c.  1.  , 

(cj  Tacit.  HiU.  I.  «•  7 ».  J7>  i.*  » 
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Cette  aélion  eft  hardie,  & peut 
marquer  des  vues  ambitieufes. 
Ce  qui  eft  certain  , c’eft  que 
fur  le  prétexte  de  fes  deffeins 
turbulens  , Cornélius  Aquinus 
& Fabius  Valens,  qui  conunan- 
doient  fous  fes  ordres  deux  lé- 
gions de  fon  armée  , le  ruerene 
fans  attendre  l’ordre  de  Galba. 
Quelques-uns  crurent  que  ces 
deux  Commandans  de  légions 
l’avoient  follicité  eux-mêmes  à 
fe  faire  Empereur;d(  que  n’ayant 
pas  rdulli  à le  perfuader  , Us 
voulurent  fe  défaire  par  fa  mort 
d’un  témoin  qui  pouvoit  leur 
nuire.  Galba  approuva  le  meur- 
tre de  FonteVus  Capito  , foit  par 
une  légèreté  d’cfprit  qui  le  ren- 
doit  crédule,  foit  qu’il  n'ofàt  pas 
trop  approfondir  une  aftaire  fi 
délicate,  de  peur  de  trouver  des 
coupables  qu’il  ne  fût  pas  en 
état  de  punir. 

FONTEIUS  AGRIPPA,  (d) 
Fonteius  Agrippa  , fut  d’aberd 
Proconful  de  l'Afie  ; & au  fortir 
de  cette  charge  , il  fut  établi 
Commandant  de  la  Mcefie  par 
Mucien  , qui  vouloit  alTurer  la 
tranquillité  de  cette  province. 
Cet  officier  Général  lui  donna 
une  partie  des  troupes , qui 
ayant  combattu  pour  Vicellius 
.«n  Italie , venoient  d’être  ren- 
voyées dans  rlllyrie  , & qu’il 
étok  de  la  bonne  politique  de 
réparer  en  dilfêrens  corps  , St 
d’occuper  par  une  guerre  con- 
tre l'étrangec,  Mais,  Fonteius 

, L.  III.  c.  6i.  Ctév.  Hift.  des  Emp. 

T.  111.  p.  s > S , 7». 

(d)  Tacit.  mit.  L.  III.  c.  4«.  Qiév. 
, Hitt.,  des  Eqap.Jl-  I.H-  p>  a.^o,  j04, 

"Ce  Ü) 
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Agrippa  eut  le  malheur  de  pé- 
rir dans  un  combat  contre  les 
Barbares. 

FONTINALE  , Fominaits  , 
(<j)  nom  d’une  porte  de  Rome, 
félon  Tite  - Live.  M.  Guérin 
traduit  porta  Fontinalis,  la  porte 
des  Fontaines.  C’eft  ce  que  li- 
gnifie en  effet  le  terme  Tontina- 
lis,  dérivé  de  celui  de  Forts  , 
une  Fontaine,  .^paremment 
qu'il  y avoit  des  Fontaines  du 
côté  de  cette  porte.  Une  chofe 
plus  certaine  , c’ell  qu'on  y cé- 
lébroit  les  Fontinales , dont  il 
eft  parlé  dans  l'article  fuivant. 

FONTINALES,  Fontinalia , 
(h)  fêtes  que  le  Romains  célé- 
broient  en  l'honneur  des  Nym- 
phes qui  préfidoient  aux  fon- 
taines Si  aux  fources. 

Les  Payens,  accoûtumés  à fe 
faire  des  dieux  de  toutes  cho- 
fes  , ne  manquèrent  pas  d'en 
imaginer  auxquels  ils  attribuè- 
rent un  pouvoir  fur  les  Heuves 
& fur  les  fontaines.  Us  appelle- 
rent  ces  dieux  , les  Dieux  des 
eaux  , DU  Aquatilts  .comme  on 
le  voit  dans  une  infcription  rap- 
portée par  Reinéfius;  mais,  iis 
mirent  ces  divinités  dans  le 
rang  des  demi-Üieux  qu'ils  dif- 
tinguerent  par  des  noms  diffé- 
rens.  Les  Nymphes  marines  fu- 
rent nommées  Néréides , parce 
qu'elles  étoient  filles  de  Nérée. 
■On  donna  le  nom  de  Nayades  à 
celles  qui  préfidoient  aux  fon- 
taines. On  appella  Potamides 
les  Nymphes  des  fleuves  6i  des 
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rivières,  & Limnades  les  Nym- 
phes des  lacsfit  des  étangs  ; en- 
fin, le  mot  de  Nymphes,  Nym- 
phtt  , fignifîoit  fouvent  les  feu- 
les divinités  des  fontaines. 

On  éroit  fi  rort^^erfuadé  de 
l’exiflence  de  ces  Nymphes, 
que  l’on  faifoit  des  fêtes  tous  les 
ans  à leur  honneur;  le  jour  en 
étoit  fixé  au  1 3 Oélobre  , qui 
étoit  le  troifième  jour  devant 
les  ides  ; pour  lors  on  jettoit  des 
fleurs  dans  les  fontaines,  & l’on 
en  couronnoit  les  puits.  Feflus 
nous  apprend  que  ces  fêtes 
étoient  célébrées  à une  des  por- 
tes de  Rome,  que  l’on  nommoit 
Fontinalis  porta. 

FONTIUS  EPHRODITUS, 

Font  tus  Ephroditus  , l’un  des  au-  ! 
riges  ou  agitateurs  du  Cirque.  | 
Voyc^  Aurigarii. 

FORCE  , Fis  , Virtus , que 
les  Anciens  avoient  mife  au  rang 
des  Divinités.  Elle  étoit  fille  de 
Thémis  & fœur  de  la  Tempé-  ^ 
rance  & de  la  Juftice.  Elle  pont 
d’abord  le  nom  de  P’irfui , vertu, 
courage , dit  Voffius. 

■ On  repréfente  la  Force  fous 
la  figure  d’une  femme  vêtue  d’u- 
ne peau  de  lion  , appuyée  d’une 
main  fur  un  bout  de  colomne  , 

& tenant  de  l’autre  main  un  ra- 
meau de  chêne.  Elle  eft  quel- 
quefois accompagnée  d'un  lion. 

FORCE.  La  métaphore  qui 
‘a  tranfporté  ce  mot  dans  la  mo- 
rale , en  a fait  une  vertu  cardi- 
nale. La  force  en  ce  fens  eft  le 
courage  de  foutenir  l'adverlité  , 


(a)  Tit.  Li».  L.  Xxiv.  c.  lo.  |Monif.  Tom.  II.  pag.  t|to.  Myth.  pat 
(fj  Aniiq.  expt.  par  D;  Sem;  de  |M.  l’Abb.  Bail.  Tom.  1.  p.  jyp. 
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& d'entreprendre  des  chofes 
verrueufes  & difficiles  , animi 
lortitudo. 

La  force  de  refprit  cft  la  pé- 
nétration & la  profondeur , in~ 
genii  Fis.  La  nature  la  donne 
comme  celle  du  corps  ; le  tra- 
vail modéré  les  augmente  , de 
le  travail  outré  les  diminue. 

La  force  d’un  raifonnement 
confille  dans  une  expolition 
claire  des  preuves  expofées 
dans  leur  jour  , de  une  conclu- 
lion  jufte;  elle  n*a  point  lieu 
dans  les  théorèmes  mathémati- 
ques , parce  qu’une  démonilra* 
tion  ne  peut  recevoir  plus  ou 
moin  d'évidence,  plus^u  moins 
de  force  ; elle  peut  Ruiement 
procéder  par  un  chemin  plus 
long  ou  plus  court , plus  fimple 
ou  plus  compliqué.  La  force 
du  raifonnement  a fur-tout  lieu 
dans  les  quellions  problémati- 
ques. La  force  de  l’éloquence 
n’eft  pas  feulement  une  fuite  de 
raifonnemens  juftes  dl  vigou- 
reux,qui  fubfifteroient  avec  la  fé- 
cherelTe;  cette  force  demande  de 
l’embonpoint,  des  images  frap- 
pantes, des  termes  énergiques. 
Ainli  , on  a dit  que  les  fermons 
de  Bourdaloue  avoient  plus  de 
Force  , ceux  de  MafGllon  plus 
de  grâces.  Des  vers  peuvent 
avoir  de  la  force  , dc  manquer 
de  toutes  les  autres  beautés.  La 
Force  d’un  vers  dans  notre  lan- 
gue vient  principalement  de 

Antiq.  expi.  pat  D.  Bcrn.  de 
Monif,  Tom.  I.  p.  408.  Myth.  par  M. 
l'Abb.  Ban,  Tom.  U.  p.  }q6.  Tom,  V. 
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fart  de  dire  quelque  chofe  dans 
chaque  hémyliiche: 

Et  monté  fur  le  fiite  , il  afpïre  là 
dtfctndre. 

L'Èurnel  tfl  fou  nom , U monde  eji 
fon  ouvrage. 

Ces  deux  vers  pleins  de  force 
& d’élégance,  font  le  meilleur 
modèle  de  la  Poëlie. 

FORCULUS,  Forculus  , (») 
Dieu  des  Romains.  Les  divini- 
tés s'étoient  multipliées  ches  lec 
Romains , au  point  que  la 
garde  d’une  porte  en  occupoic 
trois;  l’une  prélîdoit  aux  bat- 
tans,  c’étoit  Forculps  ; une  au- 
tre aux  gonds  , c’étoit  Cardéa; 
de  la  troifîème  au  feuii  de  la 
porte.  Voilà  trois  dieux  où  U 
falloir  à peine  un  homme.  For- 
culus  vient  de  Fores , qui  en 
Latin  fignilie  panes.  Foye^  Fo- 
riculus. 

FORDA.  Foyet^  Fordicidesi 

FORDICALES  , Fordicalia, 
les  mêmes  que  les  Fordicides. 
Foyej^  Fordicides. 

FORDICIDES,  Fordicidia  , 
(t)  fêtes  que  les  Romains  célé- 
broient  le  1 5 d’Avril , & dans 
lefquelles  ils  immoloieiu  des 
vaches  pleines.  Fordicide  vient 
de  Forda , vache  pleine , Sc  de 
çædo , je  tue  ; & Forda  de  , 
Chaque  Curie  immoloic 
fa  vache. 

Ce  quin’eil  pas  inutile  à re< 
marquer  , c’eA  que  ces  facr’ihces 
furent  inilitués  par  Numa  Pom- 

(S)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Momf.  Tom.  II.  pag.  >yo.  Myth.  pa; 
M.  l'Abb.  Ban.  T.  1.  p.  y}». 
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pilius , d Ans  un  tems  de  ftdrilifé , 
commune  aux  campagnes  & aux 
beAiaux.  Il  y a de  l'apparence 

Îitie  le  LégiAateur  fdngea  à af- 
oiblir  une  de  ces  calamités 
par  l’autre , & qu’il  fit  tuer  les 
vaches  pleines , parce  que  la 
terre  n’avoit  pas  de  quoi  les 
nourrir  & leurs  veaux  ; mais  , 
la  calamité  ceüa  , & lefacrifice 
des  vaches  pleines  fe  perpétua. 
•Voilà  l'inconvénient  des  céré- 
monies fuperAitieufes.  Toujours 
diâées  par  quelque  utilité  gé- 
nérale • & refpe^ables  fous  ce 
point  de  vue  , elles  deviennent 
onéreufes  pendant  une  longue 
fuite  de  fiècles  à des  peuples 
qu’elles  n’ont  foulagés  qu’un 
moment.  Si. l’intervention  de  la 
divinité  eA  un  moyen  prefque 
fur  de  plier  l’homme  groAîer, 
à quelque  ufage  favorable  ou 
contraire  à fes  intérêts  aéluels  , 
à fa  paAîon  préfenre  , en  revan- 
che c’eA  un  pli  dont  il  ne  re- 
vient plus  quand  il  l’a  pris  ; il 
en  a reffenti  une  utilité  paAage- 
re.&ily  perfiAe  , moitié  par 
crainte  , moitié  par  reconnoif- 
fance.  Plus  alors  le  Légiüateur 
a montré  de  fageAe  dans  le  mo- 
ment, plus  le  mal  qu'il  a fait 
pour  la  Alite  eA  grand.  D’où  il 
faut  conclure  qu’on  ne  peut 
être  trop  circonfpeél , quand 
on  donne  aux  hommes  quelque 
chofe  de  la  part  des  Dieux. 

FORENTUM  , Forentum, 
Voy*i  Ferentinum  ville  de  l’A- 
pulie. 

FORÊT  , Sylva  , Neoius  , 
&c.  étendue  de  tcrrein  couvert 
d’arbres  I qui  font  venus  natu-, 
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rellement , & qui  eA  ordinaire^ 
ment  peuplée  de  bêtes  fan vages. 

Les  forêts  fe  forment  fouvent 
dans  des  lieux  qui , après  avoir 
été  cultivés,  font  négligés  par 
leshabitans  , ou  entiéreiient 
dépeuplés.  La  plûpart  des  Fo- 
rêts n’ont  fouvent  chacune  que 
des  arbres  d'une  même  efpèce , 
félon  la  qualité  paniculière  du 
terroir,  & ces  efpèces  changent 
félon  la  température  de  l'air  ô( 
du  climat. 

En  Afrique  & au  Cap-Verd, 
il  y a des  Forêts  d’orangers  & 
de  citronniers,  & il  eA  permis 
aux  mariniers  qui  y abordent, 
de  cueillir  des  citrons  & des 
oranges  prefque  pour  rien.  Cet 
fortes  de  Forets  le  trouvent  en- 
core ailleurs. 

En  France,  il  y a plufieurt 
Forêts  de  châtaigniers  , d’au- 
tres de  hêtres  , ou  d’autres  ar- 
bres, félon  que  l’on  s'approche 
ou  que  l’on  s’éloigne  du  midi. 

En  Allemagne  , les  Forêts 
font  de  fapins , de  chênes , d'au- 
nes, de  hêtre,  de  pins,  de  gêne-  I 
vriers,  d’érables,  de  peupliers, 
de  frênes  & d’ormes. 

Il  femble  que  les  Larins 
avoient  des  noms  particuliers 
pour  chaque  forte  de  Forêts; 

& ces  noms  étoient  formés  du 
nom  de  l’arbre.  Ils  nommoient 
jllaetun , une  Forêt  d'aunes; 
Quercetum , une  Forêt  de  chê- 
nes ; Palmttum  , une  Forêt  de 
palmiers.  Nos  ancêtres  ont  dit 
Aunayt , Chenaye,  Frenayt,  Cha- 
taipterayt , pour  marquer  une 
Forêt  d’aunes,  de  chênes,  de 
frênes  ou  de  chaiaigniers.Mais, 
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an  fond  , ces  noms  annoncent 
plutôt  une  petite  portion  de 
terrein  plantée  d’une  forte 
d'arbre,  qu'une  véritable  Fo- 
rêt. 

Il  y a eu  de  très-vaftes  Fo- 
rêts qui  s'étendoient  très -loin, 
& traverfoient  de  grandes  con- 
trées. Ces  Forêts  font  àpréfent 
partagées  en  pluileurs , qui  mê- 
me font  alTez  éloignées  les  unes 
des  autres  ; de  forte  qu'on  ne 
jugeroit  pas  qu'elles  aient  été 
contiguës.  Des  peuples  qui  fe 
font  accrus  , en  ont  défriché 
une  partie  pour  en  faire  des  ter- 
res labourables.  Les  monafle- 
res  , fondés  dans  les 'Forêts, ont 
fouvent  donné  lieu  à ces  chan- 
£emens.  Il  s'eft  formé  autour, 
des  bourgs  6c  des  villes  , qui  fe 
font  agrandis  aux  dépens  des 
Forêts  , qui  quelquefois  ont 
été  entièrement  détruites , de 
forte  qu'avec  le  tems  on  a été 
obligé  de  faire  des  loix  pour  la 
confcrvation  des  Forêts.  Les 
verreries  & les  forges  en  ont 
diminué  de  éclairci  plufieurspar 
la  grande  quantité  de  bois  quel- 
les confument. 

La  diilinélion  de  bois  8c  de 
Forêts  eft  une  bizarrerie  de 
pur  ufage,  & n’eft  point  d’ac- 
cord avec  la  définition  ordi- 
naire, qui  veut  que  les  grandes 
étendues  de  tertre  , couvertes 
de  hauts  arbres,  foient  nommées 
Tortts , 6c  les  petites  , qui  n'ont 
que  peu  d'efpacè,  ftient  nom- 
mées Boif.  Il  y a des  Forêts  qui 
n'ont  qu  une  lieu  d'étendue  , & 
des  bois  qui  en  ont  plufieurs. 

U paroit  que  de  tout  tems  on 
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a fentî  l'importance  de  la  con- 
fervation  des  Forêts;  elles  ont 
toujours  été  regardées  comme 
le  bien  propre  de  l'État , & ad- 
minillrées  en  fon  nom  ; la  reli- 
ion  même  avoit  confacré  les 
ois  , fans  doute  pour  défendre, 
par  la  vé;)ération , ce  qui  de- 
voir être  confervé  pour  l'utili- 
té publique.  Nos  chênes  ne  ren- 
dent plus  d'oracles , 6c  nous  ne 
leur  demandons  plus  le  gui  fa- 
cré  ; il  faut  remplacer  ce  culte 
par  l'attention  ; âc  quelque 
avantage  qu'on  ait  autrefois 
trouvé  dans  le  refpeél  qu'on 
avoit  pour  les  Forêts , on  doit 
attendre  encore  plus  de  fuccès 
de  la^  vigilance  & de  l’écono- 
mie. ^ 

L’importance  de  cet  objet  a 
été  fentie  de  tout  tems , cela 
eil  prouvé  par  le  grand  nombre 
de  loix  foreflieres  que  nous 
avons  ; mais  leur  nombre  prou- 
ve aufïï  leur  infuiUfance  ; & tel 
fera  le  fort  de  tous  les  règlemens 
économiques.  Les  loix  font  fixes 
de  leur  nature  , & l’économie 
doit  continuellement  fe  prêter 
à des  circonllances  qui  chan- 
gent. Une  ordonnance  ne  peut 
que  prévenir  les  délits  , les 
abus , les  déprédations  ; elle 
établira  des  peines  contre  la 
mauvaife  foi , mais  elle  ne  por- 
tera point  d’inftruclions  pour 
l’ignorance. 

Ce  n’efl  donc  pas  fans  raifon 
que  , malgré  nos  loix  , on  fe 
plaint  que  nos  Forêts  font  éga- 
lement dégradées  ; le  bois  à 
brûler  eft  très-cher  ; le  bois  de 
charpente  & celui  de  conftruc- 
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tion  deviennent  rares  à l’excès. 
M.  de  Réaumur  en  1731 , & M. 
de  BufTon  en  17391  ont  conlî- 
gni  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie , des  réclamations  con- 
tre ce  dépériircment  qui  étoit 
déjà  marqué.  En  fait  de, bois, 
lorfqu'on  s'apperçoit  de  la  di- 
fette  , elle  eft  bientôt  extrême. 
Les  réparations  font  très-lon- 
gues ; il  faut  cent  cinquante  ans 
pour  former  une  poutre  ; d’ail- 
leurs , celui  qui  porte  les  char- 
ges de  ces  réparations  n’étant 
pas  delliné  à en  jouir  , elles  fe 
font  toujours  avec  langueur. 
Cette  partie  de  l’économie  ruf- 
tique  eft  auill  la  moins  connue  ; 
les  bois  s’appauvriflent  & fe  ré- 
parent  par  degrés  prefque  in- 
fenltbles.  On  n’y  voit  point  de 
ces  prompts  changemens  de  fce- 
ne  , qui  excitent  la  curiolîté  & 
animent  l’intérêt.  On  ne  pour- 
roit  être  inftruit  que  par  des 
expériences  traditionnelles  bien 
fuivies  , Si  on  n’en  a point , ou 
par  des  obfervations  faites  dans 
beaucoup  de  bois  Si  de  terreins 
différens;  St  letems  , le  coura- 
ge ou  les  moyens  manquent  au 
plus  grand  nombre. 

Si  les  bois  doivent  être  re- 
gardés comme  le  bien  de  l’État , 
à caufe  de  leur  utilité  générale, 
une  Forêt  n’eft  fouvent  aulfi 
qu’un  aiïemblage  de  bois  , dont 
plufieurs  particuliers  font  pro- 
priétaires. De  ces  deux  points 
de  vue  naiftent  des  intérêts  dif- 
férens , qu’une  bonne  adminif- 
tration  doit  concilier.-  L’État  a 
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befoin  de  bois  de  toute  efpèce, 
dans  tous  les  tems  ; il  doit  fur- 
tout  fe  ménager  de  grands  bois. 
Si  l'on  en  u^  pour  les  befoins 
préfens , il  faut  en  conferver  St 
en  préparer  de  loin  pour  les 
générations  fuivantes.  D'un  au- 
tre côté  , les  propriétaires  font 
prellés  de  jouir  , Si  quelquefois 
leur  emprelTement  eft  raifonna- 
ble.  Des  motifs  , tirés  de  la  na- 
ture de  leurs  bois  Si  de  celle  du 
terrein  , peuvent  les  exclure  du 
cercle  d’une  loi  générale  ; il 
faut  donc  que  ceux  qui  font 
chargés  de  veiller  pour  l’État  à 
la  manutention  des  Forêts,  aient 
beaucoup  vu  Si  beaucoup  ob- 
fervé  ; qu’ils  en  fçachent  alTez 
pour  ne  pas  outrer  les  princi- 
pes , Si  qu’ils  connoiflent  la 
marche  de  la  nature,  afin  de 
faire  exécuter  l’efprit  plus  que 
la  lettre  de  l’ordonnance. 

Forêts  dont  il  ejl  fait  mention 
dans  l’Écriture  Sainte, 


FORÊT  DE  BÉTHEL  ; 
c’eft  celle  d’où  Élifée  lit  fortir 
des  ours  , qui  dévorèrent  les  en- 
fans  de  Béthel  , qui  lui  inful- 
toient.  On  croit  que  cette  Fo- 
rêt étoit  voifine  de  la  ville  de 
Béthel. 

FORÊT  D’ÉPHRAIM, 

Fbyei  Éphraïm. 

FORET  DE  HARET  , (A) 

Saltus  Haret  ; c’eft  la  Forêt  où 
David  Ce  retira , lorfqu'il  quitta 
le  pais  du  Roi  de  Moab  , par 
l’ordre  du  prophète  Gad.  Cette 
Forêt  étoit  dans  la  tribu  de  J uda. 


(•>  Rcg.  L.  IV,  c.  r.  14.  1 (é)  Re{.  L.  I,  c.  »s.  T.  s, 
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FONRÊT  pu  LIBAN , (4) 
Saltus  Libiini.,  Outre  la  vraie 
Forêt  du  Liban  où  croilTent  en- 
core aujourd'hui  les  cedres  & 
d’autres  arbres  , l'Écriture  don- 
ne le  nom  de  Forêt  du  Liban  1 
à un  palais  oue  Salomon  avoit  i 
fait  bâtir  à Jérufalem  , & qui 
étoit  contigu  au  palais  de  la  1 
£ile  du  roi  d’Égypte.  Salomon 
y faifoit  fa  demeure  ordinaire  , 

& toute  la  vaiflelle  qui  étoit 
dedans  étoit  de  pur  or.  On  lui 
donna  le  nom  de  Palais  de  la 
Forêt  du  Liban,  ou  à caufe  de  la 
grande  quantité  de  cedres  qu’on 
y avoit  employée  , ou  à capfe 
de  la  multitude  de  colomnes 
dont  il  étoit  foutenu. 

Quelques-uns  mettent  cette 
maifon  ou  ce  palais  dans  les 
montagnes  du  Liban  ; mais,  il 
y a beaucoup  plus  d’apparence 
qu’elle  étoit  dans  Jérufalem  mê- 
me ; & ce  qui  le  prouve  encore 
évidemment,  c’eft  que  les  trois 
cens  boucliers  d’or  , que  l’on 
portoit  devant  Salomon  , lorf- 
qu’il  alloit  au  temple  , étoient 
certainement  dans  une  falle  de 
ce  Palais. 

Forêts  les  plus  fameufes  dans  les 
écrits  des  Anciens, 

ANGITIA  SYLVA.  roye{ 

Angitie. 

ARDUENNA  SYLVA.  Foy. 

Ardenne. 

BACENIS  SYLVA.  Foyei 

Bacenis. 

CA  LEDONIA  SYLVA.  Foy. 
Calédonienne. 

Rcg*  L.  llh  c.  7.  V.  1.  c.  10.  T.  17. 
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DODONÆA  SYLVA.  Foy. 
Dodone. 

HERCYNIA  SYLVA.  Foye^ 
Hercynie. 

LITANA  SYLVA , aujour- 
d’hui la  Setva  di  Lugo , dans 
l’Émilie. 

MA  ESI  A SYLVA  , aujour- 
d’hui il  Bofco  di  Baccano  , en 
Tofrane.  Elle  eft  fort  petite. 

MARTIANA  SYLVA,  au- 
jourd’hui  la  Forêt  noire. 

NEMEA  SYLVA  , aujour- 
d’hui la  Selva  di  Triftena_,  dans 
la  Morée. 

SACER  LUCUS  , aujour- 
d’hui la  Silva  de  Kami , dans 
la  terre  de  Labour. 

SEMANA  SYLVA.  Foye(_ 
Semana. 

SILA  SYLVA.  Elle  conferve 
encore  fon  nom  dans  la  Cala- 
bre, près  de  l’Apennin. 

VETULONIA  SYLVA,  au- 
jourd’hui la  Selva  Vetletta  , 
dans  la  Tofcane. 

VOLSINIENSIS  SYLVA  , 
aujourd’hui  il  Pofco  di  Monte 
Fiafcone , dans  la  province  du 
patrimoine  de  Saint  Pierre.  Ce 
n'ert  plus  qu’un  petit  bois. 

FO  RI  eu  LUS,  Toriculus, 
dieu  du  Paganifme  , qui  étoit 
prepofé  à la  garde  des  portes , 
que  les  Romains  appelloient  fo- 
res , d’où  vient  le  nom  de  ce 
Dieu.  Il  faut  remarquer  que  le 
mot  fores  ne  fignifie  que  ce  qui 
ferme  le  palfage  des  portes  ; foit 
le  bois  aux  portes  de  bois  ; foit 
le  fer  aux  portes  de  fer  ; au 
lieu  que  l’ouverture  même  du 
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mur,  par  où  l’on  pafle  pour  en- 
trer & pour  fortir  , eft  ce  qui 
s'appelle  proprement  porta.  Or , 
le  dieu  Foriculus  n’avoit  que 
rintendance  de  ce  qui  ell  mis 
pour  fermer  cette  ouverture  ; 
car  , la  gentilité  fuperllitieufe 
en  avok  un  autre  pour  garder 
le  fcuil  de  la  porte , ûir  lec^^uel 
on  marche  en  entrant  ; & meme 
encore  un  autre  , pourprélider  à 
ce  que  nous  appelions  les  gonds. 
Le  dieu  du  leuil  fe  nommoit 
Limentinus,  parce  que  le  feuU 
s'appelloit  limen  ; oc  pour  les 
gonds , c’étoit  une  dielTe  qui 
s'appelloit  Cardéa  , Cardinea, 
parce  que  Cardo  ^ eft  le  mot  qui 
lignifie  gond.  » L'on  fe  coiuen- 
» te , dit  Saint  AuguÛin  , de 
n mettre  un  feul  portier  à fa 
» maifon , parce  que  ce  portier 
I»  ell  un  homme.  Les  idolâtres 
» en  r ^ait  trois  dieux.  Ils  ont 
» mis  le  dieu  Foriculus  à la 
n porte  ; la  déelTe  Cardéa  aux 
•>  gonds  de  la  porte  , & au  feuil 
U le  dieu  Limentinus,  le  dieu 
n Foriculus  n'étant  pas  capable 
» de  garder  enfemble  la  porte, 
n les  gonds  âc  le  feuil  de  la 
» porte.  «I 

FORME  , Forma  ; c’eft  une 
partie  elTentielle  des  facremens. 

La  Forme,  félon  les  Théolo- 
giens , ell  tout  ce  qui  fignilie 
plus  clairement  ou  plus  dillinc- 
tement  la  grâce , ou  ce  qui  dé- 
termine la  matière  à l'être  fa- 
cramentel,  fuivant  cette  parole 
de  faint  Augullin  : Accedit  ver- 
hum  ad  tltmtruum  , &•  fit  facra- 
mtntum. 

En  général,  la  Forme  ell  une 
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parole  ou  une  priere  qui  expri- 
me la  grâce  & relFet  du  facre- 
ment  : & on  l'appelle  ainli , par- 
ce qu’elle  détermine  la  Ggnifi- 
cation  plus  obfcure  de  ce  qui 
fert  de  matière,  * 

Ce  mot  Forme  aulE  bien  que 
celui  de  matière,  étoit  inconnu 
aux  Peres  & aux  anciens  Théo- 
logiens , qui  difoient  que  les 
Sacremens  conlîHoient  en  cho- 
fes  ou  en  élémens , 6c  en  paro- 
les, rébus.,  feu  elementis , 6-  verbis. 
Vers  le  milieu  du  treizième  fiè- 
cle  , Guillaume  d’Auxerre  , 
théologien  fcholailique  , ima- 
gina les  mots  de  matière  & de 
forme , fuivant  le  goût  de  la  Phi- 
lofophie  Péripatéticienne,  fort 
à la  mode  en  ces  tems-là,  6c 
fuivant  laquelle  on  difoit  que 
la  Forme  déterminoit  la  matière 
à conllitaer  tel  ou  tel  être  , plu- 
tôt que  tel  ou  tel  autre  être.  Les 
Modernes  adoptèrent  ces  ex- 
preflîons,  Sc  l’Eglife  elle-même 
s'en  eft  fervie.  Le  pape  Eugene 
ly  , dans  fon  décret  donné  à 
Florence  après  le  départ  des 
Grecs  , réunit  l’ancienne  & la 
nouvelle  manière  de  s'exprima 
fut  ce  point.  Omnia  Sacramenta, 
dit-il , tribus  perficiuntur  vide^ 
licet  rebut  tanquam  materid , ver- 
bis  tanquam  Forma  , & perfond 
miniflri  conferentis  Sacramentum, 

L'elTence  6c  la  validité  de 
tout  Sacrement  demandent  donc 
qu'il  y ait  une  Forme  particu- 
lière 6c  propre , relative  à fa 
nature  6c  à la  grâce  qu'il  fîgni- 
fie  6c  qu’il  conféré. 

Les  Théologiens  font  parta- 
gés pour  (çavoit  fi  Icfus-ChrUL 
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« déterminé  feulement  en  géné-  ego  U hapttfo.  On  ne  trouve 
ral  ou  en  particulier  les  Formes  point  d’exemple  de  la  Forme 
des  Sacremens.  Chacun  de  ces  conditionelle  avant  le  huitième 
fentimens  a fes  défenfeuts  ; mais , fiècle. 

le  premier  paroît  d’autant  plus  La  Forme  des  Sacremens  peut 

frobable  , qu’il  fuppofe  que  ^re  altérée  principalement  de 
efus-Chrift  a lallTé  à ion  Églife  fix  manières;  i.®  par  (impie 
la  liberté  & le  pouvoir  de  de-  changement , foit  d’idiome , (oit 
terminer  les  Formes  des  Sacre-  de  termes  fynonymes  , foit  de 
mens  ; & qu’à  l’exception  de  la  mode  ; a.®  par  (impie  corrup- 
Forme  du  Baptême  de  celle  tion  ; 3.®  par  addition  ; 4.®  jtar 
de  l’Euchariftie,  on  ne  trouve  détraélion ou  retranchement;  3.® 
point  exprimées  dans  l’écriture  par  tranfpofition  ou  par  inver- 
les  Formes  des  autres  Sacre-  «on  ; 6.®  par  interruption.  Le 
mens,  telles  qu’elles  font  ulitées  principe  général  à cet  égard  eft, 
dans  l’Églife  Grecque  & Lati-  que  quand  quelqu’une  de  ces 
ae.  différentes  altérations  eA  nota- 

La  manière  dont  la  Forme  eft  ble  , en  forte  qu’il  en  réfulte 
conçue  , fe  réduit  en  général  à une  erreur  ou  un  changement 
deux  efpèces  ; elle  peut  être  fubftantiel  qui  détruife  le  fens 
conçue  , ou  en  termes  indica-  de  la  Forme , alors  le  Sacrement 
rifs  , ou  en  manière  de  priere;  eft  nul;  mais,  une  mutation  ac- 
d'où  l’on  diftingue  Forme  abfo~  cidentelle  dans  la  Forme  n’ôte 
lue  , & Forme  indicative,  Ain(i , rien  au  Sacrement  de  fa  valL- 
la  Forme  du  Sacrement  de  Pé-  dité. 

aitence  eft  abfolue  chez  les  La-  Quelle  que  foit  la  créance  ou 
tins  , qui  l’expriment  ainfî  : la  foi  du  miniftre,  pourvu  qu’il 

Ego  te  abfolvo , &c.  & elle  eft  prononce  la  forme  preferite  par 
déprécative  chez  les  Grecs,  qui  l’Églife , & dans  les  circonftan- 
la  commencent  par  cette  prière;  ces  convenables  , le  Sacrement 
Domine  Jefu  Chrifie  , condona , eft  valide  ; aulfi  l’Églife  n’a-t- 

dimitte,  relaxa  peccata  , &c.  elle  jamais  réjetté  le  Baptême 

On  diftingue  encore  la  Forme  conféré  par  les  Hérétiques,  ex- 
en  abfolue  & conditionelle  ; elle  cepté  par  ceux  qui  en  altéroient 
eft  abfolue  , quand  le  miniftre  la  Forme, 
du  Sacrement  n’y  joint  aucune  FORMIANA  SAXA.  Fdyei 
condition  , comme  dans  ces  pa-  Formies. 
rôles  : £go  te  baptifo  ; & con-  FORMIANUM,  Formianumt 
ditionelle  , lorfqu’il  y appo-  (a)  nom  d'une  maifon  de  cam- 
fe  une  condition  qui  emporte  pagne  de  Cn.  Pompée,  félon 
avec  elle  un  doute  comme  dans  Cicéron, 
celles-ci  : Si  non  es  baptifatus  , FORMIANUM,  Formianum, 

Cicer.  Philipp.  ■}.  c.  ' 
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{a)  nom  d’une  maifon  de  campa- 
gne de  Cicéron.  Elle  étoit  fituée 
dans  la  Campanie  fur  le  bord 
de  la  mer  , entre  Formies  & 
Caiete.  Ce  fut  là  qu’Antoine  le 
triumvir  le  fît  afTallîner.  On  en 
voit  encore  aujourd'hui  les  rui- 
nes au  même  endroit,  appellé 
la  villa  di  Cicéron^  , comme  un 
monument  confidérable  de  l'an- 
tiquité. 

FORMIANUS  ACER,  (i) 
C’eft  le  territoire  de  Formies, 
ainfi  nommé  dans  Tite  - Live. 
yoyt{  Formies. 

FORMIANUS  MONS. 
Voye{  Formies. 

FORMIES,  Formia , (c) 
C<cfuUi  , ville  d’Italie  , iîtuée 
fur  le  bord  de  la  mer,  entre 
Minturnes  & Caiete  , à l’orient 
du  golfe  de  cette  dernière  ville, 
auquel  elle  donnoic  aufC  quel- 
quefois fon  nom. 

Strabon  dit  que  cette  ville 
fut  fondée  par  les  Lacédémo- 
niens, & fut  nommée  Hormia, 
à caufe  de  la  commodité  de  fon 
port  /(«  To  F’t'Sfiuei.  Pline  en 
parle  dans  le  même  fens , & dit 
que  cette  ville  de  Formies  s’ap- 
pelloit  anciennement  Hormia  , 
& que  c’étoit  l’ancienne  demeu- 
re des  Leftrygons,  en  quoi  il 
fe  conforme  à Homère  , aufli 
bien  qu’à  Ovide , qui  les  met- 
tent en  terre  ferme,  quoique 
les  Leflrygons  ne  fuffent  que 
dans  la  Sicile. 

(«)  Ciccr.  ad  Amie.  L.  XI.  Epifl.  a^. 

(f)  Tic.  Liv.  L.  X.  c. 

• (f)  Strah.  p.  Hlin.  T.  I.  p.  155. 
Tom»  It.  p.  7)ia  Vell.  Patcrc.  L.  1*  c. 
14,  Pomp.  Mel.  p.  131*  Ovid.  Mcuin. 
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VelleiusPaterculus  aflureque 
les  habitans  de  Fundi  & ceux 
de  Formies  reçurent  le  droit 
de  bourgeoife  Romaine  la  mê- 
me année  qu’Alexandrie  fut  bâ- 
tie, & long-tems  après  la  fé- 
condé guerre  punique.  Selon 
Tite-Live,  ce  fut  l’an  de  Ro- 
me 417  qu’on  accorda  à ces 
deux  villes  le  droit  de  bour- 
geoifie;  & la  raifon  qu’en  don- 
ne Tite-Live,  c’ell  qu’elles 
avoient  toujours  laifTé  palfer  les 
armées  Romaines  fur  leurs  ter- 
res en  toute  fûreté  ; mais  ,on  n’y 
joignit  point  le  droit  de  fuflfra- 
ge.  Ce  ne  fut  que  l'an  de  Rome 
564  que  ce  droit  leur  fut  ac- 
cordé. Elles  en  furent  redeva- 
bles au  Tribun  du  peuple  C. 
V'alérius  Tappus.  Ce  Tribun  ht 
pafler  une  loi  qui  donnoit  à 
Rome  aux  habitans  de  Fundi  & 
de  Formies  le  droit  de  fuffrage, 
dont  ils  n’ avoient  pas  joui  juf- 
nu’à  ce  tems , quoique  citoyens 
Romains.  11  y eût  quatre  autres 
Tribuns  du  peuple  qui  s’oppo- 
ferent  à cette  loi,  parce  qu’on 
l’avoit  propofee  fans  l'autorité 
du  Sénat  ; mais , après  qu’on 
leur  eut  fait  comprendre  que 
c’étoit  au  peuple  , & non  pas 
au  Sénat  ,qu’appartenoit  le  pou- 
voir de  donner  droit  de  fuffra- 
ge à qui  bon  lui  fembloit  , Us 
le  défillerent.  La  loi  paffa  donc. 
Elle  portoit  que  ceux  de  For- 
mies & de  Fundi  opineroient 

L.  XIV.  c.  6.  Tit.  Li».  L.  VIH.  c.  ta, 
L.  X.  c.  »i.  L.  XXXII.  c.  i6.  L.  XXXV. 
c.  ZI.  L.  XXXIX.  c.  44.  Hotat.  L.  I. 
Ode  17.  V.  11. 
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dans  la  tribu  Émilienne  , Sc  ceux 
d’Arpi  dans  la  Cornélienne.  Ce 
fut  pour  la  première  fois  qu’en 
vertu  de  cette  ordonnance  du 
peuple  , ils  furent  adoptés  dans 
ces  deux  tribus. 

Horace  vente  le  vin  de  For» 
mies.  Cicéron  parle  fouvent  de 
fa  maifon  de  campagne , nom- 
mée Formianum.  Elle  étoit  dans 
le  voifinage  de  Formies.  Tite* 
Live  fait  mention  de  Formiana 
Saxa,  de  Formianus  Morts,  ce 
qui  montre  qu’il  y avoit  là  des 
rochers  conlidérables  & une 
montagne  aflez  famcufe.  On 
avoit  ouvert  un  chemin  au  tra- 
vers de  cette  montagne.  La  vote 
Appia  palToit  par  Formies,  fé- 
lon Strabon.  Cette  ville  ne  fub- 
(îfte  plus  aujourd’hui.  On  dit 
que  le  bourg  Mofa  en  a pris  à 
peu  près  la  place. 

FORMULE,  réglé 

prefcrite  par  les  loix  de  Rome, 
dans  des  affaires  publiques  & 
particulières. 

La  république  Romaine  aVoit 
établi  pour  l’adminiftration  des 
affaires , certaines  Formules  dont 
il  n’étoit  pas  permis  de  s’écar- 
ter. Les  üipulations , les  con- 
trats , les  teftamens , les  divor- 
ces, fe  faifoient  par  des  For- 
mules prefcrites , oc  toujours  en 
certains  termes  didlés  par  la  loi, 
dont  la  moindre  omiHion  ou  ad- 
dition étoit  capable  d’annuller 
les  adfes  les  plus  important.  La 
même  chofe  avoit  lieu  pour  les 
affaires  publiques , religieufes 
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& civiles.  Les  expiations , les 
déclarations  de  guerre , les  dc- 
vouemens , &c.  avoient  leurs 
Formules  particulières  , que 
l’Hiftoire  nous  a confervées. 
Enfin,  il  y avoit  dans  quelques 
conjondlures  éclatantes  , certai- 
nes Formules  auxquelles  on  at- 
tachoit  des  idées  beaucoup  plus 
vafles  que  les  termes  de  ces 
Formules  ne  fembloient  défigner. 
Ainfi,  quand  le  Sénat  ordonnoit 
par  un  un  décret  que  les  Con- 
luls  euffent  à veiller  à ce  qu’il 
n’arrivât  point  de  dommage  à la 
République , ne  quid  Rejpublica 
detrimtnti  caperet , c’étoit  une 
Formule  des  plus  graves , par 
laquelle  les  magiftrats  de  Rome 
recevoient  le  pouvoir  'le  plus 
étendu  , & qu’on  ne  leur  con- 
fioit  que  dans  les  plus  grands 
périls  de  l’état. 

FORN  ACALES , Foreuctf/M, 
(a)  nom  propre  d’une  fête  que 
■ .s  Romains  célébroient  en  l’hon- 
neur de  la  déelfe  Fournaife , ou 
Fornax, 

On  y faifoit  des  facrifices  de- 
vant une  fournaife  ou  devant 
le  four,  où  l’on  avoit  coutume 
de  brûler  le  bled  ou  de  cuire 
le  pain , &c. 

C’étoit  une  fête  mobile , que 
le  grand  Curion  indiquoit  tous 
les  ans  le  12  des  calendes  de 
Mars. 

Elle  fur  inftituée  par  Nu- 
ma  Pompilius.  Les  Quirinales 
étoient  pour  ceux  qui  n’avoient 
pas  célébré  les  Fornacales. 


Vit}».  Georg.  L.  I.  v.  1S7.  Æneid.  Myth.  pat  M.  l'AN».  Ban,  Tom.  I,' 
L.  I.  V.  i<5»  » >8t.  Amiq.  e*pl.  par  D.  pig.  jqo, 

Bcrn.  de  Montf.  Tom,  11.  pag,  t}0.  ^ 
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FORNAX.  Fournaife. 

FORNICATA  [Via],  {a) 
C'étoit  une  rue  de  Rome , alFez 
près  du  champ  de  Mars.  M. 
Càuérin  traduit  via  Fvrnicata  y 
la  rue  aux  voutea. 

FORNICATION  , ^rnica- 
tio,  (i)  terme  qui  vient  du 
Latin  Fornix  , en  pluriel  Forni- 
cts , petites  chambres  voûtées 
dans  lefquelles"  fe  tenoient  les 
femmes  publiques  à Rome.  On 
a employé  ce  terme  pour  ligni- 
fier le  commerce  des  perfonnes 
libres. 

On  a traduit  par  le  mot  de 
Fornication  les  infidélités  du 
peuple  Juif  pour  des  dieux 
étrangers,  parce  que  chez  les 
Prophètes  ces  infidélités  font 
^ appeilées  impuretés , fouillures. 
C’eû  par  la  même  extenfion 
qu'on  a dit  que  les  Juifs  avoient 
rendu  aux  faux  dieux  un  hom- 
mage adultère.  ^ 

*^a  Fornication,  entant  qu'u- 
nion  légitime  de  deux  perfon- 
nes libres , & non  ^.arentes , eft 
proprement  un  commerce  char- 
nel , dont  le  Prêtre  n’a  point 
donné  la  permilEon.  L’ancienne 
loi  condamne  celui  qui  a com- 
mis la  Fornication  avec  une 
vierge,  à l’époufer,  ou  à lui 
donner  de  l’argent,  fi  fon  pere 
la  refufe  en  mariage.  Elle  ne 
paroît  pas  avoir  impofé  de  pei- 
ne pour  la  Fornication'  avec 
une  fille  publique  , ou  même 
avec  une  veuve.  Ce  n’eft  pas 
que  cette  Fornication  fût  per- 
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raife  ; nous  voyons  par  un  pafla- 
ges  des  Aéles  des  Ap&tres , 
qu’on  prefcrivoit  aux  Juifs  nou- 
vellement convertis , de  con- 
ferver , entr’autres  obfervations 
légales , l’abftinence  de  la  For- 
nication & des  chairs  étouSces. 
Cette  attention  à faire  marcher 
de  pair  deux  abfiinences  fi  dif- 
férentes , paroit  prouver  , ou 
que  la  manducation  des  chair» 
étoulToes  [ indifférente  en  elle 
même]  étoit  traitée  par  la  loi 
des  Juifs  comme  un  grand  mal  , 
ou  que  la  Fornication  étoit  re- 
gardée comme  une  fimple  faute 
contre  la  loi , plutôt  que  com- 
me un  crime. 

La  loi  nouvelle  a été  plus 
févere  & plus  jufte.  Un  Chré- 
tien regarde  comme  un  plus 
grand  mal  de  jouir  d’un  com- 
merce charnel , qui  n'eft  pas 
revêtu  de  la  dignité  de  Sacre- 
ment , que  de  manger  de  la 
chair  de  cochon  ou  de  la  chair 
étouffée.  Mais,  la  fimple  For- 
nication, quoique  péché  en  ma- 
tière grave,  eil  de  toutes  les 
unions  illégitimes  celle  que  le 
Chriftianifme  condamne  le 
moins;  l'adultère  efl  traité  avec 
raifonpar  l’Evangile  comme  un 
crime  beaucoup  plus  grand.  £n 
effet , au  péché  de  la  Fornica- 
tion il  en  joint  deux  autres  ; le 
larcin,  parce  que  l’on  dérobe 
le  bien  d’autrui  ; la  fraude  , 
par  lequel  on  donne  à un  ci- 
toyen des  héritiers  qui  ne  doi- 
vent pas  l’être.  Cependant  , 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XXU.  c.  I C*)  Exod.  c.  «t.  v.  id  , 17.  Aa». 

I Apofi.  c.  ({.  f,  to,  *0. 
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abflradion  faite  de  la  religion, 
de  ia  probité  même , Sc  confî- 
dérant  uniquement  l’économie 
de  la  fociété  , il  n’eft  pas  diffi- 
cile de  fentir  que  la  Fornica- 
tion lui  eil  en  un  fens  plus  nui- 
fible  que  l’adultere  ; car  , elle 
tend,  ou  à multiplier  dans  la 
fociété  la  mifere  & le  trouble, 
en  y introduifant  des  citoyens 
fans  état  & fans  reflburce  ; ou  , 
ce  qui  eft  peut-être  encore  plus 
funcAe,  à faciliter  la  dépopu- 
lation- par  la  ruine  de  la  fé- 
condité. 

Cette  obfervation  n’a  peint 
pour  objet  de  diminuer  la  juAe 
horreur  qu’on  doit  avoir  de 
l'aduItere,  mais  feulement  de  fai- 
re fentir  les  difterens  afpeéls 
fous  lefquels  on  peut  envifager 
la  morale  , foit  par  rapport  à 
le  Religion  , foit  par  rapport 
à l’État.  Les  Légillateurs  ont 
principalement  décerné  des  pei- 
nes contre  les  forfaits  qui  por- 
tent le  trouble  parmi  les  hom- 
mes ; il  cA  d’autres  crimes  que 
la  Religion  ne  condamne  pas 
moins, mais  dont  l’Être  Suprê- 
me fe  réferve  la  punition.  L’in- 
crédulité , par  exenmle  , e A pour 
un  Chrétien  un  auffi  grand  cri- 
me , & peut-être  un  plus  grand 
crime  que  le  vol;  cependant, 
il  y a des  loix  contre  le  vol , 
& il  n’y  en  a point  contre  les 
incrédules  qui  n’attaquent  point 
ouvertement  la  religion  domi- 
nante ; ceA  que  des  opinions, 
meme  abfurdes.  qu’on  ne  cher- 
che point  à répandre  , n’appor- 
tent aux  citoyens  ucun  dom- 
mage ; auffi  y a-t-il  plus  d’in- 

X»m.  XVLl. 
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crédules  que  de  voleurs. 

En  général,  on  peut  obferver, 
à la  honte  & au  malheur  du 
genre  humain,  que  la  religion 
n 'eA  pas  toujours  un  frein  alfez 
puilTant  contre  les  crimes  que 
les  loix  ne  punilTent  pas,  ou 
même  dont  le  gouvernement 
ne  fait  pas  une  recherche  fé- 
vere , & qu’il  aime  mieux  igno- 
rer que  punir.  C’eA  donc  avoir 
du  ChrüUani&ne  une  très-fauffis 
idée,  âc  même  lui  faire  injure, 
que  de  le  regarder,  par  une 
politique  humaine  , comme  uni- 
quement deAine  à être  une  di- 
gue aux  forfaits.  La  nature  des 
préceptes  de  la  Religion,  les 
peines  dont  elle  menace,  à la 
vérité  auffi  certaines  que  redou* 
tables  , mais  dont  l’eftet  n’cA 
jamais  préfent , enfin  le  julle  par- 
don qu’elle  accorde  toujours 
à un  repentir  fincere,  la  ren- 
dent encore  plus  propre  à pro- 
curer le  bien  de  la  fociété  , 
qu’à  y empêcher  le  mal,  C’eft 
à la  morale  douce  Sc  bienfaiCin- 
te  de  l’Evangile  qu'on  doit  le 
premier  de  ces  effets;  des  loix 
rigjureufes  de  bien  exécutées 
produiront  le  fécond. 

On  a remarqué  avec  raifon 
ci-deffus  , que  la  Fornication  fe 
prend  dans  l’Écriture  non  feu- 
lement pour  une  union  illégi- 
time, mais  encore  pour  ligni- 
fier l’idolâtrie  Sc  l’hérélie,  qui 
font  regardées  comme  des  For- 
nications fpiritue'les  , comme 
une  efpèce  de  copul.  tion  . s’iL 
eA  permis  de  parler  de  la  for- 
te .wec  l’efprit  de  ttntbres. 
Cette  dilUnélion  peut  fervir  à 
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' expliquer  certains  paflages  de 
l’Ecriture  contre  la  Fornication, 
& à les  concilier  avec  d’au- 
cres. 

FOROAPPIENS,  Foroappii, 
peuple  d'Italie  , félon  Pline. 
C'étoient  les  habitans  de  Fo- 
rum Appii.  Voyt[  Forum  Ap- 

FORTIFICATION , (^) 
l'Art  d£  Fortifier  , conlîfte 
à mettre  une  place  ou  tout  au- 
tre lieu  qu'on  veut  défendre  , 
en  état  de  rélilier  avec  peu  de 
monde  aux  efforts  d’un  ennemi 
fupcrieur  en  troupes , qui  veut 
a’en  emparer. 

Il  y en  a qui  remontent  juf- 
qu'au  commencement  du  monde 
pour  y trouver  l'auteur  & l'o- 
rigine des  Fortifications.  Selon 
eux , l’auteur  c’eQ  Dieu  même, 
& la  première  Fortification , 
c’efl  le  jardin  d’Eden , ou  le 
Paradis-terreftre.  Ca'in  l’imita 
en  bâtidant  la  première  ville. 
Après  lui,  vint  Nemrod;  Sémi- 
ramis  enfuite , au  rapport  de 
Polyen  ; les  Chananéens,  Da- 
vid, Salomon,  Roboam  fon  fils, 
& les  autres  rois  de  Juda  de 
d’Ifraël , & enfin  les  Grecs  de 
les  Romains.- Voilà,  félon  ces 
Auteurs , la  fuite  de  ceux  qui 
ont  fortifié  des  places.  On  pour- 
roit  y ajouter  Pharaon , le  per- 
fécuteur  des  Ifraëlices  , ou  les 
Ifraëlttes  qui  lui  conUruifirenr 
les  villes  de  Phithom  & de  Ra- 
meflès.  . 

Quelque  loin  que  l’on  re- 
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monte  dans  l’Aniiquité , on  trou- 
ve chez  les  Grecs  & chez  les 
Romains  les  villes  fortifiées  à 
peu  près  de  la  même  manière. 
Les  premières  Fortifications  fu- 
rent très-fimples  ; elles  ne  con- 
fiiloient  que  dans  une  enceinte 
de  pieux  ou  de  paliflades.  On 
les  forma  enfuite  de  murs , avec 
un  folTé  devant , qui  empêchoit 
d’en  approcher.  On  ajouta  de- 
puis à ces  murs  des  tours  ron- 
des & quarrées  , placées  à une 
diftance  convenable  les  un.'s  des 
autres  , pour  défendre  toi  s 
les  parties  de  l’enceinte  ; 
places. 

Vitruve  , en  traitant  c s 
conflruélion  des  places  de  g 
re  de  fon  tems,  dit  que  les  t s 
doivent  s'avancer  hors  du  mur, 
afin  que,  lorfque  les  ennemis 
s'en  approchent,  ceux  qui  font 
à droite  & à gauche  leur  don- 
nent dans  le  flanc  ; & qu’elles 
doivent  - être  rondes  & à plu- 
fieurs  pans , parce  que  celles 
qui  font  quarrées  font  bien-tôt 
ruinées  par  les  machines  de 
guerre  & par  les  béliers,  qui 
en  rompent  aifément  les  angles, 
11  ajoute,  après  quelques  aurres 
remarques , qu'il  faut  que  près 
des  tours  le  mur  foit  coupé  en 
dedans  de  la  largeur  de  la  tour, 
& que  les  chemins  ainfi  inter- 
rompus , ne  füient  joints  ôc  con- 
tinues que  par  des  folives  po— 
fées  fur  les  deux  c.xtrêmités,  lans 
être  attachées  avec  du  fer  , afin 
que  fi  Tennemi  s'eft  rendu  mai— 


(*)  Genef.  c.  4.  v.  17.  c.  10.  v.  u.  9.  Parai.  L.  II.  c.  s.  v.  j.  A-  Jt^.  c.  1 1. 
Exod.  c.  I.  V.  II.  Numer.  c.  ij.  v.  19.  x.  ^ , 10.  Vilrux.  L.  1.  c.  ^ Roll.  Hiit. 
Dealer,  c.  1,  v.  s6.  Reg.  L.  U.  c.  {,  e,  Ane.  X,  V.  pag.  8ao.  & /aiv. 
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tre  de  quelque  partie  du  mur , 
les  alfiégés  puilTent  ôter  ce  pont 
de  bois,  & l’eiripfcher  ainli  de 
palTer  aux  autres  parties  du 
mur,  & dans  les  tours. 

Les  meilleures  places  des  An- 
ciens étaient  fur  des  hauteurs. 
On  les  environnoit  quelquefois 
de  deux  & de  trois  enceintes 
de  murailles  & de  fofles.  Bd- 
rofe  , cité  par  Jofephe,  nous 
apprend  que  Nabuchodonofjr 
fortifia  Babylone  d’une  triple 
enceinte  de  murs  de  brique, 
d’une  force  & d’une  élévation 
furprenantes.  Polybe,  en  par- 
lant de  Syringe, capitale  d’Hyr- 
canie, dont  Antiochus  forma  le 
fiege , dit  que  cette  ville  étoit 
entourée  de  trois  folTés,  larges 
chacun  de  quarante-cinq  pieds; 
&C  profonds  de  plus  de  vingt- 
deux,  fur  les  deux  bords  def- 
quels  il  y avoit  double  retran- 
chement, &.  au-delà  une  forte 
muraille.  La  ville  deJértfJera, 
dit  Jefephe,  dtoit  enfermee  par 
un  tripie  mur,  excepte  du  côté 
des  vallées,  où  il  ny  en  avoit 
qu’un,  à caufe  qu’elles  font  in- 
acceflibles.  On  y avoit  aj-,  ûté 
plulieurs  autres  ouvr.  ges,  un 
entr’autres  , dont  les  pierres 
dont  il  ctoit  conllruit,  avoient 
trente  pieds  de  long  fur  quinze 
de  large  , ce  qui  le  tendoit  fi 
fort , qu’il  ctoit  comme  impofii- 
ble  de  le  fapper  , ni  de  l ébran- 
Jer  par  des  machines.  Tout  e- 
Ja  c'tcit  flanque  de  tours  d’efpa- 
ce  en  efpace.  d’une  épailfeur  ex- 
traordinaire, & bâties  avec  un 
art  merveilleux. 

Pour  defendie  encore  plus  fd- 
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rement  le  pied  du  mur  de  l’en- 
ceinte & celui  des  tours , les 
Anciens  faif  lient  le  haut  de  la 
muraille  en  Mjffhcoulie , om  Mâ- 
chicoulis. Us  fï  fervoient  des  in- 
tervalles des  mâchicoulis  pour 
jetter  des  pierres  , du  plomb 
fondu,  de  1 huile  bouillante,  8c 
differentes  fortes  de  matières 
propres  à éloigner  1 ennemi  du 
pied  des  murailles.  On  v faifoit 
aufli  couler  des  malTes  fort  pe- 
fantes . qui  par  leur  chute  ôc 
rechute  retardoient  beaucoup 
le  progrès  de  fes  travaux. 

Les  Anciens  ne  terraflToient 
as  toujours  leurs  murailles  ; 8c 
1.  le  chev.licr  de  FoLrd  pré- 
tend qu’ils  en  ufaient  ainfi  pour 
fe  mettre  à 1 abri  de  l efcalade. 
Car,  l'ennemi  étant  parvenu  au 
haut  de  la  muraille,  n'étoit  pas 
pour  cela  dans  la  place;  il  lui 
failoit  des  échelles  pour  y def- 
cendre,&  pendant  cette  longue 
opération,  ceux  qui  ctoient  dans 
la  ville  pouvoient  s'alTombler 
pour  les  repoulfer.  Cependant, 
Vitruve  remarque  qu’il  n’y  a 
rien  qui  rende  les  remparts  plus 
fermes  , que  quand  les  murs 
fine  fourenus  par  de  la  terre;' 
6c  du  tems  de  Végece  en  les 
terralfoit.  On  pratiquoit  vers 
le  haut  une  efpèce  de  petit  ter- 
re-plein de  3 ou  4 pieds  de  lar- 
geur, duquel  on  tiroir  far  l en- 
iiemi  par  les  cren.iux  du  para- 
pet. Les  tours  domin.iiem  fur  ce 

terre-plein,  6c  par-là  elles 
avoient  l'avantage  de  découvrir 
une  plus  grande  étendue  de  la 
campagne,  6c  de  pouvoir  défen- 
dre les  courtines  ou  les  parties 

Ddij 


Digitized  by  Google 


I 


420  F O 

de  l'enceinte  qui  étoient  entre 
elles. 

Pour  défendre  encore  plus 
' facilement  ces  parties,  on  ob- 
fervoit  en  bâtilfant  les  places, 
de  couper  le  terre -plein  en 
dedans  vis-à-vis  les  tours.  On 
fubllituoit  à cette  coupure  une 
efpèce  de  petit  pont  de  bois , 
qu’on  pouvoit  6ter  très-facile- 
ment dans  le  befoin. 

Les  villes  de  guerre  des  An- 
ciens n'étoient  pas  toujours  for- 
tifiées de  murs  de  maçonnerie. 
On  les  fermoit  quelquefois  de 
bons  remparts  de  terre  , qui 
avoient  beaucoup  de  fermeté  & 
de  folidité.  Le  gazonnage  ne 
leur  étoit  pas  inconnu  , non  plus 
que  l'art  de  foutenir  les  terres 
par  des  fafeinages  aflurés  & 
retenus  par  des  piquets, & d’ar- 
mer le  haut  du  rempart  d’une 
fraife  de  palifTades  qui  regnoit 
autour,  & d’une  autre  fur  ber- 
me  ; & fouvent  ils  en  plantoient 
dans  le  foflif  pour  fe  défendre 
contre  les  attaques  d’infulte. 

On  faifoit  aulfi  des  murs  de 
poutres  étendues  en  long , & tra- 
yerfantes  les  unes  fur  les  autres, 
avec  quelques  efpaces  entr’clles 
enroanières  d’échiquier , & dont 
les  vuides  étoient  remplis  de 
terre  & de  pierres.  Telles 
étoient  à -peu  près  les  murail- 
les de  la  ville  de  Bourges  , dont 
Céfar  fait  la  defcripiion  dans 
fon  feptième  livre  de  la  guerre 
des  Gaules. 

On  prétend  qu’en  fait  de  For- 
tifications, les  Modernes  l’em- 
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portent  de  beaucoup  fur  les 
Anciens.  La  chofe  n’eft  pas  fi 
inconteflable,  qu’elle  ne  puife 
être  révoquée  en  doute.  On  ne 
peut  point  ici  faire  de  compa- 
raifon , parce  que  les  inoytns 
d’attaque  & de  défenfe  font  en- 
tièrement dififerens.  Les  Mo- 
dernes ont  retenu  des  Anciens 
tout  ce  qu’ils  ont  pu.  Le  feu 
les  a obligés  de  prendre  d’au- 
tres précautions.  Le  même  gé- 
nie règne  dans  les  uns  & dans 
les  autres.  Les  Modernes  n’ont 
rien  imaginé  que  les  Anciens 
euflent  pu  employer , & qu’ils 
n’aient  point  mis  en  ufage.  Nous 
avons  emprunté  d’eux  la  largeur 
& la  profondeur  des  fofl’és,  l'é- 
pciilTeur  des  marailles,  les  tours 
pour  flanquer  les  courtines,  les 
palifTades  , les  retranchemens 
derrière  les  remparts  & les 
tours , l’avantage  de  fe  procures 
beaucoup  de  flancs  ; & la  For- 
tification aujourd’hui  ne  confifte 
qu’à  multiplier  les  flancs  ; ce 
que  Ton  peut  faire  facilement 
à caufe  des  armes  à feu.  Ces 
remarques  ont  été  faites  par  de» 
perfonnes  habiles  & fenfées, 
qui  joignoieot  à une  profonde 
étude  de  la  manière  dont  les 
Anciens  faifoient  la  guerre , 
une  parfaite  connoiflance  de 
celle  dont  on  la  fait  aujour- 
d'hui. 

FORTUNAT,  Fortunatus  , 
(n)  dont  il  eft  parlé  dans  la 
première  Épitre  de  S.  Paul  aux 
Corinthiens,  vint  de-  Corinthe 
à Ephefe,  pour  y vifiterS.  Paul. 


C*>  Ad  C^risth.  Epift.  i,  c,  i6,  r,  15.  & ft*. 
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^ous  në  fçavons  pas  les  parti* 
Cularités,  ni  de  fa  vie  , ni  de  fa 
mort.  Seulement  S.  Paul  appel- 
le Stéphane,  Fortunat  & Achaï- 
que  , les  prémices  de  l’Achaïc  , 
Ct  dit  qu’ils  s’étoicnt  confacrés 
au  fcrvice  des  faints  3c  de  l'É- 
glife.  Ce  furent  Stéphane  , For- 
tunai  & Achaïque.  qui  portè- 
rent la  première  Épître  de  S. 
Paul  aux  Corinthiens, 

FORTUNAT,  Fortunatus  ^ 
4>oi ^Td’raToC , (d)  affranchi  d’A- 
grippa,  roi  des  Juifs.  Ce  Pria-, 
ce , ayant  appris  qu'Hérode  le 
Tétrarque  éioit  parti  pour  Ro- 
me .envoya  Fortunat  vers  l'em- 
pereur Caligula,  avec  des  pré- 
iens  & des  Lettres  qu'il  lui 
écrivoit  contre  Hérode  ; St  il 
le  chargea  de  tâcher  de  trou- 
ver l'occafîon  favorable  de  l'en- 
tretenir  de  cette  affaire.  For- 
tunat eut  le  vent  (i  favorable, 
qu'il  arriva  à Putéoles  aullitôt, 
qu'Hérode  , St  Caligula  étoit 
alors  à Baies.  Après  qu'Hérode 
eut  falué  l’Empereur , Fortunat 
lui  préfenta  les  lettres  d’Agrip- 
pa.  11  les  lut  fur  le  champ,  St 
trouva  qu’il  aceufoit  Hérode 
d’avoir  confpiré  avec  Séjan 
contre  Tibere  , St  de  favorifer 
alors  contre  lui-même  Artaba- 
ne,  roi  des  Parthes,  dont  il  ne 
falloit  point  de  meilleute  preu- 
ve que  ce  qu’il  avoit  dans  fes 
arfenaux  ; car,  il  y avoit  de 
quoi  armer  foixante-dix  mille 
hommes.^  L’Empereur , frappé 
de  cette  aceufation,  demanda  à 
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Hérode  t'il'étoit  vrai  qu’il  eût 
une  fl  grande  quantité  d'armes, 
& fur  ce  qu’il  répondit  qu’oui , 
parce  qu'il  ne  pouvoir  le  nier; 
il  crut  que  fa  trahifon  croit  affez 
vérifiée.  Ainli , il  lui  ôta  fa  Té- 
trurchie  qu’il  joignit  au  royau- 
me d'Agrippa. 

FORTUN.\T  [Vénance], 
ytruntius  Fortunjtus  , (i)évè- 

Îiue  de  Poitiers  , à la  fin  du 
ixième  fiècle  , étoit  Italien  de 
naiffance,  & étudia  à Ravenne. 
De-là  il  vint  à Tours  , où  il  fut 
connu  St  effimé  de  Grégoire  , 
qui  étoit  évêque  de  cette  ville. 
Il  fut  reçu  par  la  reine  Rade- 
gonde,  qui  vivoit  dans  le  mo- 
naffère  de  Sainte  Croix  de  Poi- 
tiers , au  nombre  des  domefli- 
ques  de  cette  Princeflè,  St  de- 
puis il  fut  ordonné  prêtre  de 
l’églife  de  cette  ville.  Sa  prin- 
cipale profe.lion  , dans  les  pre- 
mières années  de  fa  vie,  fut  la 
poëfic  Latine,  dans  laquelle  il 
réuffit  affez  bien.  Quelques-uns 
doutent  qu'il  ait  été  évêque  de 
Poitiers , parce  que  Grégoire 
de  Tours  ne  le  nomme  que 
prêtre;  mais,  il  a pu  être  élu 
après  la  mort  de  ce  dernier. 
Si  cela  eft  , Vénance  Fortunat 
ne  vécut  pas  long-tems  dans 
l'épifcopat , Sc  mourut  vers  l’an 
609 , ou  peu  après.  Ce  fut  le 
15  Décembre;  mais,  nous  igno- 
rons l’année- 

Lo  P.  Chriflophe  Brpwer 
Jéfuite,  a fait  imprimer  les  (Eu- 
vres  de  Vénance  Fortunat  en 


(al  Ji'feph.  de  Amiq.  Judaïc.  p.  ()8. 
(ij  Hull.  Uiit.  Ane.  T,  Vi,  p.  sso'. 


Mdm.  de  P Acad,  des  rnCcript.  &.  Bet^. 
(.eu,  lom.  VI.  par,  «ys, 
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un  volume  On  y lit  un 

poëme  en  4 livres  , de  la  vie 
de  S.  Martin,  compofée  pour 
le  remercier  de  la  guérifon 
d’un  mal  d'yeux. 'que  l'auteur 
avoit  obtenue  par  fon  inter- 
celTion , outre  d^ers  autres 
poèmes,  avec  les  vies  de  S.  Hi- 
larion  de  Poitiers  , de  Si.  Aubin 
d’Angers  , de  S,  Germain  de 
Paris , &c.  La  vie  de  ce  Pré- 
lat eft  à la  tête  de  fes  ouvra- 
ges. Les  curieux  la  pourront 
confulter,  auflî  bien  que  Gré- 
goire de  Tours.  11  faut  juger 
du  mérite  de  fes  vers  par  le 
lïècle  où  il  vfvoit. 

FORTUNÉES  [les  Mes]. (a) 
Fortunata  Infulec  , Ma«  V"'  Nü- 
rci , Ifles  da  la  Mer  ou  de  l’O- 
céan Atlantique.  Les  Mes  que 
nous  nommons  aujourd  hui  les 
Mes  Canaries  , ne  different 
point , fuivant  le  fentiment  des 
plus  célébrés  8c  des  plus  fça- 
vans  Géographes,  des  Mes  For- 
tunées que  Ptolémée8c  Pline  ont 
décrites , quoique  Ptolémée  ne 
les  place  pas  allea  vers  le  nord. 
Il  ne  met  celle  qui  en  approche 
le  plus,uu’à  feize  degrés  de  la- 
titude Septentrionale  ; quoi- 
qu’elles s'étendent  jufqu’au  tren- 
tième degré.  Il  y en  a qui 
veulent  que  ces  Mes  Fortunées 
foient  les  mêmes  que  celles  du 
capVerd,  n’ayant  égard  qu'à 
l'élévation  du  pôle  qu’on  leur 
attribue. 

Les  Maures  de  la  Barbarie 
les  nomment  Elbard , à caufe 
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de  la  montagne  ou  pic  de  Té- 
nerilfe  , qui  elt  une  de  cet 
Mes. 

Abulféda  , Ulug  Beigh  , 8c 
autres  Géographes  Arabes, font 
du  même  fentiment  que  les 
Grecs  8c  les  Latins,  6c  les  ap- 
pellent en  Arabe  Jazaïr  Alcha- 
ledat , c’eft-àdire,  les  Heu- 
reufesou  Fortunées. 

Ptolémée  les  fait  monter  au 
nombre  de  fi*  , fçavoir  , Apro- 
fitus,  Héras,  Pluitala  , Cafpé- 
ria  , Canaria  , Penturia.  A pre- 
fcnt  on  en  compte  communé- 
ment fept , qui  font  celles  de 
Palme,  de  Fer , Gomere , Té- 
nérrffe  , la  grande  Canarie  , 
Fuerteventura  6c  Lancorota  ; 
d'autres  , comme  Purchas  , y 
ajoutent  quelques  petites  Lies  , 
dont  les  noms  font  Lobos,  Ro- 
ca  , Graciofa  , Santa  Clara  , 
Alegrança.  Ortélius  y joint  en- 
core Seluaja  ou  la  Déferre  , 
qu’il  dit  être  la  plus  Septen- 
trionale de  toutes  , 8c  qu’il  pla- 
ce au  rang  de  celle  d’Alegran- 
» ; 8c  il  ajoùte  de  plus  l’Ille  de 
Graciofa  & de  Coro,  que  The- 
vet  nomme  l’Me  des  Cerfs. 
Mais  , toutes  ces  petites  Mes 
font  de  fi  peu  de  conféquence  , 
qu’il  y en  a plufieurs  qui  ne  les 
nomment  pas,,  8c  qui  ne  font 
mention-  que  des  fept  premiè- 
res. 

CesMes  n’étant  pas  éloignées 
du  tropique  du  Cancer,  doivent 
être  expofées  aux  ardeurs  du 
foleil,  ce  qui  femble  procurer 


(a)  Plin.  Tom.I.  psg.  »}0,  ^48,  J49.I».  41.  Plut.  T.  I.  paj.  571,  571.  Diod, 
Piolem.  L.  IV.  c.  6.  Pomp.  Mel.  n.  si8.  Sicul.  p.  sc/i  so8. 

Strab.  p.  ].  Uorat.  Epod.  Lib.  Ode  11. 
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la  récolte  qu'on  y fait  plut&t 
que  par-tout  ailleurs  , aux  mois 
de  Mars  & d’ Avril.  Le  terroir 
y eft  également  bon  par  tout  & 
fertile;  mais , elles  font  fur-tout 
fameufes  par  cet  excellent  vin 
de  Canarie  que  l’on  porte  par- 
tout le  monde,  & que  l'on  efti- 
me  tant.  Il  n'y  avoir  auparavant, 
fuivant  Sanut  , qu'une  feule 
IHe  qui  rapportât  du  vin  & du 
bled  ; mais  , elles  produifent 
toutes  à préfent  tout  ce  qu’on 
peut  fouhaiter  pour  la  vie  de 
l'homme.  L'eau  y eft  à propor- 
tion moins  bonne  que  le  relie  ; 
mais , on  y remçdie  en  la  met- 
tant dans  des  vafes  qui  ont  la 
figure  de  mortiers  , & faits  d’u- 
ne pierre  extrêmement  poreufe, 
au  travers  de  laquelle  elle  fe 
filtre , de  manière  f«  puri- 
fiant elle  fe  rafraîchit,  & de- 
vient très  bonne.  L'ufage  de  ces 
pierres  a pallê  jufqu’en  Hollan- 
de & fur-tout  à Amfterdam  , où 
l'on  n'a  point  d’autre  eau  douce 
que  celle  de  pluie  que  les  toits 
reçoivent,  & qui  coulent  dans 
les  citernes  par  des  gouttières. 

Ces  Illes  appartiennent  à 
l’Efpagne,  qui  n’y  fouflfre  point 
d’autre  religion  que  la  Catholi- 
que. Quelques  uns  des  anciens 
habitans  ne  voulant  pas  fe  fou- 
mettre,  fe  retirèrent  dans  les 
montagnes  ; mats,  ils  font  pré- 
fentement  dilGpé$,&toutell  fou- 
rnis. 

L’IHe  Canarie,  fut  ainlî  nom- 
mée, félon  Pline , à caufe  de  la 
grande  quantité  de  chiens  que 
l’on  y trouvoit , & qui  étoient 
d’une  grofifeur  étonnante.  Ainlî, 
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elle  a retenu  fan  ancien  nom , 
& l’a  communiqué  par  la  l^iie 
des  tems  aux  autres  ifles  voifî- 
nes,  dont  elle  ed  la  plus  méri- 
dionale, la  plus  grande  de  lapins 
riche. 

11  parott  que  Pline  s’eft  trom- 
pé fur  l'étymologie  du  nom  de 
Canarie.  Niçois  Anglois  apprit 
des  habitans  de  l'iHe  , en  16^0, 
qu'il  n'y  avoir  jamais  eu  plus  de 
chiens  dans  cette  Ide  qu’ail- 
leurs.  Ce  Voyageur  prétend  que 
le  mot  de  Canarie  vieot:;^ lutôt 
d’une  efpèce  de  canne  qui  y 
croiffoit  en  abondance  , & dont 
quelques  Efpagnols  éprouvè- 
rent refret,iorfqu’il  s firent  la  dé- 
couverte de  ce  paVs. 

Il  n’y  avoir , félon  Diodore 
de  Sicile  . qu'une  Ide  des  Bien- 
heureux , dont  il  donne  une 
belle  defeription  : » A l’Occi- 
» dent  de  l'Afrique  on  trouve, 
n dit-il  , une  Ide  didante  de 
» cette  partie  du  monde  déplu- 
n deurs  journées  de  navigation. 
» Son  terroir  fertile  ed  entre- 
D coupé  de  montagnes  & de 
- n vallées.  Cette  Ide  ed  traver- 
j>  fée  par  pludeurs  fleuves  na- 
ît vigables.  Ses  jardins  font  rem- 
» plis  de  toutes  fortes  d'arbres, 
» & arrofés  par  des  fources 
» d’eau  douce.  On  y voit  quan- 
n tiré  de  maifohs  de  plaifance, 
» toutes  meublées  magnifique- 
» ment,  & dont  les  parterres 
» font  ornés  de  berceaux  cou- 
n verts  de  fleurs.  C’ed-là  que 
n les  habitans  du  païs  fe  reti- 
» rcot  pendant  l’Été,  pour  y 
» jouir  des  biens  que  la  Campa- 
n gne  leur  fournit  en  al)oa-i 
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n dance.  Les  moncag;nes  de  c^tte 
•>  Ifle  font  couvertes  d’épaifl'es 
n forêts . d’arbres  fruitiers  ; & 
D fes  vallons  font  entre-coupés 
» par  des  fources  d'eaux  vives 
>j  qui  contribuent , non  feule- 
n ment  au  pleiùr  des  Infulaires, 
» mais  encore  à leur  fanté  6c  à 
B leur  force.  La  chaffe  leur 
» fournit  un  nombre  infini  d’a- 
B nimaux  dificrens  ; ce  qui  ne 
B leur  lailTe  rien  à dtilîrer  dans 
B leurs  feiiins  , ni  pour  l’abon- 
» d^pce  , ni  pour  la  délicatefle. 
B Outre  cela,  la  mer  qui  envi- 
B ronne  cqtte  Me , eft  féconde 
B en  poilTons  de  toute  elpèce; 
B ce  qui  ell  une  propriété  gené- 
» raie  de  l'Océan.  D'ailleurs, 
B on  refpire  là  un  air  fi  tempé- 
s ré , que  les  arbres  portent 
» des  fruits  & des  feuilles  pen- 
B dant  la  plus  grande  partie 
B de  l’année.  En  un  mot,  cette 
» Me  ell  (i  délicieufe,  qu'elle 
B paroit  plutôt  le  féjour  des 
. B Dieux  que  des  hommes.  Au- 
p trefois  elle  étoit  inconnue  , à 
s caufe  de  fon  grand  éloigne- 
B ment,  & les  Phéniciens  fu- 
B rent  les  premiers  qui  la  dé- 
B couvrirent.  « 

Plutarque  fait  une  magnifique 
defcription  des  Mes'  des  Bien- 
heureux. » Ce  font,  dit-il , des 
B Mes  féparées  l’une  de  l’autre 
B par  un  petit  bras  de  mer,  Sc 
B éloignées  de  deux  milles  fla- 
B des.  On  les  appelle  les  IJIes 
B Jes  Bienheureux.  Il  y pleut  ra- 
B rement,  & les  pluies  qui  y 
» tombent  font  des  pluies  dou- 
B ces.  Il  n'y  règne  que  des 
B yenu  agréables,  qui , portant 
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« toujours  une  bénigne  rofée 
B fur  leurs  ailes , engraiflent 
n tellement  la  terre  , que  non 
B feulement  elle  eft  toujours  en 
B état  de  répondre  aux  foins  de 
» aux  vœux  de  ceux  qui  vou- 
B droient  la  labourer  & l'enfe- 
B mencer,  mais  qu’elle  produit 
B d'elle  même  toutes  fortes 
B d’excellens  fruits  , & en  fi 
B grande  abondance,  qu’ils  fuf- 
B lifent  pour  nourrir  fes  ha- 
B bitans,  fans  qu’ils  fe  donnent 
B le  moindre  foin  ni  la  moindre 
B peine  , de  forte  que  toute 
B leur  vie  fe  palTe  dans  un  dé- 
B licieux  repos.  L'air  eft  tou- 
B jours  férein , & n’y  caufe  ja- 
B mais  la  moindre  maladie , à 
B caufe  de  la  douce  températu- 
B re  des  faifons , dont  les  chan- 
B geraens  ne  font  jamais  fubits, 
s mais  toujours  infenfibles.  Car 
I)  les  vents  de  notre  continent, 
B comme  les  vents  du  nord  & 
B du  levant , après  avoir  par- 
B couru  cet  efpace  iramenlle  de 
B notre  terre  , venant  à tomber 
» de  à fe  répandre  dans  cette 
» vafte  étendue  d’air  Sc  de  mer, 
B fe  partagent , fe  rompent  6c 
B fe  perdent  avant  que  d'arri- 
B ver  dans  ces  Mes , ou  ils  n’y 
B arrivent  que  languifiTans  & 
B foibles  ; oc  les  vents  qui  y 
B foufflent  du  côté  de  la  mer  , 
I)  comme  du  côté  du  midi  , ve- 
B nant  à paiïer  fur  cette  grande 
B plaine  d’eau  , fe  déchargent 
B d'une  pluie  douce  de  menue  , 
B dont  ils  les  arrofent  quelque. 
» fois,6c  dont  le  plus  fou  vent  ils 
B ne  font  que  les  rafraîchir  par 
B une  moiteur  douce  de  fécon- 
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» de,  qui  nourrit  & fait  croître 
« tout  ce  que  la  terre  y produit. 

» De  forte  que  c’ell  une  opi- 
» nion  généralement  reçuCjinê- 
» me  parmi  les  Barbares  , & 

» crue  comme  un  article  de  re- 
» ligion  , que  là  font  les  champs 
» Élyfées  & la  demeure  des 
» bienheureux  qu'Homère  à 
» chantée.  « 

Plutarque  , comme  on  voit, 
a cru  que  ces  Ifles  mêmes  étoient 
les  lieux  heureux,  où  Homère  a 
lacé  fes  champs  Élyfées  ; mais , 
trabon  fait  bien  voir  que  ces 
champs  Élyfées  ou  champs  Heu- 
Teux,font  la  Bétique,ou  l'Anda- 
loulïe  , & que  ces  Ides  n’étoient 
appellées  les  Ifles  des  Bienheu- 
reux, que  parce  qu*elles  appar- 
-tenoient  aux  habitans  de  l'An- 
daloulîe  , à caufe  du  voifln^ge  ; 
car  , les  Ifle  voifines  d’une  côte 
appartiennent  d’ordinaire  aux 
habitans  de  cette  côte-ià.  Ainfi, 
ces  Ifles  des  Bienheureux  n’é- 
toient pas  elles  mêmes  ces  lieux 
bienheureux  , mais  les  Ifles  qui 
appartenoiem  aux  peuples  Heu- 
reux , c’eft-ài-dire , aux  habi- 
lans  de  l’AndalouGe, qui  étoient 
ces  peuples  Fortunés. 

FORTUNATUS  , Fortuna- 
tus , (a)  affranchi  d’Augufle,  ne 
sous  eft  connu  que  par  un  mo- 
nument. 

FORTUNATUS  , Fortuaa- 
tus  , (é)  affranchi  de  L.  Vêtus. 

(«)  Antiq.  expi.  pat  D.  B«m.  de 
Moott.  Tom.  I.  p.  ]>i. 

(S)  Tacit.  Annal.  L.  XVI.  c.  lO. 

(e)  Pauf.  p.  V7  , *7f-  /'?.  Antiq. 

cxpl.  par  O.  Bern.  de  Monif.  Tom. 
I.  pag.  308,  ér  /mv,  Tom,  II.  p.  loa.  ^ 
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Cet  affranchi,  ayant  caufé  la  rui- 
ne de  fon  patron,  par  les  fripon- 
neries dont  il  avoit  ufé  dans 
l’adminidration  de  fes  biens 
ne  trouva  point  d’autre  moyen 
d’éviter  le  châtiment  de  fes 
vols  , que  de  l’accufer  devant 
l’Empereur  ; de  il  aflocia  à ce 
complot  un  certain  Claudius 
Demianus , que  L.  Vêtus  , étant 
proconful  d’Afie  , avoit  fait 
emprifonner  pour  fes  crimes', 
mais  à qui  Néron  fît  rendre 
la  liberté , pour  récompenfe  du 
fervice  qu’il  lui  rendoit , en  fe 
déclarant  contre  un  homme  qui 
lui  étoit  odieux.  L’aceufd  ap- 
prenant l'outrage  qu’on  lui  fai- 
foit , en  recevant  la  dénoncia- 
tion de  Fortunatus  , & en  ne 
mettant  aucune  différence  entre 
le  patron  & l’affranchi  , fe  re- 
tira dans  fa  terre  de  Formies, 
où  il  fut  aufC  tôt  invefti  par  des 
foldats  qui  avoient  ordre  de  le 
garder  à vue. 

FORTUNATUS  , Fonuwt- 
tus,  Aurige  ou  Agitateur  du 
Cirque.  F'oyer  Aurigarii. 

FORTUNE,  Fortuna , 
T X"*  (0  Déeffe  du  Paganif- 
me . préfldoit  au  bien  & au  mal. 
La  Fable  la  fait  fille  de  Jupi- 
ter. 

Donner  une  définition  delà  For- 
tune,qui  faffe  mieux  comprendre 
ce  que  c’eft  que  le  nom  de  For- 
tune même , c’eil  ce  qu’il  ell 

ér  fiiv,  Mych.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  T. 

1.  p.  349.  Tom.  V.  pag.  ast-  ér  fttiv. 

Mém.  de  l’Acad.  des  Inlcripi.  & Bell. 

Leu.  Tom.  IV.  pag.  491 , 493.  T.  V. 

p.  XJ,  T.  IX,  p.  141 , 14a.  T.  XXI.  pag. 
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diiïicile  de  faire.  Cefl,  dlfent 
quelques-uns  , l'évinemtnt  fubit 
& inopiné  dts  chofes  qui  arrivent 
par  accident  ; c’eft  une  caufe  , 
difoit  Anaxagore  , qui  n-efi  pas 
manifejlc  à la  raifon  humaine. 
Nous  laifTons  à d'autres  à exa- 
miner fi  ces  définitions  font 
exactes  ; & comme  apparem- 
ment elles  ne  Icnir  paroitrontpas 
telles,  nous  leur  laifibns  à dé- 
mêler en  quoi  elles  manquent. 
Nous  nous  contenterons  de  re- 
marquer feulement  que  l'idée 
que  l'ufage  a de  tout  tems  at- 
tachée à ce  mot,  Fortune,  paroît 
plus  claire  quetoutes  les  défini- 
tions que  les  Anciens  en  ont 
données. 

La  différence  entre  ce  que 
les  Payens  croyoient  touchant 
la  Fortune  , & que  les  Chré- 
tiens en  ont  cru  depuis  , c’eft 
que  les  Payens  voyant  ces  évè- 
neraens  fubits  & imprévus,  fou- 
vent  inconnus  , & même  , com- 
me il  fembloit , contraires  à la 
raifon  , au  bon  fens  de  à la  juf- 
tice  même  , imaginoient  une 
caufe  , à laquelle  ils  atrri- 
buoient  les  mêmes  défauts,  lis 
lapeignoient  aveugle,  comme 
agiftante  inconfidérément  & au 
hazard  , fans  prévoir  les  ef- 
fets & les  fuites  des  fes  allions. 
Ils  lui  donnoient  à la  vérité 
un  timon  à la  main  , comme 
celle  qui  gouvernoit  le  monde; 
mais  , ils  croyoient  qu’elle  fai- 
foit  tout  par  caprice jamais 
guidée  par  l’équité  de  la  juftice. 
Au  contraire  , les  Chrétiens  , 
bien  inftruits.  donnent  à la  vé- 
rité le  nom  de  Fortune  à ces 
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événemens  fubits  & inopinés 
dont  ils  ne  comprennent  pas  la 
raifon  ; mais , ils  font  perfua- 
dés  que  rien  ne  fe  fait  témé- 
rairement ; que  tous  ces  évène- 
mens  les  plus  imptévus , ceux 
même  qui  paroiflent  choquer  la 
raifon  , partent  de  la  fagefle 
infinie  de  Dieu,  de  tournent  au 
bien  , tant  général  que  particu- 
lier , de  ceux  qui  s'abandon- 
nent à la  conduite  de  la  Pro- 
vidence. 

Comme  les  hommes  ont  tou- 
jours fait  un  grand  cas  des  biens 
de  la  terre  , il  n’eft  pas  furpre- 
nant  qu’ils  aient  adoré  la  For- 
tune. Infenfés.'  Au  lieu  de  re- 
connoitre  une  providence  éclai- 
rée qui  diftribue  les  biens  & les 
richeffes  , fuivant  des  vues  ca- 
chées à la  vérité  , de  impéné- 
trables aux  hommes , mais  tou- 
jours fages , ils  adreffereni  leurs 
voeux  à un  être  imaginaire  , qui 
agiffbit  fans  aucun  deflêin  , de 
entraîné  par  une  néceftîté  inévi- 
table ; car,  il  eft  indubitable  que 
dans  le  fyftême  Payen  , la  For- 
tune n’étoit  autre  chofe  que  le 
deftin.  Auftî  la  confondoit-on  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fui- 
te , avec  les  Parques , qui  elles 
memes  étoient  cette  fatale  né- 
celTîté,  dont  les  Philofophes  ont 
tant  difeouru. 

11  eft  vrai  que  quelquefois  les 
Chrétiens  parlent, au  lujet  de  la 
Fortune  , comme  les  Payens 
eux-mêmês  ; facrifier  à la  For~ 
tune  , attendre  tout  de  la  Fortu- 
ne , fe  dévouer  à la  Fqrtune  , &c. 
Mais  , quand  ils  approfondif- 
fenc  le  fens  de  ces  exprélCons 
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Vulgaires , iis  rapportent  tout  à 
la  divine  Providence. 

L’on  ne  fçait  au  rcfte  , fi  les 
dilFérens  peuples  qui  ont  recon- 
nu cette  Divinité  aveugle  & 
capricieufe  , en  ont  eu  la  même 
idée  ; mais  , il  ell  fûr  qu’elle  a 
été  invoquée  dès  les  tems  les 
plus  reculés , puifque  la  premiè- 
re fois  que  l'Ecriture  Sainte  fait 
mention  des  Dieux  Payens,elle 
parle  de  Gad , invoquée  par 
Lia  , que  Saint  Atigullin  croit 
être  la  Fortune.  Mais,  comme 
il  ne  s’agit  ici  que  de  l’idée 
qu’en  avoient  les  Grecs  & les 
Romains  , c'eft  leur  mythologie 
à cet  égard  que  nous  devons 
développer.  D’abord  , il  ne  pa- 
roît  pas  que  cette  DéelTe  fût 
anciennement  connue  de  ces 
deux  peuples,  puifqu’Héfiode 
& Homère  n’en  parlent  point , 
& qu’on  a remarqué  que  ce 
dernier  qui  s’cft  fervi  du  mot 
Tvxm  , qui  ctoit  le  nom  que  l’on 
donnoit  à cette  Divinité  , ne 
l’entendoit  point  de  la  Fortu- 
ne, mais  feulement  d’une  fille 
de  l’Océan,  compagne  deMe- 
lobofis  & de  la  belle  Janthé.  Ce 
grand  Poète , ainfi  que  l’obferve 
Paufanias  , a bien  dit  que  Pallas 
& Enyo  prélîdoient  aux  com- 
bats, 'Vénus  aux  mariages  , & 
Diane  aux  accouchemens;  mais, 
bien  loin  de  faire  de  la  Fortune, 
comme  on  a fait  depuis  , une 
DéelTe  toute  puilTante  , qui 
exerce  fon  empire  fur  toutes 
les  chofes  humaines , & qui 
les  fait  réullîr  à fon  gré,  il  ne 
lui  donne  pas  feulement  la  moin- 
dre fonélion. 
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Tout  ce  qu’on  fçait 'de  plus 
ancien  au  fujet  de  cette  Divini- 
té , eA  que  Bupalus , grand 
fculpteur  & grand  architecle  , 
fut  le  premier  qui  en  fit  une  lia- 
tue  pour  la  ville  de  Smyrne  , & 
que  cet  habile  ouvrier  s’avifa 
de  la  repréfenter  avec  l’étoile 
polaire  , où  , félon  d’autres, 
le  pôle  même  fur  la  tête,  te- 
nant delà  main  gauche  la  corne 
d’Amaltliée,  appellée  communé- 
ment la  corne  d’abondance.  Il 
eA  indubitable  qu'il  vouloir 
marquer  par  le  premier  de  ces 
deux  fymboles  , le  pouvoir  de 
cette  DéelTe  fur  l'univers  ; de 
par  le  fécond  , que  c’étoit  elle 
qui  diAribuoit  tous  les  biens. 
Pindare  vint  enfuite  , continue 
Paufanias , qui  célébra  cette 
Divinité  dans  fes  vers,  & lui 
donna  le  nom  de  Pherepolis  , 
comme  qui  diroit  la  proteéFri- 
ce  des  villes.  'Voilà  à peu  près 
l’origine  du  culte  de  la  Fortune 
dans  la  Grece  , divinité  mo- 
derne peu  connue  avant  Pin- 
dare. 

Les  Grecs  lui  éleverent  dans 
la  fuite  plufieurs  temples  , & 
ceux  de  Corinthe  la  furnom- 
merent  Acrca , parce  qu’elle  en 
avoit  un  dans  leur  citadelle. 
Cette  DéelTe  avoit  auAî  une 
chapelle  à Égire  , avec  une 
Aatue  qui  avoit  près  d’elle  l’a- 
mour avec  fes  ailes  , apparem- 
ment pour  donner  à entendre 
qu’en  amour  la  Fortune  fait 
plus  que  la  beauté.  Dans  celui 
d’Élis , elle  avoit  à la  main  la 
corne  d’abondance  ; mais,  le 
fymbole  le  plus  convenable 
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ctoit  celui  que  lui  avoient  don- 
né les  Béotiens  , l’ayant  repré- 
fentée  dans  le  temple  qu'ils 
avoient  élevé  en  fon  honneur  , 
tenant  Plutus  entre  fes  bras 
fous  la  forme  d’un  enfant;  & 
c’ell , dit  Paufanias,  une  idée 
alTez  ingénieufe  , d’avoir  mis 
le  dieu  des  richelTes  entre  les 
mains  de  la  Fortune,  comme  11 
elle  étoit  fa  nourrice  & fa  me* 
re.La  ville  de  Smyrne  , au  ref- 
tc  , n'étoit  pas  la  feule  de  l'Alie 
où  la  Fortune  fût  honorée  , les 
habituns  d’Antioche  l’avoient 
en  une  extrême  vénération  , de 
il  n’efl  pas  hors  de  vraifem- 
blance  de  dire  que  plulîeurs 
autres  peuples  imitoient  leur 
exemple  ; car , en  général  , 
prefque  tous  les  hommes  font 
adorateurs  de  la  Fortune  , de 
s’ils  ne  lui  immolent  pas  tou- 
jours des  viélimes,  ils  ne  lui  fa- 
crihentque  trop  fouvent  l’hon- 
neur de  la  probité. 

Parmi  les  éloges  que  Pindare 
donnoit  à cette  déefTe,il  di- 
foit  qu’elle  étoit  une  des  Par- 
ques , de  celle  de  toutes  qui 
avoit  le  plus  de  pouvoir  ; d’où 
l’on  doit  conclure  qu’on  la  con- 
fondoit  avec  ces  déeliès  inexo- 
rables , ou  , pour  parler  plus 
jufte,  avec  la  Deilinée  elle-mê- 
me ; divinité  aveugle  qui  dif- 
tribuoic  au  hazard  les  biens  & 
les  maux;  8c  telle  étoit  l’idée 
qu’en  avoient  les  Grecs. 

Les  habitans  du  pais  Latin  en 
penfoient  à peu  près  de  même  , 
puifque  leur  plus  ancienne  For- 
tune étant  celle  qui  étoit  hono- 
rée à Antium , de  qui  étoit  coa- 
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fondue  avec  les  forts , dont  Tu** 
fage  étoit  (i  célébré  dans  cette 
ville  , il  eft  évident  qu’on  ne  la 
dillinguoit  pas  duDellin,  ou  de 
cette  DefUnée  que  les  Grecs  ap- 
pelloient  Eimarmeoé. 

La  première  image  de  la  For- 
tune , que  donne  D.  Bernard 
de  Montfaucon,  ell  fort  renur- 
quable  ; elle  a fur  la  tête  un 
croilTant  de  Lune  8c  un  Soleil , 
pour  lignifier  qu’elle  gouverne 
le  monde  , de  tout  ce  qui  ell 
éclairé  par  ces  deux  affres.  Elle 
tient  fur  le  bras  gauche  deux 
cornes  d'abondance , ce  qui 
marque  qu’elle  ell  la  difpenfa- 
trice  des  biens  de  ce  monde. 
Le  gouvernail  qu’elle  tient  de 
l’autre  main,  veut  dire  que  c’efl 
elle  qui  gouverne  tout  l’uni- 
vers. La  fécondé,  qui  a de  mê- 
me la  corne  d’abondance  '&  le 

fouvernai],  a fur  la  tête  un 
out  rond  , qui  pourroit  bien 
marquer  le  pôle.  Il  paroit  bien 
mieux  dans  la  fuivante , qui 
tient  de  même  la  corne  d’abon- 
dance , de  dont  le  timon  ou  le 
gouvernail  elf  tombé  par  l'inju- 
re des  tems.  La-quatrième  n'a 
rien  de  fort  remarquable  ; il 
n’en  elf  pas  de  même  de  la 
cinquième  , qui  a les  marques 
du  Soleil  & de  la  Lune;  ce  qui 
lignifie  que  toutes  les  chofes 
fublunaires  lui  font  foumifes. 

L’ornement  de  tête  qui  paroit 
fur  une  autre  ell  lïngulier  ; il 
eft  tel  qu’on  le  voit  ordinaire- 
ment fur  la  tête  d’Ifis.  Celle 
d’après  porte  une  efpece  de 
bonnet  Phrygien  ; elle  tient  une 
corne  d’abondance  de  la  maio 
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fauche , 6c  elle  tenoit  apparem* 
ment  de  la  droite  un  gouvernail 
qui  eft  tombé  par  l’injure  des 
rems.  Celle  qui  vient  après  ell 
très-remarquable;  c’elt  la  For- 
tune d’Antioche  , comme  porte 
l'infcription  ; elle  a aulTi  fur  la 
tête  la  marque  du  pôle  , à moins 
qu'on  ne  veuille  dire  que  c’eft 
Un  muid  ou  un  panier,  fymbole 
de  Sérapis  ; elle  porte  de  la 
main  gauche  la  corne  d’abon- 
dance pleine  d’épis  de  bled  , 
pour  marquer  la  fertilité  du 
païs,  & tient  de  la  main  droite 
le  gouvernail , au  pied  duquel 
ell  un  globe  ; ce  qui  veut  dire 
qu’elle  gouverne  le  monde. 
L’infcription  ell  telle  : Aiéii 
Ti/^a  o*r  , Crefeit  Fortuna 

Antiochenorum  , la  Fortune  de 
ceux  d’Antioche  augmente.  Le 
premier  mot  de  l’infcription  eft 
.&  non  pas  com- 

me d’autres  ont  lu.  Une  autre 
figure  a audi  le  pôle  fur  la  tête  , 
un  peu  plus  gros  qn’on  ne  le 
voit  dans  les  précédentes;  elle 
tient  de  même  la  corne  d’a- 
bondance d'une  main  , 6c  de 
l’autre  le  gouvernail,  fur  lequel 
ell  un  dauphin. 

La  Fortune  fe  trouve  encore 
avec  Hécate  , déelfe  à trois  fa- 
ces , qu’on  appelloit  Trivia , 
parce  qu'elle  regardoit  avec  ces 
faces  tro  chemins  différens. 
Peut-être  la  met -on  avec  la 
Fortune , parce  que  quelque 
chemin  que  l'on  puifTe  pren- 
dre , c'ell  au  hazard  que  la 
Fortune  fait  fes  prêfens  à qui 
«lie  veut. 

On  peignoic  la  Fortune  avec 
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des  ailes,  dit  Plutarque,  & plu- 
fieurs  monumenslarepréfentenc 
ainli.LJneFortune, tirée  du  cabi- 
net de  Brandebourg  , a de  gran- 
des ailes  ; fa  tête  ell  ornée  d’u- 
ne couronne,  6c  par-deflus  la 
couronne  ell  cet  ornement  qui 
monte  en  panache  , 6c  qu'on 
voit  dans  llis.  C’ell  ordinaire- 
ment une  fleur  de  lotus  , que 
l'on  met  fur  la  tête  de  cette 
divinité  Égyptienne  ; mais  , on 
y mêle  fouvent  d'autres  chofes; 
on  voit  dans  une  autre  lecroif- 
fant,  qui  entre  aulC  quelquefoie 
dans  la  coëffiire  d’ilîs. 

La  Fortune  a fouvent  ces 
marques  d’ilis  fur  la  tête.  Il  ne 
faut  pas  s’étonner  qu’elles  lui 
foient  attribuées  , puifque  plii- 
lieurs  Anciens  ont  cru  qu’llis 
étoit  la  même  que  la  Fortune  ; 
avec  cette  dilTcrcnce  , dit  Apu- 
lée , qu’lfis  eft  • la  Fortune 
voyante  , au  lieu  que  l’autre 
eft  aveugle. 

Quoiqu'il  foit  certain  que 
les  ailes  étoient  ancienneraert 
données  à la  fortune,  la  plupart 
des  monumens  Romains  ne  les 
lui  donnent  pas  ; ce  qui  re- 
vient apparemment  à ce  que 
dit  Plutarque  dans  fon  livre  de 
la  vertu  OC  de  la  Fortune  des 
Romains  : » La  Fortune  ayant 
» quitté  les  Perfes  ôc  les  Afly- 
« riens  , après  avoir  volé  légè- 
» rement  fur  la  Macédoine,  vu 
n périr  promptement  Alexan- 
n dre , pafle  enfuite  en  Égypte 
» ôc  en  Syrie,  féparé  les  royau- 
» mes, s’être  fouvent  tournée  du 
» côte  des  Carthaginois, 6t  pafiê 
» le  Tibre,  elle  s’approcha  du 
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» mont  Palatin  , ôtafes  ailes  & 
» fes  efcarpins  , ayant  jette  fa 
» roue  inBdeleâc  verfatile,  en- 
» tra  dans  Rome  pour  y e'ta- 
» blir  fa  demeure.  « 

Le  triomphe  de  la  Fortune 
aroit  dans  une  autre  image. 
i!e  tient  à fon  ordinaire,  &le 
timon,  de  la  corne  d’abondan- 
ce. Une  vidloire  la  couronne  ; 
Mercure  va  devant  elle  avec 
fous  fes  fymboles  ; il  préfente 
Ja  bourfe  ; c’ell  le  Dieu  des 
aégocians  , qui  veut  peut-être 
marquer  que  le  fuccès  du  négo- 
ce dépend  de  la  Fortune. 

Outre  les  fymboles  ordinai- 
res, la  Fortune  fe  voit  avec  la 
roue  qui  marque  fa  volulpilitc  , 
& les  changemens  qu’elle  pro- 
duit dant  l’univers,  ilellfurpre- 
nant  que  la  roue  qui  lui  ell  fi 
ordin.airement  attribuée  , fe 
trouve  fi  rarement  avec  elle  fur 
les  marbres  , les  bronzes  & les 
pierres  gravées.  Une  autre 
image  la  repréfente  de  même 
avec  la  roue  & fes  autres  fym- 
boles , avec  cette  feule  diffé- 
rence, qu'elle  tient  avec  le  ti- 
mon un  rameau  ; on  ne  fçait  par 
quel  myllère.  On  la  voit  fou- 
vent  avec  fon  type  ordinaire 
fur  les  médailles  impériales. 
Elle  a le  timon  appuyé  fur  un 
globe  dans  une  médaille  deDo- 
mitien  ; ce  qui  marque  fa  puif- 
fance  dans  l'univers. 

On  la  voit  fouvent  avec  cette 
infeription  , Fortuna  redux  ; ce 
qui  peut  fe  prendre  aélivement 
pour  la  Fortune  qui  ramene 
l’Empereur , & auflî  pour  la 
Fortune  qui  revient.  Fottuna 
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ridux  dans  Géta,  ell  aŒfe  k ter- 
re , & appuyée  fur  une  roue 
fans  timon.  Cette  roue  peut 
marquer  quelque  voyage  de 
terre  , fait  en  chariot  , & c’eft 
eut-être  aulfi  pour  cela  que  la 
ortune  n’a  point  ici  de  gou- 
vernail, qui  n’eft  que  pour  les 
voyages  de  mer.  Mais , dans 
une  médaille  de  Gordien  le 
Pieux  , Fortune  redux  a la  roue 
de  le  timon  ; ce  qui  marque  ap- 
paremment que  la  Fortune  eft 
venue  par  mer  & par  terre  ; ce 
n’eft  qu'une  conjeéture. 

Ces  Empereurs, qui  croycient 
avoir  fixé  l’inconîlance  de  la 
Fortune,  5c  l’avoir  comme  fou- 
mife  à leur  empire,  ont  mis  fur 
leurs  médailles  laFortune  avec 
cette  infeription , Fortuna  obfc- 
quens  , la  Forrune  obéiliante  , 
comme  dans  Antopin  ; ou  plu- 
tôt , c'eft  le  Sénat  qui  a fait 
mettre  cette  infeription  flatteu- 
fe.  L’empereur  Antonin  le  Pieux 
étuit  fi  moderte  , qu’il  ne  fçau- 
roit  en  être  l’auteur.  On  pour- 
roit  plus  raifonnablement  foup- 
çonner  Commode  d’avoir  fait 
mettre  Fortuna  manenti,  à laFor- 
tune permanente , où  la  Foi  ru- 
ne  afijfe  tient  un  cheval  par  la 
bride,  a le  timon  derrière  elle, 
ÔC  tient  à fon  ordinaire  une  cor- 
ne d’abondance. 

On  trouve  une  image  à Ro- 
me de  la  Fortune  barbue  , qu'on 
n’auroit  jamais  pris  pour  telle  , 
fi  l’infcription  n'en  faifjit  foi. 
Elle  avoir  un  petit  temple  à 
Rome.  La  Fortune  qu’on  appel- 
loit  Mammofa , ou  aux  mammel- 
les  , avoit  aulli  un  temple  à 
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Rome.  On  n’a  jamais  vu  (a  fi- 
gure ; il  y a apparence  qu’elle 
avoir  un  grand  nombre  de  mam- 
melles  fur  le  fein  , de  même  que 
Diane  d’Ephefe  , & llîs  dans 
certaines  images. 

On  donnoit  à la  Fortune 
beaucoup  d’autres  attributs  , 
félon  le  befoin  de  ceux  qui 
invuquoient  cette  divinité.  Une 
infcription , rapportée  par  Gru- 
ter,  etl  un  vceu  à la  Fortune 
meilleure.  Ses  autres  noms 
étoient  la  Fortune  virile,  la 
Fortune  féminine  ou  muitcbris  , 
la  Fortune  douteufe,  celle  qu’on 
appelloit  Fortune  de  ce  jour,  la 
Fortune  cqiiellre  dédiée  par  Q. 
Fulvius  Flaccus  f après  une  ba- 
taille contre  les  Celtibériens  ; 
celle  qu’on  appelloit  gluante, v;/^ 
co/aicelleq\i'onaommoitprimige- 
fzi<i,parce  qu’elle  avoit  toujours 
favorifc  Rome  dans  fon  origine. 

De  toutes  les  divinités  il  n’y 
en  a ^oint  qui  ait  eu  tant  de.tem- 
ples  U Rome  que  la  Fortune.  11 
y en  avoit  un  fur  un  des  pen- 
chans  du  Capitole  auprès  du 
temple  de  Jupiter  Tonnant  Un 
temple  au  marché  Romain  fut 
bâti  par  Servius  Tullius  à la 
Fortune,  dont  la  ilatue  de  boit 
relia  entière  , à ce  qu’on  dlfoit , 
après  un  incendie  qui  brûla  tout 
l’edirice. 

Celui  de  la  Fortune  favora- 
ble étoit  dans  la  première  ré- 
gion de  la  ville  ; celui  de  la 
Fotune  virile  , dans  l’onzième  ; 
le  J'iardini  croit  que  c'elt  l’É- 
gl  fe  de  Sainte  Marie  tgypcicn- 
ne,  pofl'édée  aujourd’hui  par  les 
Arméniens  , mais  cela  n'ed  pas 
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certain.  Celui  de  la  Fortune 
Féminine  ou  'MuUchrii  étoit  fur 
la  voie  Latine  ; il  y en  avoit  un 
autre  de  la  Fortune  , qu’on  ap- 
pelloit Viriplaco  ; apparemment 
parce  que  les  femmes  y avoient 
^ec^)urs,  pour  appaifer  leurs  ma- 
ris,quand  ils  étoiei'tde  mauvaife 
humeur.  11  n'eil  pas  certain  que 
ce  fût  la  Fortune  à quion  donna 
le  nom  de  Dca  VtripUca. 

Les  autres  temples  étoient  de 
la  Fortune  Seia,  de  la  Fortune 
libre  , de  la  Fortune  établie  ou 
afrormie,  en  Latin  Statu,  de  la 
Fortune  appellée /îrdux , c’ell- 
à-dire  , qui  revient  ou  qui  ra- 
mené , car  ce  mot , comme  on 
l'a  déjà  übfervé , a un  fens  aéiif 
ou  pafTif  ; il  y en  avoit  plus  d’un 
de  ce  nom  ^ de  la  Fortune  pu- 
blique , de  la  Fortune  appeilée 
Primigenia  ; de  la  Fortune  nou- 
velle. de  la  Fortune  qu'on  ap- 
pelloit Hujus  dici  , ou  de  ce 
jour;  de  la  Fortune  équeilre.dont 
Vitruve  fait  mention  ; delà  For- 
tune appeilée  Refpic'uns  , ou  qui 
regarde  & qui  prend  foin  de 
fes  dévots  ; de  la  Fortune  des 
voyageurs;  delà  Fortune  qu’on 
nominoit  Fors  Fortuna , deux 
mots  qui  veulent  dire  à peu  près 
la  même  chofe  ; de  la  Fortune 
appeilée  Obfequens , qui  ell  celle 
que  l’on  conduit  comme  on  veut  ; 
de  la  Fortune  privée,  de  la 
Fajrtune  gluante  Vifccfit  , ou 
comme  d’autres  lifent  Fifcata  ; 
de  la  Fortune  qui  demeure  , 
Mar.entis  ; cle  la  Fortune  barbue  ; 
de  la  Fortune  aux  mammetles  , 
dont  nous  avons  auffi  déjà  parlé; 
de  la  mauvaife  Fortune  ; delà 
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etite  Fonune , de  la  bonne 

ortune* 

Voilà  un  grand  nombre  de 
temples  dédiés  à la  Fortune  fous 
dilTcrens  attributs.  Il  ne  faut 
pas  s’étonner  qu’elle  ait  été  fi 
honorée  des  Romains  , chez  qui 
elle  palfoit  pour  la  difpenfatri- 
ce  des  grâces  ; & comme  chacun 
défiroit  de  fe  la  rendre  propice, 
on  lui  érigeoit  des  autels , & on 
hii  bâtifibit  des  temples  fous 
différens  noms  , félon  les  difie- 
rens  befoins  de  ceux  qui  l’in- 
voquoient.  De  tous  ces  tem- 
ples il  n'en  refte  point  de  vefti- 
ge  ; ou  s’il  en  refte  , on  ne  peut 
les  connoître  ni  les  diftinguer 
des  autres  de  Rome  que  fur  des 
conjeélures  légères. 

Un  autre  temple  de  la  For- 
tune fort  renommé  dans  l’anti- 
quité , étoit  celui  de  la  Fortune 
de  Prénefte,  aujourd’hui  Palef- 
trine.  D.  Bernard  de  Montfau- 
con  le  donne  en  la  forme  qu’on 
l’avoit -gravé  depuis  peu  ; ce 
qui  en  refte  a paru  fuffifant  pour 
donner  le  deffein  du  tout.  Il  n'a 
rien  de  commun  avec  les  autres 
temples  ; ce  bâtiment  a plutôt 
l’air  d’un  théâtre  que  d’un  tem- 
ple ; ce  n’eft  peut-être  pas  fans 
deflein  qu’on  lui  a donné  cette 
forme.  La  Fortune  en  effet,  fé- 
lon l’idée  des  Anciens  qui  lui 
attribuoient  toute  forte  d'évè- 
nemens , étoit  comme  un  théâtre 
& un  fpeélacle  perpétuel  ; & 
c’étoit  aufli  fur  les  divers  évè- 
nemens  de  la  Fortune,  qu’étoient 
fondées  toutes  les  fcenes  qu’on 
repréfentoit  fur  les  théâtres.  La 
eolomnade  en  demi-cercle , fur 
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laquelle  règne  une  plate-forme, 
étoit  l’endroit  où  étoit  la  ftatue 
de  la  Fortune.  De  cette  colora- 
nade  on  defcend  par  un  pefron 
de  douze  marches,  dans  un  gtjnd 
quarré  qui  eft  un  périftyle,  avec 
des  arcades  ornées  de  colomncs, 
& des  allées  à la  manière  des 
cloîtres  ; tout  ce  quarré  eft  à 
découvert.  Outre  ces  allées  du 
dedans  , il  y a encore  des  ga- 
leries en-dehors  à la  façon  des 
péripteres.  De  ces  galeries  on 
alloit  de  plein  pied  lur  des  pla- 
tes - formes  , fous  lefquelles 
étoient  deux  bafiliques  , une  de 
chaque  côté;  d’un  côté  étoit  la 
bafilique  Cornélienne  , & de 
l’autre  l’Émilienne.  Du  périrtj- 
le  on  defcendoit  dans  une  cour 
pavée  , au  bout  de  laquelle 
étoit  , dans  un  plan  plus  bas 
d’un  côté  , l’école  rauftinienne, 
ou  un  édifice  dans  lequel  on 
élevoit  les  filles  appellées  fur 
les  médailles Fjuftinijne, 
& de  l’autre  côté  un  temple  de 
Sérapis  appelle  Sérapium.  De- 
là on  defcendoit  dans  une  autre 
grande  cour,  aux  deux  extré- 
mités de  laquelle  étoient  deux 
pifcines  pour  l’ablution  des  Prê- 
tres , & peut-être  pour  l'afper- 
fion  , & les  autres  ufsges  du 
temple.  On  repréfente  ce  cu- 
rieux temple  en  deux  diffcrens 
points  de  vue. 

11  y a^oit  encore  un  célébré 
_ temple  de  la  Fortune  à Anrium, 
qui  eft  le  lieu  auprès  de  la  mer, 
qu’on  appelle  aujourd’hui  Net- 
tuno.  On  l’appelloit  même  en 
pluriel  le  temple  des  Fortunes, 
ou  des  focurs  Antiatines. 

Un 
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Un  autre  temple  de  la  Fortu- 
ne de  Ptolémaïde  paroît  au  re- 
vers d'une  médaille  d’Hélioga- 
bale  ; il  a huit  colomnes  de  f ce , 

& un  fronton  alTez  fingulier.  La 
Fortune  ell  elle-même  repré- 
fentée  fur  l’entrée  du  temple. 

Servius  Tullius  fût  le  pre- 
mier qui  fit  conrtruire  un  tem- 
ple à la  Fortune  , & dès-là  on 
voit  à peu  près  l’époque  de  l’in- 
troduétion  du  culte  de  cette 
déelTe  à Rome.  Ancus  M'artius 
fut  le  fécond  qui  lui  en  bâtit  un 
fous  le  titre  de  Fortune  virile. 
Quant  à celui  que  cette  déeiTe 
avoir  fous  le  nom  de  la  Fortune 
des  femmes,  il  y a apparence 
que  ce  furent  les  Dames  Ro- 
maines elles-mêmes  , qui  firent 
les  frais  de  la  conftruélion  de 
cet  édifice;  aulïî  pùblioienr-elles 
ue  lorfqu’il  fut  achevé  , la 
éefle  avoir  proféré  ces  p.aroles  ; 
ReSi  me  maironte  vidiflis  , rite- 
que  dedicaflit.  Il  n’y  avoir  que 
les  nouveaux  mariés  à qui  il  fût 
permis  d’honorer  laFortunedes 
femmes.  ' 

Q.  Fulvius  Flaccus  fut  celui 
de  tous  qui  fit  élever  en  l’hon- 
neur de  cette  déefle  le  temple 
le  plus  magnifique  , feus  le  nom 
de  la  Fortune  équellre.  Celui, 
ue  lui  fit  4)âtir  Q.  Catulus  , 
toit  dédié  à la  Fortune  du  jour, 
Fortunæ^hujufce  diei.  Si  celai  que 
lui  ccnfacra  Néron  n’étoit  pas 
le  plus  magnifioue,  il  étoit  du 
moins  le  plus  lingulier  & le  plus 
brillant  , par  la  matière  qui  y 
fut  employée.  Il  fut  entièrement 

(«y  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 

7 m.  XV IL 
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conftruit  d’une  forte  de  pierre 
trouvée  en  Cappadoce,  & que 
Pline  nomme  Phingias , laquelle 
à une  blancheur  éblouifiante  joi- 
gnoit  la  dureté  du  marbre  ; en- 
forte  , dit-on  , que  les  portes 
f rmees  on  y voyoit  clair.  Ce 
temple  fe  trouva  d..ns  la  fuite 
renfermé  dans  l'enceinte  de  la 
maifon  d'or  de  cet  Empereur. 

Le  baron  Herbert  de  Cher- 
buri,  auteur  d’un  foavant  traité 
fur  la  religion  des  Gentils,  pré- 
tend que  les  Orientaux  ni  les 
Grecs  n’av  ient  jamais  rendu 
aucun  culte  à la  Fortune  , &C. 
que  les  Romains  éroient  les  feuls 
qui  l’eulfent  adorée.  Mais , igno- 
roit-il  que  les  habit.ns  d’Antio- 
che avoient  d.ms  leur  ville  ua 
temple  m.ignifiq-'e  de  cette  di- 
vinité ; que  ceux  dc  Smyrne  lui 
avoient  confacré  la  belle  Ratue 
que  Bupaius  en  avoit  foire  ; Sc 
qu'enfin  , au  rapport  de  Paufa-> 
nias  . la  Grece  étoit  remplie  de 
temples,  de  chapelles  de  fta-* 
tues  , de  bas-reliefs  , 6t  de  mé- 
dailles de  cette  même  déelTe  ? 
Quelle  autre  preuve  plus  claire 
veut-on  avoir  4 un  culte  reli*- 
gieux  ? 

FORTUNES  [ Les  ] AN- 
TlATIN  tS  , Fortunit  Antiatma, 
{a)  étoient  ainfi  appellees,  parce 
qu’elles  eteient  honorées  à An* 
tium  , qu’on  appelle  aujourd  hui 
Netruno.  Martial  les  appelle 
Sœurs  , & dit  que  ces  prophé* 
tollés  prononcent  lei^rs  oracles 
fur  le  bord  de  la  mer.  Suétone 
les  appel. e fortes  Antiatinas , les 

Monif.  Tom.  I.  p. 
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forts  Antiatins , parce  que  la 
divination  y étoit  exercée  par 
des  forts.  On  les  appelloit  aiidi 
Fortune  gtminte  , les  i ortunes 

i'umelles , parce  que  , dit  M. 
'abretri , l’une  étoit  la  caufe  des 
bons , & l’autre  des  nuuvais  é vè- 
nemens.  M.  Del  Torre,  évêque 
d’Hadria  , dans  fa  dilTertation 
fur  l’infcription  de  Marcus  Aqui- 
lius  , dit  que  c’eft  par  erreur 
que  le  texte  de  Suétone  les  ap- 
pelle fonts  j4nriiuins,  & que  de 
quinze  manufcritsde  cct  Auteur 
qu’il  y a au  Vatican  , deux  feu- 
lement ont  fortes  Antiatinte  f & 
treize  Fortunée  Antiaiinee.  Et 
comme  on  fe  fonde  fur  ce  feul 
paflage  pour  les  appeller  fortes, 
ce  nom  ne  leur  conviendra 
point  , & nous  n'aurons  point 
de  preuve  que  la  divination  y 
ait  été  exercée  par  fort. 
FORLLES,  Foruli,  iPô/HVhu, 
a ) village  d'Italie  au  pais  des 
aÛns,  entre  ^miterne  fit  Cu- 
tilies,  comme  il  paroît  par  la 
route  d’Annibal  > décrite  dans 
Tife-Live.  Strabon  dit  que  c é- 
toient'des  roches  plus  propres 
à fervir  de  retraite  à des  re- 
bellesi  que  d'habitation  à des 
citoyens.  C’cll  proprement  Fo- 
roli  dans  la  Sabine. 

FORUM,  terme  Latin,  qui 
lignifie  un  lieu  de  marché.  Il 
lignifie  aufli  un  lieu  où  les  peu- 
ples d'alentour  s’aflembloient 
pour  régler  leurs  intérêts  de- 
vant des  Juges,  ou  en  pleine 
«IFemblée.  beaucoup  de  villes 

te)  Tit.  ti*.  t.  XXVI.  c.  ii.  Strab.  i 
f.  txi.  Viii,  Æaeii.  L,  VU,  t.  714.  { 
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portent  ce  nom  dans  la  langue 
Latine.  Voici  les  principaiei, 
avec  quelques  lieux  pariiculieri 
de  Rome  du  même  nom. 

FORUM  ADRIANI,(1) 
place  chez  les  Bataves.  Ün  trou- 
ve dans  la  table  Théodolienne 
la  trace  de  deux  routes  diff^ 
rentes  , qui  de  Lugdunum  dtt 
Dauvi,  ou  de  Leyde,  fe  ren- 
dent à Xuviomogus , 00  Nime- 
gue.  L'une  de  ces  routes  pj- 
roit  fuivre  le  bord  du  Rhin, 
l'autre  s'en  écarter  , & s'ap- 
procher d’un  canal  ou  lit  de 
riviere,  que  l'on  voit  dans  la 
table  fous  Je  nom  de  Fluvitu 
Butavus , quoique  par  altéra- 
tion on  life  Putübus.  Sur  cette 
route,  qui  prend  dans  les  ter- 
res de  l iile  des  Bstuvi , le  pre- 
mier lieu  donc  la  cable  tait 
mention  , .ell  Forum  Adr'nm, 
Mais,  la  dilbance  de  Lugdunum 
à celte  poficion  cll  omife,  quoi- 
que Menl'o  Alting  prétende 
qu'elle  foie  marquée  Xll  ; ce 
qu’on  ne  voir  dans  la  table  qu'à 
la  fuite  de  Forum  hiidr'uni , 
entre  ce  lieu  & celui  qui  le 
fuit  fous  le  nom  de  Flrnio.  Ce- 
pendant , cette  omilTion  de  la 
table  ne  nous  dérobe  point  U 
connoilTance  du  Forum  des  Ro- 
mains en  ce  catironvparcequ'oo 
retrouve  un  indice  de  fa  pc- 
fition  datas  le  tioni  de  Foor- 
turg,  qui,  quoiqu’il  s’écrive  de 
cette  manière  , fe  prononce 
Foorburg.  Le  lieu  qui  perte 
ce  noin  , ell  dillanc  d’enviio» 

(S)  Notic.  de  1a  Gaul.  par  M.  d'Aniiik 
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3^00  verges  du  Rhin,  à l’d- 
gard  d'un  point  pris  au  centre 
ide  Leyde  ; & comme  la  verge 
tlu  Rhin  contient  n pieds  de 
Paris  & 7 pouces  ^ lignes  , 
cette  diilance  revient  à peu 
près  à 6i)00  toifes  , qui  compo- 
ïcnt  6 lieues  Gauloifes  , ou  9 
milles  Romains.  Ainli , le  nom- 
bre VII,  que  Menfo- Alting 
fubrtitue  au  nombre  XII  qu’il 
fuppofe  en  cette  diftance , n’y 
répond  pas  exacl^kt , quel- 
que choix  que  l’o^TaRe  entre 
ces  deux  mefures  itinéraires. 

Dans  les  environs  de  Voor- 
burg  on  a trouvé  des  veûiges 
d’une  ancienne  forcerelTe,  dont 
le  nom  écoit  Elinum  ; & Ha- 
,drianus-Junius  dit  avoir  vu  des 
monnoies  d’or  , fur  un  côté  def- 
quelles  le  nom  d'Elinuro  étoit 
écrit,  & fur  l’autre  Durcftatum. 

FORUM  ALlENI,(a)  ville 
.d’Italie  dans  l’Émilie  fur  le  Pô, 
félon  Tacite.  D'autres  la  pla- 
cent dans  le  domaine  de  l’Églife, 
au  même  lieu  oé  fe  trouve  au- 
jourd'hui Ferrare,  à vingt-huit 
r illes  de  Boulogne  , à 46  de 
Fadoiie,  à 56  de  Mantoue,  à 
50  de  Ravenne,  à 60  de  Vé- 
rone, & au  milieu  de  ces  cinq 
villes. 

Vers  l’an  de  Rome  811 , & 
de  Jefus-Chrift  70,  trois  co- 
hortes de  Vitellius,  avec  le  ré- 
giment de  Scribonius , ayant 
conflruit  un  pont  près  du  Fo- 
rum Aliéni,  s’y  étoicnt  campées, 
& ne  fe  tenoicnt  p.as  beaucoup 
fur  leur  garde.  Antonius  fut 
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tente  de  profiter  de  leur  né- 
gligence pour  les  opprimer.  U 
alla  donc  les  attaquer  au  point 
du  jour  ; & ayant  trouvé  la 
plus  grande  partie  des  fuldacs 
fans  armes  , il  ordonna  aux 
liens  , après  en  avoir  tué  uo 
petit  nombre  , d’exhorter  le» 
autres  à fe  rendre.  Quelques.- 
uns  prirent  fur  le  champ  ce 
parti;  mais,  la  plupart,  après 
avoir  rompu  le  pont,  fe  déro- 
bèrent à la  pourfuitc  des  en- 
nemis. 

FORUM  APPII,  (i)  ville 
d’Italie  a^  pais  des  Volfques, 
fut  bâtie  par  Appius  Claudius 
auprès  du  Palus  rontin , & fur 
la  voie  Appia.  Elle  a été  épif. 
copalc , & aujourd’hui  elle  cil 
entièrement  détruite. 

Celfus  Cittadinus  vem  que 
ce  foit  maintenant  rhôtellerie 
Cafenove  : d’autres , l’abbaye 
Foflà  nova.  Holfténius  contre- 
dit ces  opinions,  fondé  fur  ce 
que  ces  lieux  font  hors  de  la 
voie  Appia,  & foutiem  avec 
beaucoup  plus  de  vratlëmblan- 
ce,  que  Forum  a^ppii  étoit  le 
lieu  nommé  aujourd’hui  il  Ca- 
farillo  di  S.  Maria  , à 4»  ou 
43  milles  de  Rome  , à trois 
milles  & quelque  chofede  plut 
de  Fofla  Nova  , & à quatre 
milles  de  Séria.  On  y remar- 
que effeélivement  des  traces 
d’une  grande  ville  détruite.  L’on 
voit  même  en-deça  de  la  pe- 
tite ville  il  Cafarillo  di  S.  Ma- 
ria, un  arc  d'une  ancienne  & 
magnifique  Aruèlure  , appelle 


(<}  Tacii.  Hi(L  L.  UI.  c.  6.  1 (S)  Plin.  T,  I,  p.  , 715. 
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vulgairémem  l’ Arco  délia  Corn- 
nninia.  Ce  lieu  eft  à i8  milles 
de  Terracine. 

FORUM  ARCHIMONII  , 

lieu  particulier  de  Rome;  c’eft 
le  lieu  où  l’on  a bâti  l'cglife 
de  S.  Nicolas  d’Archimon,  au- 
jourd'hui nommé  S>  Nicolo  a 
Capo  le  Café. 

FORUM  AUGUSTl,  o„ 
Forum  Augustum  , (u)  autre 
lieu  particulier  de  Rome.  Il  en 
cli  fait  mention  dans  Ovide  Sc 
dans  Pline.  Ce  dernier  parle 
d’un  Apollon  d'ivoire  , que 
l’on  voyoit  dans  le  Forum  Au- 
gufti.  Cetie  place  étoit  dans 
la  huitième  région  de  Rome. 

FORUM  AURELII,  ville 
d’Italie  dans  l’Étrurie.  Antonin 
la  place  entre  Centuracclles  de 
Cofa,  à vingt  milles  de  diflan- 
fe  de  chacune  de  ces  deux  vil- 
les, & fur  la  cote,  proche  de 
jGravifea.  Cette  ville  fe  trouve 
aujourd’hui-  entièreraeuc  dé- 
truite. 

FORUM  BIBALORUM , (i) 
ville  de  l’Efpa- 
gne  Tarragonoife.  On  croit  que 
c’cA  Fomillan,  bourg  du  Por- 
tugal, dans  la  province  d'au- 
delà  des  monts.  Molet  la  mec 
fur  les  confins  de  la  Galice  , 
dans  le  canton  d'Aquæ  Flaviæ. 

FORUM  BOARIUM,  lieu 
articulier  de  Rome.  Voyt\_ 
oarium. 

FORUM  CÆSARIS,  (c  ) 
autre  lieu  particulier  de  Rome 

^ (a)  Plin.  T.  I.  P 409. 
iS)  Piolem.  L.  II.  c.  6. 

Uj  Flin,  T,  U.  p.40t7ii,  Appian. 
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dans  la  huitième  région. 
toit  une  place  fuperbement  or- 
nce,qui  fervoit  comme  départit 
à un  magnifique  édifice , le  tem- 
ple de  Vénus  Génitrià  , bâti 
par  Jules  Céfar.  Il  lemble,  fé- 
lon les  termes  d'Appien  , qi:e 
le  Forum  n’ait  été  fait  que  pour 
le  temple.  Céfar  , dit-il , ajouta 
au  temple  de  Vénus  une  place 
confacrée  , Ti'ftsrtî,  dont  il  fit 
un  Forui^^  non  pas  pour  la 
vente  deSjpofes  nécelfaires  à 
la  vie,  pour  les  affaires, 
comme  étoit  chez  les  Perfes  1a 
place  où  l’on  venoit  apprendre 
la  juflice.  Vitftor  nous  apprend 
que  dans  le  Forum  de  Cefjr 
étoient  deux  ftatues  de  Vénus, 
lune  revêtue  d’une  cuiraffe, 
& l’autre  de  la  main  du  fameux 
fculpteur  Arcéfilaiis. 

FORUM  CALVISII  , ville 
de  la  Gaule  Cifalpine , dans  le 
canton  de  Cénomanes.  Une  an- 
cienne infeription  fait  voir  que 
c'eft  aujourd  huiCalvifano  , pe- 
tite' ville  de  Lombardie , dans 
le  domaine  de  la  république  de- 
V'enife. 

FORUM  CASSIl , ville  de 
l’Étrurie,  autrefois  épifcopale, 
aujourd’hui  fimple  bourg,  vul- 
gairement nommé  S.  Maria  For- 
caiu.  Ce  Heu  fe  trouve  dans  la 
rovince  du  patrimoine  de  faint 
ierre,  à fept  milles  de  Viter- 
be  , du  côté  du  midi , & à un 
mille  de  \étraila,  ville  qui 
s’eü  accrue  des  ruines  de  celle- 
ci  , & que  quelques  Autcuit 

Ip.  47Ù  Uio.  Cair.  p.  ,14  , Mém. 
lie  l’Acad.  des  Infcripi,  ii  BeiL  Lcu, 
r.  XXI.  p.Î54  , J57. 
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nêmt  ont  prife  pour  le  Forum 

Caffii. 


FORUM  CLAUDII,  ville 
d'Italie  , dans  la  Campanie. 
Elle  a été  cpifcopale  , & en* 
fuite  ruinée.  Ughelli  veut  que 
l'évéchc  ait  été  transféré  à Ca- 
rinola. 

FORUM  CLAUDII,  (a) 
♦ fot  Kasu/i'ji),  ville  maritime 
de  la  Tofcane , où  a été  le  fiege 
d’un  évêché.  L'opinion  commu- 
ne veut  que  ce  fuit  aujourd  hui 
Oriolo , forterefle  du  domaine 
de  l’Églife. 

FORUM  CLAUDII , ( é ) 
d>cV»{  Kxa.uJitu,  ville  des  Cen- 
trones,  pe^le  Gaulois,  félon 
Ptolémée.  Ce  Géographe  donne, 
à ce  peuple  une  autre  ville  qu'il 
nomme  Axima. 

On  ne  fçauroit  douter  que 
la  capitale  des  Centrones  n’ait 

riris , ainfî  que  beaucoup  de  vil- 
es du  même  rang,  le  nom  du 
peuple , puifque  la  nom  de  Cen- 
tron  fublifte.  Quoique  le  lieu 
auquel  il  eli  confervé  foit  au- 
jourd'hui prefque  réduit  à rien, 
cependant  une  églife  de  ce  lieu 
jouit  en  quelques  occafions  de 
la  prérogative  de  prendre  le 
pas  fur  le  chapitre  de  la  mé- 
tropolitaine de  MonfHer  ; de  la 
tradition  veut  que  cette  églife 
Toit  la  plus  ancienne  qui  ait  été 
fondée  dans  le  pa'is.  Or , il  n'y 
a point  à balancer  entre  les  deux 
villes  que  nomme  Ptolémée , 
pour  trouver  le  nom  antérieur 
à.  celui  de  Ctntrones.  Ce  ne  peut 
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être  Axima,  puifqu’ Axima  exil^ 
te  f}us  le  nom  d’Aixme  , dans 
une  pofition  différente  de  Cen- 
tron.  Ainfî,  Forum  Claudii  ne 
foufîre  point  de  concurrence 
de  ce  côté  là  ; & fî  on  fe  tourne 
d’un  autre  côté , on  ne  voit  point 
de  raifoif  pour  que  Darantafîa, 
qui  a fuccédé  à Ctntrones  comme 
capitale  , ait  été  Forum  Claudii. 
Car,  on  n'efî  point  fondé  à fup- 
pofer  que  le  nom  de  Darantafîa 
a dû  être  précédé  par  un  autre, 
comme  on  l'eft  à l'égard  de  Crn- 
trones , puifque  Centrones  efl  le 
nom  du  peuple,  & que  la  dé- 
nomination d’un  peuple,  don* 
née  à une  capitale , a conftatn- 
ment  pris  la  place  d’un  nom 
propre  & antérieur. 

Guichenon  nous  fournit  deux 
inferiptions , qu'il  dit  avoir  été 
trouvées  à Aixme,  dans  l'une 
dcfquelles  en  l'honneur  de  Ner» 
va,  les  noms  de  Forum  Claudit 
&’de  Centrones  font  raflemblés 
de  ceHe  manière,  FORO  CL, 
CENTRON. 

. Il  faut  que  quelque  calamité, 
arrivée  à la  capitale  des  Cen- 
trones , lui  ait  fait  perdre  fa 
dignité  de  fort  bonne  heure*, 
puifque  dans  la  notice  des  pro- 
vinces de  la  Gaule,  que  l'on 
croit  avoir  été  dreffae  vers  la 
fin  du  quatrième  fiècle  , ou  le 
commencement  <i\t  cinquième  , 
c'efl  Darantafîa  qui  ell  nbnunée 
en  qualité  de  capitale. 

FORUM  CLODll , (c ) fé- 
lon Pline.  C'efl  la  même  ville 


(a)  Piolem  L.  III.  c.  I. 

it)  PiQlera..L,  lU.  c.  Notic,  dç  la 
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que  Forum  Claudii  dans  la  Tdf> 
Cane. 

FORUM  CORNELII,  (a) 
Kocm>/cp,  ville  de  l'Émilie 
dans  la  Gaule  Cifpadane.  Quel- 
ques Auteurs  l’ont  nommée  Cor- 
nclium,  & d'autres  Syllz  Fo- 
rum. C’eft  aujourd’hA  Imola, 
ou  comme  les  naturels  du  pais 
prononcent  Jumola,  ville  de  la- 
Romagne. 

FORUM  DECII,  (i)  ville 
d’Italie  , au  pais  des  Sabins  t 
félon  Pline.  On  ne  trouve  au- 
jourd’hui aucune  trace  de  cette 
ville. 

•FORUMDIUGUNTO- 

RUM,  ou  JUTUKTORUM  , (c) 

comme  porte  le  texte  Grec  de 
Ptolémée  , ville  de  l’infubrie  , 
dans  la  Gaule  Tranfpadane. 
C'eR  aujourd’hui  Crema,  ville 
forte  de  Lombardie  , dans  le 
domaine  de  la  république  de 
Venife. 

FORUM  DOMITII , (oT)  vil- 
le  de  la  Gaule  Narbonrioife , 
fur  la  grande  voie  Romaine  qui 
tena  de  Narbonne  h Nemaufus. 
Elle  étoit  entre  Ceflero  ât  Se>c- 
rantio,  à dix-huit  milles  de  la 
première,  & à quinze  de  la  fé- 
condé , félon  les  Itinéraires. 

’ Il  n’y  a point , félon  M.  d’An- 
ville , de  polîtion  a<fluelle  qui 
fe  faffe  connoître  diftinélement 
pour  être  Forum  Domitii.  Cel- 
les qu’on  a prifes  jufqu’à  pré- 
fent , ne  correfpondent  point  à’ 
une  proportion  d’efpace  conve- 
nable entre  CelTéro  6c  Sexan- 

(«)  Ptolem.  L.  III.  c.  i.  Plin.  T.  I.  p. 
jjt,  Sirab,  p.  siS. 

(()  Plin.  T.  1.  p.  i6y. 
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tio,  ou  s'écartent  de  la  direc- 
ition  de  l’ancienne  voie , que 
les  chemins  pratiqués  aujour- 
d'hui ne  fuivent  point.  M.  de 
Valois,  & les  Auteurs  de  l'hif- 
toire  de  Languedoc  d’après  lui, 
ne  font  point  fur  la  voie.  Pour 
que  la  poCtion  de  Forum  Do- 
mitii fût  celle  que  propofe  l’Au- 
teur de  rhilloire  naturelle  de 
Languedoc , comme  il  la  prend 
his  près  de  CelTéro  que  de 
excantio , il  faudroit  interver- 
tir l'ordre  des  diftances  dans 
les  Itinéraires  , quoiqu’ils  foient 
üniformes  à compter  davantage 
entre  Ceflero  & Forum  Domi- 
tii , qu’entre  Forum  Domitii  âC 
Sextantio. 

M.  de  Plantade,  félon  M. 
Ménard  f dans  fon  hilloire  de 
Nîmes,  a trouvé  des  veftiges 
d'antiquité  à un  quart  de  lieue 
au  levant  de  Fabregues,  qui 
n'efl  qu'à  deux  lieues  de  Mont- 
pellier. Or,  conclure  avec  M. 
de  Plantade,  que  c’eft  là  Forum 
Domitii , eft  une  ruppofltion  pu- 
rement gratuite  & fans  fonde- 
ment ; car , le  lieu  de  ces  vefti- 
ges , qui  ne  doit  être  écarté  que 
d'environ  7 milles  de  Montpel- 
lier , 10  de  Sextantio  , n’eft 
point  ce  que  demandent  les 
Itinéraires , dont  l’indication  efl 
15  ou  17.  Et  comme  il  faut  pou- 
voir  retrouver  d’un  côté  ce 
qu’on  perd  de  l'autre  , fi  ce  lieu 
pouvoir  être  Forum  Domitii , 
ces  mêmes  Itinéraires  auroient 
dû  marquer  14  ou  16  entre  Cef* 

(O  Ptolem.  L.  lU.  c.  1. 

'(i;  Noiic.  Je  la  âaul.  par  M.  d’Anrill. 
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fêro& Forum Domitii,Iorfqu’iIs  au  Forum  DomirH  ; quoiqu’on 

font  d’accord  à marquer  1 8.  Ce  puilTe  juger  que  cette  voie 
feroic  mal  placer  la  Critique  à exidoitantérieuremenc,  puifque 
l'égard  des  Itinéraires  , que  d'ac-  Polybe  témoigne  que  de  fon 
cufer  ce  que  porte  leur  indi-  tems,  les  Romains  avoient  fixé  ■ 
cation  enr  cet  intervalle  , fans  la  mefure  des  milles  fur  une 
autre  raifon  que  d’étayer  une  route  qui  conduifoit  en  Efpagno 
faufle  hypothefe  , puifqu'il  eft  par  Narbonne, 
vrai  qu'à  un  mille  pris  entre  Le  Forum  Domitit  exiftoic 
le  plus  ou  le  moins  de  ce  qiii  encore  au  tems  de  Théodofe 
cil  indiqué  au  total  i on  ell  allu>  le  Grand  , puifqu’il  en  ell  faic 
Té  d’une  julle  correfpondance  mention  dans  l'Itinéraire  d‘An> 
avec  ce  que  détermine  le  lo-  tonin , dans  celui  de  Bourdeausc 
cal.  à Jérufalem  , & dans  la  carte 

Ce  n'ell  donc  uniquement  que  de  Peutingcr  ; & que  depuis 
par  cette  proportion  d’cfpace  , cette  époque  les  Itinéraires  n'en 
dont  nous  avons  parlé  ci'delius,  parlent  plus.  Le  Juif  Benjamin  » 
entre  les  deux  termes  connus  qui  vivoit  il  y a environ  6oo 
de  Cefliéro  & de  Sextantio  , ans,  & qui  a parcouru  toute  ta 
qu’on  peur  juger  de  remplace-  terre  connue  de  fon  tems  , na 
ment  de  Forum  Domitii , puif*  dit  rien  non  plus  de  cette  an- 
que  l’unique  notion  qu’on  en  cienne  ville  , quoiqu’il  Mifa 
ait  fe  tire  des  Itinéraires.  En  qu’il  a été  dans  l’efpace  de  deux 
corféquence  on  peut  ellimer  jours  de  Béziers  à Montpellier; 
que  cet  emplacement  fe  range  à ce  qui  fait  préfumer  que  cetra 
à peu  près  au  méridien  de  Sette , ville  étoit  détruite  long  - rem» 
à environ  lo  milles  de  dillance.  avant  le  voyage  de  ce  Juif.  11 
Le  nom  qui  diflingue  ce  Forum,  y a même  lieu  de  croire  qu’elle 
doit  fixer  celui  de  Via  Do-  le  fut,  lorfque  les- Vandales 
initia  , que  l’on  trouve  dans  le  ravagèrent  tous  ce  paYs,  depul» 
plaidoyer  de  Cicéron  pro  Fou-  Nîmes,  jufqu'à  Agde. 
uio,  à la  voie  Romaine  qui  FORUM  EGURRORUM, 
palTe  à Forum  Domitii.  Car,  H'rsi'f'ilvr,  (o)  ville  de  l’Ef- 

c'eU  ainli  que  Forum  Appii , pagne  Tarragonoife,  dans l’an- 
Fdrum  Aureiii  , Forum  Clau-  cienne  ARurie.  Ortélius  en  fait 
dû.  Forum  Callîi,  font  fur  les  le  monte  Furado  d’aujourd’hui, 
voies  Appia , Aurélia , Claudia,  fortereYCt  de  la  Galice;  mais, 

Calüa.  11  elV  à préfumer  que  Do*  l’opinion  commune  veut  que  ce  ^ 
mitius  Ahénobarbus,  qui  vain*  foât  Médina  de  Rio  Secco  , 

Suit  les  Allobroges  près  du  coiv  ville  du  royaume  de  Léon. 

uent  de  la  Sorgue  & du  Rhô-  FORUM  FLAMINII , 
ne , eR  celui  qui  a donné  Ip  nom  <i\xlu»iau  , ville  d'Italie  au 

C«J  Ptoltm.  L.  II.  e.  tf.  ’ 1 (M  Ptolem.  U lit.  c.  i.Sinb.p.  St» 
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païs  des  Ombres.  Strabon , qui 
appelle  cette  ville  Forum  Fla> 
minium,  la  met  au  nombre  de 
celles  qui  étoient  fréquentées 
plutôt  à caufe  de  la  route,  qu’à 
caufe  de  leur  conftitution  civile. 
Il  y a eu  cependant  un  fi.ége 
épifcopal.  Les  Lombards  la 
ruinèrent  en  740.  Le  lieu  s’ap- 
p^elle  aujourd'hui  S.  Giovani  in 
rorhamma.  Il  n'eft  éloigné  que 
de  trois  mille  pas  de  la  ville  de 
Foligni , oü  l'évéché  a été  cranf* 
féré.  Quelques  Hiftoriens  ont 
.voulu  que  Foligni  ait  été  le  Fo- 
,rum  Flaminii;  mais,  ce  fenti- 
.ment  eft  détruit  par  les  aéles 
de  plulîeurs  Conciles,  qui  met- 
teotdans  le  même  tems  des  Évê- 
ques difierens  dans  ces  deux 
■ villes. 

FORUM  FULVII , ou  Fo- 
rum Valentin UM , ville  de  la 
Gaule  Cifalpine,  dans  la  Ligu- 
rie , de  dans  l’intérieur  des  ter- 
:ies-  On  convient  allez  unani- 
mement que  c’ell  la  ville  de 
Valence,  ou  vulgairement  Va- 
lenza,  ville  forte  de  l'Italie  , 
dans  le  duché  de  Milan. 

FORUM  GALLORUM  , 
petite  ville  de  la  Gaule  Cifal- 
pine , dans  l’Ëmilie  , aujour- 
d'hui CaRel  Franco , petite  vil- 
le du  domaine  de  l’Églife , dans 
le  territoire  de  Boulogne. 

.FORUM  GALLORUM  , 
ville  de  l'Efpagne  Tarragonoi- 
fe,  dans  le  pa'is  des  Vafeones. 
Zurira  veut  que  ce  foit  aujour- 
d’hui Gurréa , petite  ville  du 

(*')  Strah.  par-  Ptolem.  L.  II.  c.  I 
|0-  Pomp.  Mrl.  p.  I);.  Plin.Tom.  I.  p.  { 
14e.  Taqi.  Annal,  L.  (1  c,  4|.  HilL  L.] 
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royaume  d’Arragon,  furleCal* 
lego.  D’autres  prétendent  que 
c’eR  Luna,  forterefledu  même 
royaume , fur  la  riviere  de  Bid. 
FORUM  JULII,  <l>o>;  IW- 

>(0-' , ou  t>'fer  l'ovMer  ,'(a)  ville 
confidérable  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife,  fur  la  Méditmance , 
entre  Antipolis  & Olbia,  àlix 
cens  Rades  de  Marfeille,  félon 
Strabon.  Cet  Auteur  n’eftpas 
le  feul  qui  falTe  mention  de  cet- 
te ville.  Ptolémée , P._mponius 
Mêla,  Pline,  Tacite,  l’Itiné- 
raire d’Antonin,  la  table  de  Peu- 
tinger,  la  notice  des  provin- 
ces, & plufîeurs  autres  Auteurs 
& monumens  en  parlent  auflî. 

Jules  Céfar  donna  fon  non 
à la  ville  de  Forum  Julii  ; 
mais,  on  ne  fçait  pas  précifé- 
ment  l'année  de  fa  fondation; 
on  voit  feulement  par  une  let- 
tre du  général  Plancus  à Cicé- 
ron, que  peu  après  la  mort  du 
Diélateur  , Forum  Julii  étoit 
déjà  une  place  conlidérable.  U 
,eR  fait  mention  dans  cette  mê- 
me lettre  de  la  riviere  d'Argeott 
& du  pont  d’ Argenta, 
qui  ont  conferve  leur  nom  juf- 
qu’aujourd'hui.  On  avoit  mené 
en  ce  lieu  une  colonie  ; c’eA 
pourvoi  Tacite,  qui  écriveit 
fous  Trajan  appelle  Forum  Ju- 
lii une  colonie  illuRre  8c  an- 
cienne. Elle  pouvoir  même  être 
plus  ancienne  que  Jules  Céfar, 
puifque  Pline  aflure  qu'on  l’ap- 
pelioit  coloniii  Pactnju-,  ce  qu’on 
ne  pouvoir  faire  , que  parc: 

Tl.  e.  14.  L.  ni.  c.  4).  de  lolii  Atn'c. 
Vil.  c.  4.  .Mém  de  TAcad.  des  Infcripi. 
& Bell,  Leu,  lom,  XII.  14}. 
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^u'on  y avoit  conclu  quelque 
traité  de  paix  avec  les  natu- 
rels du  païs,  qui  avoient  de  la 
peine  à fe  foumettre  aux  Ro- 
piains.  Un  appella  aulR  cette 
ville  colonia  Oâavorum , à caufe 
qu’on  y établit  des  foldats  vé- 
térans de  la  huitième  légion. 

' On  l'appella  encore  Clajfica 
pour  la  raifon  fuivante. 

Quoique  Strabon  l’appelle  le 
Nauftathmus  ou  Navale  Cetfarii 
AuÊufti,  le  porc  de  Ccfar  Au- 
gulte,  on  trouve  cependant  le 
nom  de  Forum  Julii  antérieur 
au  pouvoir  fouvcrain  où  par- 
vint Augulle,  puifque  ce  fut, 
comme  on  l’a  dit , Jules  Céfar 
qui  donna  ce  nom  à cette  ville. 
La  continuité  des  dilTerenies 
guerres  qu'enc  à foutenirce  pre- 
mier fondateur  de^  puilTance 
Impériale  , pour  ^'truite  les 
forcer  du  parti  qui  lui  écoit  con- 
traire , ne  lui  lailTa  guère  le 
loifîr  de  donner  ces  foins  à des 
travaux  publics,  comme  celui 
de  creufer  des  porcs.  Si  l’en- 
treprife  de  conilruire  un  port 
à Forum  Julii  a commencé  fous 
la  di(flature  de  Céfar,  ce  port 
n’aura  été  vraifemblablement 
achevé  que  fous  AuguRe,  qui 
a|^  rapport  de  Tacite  y tint  une 
Rorte , rofiratas  navet , pour  la 
fûrcté  des  côtes  de  la  Gaule. 
C’eit  ce  qui  fait  donner  à la 
colonie  romaine  de  Forum  Julii 
le  furnomde  ClalEcadans  Pline, 
& ce  qui  donne  lieu  à Tacite 
d’appeller  Clauflra  maris  le 
port  de  Forum  Julii.  Ce  port 
a’ouvroic  au  fond  d'une  anfe  , 
gui  cil  aujourd'hui  moins  pro- 
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fonde  qu’elle  n’etoit  autrefois, 
parce  que  l’entrée  du  port  ref- 
ferrée  entre  deux  môles,  dont 
il  fubnile  des  veftiges  , fe  trou- 
ve aélueilement  écartée  de  la 
mer  de  500  toifes,  par  des  at- 
terriflemens  que  les  fables  châ- 
tiés par  la  riviere  d’ Argents, 
voihne  de  Forum  Julii  , ont 
formés,  & qui  ont  paru  s’ac- 
croître encore  dans  le  courant 
de  ce  (iècle.  Selon  deux  plans 
manuferits  de  Forum  Julii , ci- 
tés par  M.  d'Anville,  la  difpo- 
lîcion  du  local  fait  connoitre 
que  la  largeur  du  porc  pouvoir 
être  d’environ  a^o  toifes , & 
fa  profondeur , à commencHér 
de  l'entrée  entre  les  deux  mô- 
les, d’environ  280. 

On  remarque  que  le  port  de 
ligure  exagone , que  Trajao 
avoit  creule  dans  le  fond  du 
ort  de  Claude,  près  de  l’em- 
ouchure  du  Tibre , ayant  en- 
viron 270  cannes  romaines  de 
largeur  entre  les  faces  de  l'exa- 
gone,  félon  les  plans'  qu'on  en 
a donnés , d’après  les  veRiges  , 
il  n'en  réfulce  guère  plus  de 
300  toifes  , ou  un  efpace  qui 
n’excede  pas  conlidérablement 
l'étendue  du  port  de  Forum  Ju* 
lii.  Le  port  de  Centumcelles, 
ou  de  Civita-Vecchia,  qui  eR 
encore  un  ouvrage  de  Trajsn, 
n’a  qu’environ  200  cannes  d’é- 
tendue. Celui  d’Antium , félon 
le  plan  du  pilote  Airouard,  n'a 
que  300  toifes  d'enfoncement, 
lut  environ  150  de  largeur. 
Ainfi,  le  port  de  Forum  Julii 
pouvoir  entrer  en  comparaifon 
avec  ceux  que  le  voiluiage  dç 
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Rome  rendoit  plus  néceflaires 
à cette  capitale  du  monde.  Il 
ne  reile  d'eau  aditiellement  dans 
Ce  port,  que  celle  d’une  petite 
lagune , près  d’un  quai  de  conf> 
trudHon  Romaine  , qui  fait  an- 
gle avec  le  môle  de  la  droite 
en  entrant.  Cette  lagune  reçoit 
un  canal  dérivé  de  l’Argents 
dans  le  quinzième  (iècie,  & qUi 
pafTe  par  un  conduit  fous  le  lit 
d’un  torrent  nommé  Rairan , 
que  l’Argents  reçoit  immédiate- 
ment au-delTus  de  Forum  Julii. 
L’ilTue  du  canal  & du  lac  dans 
la  mer  s’éloigne  aéiuellement 
de  plus  de  ^oo  toifcs  de  l’an- 
rifcnne  ouverture  du  port.  Mais, 
avant  que  ce  port  fût  tout  à 
fait  impraticable,  on  y entroit 
ar  le  côté  qui  regarde  le  Le- 
eche  ou  Sud-ouell,  au  moyen 
d’un  canal  , appcllé  canal  de 
Barbarie  , qui  avoit  fon  ouver- 
ture dans  la  riviere  d’Argents, 
plus  près  de  l’embouchuK  de 
cette  riviere , .&  du  rivage  de 
la  mer  qu’aujourd’hui , Sc  avant 
le  progrès  des  arterrilTemens. 

Le  nom  de  Forum  Julii  fe 
conferve  encore  dans  celui  de 
Fréjus  que  prend  aujourd’hui 
cette  ville.  Quoiqu’elle  ait  été 
deux  OH  trois  fois  ruinée  par 
les  Goths  de  par  les  Sarrafins, 
qui  avoient  près  de  cette  ville 
leur  célébré  retraite  de  Fraxi- 
net,  elle  conferve  encore  d’il- 
luftres  monumens  de  fon  anti- 
quité; comme  un  amphithéâtre 
qui  eli  prefque  entier  ; un  ad- 
mirable aquéduc,  conduit  l’ef- 
pace  de  dix  lieues,  pour  ap- 
porter de  l'eau  de  la  riviere  de 
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Ciagne.  On  y a encore  trouvé 
diverfes  ilatiies , un  de  ces  tré- 
pieds fur  lefquels  les  devins 
rendoient  des  oracles , Sc  grand 
nombre  d’inferiptions  qui  font 
rapportées  en  partie  par  Ga- 
briel Siméoni,  Florentin,  ou 
par  Belle-Forêr,  ou  par  Jules- 
Raimond  de  Soliers,  ou  par  les 
Auteurs  de  l’hilioire  de  Pro- 
vence. Julius  Agricola , conful 
Romain,  beau  pere  de  Tacite 
Thiftorien  , 8c  Valere  Paulin, 
tous  deux  illuRres,  étoient  na- 
tifs. de  Forum  Julii.  Le  P.  du 
Four , dans  la  vie  de  S.  Léonce, 
qu’il  a publiée , parle  de  quel- 
ques autres  perfonnes  célébrés, 
auxquelles  cette  ville  a don- 
né nailFance. 

Après  la  dernière  divilion 
des  proviimps  Romaines  dans 
les  Gaules,  rorura  Julii  fut  mi- 
fe  dans  la  fécondé  Narbonnoife; 
mais , fes  Évêques  reconnurent 
long-tems  pour  leurs  fupérieurs 
les  archevêques  d’Arles , qui 
avoient  fous  leur  jurifdiéUon 
les  pals  qui  font  entre  le  Rhône 
& les  Alpes.  Enfin,  dans  le  IX.‘ 
fiècle  , les  évêques  de  Forum 
Julii  reconnurent  pour  métro- 
politains ceux  d’Aix,  après  que 
ceux-ci  fe  furent  mis  en  poT- 
fellîon  de  la  dignité  Arcbié- 
pifcopale. 

La  ville  de  Fréjus  réduite 
aéluellement  à environ  aSo  toi- 
fes  dans  le  plus  grand  efpace 
de  fon  enceinte  , s’étendoit 
jufqu'à  600  toifes , à en  juger 
par  les  veftiges  de  fes  anciens 
remparts , depuis  les  magazir.s 
coDlmiits  par  les  Romains,  peu 
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loin  du  port,  jufqu’à  l’amphi- 
thiatre  fitué  à l’autre  extrémité 
de  cette  ville  , & vers  le  cou- 
chant dans  le  voifinage  du  Rai- 
lan.  Les  plans  confultés  par 
M.  d’Anville,  varient  fur  l’é- 
cendue  de  cet  amphithéâtre  , 
dont  le  grand  diamètre  de  l’o- 
vale eft  d’environ  6o  toifes 
hors  d’œuvre  dans  un  de  ces 
plans,  & de  50  feulement  dans 
l’autre.  On  f<,'ait  que  les  arènes 
de  Nîmes  donnent  67  toifes 
dans  cette  dimenfion. 

' Outre  la  voie  Aurélia , qui 
palfoit  par  Forum  ïulii,  on  re- 
connoit  la  trace  d’une  autre 
voie  Romaine,  qui  tend  à Riez. 
Honoré  Bouche  rapporte  l’inf- 
cription  d'une  colomne  milliai- 
re  trouvée  fur  cette  voie,  pr^s 
d’un  lieu  nommé  S.  André,  pa- 
roHTe  de  Bauduen , qui  eft  du 
diocèfe  de  Riez , fur  les  limites 
de  celui  de  Fréjus.  La  colomne 
porte  le  nom  d'Adrien  ,&  fon 
numéro  eft  XXXVI.  Il  eft  à 

Îiréfumer  que  la  diftance  a dû 
é compter  jufque-là,  à partir 
de  Fréjus. 

FORUM  JULII.  {a)  colo- 
nie  & ville  d’Italie  , dans  le 
païs  qu’ont  occupé  les  Carni.  Ce 
lieu  le  trouve  aulï  nommé  Fo- 
rum Julium  de  Caftrum  Julienfe. 
C’eft  aujourd’hui  Cividad  di 
Friuli  , ville  d’Italie  dans  le 
Frioul,  fur  le  fleuve  Natifon, 
& dans  le  domaine  des  Véni- 
tiens. 

FORUM  JULIUM,  (é) 
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ville  d’Efpagne  , appellée  auiii 
Illiturgis.  Voye^  Illiturgis. 

FORUM  LEBUORÜM,o« 
Libicorum  , ville  des  Infubres, 
dans  la  Gaule  Cifalpine,  au- 
jourd’hui Borgo  Lavizaro  , 
bourg  du  duché  de  Milan,  dans 
le  quartier  de  Novarez. 

FORUM  LEPIDI,  ville  d’I- 
talie, dans  la  Gaule  Cifalpine, 
aujourd’hui  Regio  , ville  da 
Lombardie , dans  la  dépendan- 
ce du  duc  de  Modene. 

FORUM  LICINII , ou  mieux 
Licinii  Forum  , ville  de  la 
Gaule  Tranfpadane  , dans  le 
canton  qu’occupoient  les  Oro- 
biens. C’eftaujourd’hui  laPieve 
d’Incino,  bourg  d'Italie,  dans 
le  duché  de  Milan.  Cluvier  a 
cru  que  c’étoit  Barlaflna,  petite 
ville,  entre  Côine  & Milan. 
'FORUM  LIGNEUM,  (c) 
lieu  des  Gaules.  L'Itinéraire 
d’Antonin  décrivant  une  route, 
qui  de  Cæfar  Augufta  en  Ef- 
pagne  , conduit  à Beneharnum  , 
place  le  Forum  Ligneum  à la 
defeente  des  Pyrénées  , dans  la 
vallée  d’Afpe , à cinq  milles  du 
Summus  Pyreneeus  » & à fept 
d’Afpaluca.  Selon  ces  diftances, 
fle  en  examinant  le  local  fur  la 
grande  carte  des  Pyrénées  , 
levée  par  ordre  du  Roi , nous 
voyons  qu’un  lieu  nommé  Ur- 
dos,  entre  le  palfage  des  Py- 
rénées delà  polition  d’Afpaluca, 
dont  le  nom  e*ft  aéluellement 
Acous , doit  être  le  Forum  Lig- 
neum. 


(«)  Ptolem.  L.  ni.  c.  I.  I (r)  Notic.  de  la  OauL  par  M.  d’AnvilU 

(>;  Plto.  T.  I.p.  i]8.  I 
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, ( J ) ville  de 
l'Efpagne  Tarragonoife  , dans 
le  pais  des  Callaici  Braccurii  , 
aujourd’hui  Ponte  de  Lima,  vil- 
le du  Portugal,  dans  la  pro- 
vince d’entre  Ducro  ôc  Minho. 


FORUM  LIVII,  (i)  ville 
de  l'Èmilie  , dans  la  Gaule  Cif- 
padane,  aujourd’hui  Forli,  vil- 
le d'Italie  , avec  un  évêché , 
dans  la  province  de  Rome. 

FORUM  NARBASORUM , 
d'îfic  N«^tn«âr  , (c)  ville  de 
rEfpagne  Tarragonoife,  dans 
le  pais  des  Callaici , vers  les  con- 
fins du  Portugal , fur  le  fleuve 
Duero,  aujourd’hui,  à ce  que 
quelques-uns  croient,  la  terre 
de  Montcorvo  , en  Portugal , 
comme  la  fituation  du  lieu  fem- 
ble  le  faire  connoître,  quoique 
Moralès  prétende  que  Forum 
Narbaforum  foit  un  lieu  nom- 
mé Arvas , entre  Léon  & Ovié- 
do , vers  les  confins  des  Ailu- 
ries. 

FORUM  NERONIS,(d) 
C>;fcc  Nîctursc,  ville  de  la  Gau- 
le Narbonnoife.  Ptolémée  la 
donne  au  peuple  Mimenes , que 
Pline  nomme  Mémines.  Selon 
ce  dernier, c’eflCarpentoradle, 
qui  feroit  la  ville  des  Mémi- 
nes. Mais,  il  fe  rencontre  beau- 
coup de  difficultés  à attribuer 
aux  Mémines  cette  ville  de 
Carpentoradle  , au  préjudice 
des  Cavares,  dans  le  territoire 
defquels  elle  paroit  renfermée. 
Puilque  Forum  Neronis  appar- 
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renoità  un  peuple  diflerent  dei 
Cavares , & hors  de  leurs  li- 
mites , il  eft  difficile  d’adopter 
l’opinion  de  M.  de  Valois  , qui 
veut  que  Forum  Neronis  &Car- 
pentoraéle  foient  la  même  ville, 
fous  des  noms  qui  ne  font  pas 
les  mêmes.  Nous  voyons  entre 
le  territoire  d'Apt  & la  Du- 
rance, un  canton  qui  peut  avoir 
été  celui  des  Mémines,  n’étant 
réclamé  par  aucun  autre  peuple 
que  l’on  fçache  ; & dans  ce  can- 
ton la  ville  de  Forcalquier,  ca- 
pitale d'un  Comté  qui  a parta- 
gé la  Provence  , conferve  le 
nom  de  Forum.  Quoique  le 
furnom  de  Calarium  dans  For- 
calquier, ne  foit  plus  le  même 
que  celui  qui  étoii  en  ufage 
dans  le  tems  de  la  domination 
Romaine,  c’eft  à la  diftinéUoa 
plus  elTentielle  , qui  confïfle 
dans  la  dénomination  de  Forum, 
qu’il  paroit  convenable  de  s’at- 
tacher. 

FORUM  NERVÆ  , lieu 
particulier  de  Rome.  Ce  lieu 
étoic  au  pied  du  mont  Quiri- 
nal , où  efl  aujourdhui  le  mo- 
nafterede  Sainte  Euphémie,ainfî 
que  l’églife  de  Sainte  Marie  in 
Campo  Carleo. 

FORUM  NOVUM  , ville 
d’Italie  dans  la  Gaule  Cifpada- 
ne.  Elle  a été  autrement  nom- 
mée Forum  Novanum.  C’eft  au- 
jourd’ui  une  forterefle  de  l’Ita- 
lie, vulgairement  appellée  For- 
novo,  & par  les  François  For- 
noue. 


(a)  Pcolem.  L.  U.  c.  6.  « 
(H  Plln.  T.  I.  p.  17,. 
le)  Piolem.  L,  U.  c.  6, 


(ai  Piolem.  L.  II.  c.  10.  Plin.  T.  I; 
pa|{.  147.  Kottce  de  U Gaul.  pat  M. 
d’Anvili.  ‘ 
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FORUM  NbVUM  , (j)  au- 
tre  ville  d'Italie  dans  lepaïs  des 
Sabins  ; elle  a été  épifcopale. 
Aujourd'hui  la  ville  fe  trouve 
détruite  ; mais  i l’évéché  fub- 
fifte  dans  le  même  lieu,  fous  le 
nom  de  Vefcovio  , dans  la  Sa- 
bine , dans  l'état  de  l'églife  ; ce 
qui  fe  prouve  par  une  ancien- 
ne inftription  de  l’Églife  , rap- 
portée par  Dominique  Mager  , 
dans  fa  diiïertation  touchant 
l'évéché  des  Sabins , adreflee  au 
cardinal  Brancace. 

FORUM  OLITORIUM, 
(é)  lieu  particulier  de  Rome  , 
auprès  du  théâtre  de  Marcel- 
lus , entre  le  capitole  & le  Ti- 
bre. 11  y avoit  en  ce  lieu  un 
temple  de  Janus,  qui  avoit  été 
conftruit  par  C.  Duillius,  celui 
des  Romains  , qui  le  premier 
gagna  une  bataille  navale  , & 
triompha  des  Carthaginois  qu’il 
avoitvaincus  fur  mer.  L'expref- 
fion  Forum  Olitorium  (îgniHe  le 
marché  aux  herbes  ; c'eft  au- 
jourd’hui ia  Piazza  Montanara. 

FOR  U M PALLADIUM, 
autre  lieu  particulier  de  Rome. 
Panvinus  & Nardinus  difent  que 
ce  Forum  Palladium  eft  le  mê- 
me que  le  Forum  Nerv*.  Mar- 
tial en  fait  mention. 

FORUM  PISCARIUM  , (c) 
c’eft-à-dire,  le  marché  au  poif- 
fon  , autre  lieu  particulier  de 
Rome , près  du  Tibre  & du 
théâtre  de  Marcellus , entre  le 
marché  aux  bœufs  & le  marché 

f«)  Plin.  T.  I.  p.  iSp, 

(S)  Tadt.  Annal.  L,  II.  c.  49,  Tit. 
Liv.  L.  XXI.  c.  Al. 

(O  Tit.  Lit.  L.  XXVI.  c.  17. 
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aux  herbes,  où  elî  encore  au- 
jourd’hui la  Pifcaria  , la  poif- 
fonneric.  Tite-Live  fait  men- 
tion du  Forum  Pifcarium. 

FORUM  POPILII  , (d)  fé- 
lon Ptolémée  , Forum  Poplii  , 
C>c’^oç  niiri/si'  , ville  de  la  Gau- 
le Cifalpine  dans  l’Émilie.Quel- 
ues-uns  la  nomment  auflî  Forum 
ompilii.  Elle  a été  autrefois 
épifcopale,  dépendante  de  l’ar- 
chevêque de  Ravenne. Les  Lom- 
bards la  ruinèrent  en  700,  Sc 
Ârdouin,  cardinal  de  Bourgo- 
gne, en  1560. 

Aujourd'hui  ce  n’eft  plus 
qu’un  château  nommé  Forlimpo- 
poli,  dans  la  province  de  Ro- 
me , de  du  domaine  de  l’Églife, 
entre  le  Forum  Livii  qu’elle  a 
au  couchant , & la  ville  de  Ce- 
fene  , qu'elle  a à l’orient.  Le 
liège  épifcopal  a été  transféré 
à Bertinoro  , ville  voifine.C’ell 
ce  Forum  Popilii  qui  avoit  don- 
né le  nom  aux  peuples  Foropopi-  , 
lienfes  de  Pline. 

FORUM  QUÆSTORIU.M, 

(f)  lieu  particulier  d’un  camp 
Romain.  On  comptoir  dans  un 
camp  Romain  deux  For,i,  ou 
deux  lieux  au  marché  ; l’un  près 
de  la  tente  du  Général , appel- 
lé  Pratorium  ; l’autre  près  de 
la  tente  du  Queileur,  appellé 
Quafiorium  ; c’ell-à-dire  , qu’il 
y avoit  un  Forum  QuæRorium 
& un  Forum  Prsetorium.  Il  ell 
parlé  du  Forum  QusRorium 
dans  Tite-Live. 

(d)  Plin.  r.  I.  p.  17t.  rtolem.  L.  III. 

c.  I. 

(<}  Tit.  Liv.  L.  XLI.  c.  i. 
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FORUM  ROMANUM,(/j) 

autre  lieu  particulier  de  Rome  , 
dont  il  efl.  fait  mention  dans  Ta- 
cite , ^ dans  plufieurs  autres 
Auteurs.  Ce  lieu  , qu’on  ap- 
pelloic  par  excellence  la  place 
de  Rome  , Forum  Romanum  , 
pour  le  diAinguer  des  autres 
places  de  la  même  ville , n’é- 
toit  autre  chofe,  que  la  vallée 
qui  féparoit  les  monts  Capito- 
lin & Palatin, 'qui  furent  les 
deux  feulsque  Romulus  renfer- 
ma d’abord  dans  fon  enceinte. 
Cette  place  ctoit  environnée 
de  boutiques  de  toute  forte 
d’ouvriers , Sc  de  plufieurs  tem- 
ples. L’un  des  côtés  nommé  Co- 
mitium,  parce  qu’il  étoit  par- 
ticulièrement delliné  à alTem- 
bler  le  peuple , étoit  couvert , 
&.  il  y avoit  une  manière  d’é- 
chafaut,  ou  de  théâtre  élevé  & 
fpacieux , qu’on  appelloit  les 
pointes  des  proues  , rojira  , parce 
qu’il  étoit  orné  de  celles  des 
vaiflèaux  qui  avoient  été  pris 
fur  les  Antiates , dans  la  pre- 
mière bataille  mémorable  que 
les  Romains  avoient  gagnée. 
C’étoif  de  tet  endroit  qu’on 
rendoit  la  juftice  , qu’on  pro- 
pofoit  les  loix  au  peuple  , 
qu’on  le  haranguoit  , & qu’on 
traitoit  généralement  avec  lui 
de  toutes  chofes.  L’ufage  géné- 
ral des  traduéleurs  eft  de  l’ap- 
peller  la  tribune  aux  harangues  ; 
Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  d’e.xa- 
miner,  s'il  eft  bien  ou  mal  nom- 
me. l\ou$  dirons  feulement  en 
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paflTant  qu’il  eft  fScheux  qu’il 
n'y  ait  pas  en  notre  langue  des 
termes  auftî  autorifés  que  celui- 
là  , pour  nommer  plufieurs  cho- 
fes  femblables  , dont  on  a à 
parler  , & qu’on  auroit  bien 
de  la  peine  à rendre  en  Fran- 
çois. 

C'éroit  auftî  dans  cette  çlace 
que  le  peuple  élifoit  la  plupart 
des  Magiftrats  ; & comme  pour 
toutes  ces  raifons  elle  étoit  fort 
fréquentée , c’étoit  encore  où 
les  prétendans  aux  charges 
étoient  fort  alEdus  pour  les  Sri- 
guer.  Là , ils  fe  familiarifoient 
indifféremment  avec  tout  le 
monde  , careflbient  & prioient 
les  uns,  promettoient  aux  au- 
tres , & n’oublioient  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  atti- 
tirer  les  fuffrages.  Mais , comme 
un  fcul  homme  ne  pouvoit  fu(- 
fïre  pour  agir  auprès  de  tant 
de  gens,  la  coûtume  étoit  de  fe 
faire  aftifter  dans  ces  occafions 
par  fes  amis  de  par  Tes  pa- 
rens. 

FORUM  SEGUSIANO- 
RUM 

ville  de  la  Gaule  Celtique.  La 
dénomination  de  Forum  fait  en- 
tendre que  c’étoit  le  lieu  où  les 
Ségufiains  tenoient  leurs  aflîfes, 
& l’a  pofition  eft  figurée  comme 
celle  des  capitales  dans  la  ta- 
ble Théodofienne. 

Papire  MaTon  a rappore 
une  infeription  , dans  laquelle 
on  lit , F abri  Tignuar.  qus  Fon 
Seguf.  conjijlunt.  La  mure  dans 


t Tacit.  Annal.  L.  XII.  c. 


I fi)  Ttolem.  t.  II.  c.  F.  Noiic.  de  b 
I Gaul.  pat  M.  d'Anvill. 
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fon  hiiloire  du  Forez  cite 
quatre  coiomnes  milliaires  au 
nom  de  l'Empereur  Maximin , 
où  les  numéros  fe  fuivenc  de- 
puis I jufqu'à  IIII  , précédés 
d’un  L ^ conformément  à l’ufa- 
£e  de  la  lieue  dans  la  Gaule 
Lionnoife.  Mais , ce  qu’il  y a 
de  plus  remarquable  , c’ell  de 
trouver  dans  l'infcripiion  de 
ces  coiomnes , C.  J V L.  F. 
SEG.  LillEKA  ; ce  qui  donne 
au  Forum  des  Scguliains  , la  di- 
gnité de  colun:e  , qu’on  ne  lui 
ponnoît  point  d’ailleurs,  l’épi- 
tl.cce  qui  y eil  ajoutée  étant  la 
même  que  celle  qui  ell  appli- 
quée aux  Séguliains  dans  r'ii- 
ne-  L’hiltorien  du  Forez  fait 
mention  d'un  poids  Romain  de 
cuivre,  lequel  porte  en  carac- 
tères d’argent,  DEAE  SEG,  F.; 
ce  qui  divinife  le  Forum  des 
Scguilains , 6c  lui  communique 
ain;t  un  honneur  que  l’on  fixait 
avoir  été  rendu  à plulieurs  au- 
tres villes  dans  la  Gaule. 

Ce  lieu  conferve  fon  nort 
dans  celui  de  Feur , auquel  on 
ajoute  communément  un  s , 
quoique  mal  à propos  , puifque 
le  terme  de  Forum  etl  employé 
au  liogulier.  li  feroit  prefqtie 
fupcrflu  de  dire  que  c’ell  de  ce 
Forum  que  le  Pa^us  Forenfis  , 
le  Forez , a tiré  f . dénomina- 
tion. 

. FORUM  SEMPRONII,  (a) 

ou  Forum  Sf.MPRONiUM, 
iov  , 

r.tr  , ville  d'Italie  dans  l’Om- 
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brie.  Elle  e(l  aujourd’ui  appel- 
lée  Fofl'ombrone , ville  épifco- 
pale  du  duché  d’Urbin,  dans 
l'État  de  l’églife, 

FORUM  STATIELLO- 
RUM,  ville  de  la  Ligurie, 
dans  l’intérieur  des  terres , au- 
jourd’hui villa  de  Fo  , bourg 
du  duché  de  Milan  , dans  le 
quartier  Alexandrin. 

FORUM  SUARIUM,  lieu 
particulier  de  Rome  , au  pied 
du  mont  Quirinai , proche  de 
réglife  des  Lucquois,&  le  vieux 
palais  des  coiomnes. 

FORUM  TIBERII  , 
TiÉu/tti  , (é)  ville  de  la  Gaule 
Celtique , chez  les  Hel  vétiens , 
félon  Ftolémée.  Rhénanus  , de 
pluiieurs  autres  après  lui , ont 
cru  trouver  un  indice  de  ce 
lieu  dans  la  dénomination  ac- 
tuelle de  Keyferlluhl , qui  li- 
gnifie , Cafaris  vel  imperutorit 
Solium.  La  fituation  du  lieu  fur 
le  bord  du  Rhin,  peu  loin  de 
la  frontière  des  Rhétiens  üc 
des  Vindéliciens , auxquels  on 
lipait  que  Tibère  fit  la  guerre 
en  perfonne , fous  le  règne 
d’Augulte , peut  paroître  favo- 
rable à cette  opinion. 

FORUM  TRUENTINO- 
RUM,  (c)  ville  de  la  Gaule 
Cifalpine,  dans  l’Émilie.  On  1a 
trouve  aulTî  nommée  dans  les 
anciennes  inferiptions , Forum 
Druentinorum.  Elle  ell  aujour- 
d’hui entièrement  ruinée.  Le 
lieu  où  elle  croit  bâtie  , s’ap- 
pelle encore  Tro,  dans  la  Ro- 


ta) Ptolcm.  L. III.  c.  I.  Scrah.  p,  tar-  Qaul,  par  M.  d.Anvill. 
(t)  Ptolcm.  L.  II.  c.  Nucic.  delà  Çe)  Piin.  T.  I,  p.  17t. 
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magne  , environ  à un  mille  de 
Bertinoro , à trois  de  Forum 
Popilii.  Léandre  Sc  Cluvier,  & 
quelques  autres  Auteurs  avec 
eux  , veulent  cependant  que 
cette  ville  foit  Bertinoro  nvê- 
me  dans  l’État  de  l’églife  , où 
l'on  transféra  l’évêché  de  For- 
limpopoli , après  la  deftruc- 
lion  de  cette  dernière  ville,  en 

*^ORUM  VALENTINUM. 
Voye^  Forum  Fiilvii. 

FORUM  ville  de 

la  Gaule  Cifalpine  dans  le  pais 
desTauriniens. 

Quelques-uns  veulent  que  ce 
foit  aujourd'hui  Paifana  , forte* 
refle  du  Piémont  fur  le  Pô  ; 
mais  , Cluvier  prétend  que  c’eft 
Cartel  Fori , petit  bourg  du 
même  Piémont , dans  le  mar- 
uifat  de  Saluées  , aulli  fur  le 
6, «vers  le  lieu  où  ce  fleuve  , 
environ  à cinq  milles  de  fa  four- 
ce  , fort  une  fécondé  fois  de 
deflbus  terre.  Cette  opinion  eft 
appuyée  fur  la  lîtuation  du  lieu 
& la  reflemblance  du  nom.  Ce 
lieu  eft  au  pied  du  montVefoul, 
à cinq  milles  au-deflùs  de  Pai- 
fana , & à dix  de  Pignerol , en 
tirant  du  côté  du  midi.  Ce  Fo- 
rum Vibii  avoir  donné  le  nom 
aux  F«ro  Ubitnfes  de  Pline. 

FORUM  VOCORll  , {b) 
ville  de  la  Gaule  Narbonnoife. 
Plancus  écrivant  à Cicéron  , 
lui  mande  : Lepidus  ad  Fo- 

rum Voconii  caflra  habet  , yui 
locus  à Forv  Julio  quatuor  & vi- 
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ginti  millia  pajfaum  abtjl.  L'Itî— 
néraire  d’Antonin  eft  conforme 
à cette'  indication  de  diftance. 
Ainfi  , la  taille  Théodofienne 
eft  défeélueufe  en  marquant 
dix-fept  milles.  Il  y en  a qui 
appellent  cette  ville  Forum  b'o- 
coniii. 

Cluvier  prétend  que  ceft  au- 
jourd’hui Draguignan  , ville  de 
Provence;  fie  Bouche  veut  que 
ce  foit  le  Luc  , auffi  petite  ville 
de  Provence,  où  l’on  voit  plu- 
fieurs  anciens  monumens  d’an- 
tiquité. D’autres  enfin  con- 
jeClurent  que  ce  pourroit  être 
le  Canet  , bourg  de  la  même 
province  , fur  l’Argents  , envi- 
ron à une  demi-lieue  de  Luc  , & 
à quatorze  de  la  ville  d'Aix  , 
en  tirant  vers  l’orient. 

Selon  M.  d’Anvillc,  on  peut 
reconnoître  le  nom  de  Voconii 
Forum  dans  celui  qui  aéluellc- 
ment  eft  Gonfaron,  par  altéra- 
tion de  Vocon-Foron.  La  dif- 
tance de  ce  lieu  à l’égard  de 
Fréjus,  paroit,  félon  le  même  M. 
d’Anville,  convenable,  en  l'éva- 
luant en  droite  ligne  à 17000 
toifes  au  moins  , ou  environ  2j 
milles  Romains,  que  la  mefure 
Itinéraire  dans  un  p.a'is  inégal 
peut  bien  furpalfer  de  mille 

’’*FORUM  VULCANI  , (c) 
lieu  d’Italie  dans  la  Campanie  , 
félon  Strabon.  On  croit  que 
c’eft  la  même  ebofe  que  les 
Campi  Phlegrai  de  Pline. Ce  lica 
jette  prefque  continuellement 


fa)  Plin.  T.  t.  p.  17»,  17}  , 1-4.  IM.  ci'AnvilI. 

(S)  Plin.  T.  I p.  147.  Ciccr.  ad  Amie.  I (c)  Strab.  p.  S46.  Plin.  T.  I.  p.  154. 
L.  X.  üpift.  17.  Noiic.  de  la  Gaul.  pat  | 
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du  feu , 8t  produit  du  foufïre. 
C’«ft  aujourd’hui  la  Solfatara  , 
dans  la  province  de  Labour. 

TORUSINUM  , Forufînum  , 
f'oye^  Frufinum. 

POSES , Fqfi  , ( a ) peuple 
Germain.  On  lit  dans  Tacite  : 
» Pendant  la  proljpérité  des 
» Chcrulques  , les  Pofes  , peu- 
t>  pies  limitrophes,  étoient  leurs 
M alliés  avec  quelque  forte 
» de  dépendance.  Enveloppés 
s»  dans  une  ruine  commune , les 
n uns  de  les  autres  font  défor- 
w mais  de  niveau.  « 

Il  n'eft  fait  mention  des  Fo> 
fes  nulle  autre  part  que  dans  ce 
palTage  de  Tacite;  ce  qui  porte 
quelques  Sçavans  à foupçon- 
ner  que  le  mot  Fojî  eA  corrom- 
pu , 6l  que  Tacite  avoit  écrit 
Safi  ou  Saxi.  En  effet , Ptolémée 
place  les  Saxons  au-delà  des 
grands  Chauques  , qui  s’éten- 
doient  jufqu'à  l’Elbe.  Cepen* 
dant , nous  croyons  que  les  Sa- 
xons de  Ptolémée  n'étoient  pas 
les  Fofes  de  Tacite.  Selon  ce 
Géographe,  les  Saxons  habi- 
toient  à l’entrée  de  la  Cher- 
fonnèfe  Cimbrique,  c'efl-àdire, 
dans  le  HolAein  ; & Tacite  met 
les  Fofes  dans  le  voilinage  des 
Chérufques  « qui  certainement 
étoient  en-deçà  de  l’Elbe.  Les 
Saxons  ne  font  pas  l'unique  peu- 
ple Germain  queTacite  ne  nom- 
me pas. 

FOSLIÜS  [ M.] , M.  Foflius , 
(i)  fut  nommé  Tribun  militaire 
atvec  une  autorité  Confulaire  , 
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l’an  de  Rome  322  , &430  avant 
J.  C. 

FOSLIUS  [ M.  1 FLACCr- 
NATOR  , M.  Fofliui  FLiccina- 
tor , (c)  fut  créé  Conful  avec 

L.  Plautius  Vennon  , l’an  de 
Rome  4)6  , & 316  avant  J.  C. 
Quatre  ans  après  , il  fut  nommé 
maître  de  la  cavalerie  par  le 
Diélateur  C.  Msenius.  Pendant 
qu’ils  étoient  encore  en  charge, 
ils  furent  aceufés  l’un  & l’autre; 
& comme  ils  étoient  bien  con- 
vaincus de  leur  innocence  , ils 
fe  démirent  tous  deux.  Et  fur  le 
champ,  ayant  paru  les  premiers  , 
comme  acculés,  devant  les  con. 
fuis  , à qui  le  Sénat  avoit  dé- 
féré ce  jugement,  ils  réfutefent 
puiffamment  toutes  les  preuves 
que  leurs  ennemis  purent  em- 
ployer contre  eux,  furent  dé- 
clarés innocens  , fit  fortirent  de 
rette  affaire  comblés  d’honneur 
& de  gloire.  L’année  fuivante  , 

M.  Foflius  Flaccinator  fut  nomi 
mé  de  rechef  maître  de  la  cava- 
lerie par  le  Didateur  C.  Pœte- 
lius. 

F O S S A , terme  Latin  ' 
qui  fignifie  un  foflè , & quel- 
quefois un  canal , pour  détour- 
ner & conduire  les  eaux  , ou 
pour  communiquer  d’une  riviè- 
re avec  une  autre.  Il  y a eu 
non  feulement  des  canaux,  mais 
même  des  villes  nommées  Foffa, 
à caufe  de  leur  fituation. 

FOSSA  CLUILIA.  Foyci 

Cluinienne. 

FOSSA  CORBULONIS. 


(a)  Tscit.  de  Morib.  Germ.  c.  id.  I (t)  Tit.  Lie.  t,  IX.  c.  so,  id,  tg, 
W)  Tit.  U*.  L.  IV.  c.  t{,  |Ro)1.  Hitt.  Ane.  T.  II.  p.  S7y,  tSs, 
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f4)0n  lit  daifsTacite,que  Corlw- 
100,  commandant  en  Germanie 
fou*  l’empire  de  Claude,  fit  creu- 
fer  un  canal  entre  la  Meufe  & le 
Rhin,  dan*  l'efpace  de  vingt* 
troïinàXïti.  Inter  MoftmRkenum- 
, trium  & vigitui  millium 
jfpdtii  , Fojfam  perduxu  , quû  in- 
ctnaaceanivetarentur.  Dion  Caf* 
hus  indique  la  longueur  du  ca* 
nal  de  i7ofiades,  qui  font  ai 
milles  & un  quart.  L'objet,  en 
Ouvrant  le  canal , félon  le  rap- 
port de  Dion  CalEus,  étoit  de 
donner  un  écoulement  aux  fleu- 
ves refoulés  par  le  montant  de 
la  marée  , pour  que  le*  terres 
n’en  fulTent  point  inondées. 
Quelques  Critiques  , & Ver- 
cranius  en  premier  lieu  , fuivi 
par  Cluvier  , font  d’avis  déliré 
\itarentur  dans  Tacite,  au  lieu 
de  vetarentur  ; mais  , ils  ont 
contre  eux  l’autorité  des  ma* 
nuferits.  Ajoutez  à cela,  que  ce 
que  rapporte  Dion  CalEus  du 
motif  de  Corbulon  , convient  à 
Tinterprétation  qu’on  peut  don- 
ner à l'exprelEon  de  vetat'tntur^ 
qui  porte  bien  le  caractère  du 
Ityle  de  Tacite. 

Les  Sçavans  font  fort  parta- 
gés dans  leurs  opinions  fur  l’en- 
droit où  ce  canal  fut  ouvert.  M. 
d’Anville  eft  de  l’avis  de  ceux 

Ïui  le  conduifent  de  Leyde  à 
laefland-Sluys , ou  l’éclufe  de 
Meufe,  en  pauant  par  Délit;  de 
Voici  la  raifon  dont  il  s’auto- 
tife.  Cet  efpace  eft  d’environ 
8500  verges  du  Rhin,  & la 
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verge  du  Rhin  fe  rapponant  I 
onze  pieds  fept  pouces  de  Pa- 
ris, il  en  réfulte  16400  toifes, 
qui  renferment  ai  milles  Ro- 
mains & deux  tiers , ou  171 
ftades  ; & on  voit  aflez  combien 
ce  calcul  a de  rapport  à ce  que 
le  témoignage  de  l'antiquité 
donne  de  longueur  au  canal  de 
Corbulon.  Menfo-Alting  a fnp- 
pofé  que  pour  trouver  une  pa- 
reille longueur  dans  cet  efpace  , 
il  falloh  faire  circuler  ce  ca- 
nal ; mais,  cette  fuppolîtion  n'eft 
fondée  que  fur  la  mefure  du 
mille  qu’il  emploie  , faute  de 
connoitre  le  müle  Romain  , de 
qui  eft  plus  forte  d’un  cinquiè- 
me qu'il  ne  convient. 

Ortélius  , de  Pontanus  , es 
rapportant  au  Leck  le  canal 
creiifé  par  le  foldat  Romain 
fous  les  ordres  de  Corbulon, 
iu  miles  otiuin  exua-tt,  félon  les 
termes  de  Tacite,  n’ont  pas  prit 
garde  que  l’efpace  que  traverfe 
le  Leck  n’eft  pas  rellèrré  dans 
20  & quelques  milles,  & qu’il 
s’étend  à environ  37,  depuis 
fon  commencement  , près  de 
Wick-Durllede  , jufqirà  l’en- 
droit où  il  fe  termine  près 
d’un  lieu  nommé  Krempen , en 
rencontrant  la  Merwe , qu'il  ne 
convient  pas  même  de  confon- 
dre avec  l’ancien  lit  de  la 
Meufe  , Ottde-Maes  , qui  eft 
plus  reculé. 

FOSSA  DRUSIANA.  (i  ) 
Tacite  de  Suétone  parlent  de  ce 
canal , qui  fut  creufé  par  Di  u- 


Ttcil.  Annal.  L.  XI.  c.  so.Notic.  | H)  Tatit.  Annal.  L.  If.  c.  8.  Notic. 
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fus , fils  de  Livie , & frere  dé 
Tibere  , & par  lequel  Germa- 
nicus  , fils  de  Drufus,  defcendit 
pour  fe  rendre  dans  l'Océan,  à 
l’embouchure  de  l’Ems  : Foffam, 
dit  Tacite  , cui  Druftan*  nomtn, 
ingrtffus , laCiu  indt , 6>  Octanum 
ufjue  , ad  Amipam  Pumtn  , fe- 
cunda  navigatione  pervehitur.  Sué- 
tone , in  Claudio , parlant  de 
Drufus  , dit  : Trans  Rhenum  Fof- 
fas  novi  immtnp  operu  eÿe- 
cit  , qu<t  nunc  Drupnee  vocan- 
tur. 

Tout  le  monde  convient  que 
ce  canal  eft  celui  qui  fort  du 
Rhin  fur  la  droite,  au-delfous 
de  la  réparation  du  Wahal , & 
qui  fe  joint  à l’IlTel  près  de 
Dœsbourg,  On  croit  même  que 
le  travail  de  Drufus  ne  s'eft 
point  borné  à cette  communi- 
cation , & qu’il  lui  a fallu  creu* 
fer  un  lit  plus  confidérable  à 
l'IlTel  ; ce  qui  peut  avoir  donné 
lieu  à Suétone  d'employer  le 
pluriel  Foffas , en  parlant  de  ce 
travail.  On  ne  trouve  le  nom  de 
l’IlTel  dans  aucun  monument  de 
l’antiquité.  Ce  nom  lui  eA  com- 
mun avec  une  riviere  de  la  Hol- 
lande entre  le  Leck  de  le  Rhin , 
& qui , dansdes  titres  du  moyen 
âge,  eA  appellée  Chifla  Si  Hifla, 
& depuis,  îans  afpiration,  IJla  Si 
Ifala.  Ainfi  , on  n’eA  point  au- 
torifé  à mettre  le  nom  de  Sala 
dans  des  carres  qui  repréfentent 
l’ancienne  géographie. 

Plulieurs  Sçavans  ont  appli- 
qué à riAel  ce  que  Tacite  dit 

f*)  Plut.  T.  I.  p.  414.  Strtb.  p. 
éolin.  p.  71.  Fcolcm.  L.  U.  s,  10.  Flio. 
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d’une  riviere,  à laquelle  il  don- 
ne le  nom  de  Nahaha,  qui  pour- 
roit  être  corrompu  , & qui  fe 
lit  autrement  dans  quelques 
textes  de  cet  HiAorien.  Civi- 
lis  , chaAe  de  l’iAe  des  Bataves 
par  Cércalis  , & retiré  chez  les 
Germains  , eut  une  entrevue 
avec  ce  général  Romain  fur  Ip 
bord  de  cette  riviere  , qu'il  faut 
ainfi  fuppofer  au-delà  du  Rhin, 
fur  la  frontière.  Le  Rhin  , con- 
duit dans  ri(fel,&  l’ayant  grolfi 
par  la  décharge  d’une  partie  de 
les  eaux  , a d'abord  formé  un 
lac  nommé  Flevo.  11  renfermoit 
aulTî  une  ifle  de  même  nom.  Ré- 
duit enfuitc  à un  canal  qui  con- 
fervoit  ce  noijt  de  Flevo , il  ar- 
rivoit  à l’Océan  , avant  que  ce 
canton  de  la  Frife  fùtfubmergc  , 
& devint  une  mer,  que  l'on 
nomme  Zuyder-zée.  Pomponius 
Mêla  eA  celui  de  tous  les  Géo- 
graphes de  l’antiquité, qui  s'ex- 
plique plus  en  détail  fur  ce  fu- 
jet.  On  reconnoît  encore  le  nom 
de  Fle^'0  dans  celui  de  Vlie , ou 
Flie-jlroom  , entre  les  ifies  de 
Flie-land  & de  Schelling  , à 
l'entrée  de  Zuyder-zée. 

FOSSA  MARIAHA.  (4)  Se- 
lon Plutarque  , dans  la  vie  de  C. 
Marius , ce  général  fit  creufer 
un  canal , pour  recevoir  plus 
aifément  les  vivres  qui  lui  étoient 
amenés  par  mer , & avec  moins 
de  rifque  qu'il  n’y  en  avoir  aux 
embouchures  du  Rhône , donc 
l’entrée  remplie  de  vafe  Si  ex- 
pofée  aux  coups  de  mer,  de- 

T I.  p.  14S.  Natic.  de  la  Oaul.  pat  M, 
d'Aavill. 
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venoit  très-difficile.  Strabon  en 
parle  de  meme  ; & il  ajoute  que 
Marius  fît  préfent  de  ce  canal 
aux  Marfeillois  , pour  recon- 
noitre  les  fervices  qu’ils  lui 
avoient  rendu  dans  fon  expédi- 
tion contre  les  Ambrons  & les 
Toygenes,  dont  les  armes  dtoient 
jointes  à celles  des  Cimbres. 

Pomponius  Mêla,  Pline,  So- 
lin,  ont  fait  mention  du  même 
canal.  Mais,  on  peut  reprendre 
Ptolémée  d’avoir  rangé  ce  canal 
au  couchant  des  bouches  du 
Rhône,  parce  qu’on  a les, preu- 
ves les  plus  pofitives  du  con- 
traire. C’efi  entre  Marfeille  & 
le  Rhône  q^u’il  eil  placé  dans 
Pomponius  Mêla,  entre  le  Rhô- 
ne & Maritima  , ou  Martigues, 
dans  Pline.  L Itinéraire  mariti- 
me indique  même  XVI  milles 
de  dillance  depuis  les  FoJf<g 
Mariante  [car  il  emploie  le  plu- 
riel ] jufqu'au  Rhône  , en  ran- 
geant la  côte  d’Orient  en  Occi- 
dent ; & dans  rltinéraire  qui 
décrit  les  routes  de  terre , on 
trouve  Fojpx  Mariante  entre 
Marfeille  6t  Arles.  Ainli , ce 
ue  Ptolémée  nomme  le  canal 
e Marins  , en-deçà  des  deux 
principales  embouchures  du 
Rhône  , en  procédant  dans  l’or- 
dre contraire  à celui  de  l’Iti- 
néraire maritime,  feroit  plutôt 
une  troifîème  bouche  du  Rhône, 
connue  d’ailleurs  fous  le  nom 
A' Hifpanienft  Oflium. 

On  pourroit  conjecturer  que 
l'entrée  d’une  rivière , dont  le 
nom  de  Kanzt  •nzTaucc, , ou  de 
rivière  nouvelle , dans  Ptolé- 
inée  , femble  plus  convenable 
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à un  canal  faClice  qu'i  une  rî.^ 
viere  naturelle  , défigneroit  le 
canal  de  Marius,  quoique  Pto- 
lémée eût  déplacé  fon  embou- 
chure , en  la  marquant  entre 
Maritima  & Marfeille,  au  lieu 
de  l’indiquer  entre  le  Rhône  & 
Maritima.  Cette  conjeClure  s’ap- 
puieroit  fur  ce  qu’en  cet  inter- 
valle que  prend  Ptolémée  , on 
ne  voit  arriver  à la  mer  aucune 
riviere  qui  mérite  d'être  con- 
nue, & que  d’ailleurs  les  pofi- 
tions  de  Ptolémée  ne  font  pas 
à l’abri  de  la  critique,  comme 
la  manière  dont  il  fe  méprend, 
fur  le  canal  de  Marius  en  eft  une 
preuve  qu’il  ne  faut  pas  aller 
chercher  bien  loin.  Le  P.  Har- 
douin  , qui  , dans  le  nom  que 
fournit  Ptoléme  de  K«nt{  'z-ora- 
ph  , a cru  voir  un  indice  d’un 
peuple  dont  Pline  fait  mention 
fous  le  nom  de  Cenicenfes , Sc 
qui  nous  eil  inconnu  comme  plu- 
iieurs  autres  , n’a  pas  fait  atten- 
tion à la  différence  effentielle 
de  ces  dénominations. 

Après  avoirrapportéce qu’on 
trouve  dans  les  Anciens  fur  le 
canal  de  Marius , il  faut  en  re- 
chercher quelque  trace  , & fur- 
tout  fon  iRue  dans  la  mer.  Ceux 
d’entre  les  Modernes  qui  veu- 
lent que  le  grand  canal  du  Rhô- 
ne paffant  à Arles  , & dont  le 
cours  jufqu’à  la  mer  eil  d’envi- 
ron dix  lieues , foit  l’ouvrage  de 
Marius,  n'ont  pas  pris  garde  à 
la  difficulté  de  l’exécution  , & 
on  pourroit  leur  demander  ce 
qu’éroit  le  cours  du  fleuve  dif- 
tingué  de  ce  canal.  Il  n’étoit 
pas  nécelTaire  que  Marius  re- 
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montât  fi  haut , pour  parer  aux 
inconvéniens  de  l'entrée  par  les 
bouches  naturelles  du  Khône. 
L’ancienne  enbouchure , appel- 
lée  Majfalioticum  oflium,  qui  pa- 
roît  avoir  été  celle  qu'on  nom- 
me aéiuellement  le  Gras  du  mi- 
di , ou  le  grand  Gras  , étoit  dif- 
tante  de  Foffis  Marianis  de  XVI 
milles , félon  Tltinéraire  mari- 
cime.  Or  , cette  dillance  , en 
rangeant  la  côte  depuis  cette 
embouchure , conduit  précifé- 
ment  vis-à-vis  du  lieu  qui  con- 
ferve  le  nom  de  Foz.  Ce  lieu 
cft  marqué  dans  les  cartes  com- 
me étant  fur  un  terrein  élevé , 
quoique  les  environs  foient  pref- 
que  au  niveau  de  la  mer.  C’ell 
ainfi  qu'on  reconnoît  l’entrée 
du  canal  de  Marius.  La  figure 
d’un  édifice  , en  forme  de  demi- 
lune  ouverte  du  côté  de  la  mer, 
comme  la  Table  Théodofienne 
en  donne  la  repréfentation , avec 
le  nom  de  rojjls  Mariants  au- 
deflus , convient  vraifemblable- 
ment  à cet  endroit.  Cet  édifice 
donne  l’idée  d'un  port , qui  au- 
roit  été  orné  & accompagné  de 
bâtimens  par  les  Marfeillois  , 
devenus  propriétaires  du  canal, 
& qui  en  tiroient  un  droit  de 
navigation  en  montant  & en  def- 
cendant  , comme  le  rapporte 
Strabon.  Cependant  , les  ou- 
vrages qui  ne  font  pas  ceux  de 
la  nature  , étant  fujets  à périr 
avec  le  tems  , le  canal  de  Ma- 
rius ne  conduit  plus  à Foz.  Mais, 
il  n’y  a guère  plus  d’un  fiècle  , 
qu’un  canal , partant  du  Rhône , 
avoit  fon  cours  jufque-là , félon 
le  témoignage  de  l’HUlonea  de 
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Provence , Çonoré  Bouche.  C» 
canal  , qu’on  nomme  aujour- 
d’hui le  Bras-mort , & qui  a été 
bouché  dans  les  derniers  tems 
pour-  favorifer  la  ville  d’Arles  , 
& dans  la  vue  de  delTécher  des 
marais,  tendoit  vers  l’étang  nom* 
mé  Galéjon,  dont  la  communi- 
cation avec  la  mer  ouvroit  une 
première  iflue  à ce  canal  ; de 
plus  , un  refte  d’écoulement , 
qui  n’a  plus  la  même  continuité, 
s’étendoit  jufqu’au  rivage  de 
Foz. 

Cette  circonftance  de  plus 
d’un  débouchement , nous  fait 
connoître  que  ce  n'eft  point  à 
tort  que  plufieurs  des  Auteurs 
qui  parlent  du  canal  de  Marius, 
le  fervent  du  pluriel.  C’eft  ainfi 
qu’il  en  eft  fait  mention  dans 
l’Itinéraire  & dans  la  table.  On 
lit  pareillement  Fojftt , & non 
pas  Toffa  , dans  l'édition  de  Pli- 
ne du  P.  Hardouin  ; & dans  So- 
lin  , FoJJis  manu  faSis. 

Il  ell  à préfumer , d’après  des 
cartes  très -circonftanciées  du 
local,  que  la  navigation  du  ca- 
nal de  Marius  , depuis  fa  fépa- 
ration  d’avec  le  Rhône,  pou- 
voir être  d'environ  douze  milles. 
Il  paroit  en  même  rems , que 
cette  féparation  fe  faifoit  à quel- 
ques dix  milles  au-defifus  de 
V Oflium  Majfalioticum  ; & la  na- 
vigation du  Rhône  , en  remon- 
tant jufqu’à  Arles  , y ajoûtoic 
environ  vingt  milles.  Or,  c’eft 
précifément  ce  que  demande  l’I- 
tinéraire maritime.  A GraJu 
per  fiuvium  Rhodanum  Artlatum^ 
M.  P.  XXX.  On  ne  fçauroit 
admettre  trente-trois  milles  ear 
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tre  FoJJa  Mariandy  ou  Foz  , & 
Arles  par  la  route  de  terre , 
comme  on  le  voit  dans  l'Itjné- 
raire  d'Antonin  ; le  local  veut 
qu’on  en  fupprime  une  dixaine. 
FOSSA  NtRONIS,  c.nal 

?ue  Néron  avoir  entrepris  de 
aire  creufer  dans  la  Campanie  , 
& de  rendre  navigable  » depuis 
le  golfe  de  Puteoles  jufqu'à 
Oftie.  Ce  lieu  fe  nomme  au- 
jourd’hui Licola  , & l’on  y voit 
encore  des  relies  de  cette  en- 
treprife  qui  ne  put  réuHîr. 

FOSSA  QUIRITIUM.  C’é- 
toit  une  large  tranchée  qui  cou- 
vroit  le  janicule  du  côté  de  la 
plaine. 

FQSSE,  terme  qui  fe  prend 
én  Géographie  dans  le  fens  de 
folTé , & lignifie  un  creux  d’une 
longueur , d’une  largeur  & d’une 
profondeur  fufüfantes  pour  ar- 
rêter les  ennemis , & lervir  de 
barrière  à une  région  qu’il  fé- 
pare  d'un  voilin  inquiet  Ôc  re- 
douté. Telle  étoit  la  FolTe  qui 
féparoit  autrefois  la  principau- 
té de  Galles  du  relie  de  l’An- 
leterre.  Cette  Fofle  fie  plu- 
eurs  autres  étoient  des  folTés 
fecs  , qui  même  étoient  garnis 
de  tours , fie  autres  pièces  de 
défenfe  contre  l’ennemi. 

FOSSÉ  , creufé  autour  d’un 
Camp.  Voyt[  Camp. 

FOUDRE,  Fulmen,  Kifairit, 
matière  enflammée  qui  fort  d’un 
nuage  avec  bruit  & violence. 
Ce  mot  ell  mafeulin  fie  féminin. 
On  dit  fidppc  de  la  Foudre,  fie 
l(  Foudre  vengeur.  Cependant , 
nn  ne  l’emploie  guère  qu’au 
féminin  dans  les  livres  de  Phy- 
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(îque  ; on  dit , la  matière  de  la 
Foudre,  Foudre  au  pluriel  n’ell 
guère  que  mafeulin  ; on  dit,  les 
Us  Foudres  vengeurs , plutôt  que 
Us  Foudres, vengerejfes. 

Fondre  différé  de  tonnerre 
l.®  en  ce  que  le  premier  ne  fe 
dit  guère  que  de  la  matière  en- 
flammée qui  s’échappe  des  nues; 
au  lieu  que  le  fécond  fe  dit 
aulE'  de  cette  même  matière , 
en  tant  qu’eile  roule  avec  bruit 
au  dedans  des  nuages  ; ainli  on 
dit  : J’ai  entendu  plufieurs  coups 
de  tonnerre,  plutôt  que  j’ai  en- 
tendu pilleurs  coups  de  Foudre, 
1.®  Foudre  s’emploie  fouvent  au 
figuré  , & tonnerre  toujours  au 
propre.  On  dit,'  un  Foudre  de 
guerre  , un  Foudre  d'éloquence , 
Us  Foudres  de  l’égli/'e , fitc. 

La  Foudre  ell  beaucoup  plut 
fréquente  dans  les  endroits  où 
le  terrein  exhale  plu  s de  foufiPre; 
au  lieu  qu’elle  ell  rare  dans  les 
pais  humides,  froids  & cou- 
verts d’eau.  Le  terrein  n’ell  pat 
fulfureux  en  Égypte , ni  en 
Éthiopie;  aullî  la  Foudre  efl- 
elle  rare  dans  ces  pais.  Les  An- 
ciens difoient  comme  par  une 
cfpèce  de  proverbe  ; Les  Ethio- 
piens ne  craignent  point  la  Foudre.y 
ni  Us  habitons  de  la  Gaule  les 
trembUmens  de  terre'.  Mais , l'I- 
talie ell  un  pa'is  très»rempli  de 
fouffre  ; ce  qui  fait  qu’il  elt  très- 
fujet  au  tonnerre  ; c’elt  aulïï 
pour  cela  qu'il  tonne  tonte  l'an- 
née à la  Jamaïque. 

L’utilité  de  la  Foudre  eft 
i.°  de  rafraîchir  l’athmofphc- 
re  ; en  effet , on  obferve  prefque 
toujours  qu’il  fait  plus  froid 
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après  qu^t  a tonné;  i.*de  purger 
l’air  d’une  inânité  d’exhalai- 
fons  nuifibles,  Sc  peut-être  de 
les  rendre  utiles  en  tes  atté- 
nuant. On  prétend  que  la  pluie 
qui  rombe  , lorfqu'il  tonne  , eft 
plus  propre  qu’une  autre  à fé- 
conder les  terres. 

FOUDRE,  Fulmtn  , ( <»  ) 
Xifwnift  forte  de  dard  enflam- 
mé dont  les  Peintres  & les  Poè- 
tes ont  armé  Jupiter.  Ccelus  , 
dit  la  fable,  ayant  été  délivré 
par  Jupiter  de  la  prifon  où  le 
tenoit  Saturne , pour  récompcn- 
Cer  fon  libérateur,  lui  fit  pré- 
fcDt  de  la  Foudre,  qui  le  ren- 
dit le  maître  des  dieux  & des 
Jiommes.  Suivant  les  Poètes  ^ 
ce  font  les  Cyclopes  qui  for- 
gent les  Foudres  du  pere  des 
immortels.  Virgile  ajoûte  que 
dans  la  trempe  des  Foudres  les 
Cyclopes  roèloient  les  terribles 
éclairs  , Ib /bruit  affreux,  les 
traînées  de  flammes,  la  colère' 
de  Jupiter  , âc  la  frayeur  des 
humains. 

Stare  ell  le  feul  des  Anciens 
qui  ait  donné  la  Foudre  à la 
déefle  Junon  ; car , Servius  af- 
fure,  fur  l’autorité  des  livres 
Étrufques , dans  lefquels  tout 
le  cérémonial  des  dieux  étoit 
aégié,  qu’il  n’y  avoit  que  Ju- 
piter , Vulcain  de  Minerve , qui 
pullènt  la  lancer.  Chaque  Fou- 
dre renfermoit  trois  rayons  de 
grêle , trois  de  pluie , trois  'de 
feu,  trois  de  vents. 

La  Foudre  de  Jupiter  eft  fi- 

Antiq.  cxpl.  par  D.  Bem.  de 
M»nr&  Tuin.  I.  par.  ts-  Myth.  par  ')H. 
ITAbb.  fiaa.  Tum.  L ias,  ‘Ht ‘^*99' 
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guree  en  deux  manières  fur  les 
médailles  de  fur  les  anciens  mo- 
numens  ; l’une  efl  une  efpèce  de 
tifon  flamboyant  par  les  deux 
bouts,  qui  en  certaines  images 
ne  montre  qu’un  bout  enflam- 
mé; l’autre,  une  machine  poin- 
tue des  deux  côtés  , armée  de 
deux  fléchés.  La  légion  , qu’oa 
■oramoit  fulminairixe  , avoit 
cette  dernière  marque  fur  les 
boucliers  des  foldats.  Lucien  ^ 
qui  dit  que  la  Foudre  de  Ju- 
piter avoit  dix  coudées  de  long» 
feroble  auflî  lui  donner  cette 
forme,  'Ipriqu’il  introduit  fort 
plaifammeni  Jupiter»  fe  plai- 

f;nant  de  ce  qu’ayant  depuis  peu 
ancé  fa  Foudre  contre  Anaxa- 
gore,  qui  moit  l’exiflence  des 
dieux,  il  l’avoic  manqué  , par. 
ce  que  Périclès  avoit  détourné 
le  coup,  qui  avoit  porté  fur  le 
temple  de  Caftor  de  de  Pollux, 
de  l’avoit  réduit  en  cendres;  que 
la  Foudre  avoit  été  prefque 
hrifée  contre  la  pierre , fie  que 
tes  deux  principales  pointes  eu 
étoîent  fi  émoufliées , qu’il  ne 
pouvoir  plus  s’en  fervir  (ans  U 
raccommoder. 

La  principale  divinité  de  Sé- 
leucie  , félon  Paufanias , étoit 
la  Foudre  , qu’on  honoroit  avec 
des  hymnes  de  des  cérémonies 
toutes  particulières  ; peut-être 
étoit-ce  Jupiter  même  qu’on  ho- 
ooroit  ainh  fous  le  fymbole  de 
1*  Foudre.  Quoi  qu’il  en  foit, 
on  voit  fur  quelques  médailles 
de  cette  ville,  un  Foudre  pofé 

III.  p.  Î77,  J78 , 408.  Tom.  V.  p.  ijA. 
‘M'em.  iti  i'Aiail.  ées  lafcripi.  i BelU 
-Leti.  Tam.  ilL  p;  9.  & Jmtt, 
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}ur  une  table  que  Triftan  prend 
pour  un  autel  ; & il  regarde 
ces  médailles  comme  un  mo- 
nument de  ce  culte  fubfîftant 
encore  fous  Héliogabale  & Ca- 
' racalla , de  qui  font  les  mé- 
dailles. 

La  Foudre  repréfentoit  un 
pouvoir  égal  aux  dieux;  c’ell 
pourquoi  Apelle  peignit  Ale- 
xandre dans  le  temple  de  Dia- 
ne d'Ephefe,  tenant  la  Foudre 
à la  main  ; c’eft  encore  pour 
cette  raifon  qu'on  trouve  fur 
les  médailles  Romaines,  que  la 
Foudre  y accompagne  quelque- 
fois la  tête  des  Empereurs  , 
comme  dans  des  médailles  d’Au- 
gulle.  La  flatterie  des  peuples 
alTervis  s’eft  portée  à des  baf- 
feflTes  bien  plus  étranges. 

Icquez  paroit  plus  heureux 
que  Ménage  dans  l’étymologie 
du  mot  Foudrt  ; il  le  dérive  de 
Fudr,  terme  de  la  langue  des 
Cimbres,  qui  lignifie  chaleur, 
brûlure , & mouvement  rapide. 

FOUDRE,  Fulmtn  , X«- 
favrit  , divinité  du  Paganifme. 
11  n’eft  pas  furprenant , après 
ce  que  nous  avons  dit  de  la 
Foudre  , qu’elle  ait  été  adôrée 
comme  une  déelfe. 

FOUET,  Flagrum,  Tlagtllwn, 
terme  qui  fe  dit,  8c 
de  l’inlirument , & de  la  peine 
qu'on  inflige.  On  fait  donner 
le  Fouet  aux  enfans,  dans  l'â- 

Î;e  où  l’on  ne  peut  en  ore  fe 
aire  entendre  à la  raifon. 

11  y a des  Fouets  de  toute 

(a)  Aniiq.  eapl.  par  D.  Bem.  de 
MoniL  Tom.  IV,  p>  i . ... 
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forte  de  formes  de  d’un  grand 
nombre  de  matières  ; prefque 
tous  ceux  dont  on  ufe  pour  les 
animaux,  font  terminés  par  une 
petite  ficelle  nouée  en  plufieurs 
endroits  ; c’eft  de  cet  ufage  que 
cette  ficelle  a pris  le  nom  de 
Fouet. 

Le  Fouet  ell  aulfi  une  des 
peines  que  l’on  inflige  aux  cri- 
minels. 

L’ufage  en  eft  fort  ancien  ; 
il  avoit  lieu  chez  les  Juifs , 
chez  les  Grecs  & chez  les  Ro- 
mains; & il  en  eil  fouvent  par- 
lé dans  les  Hifloriens  du  bas 
empire. 

Cette  peine  étoit  réputée  lé- 
gère chez  les  Romains  ; elle 
n’emportoit  aucune  infamie  , 
même  contre  des  hommes  libres 

ingénus. 

En  France  elle  eil  réputée 
plus  légère  que  les  galères  à 
tems , & plus  rigoureufe  que 
l’amende  honorable  & le  ban- 
niflement  à tems  ; elle  emporte 
toujours  infamie. 

• A Rome , on  pendoit  aux 
chars  de  triomphe. un  Fouet, 
comme  pour  avertir  celui  qui 
triomphoit  de  la  viciiCtude  de 
la  fortune  ; & qu'il  pourroit 
bien  lui  arriver  qu' après  cette 
brillante  journée , il  nniroit  fes 
jours  par  quelque  fupplice,  s’il 
ne  fe  contenoit  dans  fon  de- 
voir. 

FOUET  {Le]  , (6)  fur  les 
raonumens , eft  un  .des  fymbo- 
les  d'Ofiris. 

. (S)  Recueil  d’Antiq.  pat  M,  le  Comt,' 
AtCayl.  1. 1.  £^1  i>. 
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FOULON  [laFonralne  du],  fouenoit'fous  la  Fourche , mais 
La  Footaine  du  Foulon  étoit , gu’on  n'y  pendoic  jamais  per- 
çu celle  de  Siloé,  ou  une  de  lonne. 

iês  branches.  On  difpute  beaucoup  fur  la 

FOURBERIE.  On  U repré-  forme  de  cette  Fourche,  & dif- 
fente  fous  la  figure  d’une  fem-  férenspalTages  des  Auteurs  fem- 
me , tenant  un  mafqae  dans  une  blent  porter  à lui  donner  di- 
de  fes  mains  ,&  ayant  un  renard  verfes  formes  ; celle,  dont  il 
à côté  d’elle.  eft  parlé  dans  la  vie  de  Néron  , 

FOURCHE,  Turca,  {a)  paroît  avoir  été  une  fourche  à 
nom  que  l’on  donnoit  à une  ef-  deux  branches.  • 
péce  de  fupplice  ou  de  peine  FOURCHE,  Turca,  (b)  inf- 
affliélive  , qui  s’entendoit  en  trument  que  Pluton  tient  dans 
deux  manières  ; on  la  prenoit,  fes  mains  fur  le  monumens  ; 
ou  pour  un  châtiment  & une  mais,  il  varie  beaucoup,  com- 
correélion  paflagere,  ou  pour  me  on  peut  le  voir  dans  les 
le  dernier  fupplice.  On  mettoit  images  de  ce  dieu, 
quelquefois  la  Fourche  au  cou  FOURCHETTE,  (c)  Les 
des  efclaves  qu’on  vouloir  châ-  Anciens  avoient  des  Fourchet- 
tier,  & on  les  promendit  ainfi  tes  de  des  crocs  à tirer  la  vian- 
pour  leur  faire  honte,  6c  les  de  du  pot,  qu'ils  noramoienc 
expofer  à la  rifée  & aux  infui-  Creagra  6c  Fufeina. 
tes  du  peuple;  de-là  venoit  le  II  y a au  cabinet  de  fainte 
t»om  de  furcifer  , qui  veut  dire  Genevieve  une  efpèce  de  Four- 
un  ptndard.  La  Fourche  étoit  chette,  qui  fe  termine  en  an- 
aulC  un  fupplice  ; on  inféroit  la  neau  du  côté  qu’on  la  tient, 
tête  du  criminel  dans  la  Four-  & que  le  P.  du  Molinet  croit 
che  ,én  forte  que  les  mains  étant  être  de  ces  fortes  d’inftrumens 
liées  il  ne  pouvoir  plus  bran-  qu'on  appelloit  exùfpicia  ; par- 
ler; de  on  le  fouettoit  jufqu'à  ce  qu’on  s’en  fervoit  pour  re- 
ce  qu'il  mouroit  fous  les  coups,  garder  dans  les  entrailles  des 
On  peut  entendre  fans  doute  en  vi(flimes.  Ce  ne  font  que  des 
ce  fens  le  palfage  de  Suétone, oû  conjetflures , fur  lefquelles  il  ne 
il  ell  parlé  de  la  condamnation  faut  pas  trop  s'arrêter, 
de  Néron  par  le  Sénat.  On  M.  le  c:<mte  de  Caylus , dans 
fouettoit  auflî  des  efclave;  , fon  recueil  d'Antiq^uités,  donne 
de  quelquefois  des  hommes  li-  une  Fourchette  d^argent , qui 
bres  fous  la  Fourche,  en  forte  ell  recommandable  par  fa  bel- 
que  la  mort  ne  s’en  enfuivoit  le  confervation , mais  plus  en- 
pas.  Julie  Lipfe  croit  qu'on  core  par  la  beauté  de  fon  tr 

' (a)  Amiq.  cxpl.  par  D.  Bern.  de  (0  Amiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 

Montf.  Tom.  V.  p.  aqp.  " Montf.  Tom.  II.  pa|(.  148.  T.  III.  pag. 

tél  AtUiq.  expL  pat  l),  Qem.  de  lia.  Recocil.  d'Aniiq.  pat.M.  le  Cumt,' 

Mond.  Tom.  1.  p>  ba.  de^Cayl,  T.  UJ.p.  )it. 
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vail.  Le  pied  de  biche  qui  U 
termine,  & les  iîllets  dont  elle 
cil  ornée  , font  agréablement 
difpolés , & de  la  plus  belle 
exécution.  Cette  Fourchette  ^ 
qui  n'a  que  deux  pointes,  a été 
trouvée,  avec  plufieurs  autres 
petits  meubles,  dans  une  ruine 
lur  la  voie  Appia. 

FOURMI,  Formica, 

(a)  petit  tnfeéle.  Les  Grecs  en 
général  étoieni  fî  vains  de  l'an- 
tiquité de  leur  origine  , qu'ila 
airooient  mieux  defeendre  des 
Foui'mis  de  la  forêt  d'Égine, 
que  de  fe  reconnoître  pour  des 
colonies  de  quelque  peuple 
étranger.  Les  Theflaliens,  en. 
têtes  apparemment  du  même 
préjugé  , honorOient  ces  in- 
feéles. 

La  Fourmi  a fourni  au  fage 
le  fymbole  de  la  vie  laborieufe 
& diligente.  Voyea  les  Pro- 
verbes où  le  Sage  releve  la 
fagefle  de  la  Fourmi , oui  amalTe 
pendant  l'été  de  quoi  le  nourtir 
pendant  l'hiver. 

FOURNAISE.  Fomax.  {b) 
A Rome  on  ofFroit  de  la  farine 
de  bled , dont  on  faifoit  des 
gâteaux  avec  du  Tel  & de  l’eau. 
Kuma  Pompilius  ordonna  qu’on 
les  cuiroit  au  four.  Il  voulut 
qu'on  fit  pour  cette  cérémonie 
une  fête  appellée  Fornacalia  ; 
& comme  il  ne  coûtoic  rien  en 
ces  rems-là  de  faire  des  dieux 
de  toutes  chofes , on  honora  à 
caufe  de  cela  la  Fournaife  com- 
me une  déefle  , & entre  les 
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dieux  Romains  on  comptoir  U 
déelTe  Fornax.  On  appellett 
cette  farine  cuite  ador,  & lea 
facrifees  qu’on  en  faifoit,  ado~ 
rta  facrificia. 

Voflius  doute  fi  la  déellê  For- 
nax  eô  la -terre  ou  le  feu.  It 
penche  vers  ce  dernier  fenti- 
ment  ; car,  dir-U,  la  déefle 
Fornax  préfîdoit  à la  vérité 
au  bled  ; mais , c'étoit  quand 
on  le  brûloir  dans  des  four- 
neaux i car,  félon  Virgile  , 


Frugefque  rtctptàs 
Et  torrtrr  parant  flammis  , & fran» 
gere  Jaxo. 

On  brûloit  le  bled  avant  que 
de  le  broyer, .pour  le  moudre 
plut  aifément , comme  on  fait 
aujourd’hui  le  caffé.  Ovide  par- 
le de  cette  déefle. 

FOURREAU  o'ÊPÉE. 
(0  On  trouve  des  Fourreaux 
d’Épée  fur  les  monumens.  M. 
le  comte  de  Caylus  , dans  fo» 
Recueil  d'Antiquités  , donne  ua 
bout  de  Fourreau  d'Épée  , qui 
étoit  également  à Tufage  de« 
Grecs  & des  Romains.  Il  eft  de 
bronze , & d'un  aflez  bon  tra- 
vail , quoique  groffîcr , ce  qui 
peut  perfuader  qu’il  a fervi  à 
un  foldat. 


F R 

FRAGMENT , Fragmtntum  * 
terme  de  littérature.  Il  fe  die 
d'une  partie  d’un  ouvrage  qu’on 
n'a  point  en  entier , foit  que 
l'Auteur  ne  l’ait  pas  achevé  , 


(•)  Myih.  lur  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  Momf.  Tom.  II.  fS  1^7. 

L P'  T.  VII.  p.  ))4.  (<)  Rccucilû'Anti*).  pat  M.  IcComw 

(SJ  Aniiq.  etpl,  par  D.  Setn.  de  deCayl.  T.  IV.  p.ad7. 
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foit  que  le  teins  n’en  ait  laifTtf 
parvenir  jufqu’à  nous  qu'une 
partie.  ’ 

FRANCE  , Francia  , grand 
royaume  d’Europe  , qui  s’étend 
entre  le  feizièroe  degré  de  lon- 
gitude Sc  le  vingt-cinquième  , 
depuis  fireR  jufqu’à  Strafbourg 
en  Alface;dc  le  quarante-deu- 
xième , & le  cinquante-unième 
degré  de  latitude  feptentrio- 
naîé  , depuis  Dunkerque  en 
France  , jufqu’à  Mont-Louis  en 
RouRîlIon.  Sa  longueur , par 
conféquent  , en  comptant 
lieues  tu  degré  , eR  de  plus  de 
240  lieues  , üc  fa  largeur  d’en- 
viron 225  lieues.  Ses  bords  font 
à l’occident  l’Océan;  au  nord, 
la  Manche  3i  les  Pays-bas  ; à 
l’eR.l’Allemagne;  au  fud  la  Mé- 
diterranée & les^rénées,  qui 
la  réparent  de  l'Efpagne  ; au 
fud-eR  , l’Allemagne , la  SuiRe, 
la  Savoie  de  le  Piémont,  partie 
d’Italie , dont  elle  eR  féparée 
par  les  Alpes. 

Il  n’y  a point  de  pai’s  dans 
l’Europe , dont  la  lîtuation  foit 
plus  belle  , ôc  le  féjour  plus 
agréable.  L’air , généralement 
parlant , en  eR  pur  ôc  fain  , & 
l’on  y fent  beaucoup  moins 

?iu’ailleursles  incommodités  des 
aifons.  Son  tertoir  , diverliUé 
par  des  montagnes  & des  plai- 
nes , eR  arrofé  d’un  grand  nom- 
bre de  rivières  ÔC  de  ruilTeaux 
qui  i’arrofent,  ôcdont  quelques- 
uns  fervent  à la  communication 
de  l’Océan  & de  la  Méditerra- 
née , qui  la  baignent  à deux  de 
fes  extrémités  , & au  tranfport 
des  marchandifes  ; ce  qui  y fa- 
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ciiite  extrêmement  le  commer- 
ce. Ses  principales  rivières  font 
la  Seine,  la  Loire  , la  Garonne 
& le  Rhône.  L’induRrie  des  ha- 
bitant , fe  joignant  aux  avanta>< 
ges  de  la  nature  , rend  le  païs 
le  plus  fertile  de  l'Europe.  Il 
abonde  en  grains , en  légumes , 
en  fruits , en  vins  , en  huile  , en 
pâturages  , en  chanvre  , en  lin  , 
Ôc  fe  trouve  prefque  toujours  en 
état  de  faire  parc  à fes  voilins 
du  fuperflu.  Il  y a des  mines  de 
fer  , -de  plomb  ÔC  de  cuivre  , 
d’argent  oC  d’or  ; mais , on  ne 
travaille  pas  ces  dernières  , 
parce  que  les  frais  excéderoient 
ordinairement  le  profit. Ses  ma- 
nufaélures  d’étoffes  de  foie  ÔC 
de  laine,  ôc  de  toiles  de  toute 
efpèce  , fes  ouvrages  de  fer  ôc 
fes  quincailleries  contribuent 
beaucoup  àfa'richclTe  ; fes  va- 
riations continuelles  de  modes  , 
que  les  étrangers  s’emureflent 
d’adopter,  y contribuent  aulfi 
beaucoup.  'Toutes  les  Sciences, 
tous  les  Arts  libéraux  ôcmécha- 
niques  y ReurifTent;  Ôc  les  Fran- 

Sois,  auin  capables  de  penfer 
blidement  qu’aucune  autre  na- 
tion , réuniuenc  la  folidité  d’ef- 
prit  la  plus  grande , ÔC  la  frivo- 
lité la  plus  légère  ôc  la  plus 
agréable.  Ils  font  naturellement 
doux,  polis  , affables  , Ôc  dif- 
pofés  à chercher  dans  les  objets 
les  plus  triRes,  le  feul  côté  ca- 
pable de  prêter  à leur  gaieté  na- 
turelle. 

Les  Rois  de  France  portent 
les  titres  de  Fois  tris-ChrécUm , 
fie  de  Fils  aînés  de  l’Églife  ; le 
premier  fut  donné  par  le  Pape 
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Paul  II , au  Roi  Louis  XI , en 
1469.  Le  fécond  remonte  , à ce 
que  l’on  croit,  jufqu’à  Clovis  , 
parce  que  des  rois  Barbares 
qui  démembrèrent  l’empire  Ro- 
main en  Europe  , il  fut  le  pre- 
mier Chrétien  Catholique.  Les 
rois  des  Wifigoths , des  Oftro- 
goths  âc  des  Bourguignons  , 
étoient  Ariens.  Cette  monar- 
chie dure  , à commencer  pàr 
Pharamond  , depuis  410  , fous 
foixante-fîx  Rois  , y compris 
Louis  XV,  aujourd’hui  régnant.  ' 
Il  y a trois  races  différentes  de 
ces  Rois  ; la  première , des  Mé- 
rovingiens ; la  fécondé  1 des 
Carlovingiens  ou  Carliens;& 
la  troifième  , des  Capevingiens, 
ou  Capétiens.  La  royauté  eil 
héréditaire  pour  les  feuls  en- 
fans  mâles  , &,  depuis  la  troi- 
iième  race , légitimes.  On  ell 
perfuadé  en  France  que  les  fem- 
mes font  exclues  de  la  couron- 
ne parla  loi  Salique,  qui  n’en 
dit  rien.  L'exclufion  des  fem- 
mes ell  un  ancien  ufage  de  la 
nation,  lequel  a force  de  loi 
fondamentale.  La  feule  religion 
Catholique  ell  maintenant  re- 
çue en  France  , depuis  la  révo- 
cation que  Louis  XlV  fit  en 
168^  de  l’édit  de  Nantes,  par 
lequel  Henri  IV  avoir  accordé 
aux Calvinilles  le  libre  exercice 
/de  leur  religion. 

L’État  ell  compofé  de  trois 
Corps,  le  Clergé,  la  Noblefle 
6k.  le  peuple,  qu’on  appelle  le 
tiers-État.  Ils  formoient  autre- 
fois les  États  Généraux , où 
toutes  les  provinces  envoyoient 
leurs  députés  f 6c  qui  décidoient 
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les  aSaires  les  plus  important 
tes,  & régloient  les  impolîtions. 
Les  derniers  États  fe  tinrent  à 
Paris  , Tous  Louis  XIII  , ea 
1614. 

Le  Roi  de  France  ell  le  plus 
riche  & le  plus  puilTant  des 
Souverains  de  l'Europe  ; mais, 
pour  faire  connoître  fes  reve- 
nus 8cfes  forces,  il  faudroitun 
livre  ; & ce  que  l’on  en  pour- 
roit  dire  ici , n’en  donneroic 
qu'une  idée  fi  imparfaite , qu’au- 
cun Leéleur  ne  pourroit  en  être 
content. 

Les  Provinces  de  France 
font  au  nombre  de  quatre-vinge 
cinq , y compris  le  duché  de 
Lorraine  & le  duché  de  Bar , 
Louis  XV,  ayanten  1736,  acquis 
ces  deux  duchés  du  duc  François^ 
depuis  Empereur  ; ils  font  ac- 
tuellement partie  du  royaume,8c 
doivent  être  mis  au  nombre  de 
l'es  provinces.  Le  roi  Staniflas 
en  a eu  la  jouilTance  fa  vie  du- 
rant , & en  avoit  pris  le  nom 
de  roi  de  Pologne , duc  de 
Lorraine  & de  Bar. 

Voici  une  lifte  des  provinces 
de  France  par  ordre  alphabéti- 
que. 

L’Agenois. 
y L’Albigeois. 

L’Alface.  r 

L’Angoumois. 

L’Anjou. 

L’Armagnac. 

L’Artois. 

Le  païs  d’Aulnis. 
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L’Auvergne. 

Le  Duché  de  Bar. 

Les  Bafques. 

Le  BafEgny. 

Le  Bazadois. 

Le  Bearn. 

Le  Beaujolois. 

La  Beaufle. 

Le  Beauvaifîs. 

Le  Berri. 

Le  Bigorre. 

Le  Blaifois. 

Le  Boulonois. 

Le  Bourbonnois. 

Le  Duché  de  Bourgogne. 

Le  Comté  de  Bourgogne  eu 
la  Franche-Comté. 

La  Brefle. 

La  Bretagne. 

La  Brie. 

Le  Bugey. 

Le  Cambréfis. 

Le  païs  de  Caux. 

Les  Cévennes. 

La  Champagne.  ' 

Le  Comté  de  Comminges. 

Le  Condoraois. 

Le  Conferens. 

Le  Dauphiné. 

Le  pais  d’Entre-Sambre-8c- 
Meufe. 

La  Flandre  Françoife. 
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Le  Comté  de  Foix. 

Le  Forez. 

La  Gafcogne. 

Le  Gâtinois. 

Le  Gévaudan. 

La  Guienne. 

Le  Hainaur. 

Le  Hurepoix. 

L’Ifle  de  France. 

Le  Haut.<Languedoc. 

Le  Bas-Languedoc. 

Le  Laonois. 

Le  Limoufin. 

Le  Luxembourg; 

Le  Lyonnois.  , 

Le  Maine. 

La  Marche. 

Le  Pais  Meflin. 

La  Bafle-Navarre>  compre- 
nant le  Bearn. 

Le  Nivernois. 

La  Normandie. 
L’Orléannois. 

L’Oftervant. 

Le  Perche. 

Le  Périgord. 

La  Picardie. 

Le  Poitou. 

La  Provence. 

Le  Quercy. 

Le  Rouergue. 

Le  RouiCUon. 
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La  SaintoDge» 

Le  Sénonois. 

Le  SoiiTonnois. 

La  Sologne. 

Le  Sundgau. 

La  Thierache. 

Le  Toulois. 

La  Touraine. 

Le  Velay. 

Le  Vendomntoii. 

Le  Vexdunois. 

Le  Vermandoit. 

Le  Vexin. 

Le  Vivatais. 

FRANÇOIS  [Le]  , autre- 
ment la  langue  Françoife  , Lin- 
gua  Gatlica  , ou  Francica. 

La  langue  Françoife  ne  com- 
mença à prendre  quelque  forme 
que  vers  le  dixième  iiècle  ; elle 
naquit  des  ruines  du  Latin  & 
du  Celte , mêlées  de  quelques 
mots  Tudefquefv  Ce  langa- 
ge étoit  d’abord  le  Romanum 
ru/Hcum,  le  Romain  ruilique  ; 
& la  langue  Tudefeue  fut  la 
langue  de  la  courjulqu’au  tems 
de  Charles-le-Chauve.  Le  Tu- 
defque  demeura  la  feule  lan- 
gue de  l’Allemagne  , après  la 
grande  époque  >du  partage  en 
843.  Le  Romain  ruilique,  la 
laïque  Romance,  prévalut  dans 
la  France  occidentale.-  Le  peu- 

fiie  du  païs  de  Vaud  , du  - Val- 
ais, de  la  vallée  d’Engadifia  , 
& quelques  autres  cantons  , 
coniervent  encore  aujourd’hui 
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des  VeRiges  manifeiles  de  cec 
idiome. 

A la  fin  du  dixième  (îècle  le 
François  fe  forma.  On  écrivit 
en  François  au  commencement 
du  onzième  ; mais,  ce  François 
tenoit  encore  plus  du  Romain 
ruilique  , que  du  François  d’au- 
jourd'hui. Le  Roman  de  Philo- 
ména  , écrit  au  dixième  fiècle 
en  Romain  ruftique  , n'eil  pas 
dans  une  langue  fort  différente 
des  loix  Normande^  On  voit 
encore  les  origines  Celtes  , La- 
tines .&  Allemandes.  Les  mots 
qui  lignifient  les  parties  du  corps 
humain, ou  des  chofesd’un  ufage 
journalier  , Sc  qui  n’ont  rien  de 
commun  avec  le  Latin  ou  l’Al- 
lemand ,fontdel’ancienGaulois 
ou  Celte;  comme  tête,  jambe, 
fabre  , pointe  , aller , parler,  écou- 
ter , regarder  , aboyer , crier,  cou- 
tume , enfemble , & plulieurs  au- 
tres de  cette  efpèce.  La  plûpart 
des  termes  de  guerre  étoient 
Francs  ou  Allemands  ; marche  , 
maréchal , halle  , bivouac,  reitre, 
lanfquenet,  Prefque  tout  le  relie 
eil  Latin  , & les  mots  Latins 
furent  tous  abrégés  félon  l’ufage 
& le  génie  des  nations  du  nord  ; 
ainli  , de  palatium  on  fit  palais  ; 
de  lupus,  loup;  à'Augufie,  Août; 
de  Junius , Juin  , ài^unSus  , oint  ; 
de  purpura  , pourpre  ; de  pre- 
tium , prix  ; dtc.  ...  A peine 
reiloit-il  quelques  veftiges  de 
la  langue  Grecque  qu’on  avoir 
fi  long-tems  parlée  à Marfeille. 

On  commença  au  douzième 
fiècle  à introduire  dans  la  lan- 
gue quelqu-.-s  termes  Grecs  de 
la  pinlofophie  d’Arillote  ; de 
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vers  le  feiziëme  on  exprimipar  pieurfous  la  pUime  de  Monta- 
des  termes  Grecs  toutes  les  par»  gne  ; mais,  U n’eut  point  en- 
ties  du  corps  humain  , leurs  cote  d'élévation  de  d'harmonie* 
maladies  , leurs  remedes;  de-là  Ronfard  gâta  la  langue  en  tranf» 
les  mors  cardiaque,  ctphali^  portant  dans  la  poëiie  Françoife 
que , podagre  , apoplefliqut  , afth~  les  compofés  Grecs  dont  fe 
matiqut  , iiiaque  , empieme  , & fervoient  les  Philofuphes  âc  lea 
tant  d’autres.  Quoique  la  lan-  médecins.  Malherbe  répara  un 

Sue  s'enrichit  alors  du  Grec  , peu  le  tort  de  Ronfard.  La  lan- 
L ^ue  depuis  Charles  Vlll  elle  gue  devint  plus  noble  & plus 
tirât  beaucoup  de  fecours  de  harmonieufe  par  retablifleraent 
l’Italien  déjà  perfeélionné  , ce-  de  l’Académie  Françoife  , & 
pendant  elle  n’avoit  pas  pris  acquit  enfin  dans  le  fifecle  de 
encore  une  confîllance  régu-  Louis  XIV , la  perfeélion  oik 
litre.  François  I abolit  l'ancien  elle  pouvoir  être  portée  dans 
ufage  de  plaider  , de  juger  , de  tous  les  genres. 

<oniraâer  en  Latin  ; ulage  qui  Le  génie  de  cette  langue  eft 
attendit  la  barbarie  d’une  lan»  la  clarté  & l’ordre  ; car , chaque 
gue,  dont  on  n’ofoit  fe  fervir  langue  a fon  génie  , & ce  génie 
dans  les  aéles  publics;  ufage  confifie  dans  la  facilité  que  don- 

Îiernicieux  aux  citoyens , dont  ne  le  langage  de  s'exprimer  plut 
e fort  étoit  réglé  dans  une  langue  ou  moins  heureufement , d’em- 
qu’üs  n’entendoient  pat.  On  fut  ployer  ou  de  réjetter  les  tours 
«lors  obligé  de  cultiver  le  Fran-  familiers  aux  autres  langues.  Le 
çois  ; mais  , la  langue  n’étoic  Fravçois  n'ayant  point  de  décli- 
ni  noble , ni  régulière.  La  fyn-  naifons , & étant  toujours  aflervi 
taxe  étoit  abandonnée  au  capii-  «ux  articles  , ne  peut  adopter 
ce.  Le  génie  de  la  converfa-  les  inverfions  Grecques  & La- 
tion  étant  to"'...'  la  plaifante*  tinet , il  oblige  les  mots  a t'ar- 
rie  , la  langue  devint  très-fé-  ranger  dans  l’ordre  naturel  des 
conde  en  expreflîons  burleTquet  idées.  On  ne  peut  dire  que  d’u  ne 
& naïves  , & rrès-Aérile  en  ter-  feule  manière  , Plancus  a pris 
mes  nobles  & harmonieux.  De-  foin  des  affaires  de  Céfar  ; voilà 
là  vient  que  dans  les  Diélion-  le  feul  arrangement  qu’on  puifie 
naires  de  rimes  on  trouve  vingt  donner  à ces  paroles.  Exprimez 
termes  convenables  à la  poëne  cette  phr;.fe  en  Latin  ; Res  Cee- 
comique  pour  un  d’un  ufage  faris  Plancus  diligenter  curavit , 
plus  relevé,  dcc’eft encore  une  on  peut  arranjer  ces  mors  de 
raifon  pour  laquelle  Marot  ne  plufieurs  manières  fins  faire  tott 
réulEt  jamais  dans  le  ftyle  fé-  au  fens , & fans  gêner  la  lan- 
rieux  , de  qu’Amiot  ne  peut  gue.  Les  verbes  auxiliaires , qui 
rendre  qu’avec  naïveté  1 elé-  allongent  & qui  énervent  les 
gance  de  Plutarque.  phra^s  dans  les  langues  mo- 

Le  François  acquit  de  la  vi-  dernes , rendent  encore  la  lan- 


Digitized  by  Google 


4^4  ^ ^ 

gue  Françoife  peu  propi^  pour 
le  ftyle  lapidaire.  Ses  verbes 
auxiliaires  , fes  pronoms  , fes 
articles,  fon  manque  de  parti- 
cipes déclinables  , & enfin  fa 
marche  uniforme  , nuifent  au 

trand  enthoufiafme  de  la  poëfie. 

,11e  a moins  de  relTource  en  ce 
genre  que  l’Italien  &l’Anglois  ; 
mais  , cette  gêne  8c  cet  efcla- 
vage  même  la  rendent  plus  pro- 
pre à la  tragédie  & à la  comé- 
die , qu’aucune  langue  de  l’Eu- 
rope. L’ordre  naturel  dans  le- 
quel oneft  obligé  d’exprimer  fes 
penféesSt  deconftruirefes  phra- 
fes  , répand  dans  cette  langue 
une  douceur  8c  une  facilité  qui 
plaifent  à tous  les  peuples  ; & le 
génie  de  la  nation  fe  mêlant  au 
génie  de  la  langue  , a produit 
plus  de  livres  agréablement 
écrits  , qu’on  nen  voit  chez 
aucun  autre  peuple. 

La  liberté  8c  la  douceur  de  la 
fociété  n’ayant  été  long  - tems 
connues  qu’en  France,  le  langa- 
ge en  a reçu  une  déllcatelfe 
d’cxprelTion , & une  finelTe  plei- 
ne de  naturel  qui  ne  fe  trouve 
guère  ailleurs.  On  a quelque- 
^is  outré  cette  finefle  ï mais, 
les  gens  de  goût  ont  fçu  tou- 
jours la  réduire  dans  de  juftes 
bornes. 

Plufieurs  perfonnes  oin  cru 
que  la  langue  Françoife  s’étoit 
appauvrie,  depuis  le  tems  d A- 
miot  8c  de  Montagne  ; en  effet , 
oh  trouve  dans  ces  Auteurs  plu- 
lïeurs  expreffions  qui  ne  font 
plus  recevables  i mais  , ce  font 
pour  la  plupart  des  termes  fa- 
miliers , auxquels  on  a fubltitué 
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des  équivalens.  Elle  s’eft  enri- 
chie de  quantité  de  termes  nobles 
6c  énergiques  , ôc  fans  parler  ici 
de  l’éloquence  des  chofes,  elle 
a acquis  l'éloquence  des  paro- 
les. (J’eft  dans  le  ficelé  de  Louis 
XIV  , comme  on  l’a  dit , que 
cette  éloquence  a eu  fon  plus 
grand  éclat , 8c  que  la  langue  a 
été  .fixée.  Quelques  changemens 
que  le  tems  8c  le  caprice  lui 
préparent,  les  bons  Auteurs  du 
dix-feptième  8c  du  dix-huitiè- 
me fiècles  ferviront  toujours  de 
modèle. 

On  peut  écrire,  8c  bien  écrire 
en  François  dans  tous  les  ftylcs', 
8c  fur  toutes  fortes  de  matiè- 
res ; il  n’y  a point  de  caraélère 
de  llyle  en  quoi  l’on  ne  fe  fuit 
exercé  ; point  de  fujet , point 
de  fcience  , fur  quoi  l’on  ne 
trouve  quantité  de  bons  livres , 
8c  bien  écrits  en  François.  11  eft 
fufceptible  de  tous  les  agré- 
mens  8c  de  tous  les  ornemens 
du  difeours,  le  grand,  la  déli- 
catelfe  , l’élégance,  le  brillant; 
6c  un  Auteur  , qui  ne  fortira 
point  du  cariélcre  de  la  largue, 
ne  tombera  pas  dans  los  défauts 
oppofés  à ces  qualités. 

Le  François  a peu  de  mots 
compofes , il  dififere  fort  en  cela 
du  Grec  & de  l’Allemand;  ce 
n’ell  peut-être  pas  un  avantage 
pour  le  François  ; car  , les  lan- 
gues Grecque  6c  Allemande  ti- 
rent beaucoup  de  force  8c  d’é- 
nergie de  la  compofition  des 
mots  , en  exprimant  par  un  feul 
mot  ce  qu’on  ne  fçauroit  ex- 
primer en  François  que  parune 
périphrafe. 
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Il  y a en  François  auflî  peu 
de  diminutifs  que  de  corapolcs; 
ceux  qui  nous  reftent  aujour- 
d’hui , comme  caflette  , tablette 
&c.  n’ont  plus  la  lignification 
d’un  diminutif  de  cailTe  & de 
table  ; ce  font  des  mots  limples 
qui  lignifient  une  chofe  particu- 
lière , qui  n'elt  point  une  petite 
caifle , ou  une  petite  table.  Pref- 
que  tous  les  diminutifs , pro- 
prement dits,  font  hors  d’ufage; 
du  moins  ceux  dont  la  termi- 
naifon  Si  le  fon  paroilTent  avoir 
quelque  chofe  de  petit , comme 
herhette  , fillette , rojfignolet , Sic. 
Ceux  qui  nous  relient  , peu- 
vent être  appellês  des  diminu- 
tifs de  chofe , & non  pas  de 
terminaifon  ; bleuâtre,  rougeâtre , 
jaunâtre  , Sic.  font  de  ce  carac- 
tère. Ils  marquent  une  qualité 
plus  foible  dans  la  chofe  dont  on 
arle  ; Si  c’eft  une  richelTe  au 
rançois  d'avoir  des  mots  qui 
expriment  cette  idée. 

Quoique  les  hommes  aient 
plus  d'idées  qu'il  n’y  a de  mots , 
dans  quelque  langue  que  ce 
foit,  il  n'y  a prefque  rien  qu’on 
ne  puilTe  exprimer  en  François 
avec  autant  de  juftelTe  Si  de  vi- 
vacité qu’on  le  conçoit.  Pour 
s’en  convaincre , il  ne  faut  que 
faire  réflexion  que  depuis  un 
lîècle,  il  n'y  a rien  fur  quoi  l'on 
n'ait  bien  écrit  en  François  , 
fans  excepter,  ni  les  myftères 
de  la  religion , ni  les  matières 
les  plus  abllraites  de  la  Philo- 
phie. 

Du  relie  , on  ne  doit  point 
attribuer  au  François  , comme 
tine  qualité  particulière!  l'ufa- 

Tm.  xyn. 
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ge  de  certains  termes  de  civi- 
lité , Si  de  certains  titres  de  di- 
gnité ; cela  vient  du  caraélcre 
des  nations  , Si  non  pas  de  ce- 
lui des  langues.  Les  François 
tiennent  le  milieu.  Si  ils  n'ont 
en  cela  , ni  la  fierté  des  Orien- 
taux , ni  l'affedlation  des  Ita- 
liens. 

Mais , ce  qui  diAingue  fur- 
tout  le  François , Si  le  doit  faire 
infiniment  eilimer  , ce  font  la 
jullelTe,  la  modeAie,  Si  la  pu- 
reté de  fes  expreflîons.  La  juf- 
telTe  bannit  ces  métaphores  ou- 
trées , ces  hyperboles  qui  font 
fi  fréquentes  dans  l’Italien  âc 
dans  l'Efpagnol.  La  modeAie  ne 
permet  pas  qu’on  emploie  dans 
ï'ufage  ordinaire  un  terme  ob- 
fcene,  ou  une  exprelfion  trop 
libre  ou  trop  dure.  Cet  avan- 
tage manque  au  Grec  Si  au  La- 
tin , qui  fur  ce  point  peuvent 
être  regardés  comme  des  lan- 
gues grolïîères  Si  barbares. 

Tant  de  qualités  , qui  ren- 
dent le  François  la  plus  belle 
langue  du  monde,  viennent  de 
la  douceur  du  climat  de  la  Fran« 
ce  , de  la  bonté  de  fon  terroir, 
de  la  pureté  de  l’air  qu'on  y 
refpire  , 6c  fur  tout  du  caraélère 
des  François,  de  la  vivacité, 
de  la  pénétration  de  leur  efprit, 
de  leur  humeur  libre , aifée  , en- 
gageante, de  leur  pôlitelTe  , de 
la  délicatelTe  de  de  la  noblelTe 
de  leurs  fentimens,  de  leur  bon 
goût  pour  tout  ce  qui  peut  tou- 
cher l’efprit  ou  le  cœur. 

Le  François  eA  aujourd’hui  la 
langue  la  plus  connue  6c  la  plus 
étendue  qu'il  y ait  en  Europe  ; 
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car,  les  peuples  qui  parlent  Ef- 
clavon  , parlent  moins  une  mê- 
me langue  , que  les  différeni 
dialectes  d’une  même  langue. 
Prefque  tous  les  honnêtes  gens 
& les  Sçavans  en  Europe  enten- 
dent le  Frani^ois , & le  parlent. 
L’intérêt  de  la  politique  en  a 
fait  une  langue  néceiïaire  aux 
miniftres  des  Princes  étrangers, 
& aux  officiers  qui  fervent  dans 
Jeurs  armées,  ou  qui  comman- 
dent dans  leurs  places  frontiè- 
res. L’amour  des  fciences  a eu 
le  même  effet  à l'égard  des  Sça- 
vans  , auxquels  la  connoiffance 
du  Grec  & du  Latin  ne  fuffit 
as  pour  apprendre  même  les 
ciences  âc  les  Arts  dont  les 
Grecs  & les  Latins  ont  parlé. 
En  Allemagne  Sc  ailleurs  , les 
PrincelTes,  & les  pcrfonnes  de 

Î[uelque  condition, fe.  piquent  de 
i^avüir  le  François  ; on  le  leur 
apprend  dans  leur  jeunelTe , c’eft 
une  coutume  prefque  univer- 
feüe  dans. toute  l’Allemagne. 
De-là  vient  que  le  François 
fi’ell  guère  moins  connu  dans 
les  cours  de  l’Europe,  que  la 
langue  meme  du  pais.  La  cour 
de  Vienne  eft  en  cela  uu  peu 
differente  des  autres,  & l’ufage 
du  François  j eft  plus  rare 
qu’ailleurs.  1 Empereur  Léo- 
pold n'aimoit  pas  qu'on  parlât 
François  à fa  cour.  D’ailleurs, 
Vn  empereurd'Occident  croyoit 
qu’il  étoit  de  fon  intérêt  & de  fa 
grandeur  d’entretenir  à fa  cour 
l’ufage  de  la  langue  Italienne  ôc 
de  la  langue  Latine.  Quoique  le 
Czar  Pierre,  qui  a règne  en  Mof- 
f qvie  , n’ait  A la  France  qu’en 
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1717  , il  y avoir  long-teras  qu’U 
aveit  établi  à Mofeou  des  éco- 
les de  Langue  Françoife  , où 
les  Seigneurs  envoient  leurs  en- 
fans;  ce  Prince  n’a  point  trouvé 
de  moyen  plus  fur  pour  iafpiter 
la  politeffe  à fes  peuples  , de 
pour  faire  fleurir  dans  fes  États 
les  Arts  & les  Sciences- 

Ce  n’eft  pasd’aujourd’huique 
le  François  eft  une  langue  ton 
étendue  dans  l’Europe  ; il  y a 
long-tems  qu’il  a cet  avantage 
fur  toutes  les  langues  qui  s'y 
parlent.  Guillaume  le  Conqué- 
rant donna  à l’Angleterre  des 
loix  en  langage  François.  Les 
anciennes  coutumes  des  plus 
confidérables  provinces  des 
Pa'is-bas  font  écrites  en  Fran- 
çois ; de  tous  ces  peuples  , tant 
en-deçà  de  la  mer  qu’au  de- 
là", portent  encore  ce  caradere 
de  la  domination  Françoife  ; ce 
qui  les  met  dans  la  nécellité 
d’apprendre  le  François. 

Enfin,  le  François  eft  la  mê- 
me langue  par-tout  dans  toutes 
les  provinces  de  la  France  , êc 
dans  tous  les  endroits  où  on  le 
parle  hors  de  France.  Dans  plu- 
lieurs  autres  parties  de  l’Euro- 
pe, il  y a autant  de  plus  de  lan- 
gages differens  qued’États,  !t 
l’on  compte  en  Italie  dix  ou 
douze  dialedes , dont  quelques- 
uns  font  prefque  auili  differens 
de  ce  qu’un  appelle  l'Italien 
vulgaire , qu’ils  le  font  du  Fran- 
çois , ou  de  l’Efpagnol  ; de  for- 
te que  les  Italiens  font  étran- 
gers dans  leur  propre  pa’is  ; dC 
les  François  ne  !■’  font  pas  par 
rapport  au  langage , même  hoit 
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de  France.  En  Hollande  , les 
matelots  de  Rotterdam  & des 
bords  de  la  Mei’fe  n’entendent 
pas  en  bien  des  chofes  ceux 
d’Amfterdam  & des  côtes  du  Zuy- 
der-zée.  En  Efpagne  , ceux  qui 
fçavent  les  C.-tililJan  , n'.enren- 
(dent  point  le  langage  de  Cata- 
logne de  de  Cerdagne  , qu’on 

fiarloit  aufli  dans  tout  le  RoulTi- 
on  il  n’y  a pas  abfoliiment  long- 
tems.  La  langue  Allemande  n’elt 

Îas  la  même  en  SuilTe  , dans  le 
utiand,  dans  la  balTe  Allemagne 
& à Lubec.  La  Bohême , la  Hon- 
grie, la  Croatie  , &c.-  font  des 
païs  fournis  à l’Empereur  , de 
limitrophes  de  l’Autriche  ; de 
cependant  l’on  y parle  des  lan- 
gues differentes  de  celle  qui'  fe 
parle  à Vienne.  Le  roi  de  Suè- 
de , quand  il  parle  fa  langue  na- 
turelle , ne  fi^aiiroit  fe  faire  en- 
tendre de  fes  fujets  qui  font  en 
Poméranie  , en  Livonie  , Si  en 
Laponie.  Il  en  efl  à peu  près  de 
meme  du  roi  de  Danemark  , par 
rapport  à fes  fujets  de  Laponie, 
des  mont  gnes  de  Norvège  , de 
l’Illande  ; mais,  au  contraire  , à 
Qi-ebec  , dans  la  Louilianc  , à 
1h  Martinique  , à Saint  Domin- 
gue  , à Pondicheri , 8tc.  on  par- 
le le  même  langage  qu’à  P.iris, 
& dans  tout  le  relie  de  la  Fran- 
ce ; c’eft  l’avantage,  que  pro- 
duit l'union  parfaite  de  toutes 
les  parties  de  la  Monarchie. 
Après  cela,  les  étrangers  ont- 
ils  rjifjn  de  nous  reprocher  la 
difficult-i  qu'il  y a à apprendre 
le  Fr  inqoisl  Qu.'.nd  elle  feroit 
aiiifi  grande  qu’on  le  dit  , une 
langue  aulC  beil| , de  qui  feule 
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peut  fuffire  pour  le  commerce 
& pour  les  fciences , mérite  bien 
qu  on  l’apprenne. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  dire 
quelque  chofe  de  l’orthôgraphe, 
de  la  prononciation , St  de  la 
verfification  Françoife.  On  trou- 
vera ce  qui  regarde  ces  matiè- 
res aux  articles  d’Orthographe, 
de  Prononciation  6c  de  VerJifi- 
cation. 

On  peut  voir  fur  ce  qui  re- 
garde le  François,  les  remar- 
ques de  Vaugelas,  & les  ob- 
fervaiions  que  M.  Corneille  a 
faites  fur  ces  remarques  ; les 
remarques  du  P.  Bouhours  , tant 
les  premièresque  les  nouvelles  ; 
les  doutes  d un  gentilhomma 
Bas-Breton  par  le  même  Pere, 
61  l’entretien  fur  la  langue  Fran- 
çoife  , qui  eil  le  fécond  des  en- 
tretiens d’Arifte  6c  d’Eugene; 
les  obfervations  de  M.  Ména- 
gé, fes  étymologies;  celles  qui 
fe  trouvent  parmi  les  lettres 
de  M.  Huet,  dans  une  lettre 
qu’il  ccrivoi:  à M.  Ménage  ; 
la  grammaire  Françoife  de  M. 
l’abbé  Regnier,  celle  du  pere 
Buffier  Jéfuite  .lesdeux  Uif.ours 
de  M.  l'abbé  de  Dang'eau  , l’im 
fur  les  voyelles,  l’autre  fur  les 
confonnes  ; les  principes  géné- 
raux 6t  railbnnes  de  la  gram- 
maire Françoife  de  M.  Reliaur. 
La  leélüre  de  ces  livras  eil  nc- 
•cefTaire  à ceux  qui  veulent  fça- 
coir  p.irfaitem.’nt  le  Franç  ,is. 

Les  remarques  de  M.  de  Vau- 
geias  font  l’ouvrage  d lin  hom- 
me qui  avoir  naturellement  du 
goût  pour  le  F'rançois , 6c  du 
génie  pour  l apprendre  éSc  le 
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bien  parler.  Sa  poHtefle  natu- 
relle , & le  caradtère  d’honnête 
homme  qu’il  avoit , font  des  ta- 
lens  qu’on  doit  avoir  quand  on 
veut  bîbn  fçavoir  .&  bien  par- 
ler notre  langue.  Il  y a plufieurs 
chofes  dans  les  remarques  de 
M.  de  Vaugelas  qui  font  con- 
tre l'ufage  d’aujourd’hui  ; il  faut 
voir  fur  cela  M.  Corneille,  8c 
ce  que  M.  Ménage  en  a dit 
dans  fes  obfervations  , âc  le  P. 
Bouhours  dans  fes  remarques. 

Les  ouvrages  du  P.  Bouhours 
fur  la  langue  Françoife , en  ap- 
prennent l’ufage , & le  bel  ufage  ; 
ils  font  écrits  avec  beaucoup 
de  pureté  8c  de  politefle  ; & on 
prétend  que  rien  de  ce  qui  a été 
fait  fur  la  même  matière  , ne 
les  a furpaOés. 

Les  obfervations  de  M.  Mé- 
nage & fes  étymologies  font  d’un 
homme  fçavant,&  contiennent 
quantité  de  chofes  curieufes  ; 
mais,  il  n’a  pas  toujours  alTez 
confulté  l’uf.<ge  , qui  eft  la  feule 
réglé  des  langues  vivantes.  Par 
exemple , fur  le  mot  libéral , 
arbitrt  » il  parle  ainfi  : Ce  mot 
tfl  très-bon  v trèi-François.  Tous 
nos  anciens  s’en  jont  fervis.  Cré- 
tin dans  fan  épure , 8cc,  De  ce 
principe  on  devroit  conclure 
que  les  mots  de  li , jaçoit , illec, 
ains,  &c.  font  aujourd’hui  très- 
bons  & très-  François  i car , tous 
nos  anciens  s’en  font' fervis.  Dans 
les  étVmologies , M.  Ménage 
ne  s’eft  pas  toujours  alTez  atta- 
ché aux  Lettres  radicales  , qui 
font  connoître  l'origine  des  mots, 
6c  le  degré  de  liaifon  qu’ils  ont 
«mr'eux.  Après  tout,  il  n’y  a 
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rien  de  plus  extraordinaire  daits 
les  étymologies  que  rapporte 
M.  Ménage,  que  ce  qu’on  trou- 
ve dans  celles  de  Guichard  Sc 
du  P.  Thomaflîn  ; l’on  ne  pré- 
tend point  cependant  diminuer 
l’eftime  qui  eft  fi  juftcment  due 
à M.  Ménage,  mais  il  étoit  né- 
ceffaire  de  marquer  ici  en  géné- 
ral en  quoi  on  ne  doit  pas  le 
fuivre. 

Le  traité  de  la  grammaire 
Françoife  par  M.  l'abbé  Regnier, 
eft  un  excellent  recueil  de  re- 
marques fur  la  langue  Françoi- 
fe , rapportées  fous  les  titres 
des  huit  parties  d’oraifon  , de 
de  l’orthographe  8c  de  la  pro- 
nonciation. 

La  grammaire  Françoife  da 
P.  Buftier  eft  plus  raifonnce  ; 
comme  il  eft  un  des  plus  récent 
de  nos  Grammairiens,  il  n’a 
travaillé  qu’après  avoir  obfer- 
vé  l’ufage  des  perfonnes  les 
plus  polies  , âc  confulté  ceux 
qui  font  les  plus  verfés  dans  la 
connoifi'ance  de  notre  langue; 
fon  ouvrage  a été  bien  reçu  en 
France  , âc  réimprimé  , tant  à 
Paris  que  dans  les  pai's  étran- 
gers. 

Les  deux  difcours  de  M.  l’ab- 
bé de  Dangeau  font  deux  chef- 
d’oeuvres,  8c  nous  n’avons  rien 
de  plus  achevé  en  ce  genre  ; la 
netteté , la  jufteCe  & la  préci- 
fion  régnent  par-tout;  8c  la  vé- 
rité qu’il  fait  fentir , donne  du 
goût  pour  une  matière  quipa- 
roît  fl  feche  8c  fi  défagréable. 

Les  principes  généraux  8c 
raifonnés  de  la  grammaire  de 
M.  Reftaut , (orment  un  excel- 
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lent  ouvrage , qui  eft  écrit  avec 
tout  l'ordre  , la  netteté  & la 
clarté  qu’on  peut  fouhaiter  ; 
l’Auteur,  après  avoir  épuifé  en 
quelque  façon  la  matière , y 
traite  de  l’orthographe  , des  ac- 
cens , de  la  ponduation  , & de 
la  prononciation.  11  y a joint  un 
abrégé  des  réglés  de  la  verli- 
£cation  Françoife. 

FRANCS,  Franci,  (4)  na- 
tion célébré  dans  l’antiquité.  Le 
païs  que  cette  nation  a occupe, 
depuis  qu’elle  cil  connue,  n’a 
paf  toujours  été  le  même.  Pour 
le  former  une  jufte  idée  de  ce 
p.aïs  & de  fes  habitans , il  faut 
fuivre  ceux-ci  dans  leurs  dififé- 
rentes  migrations  ; & ce  récit 
fervira  en  même  tems  à déve- 
lopper l’origine  des  Francs. 

I. 

De  l'origine  des  Francs.  Leur 
premier  ctahlijfement. 

GrégoiredeTours  ,qui , com- 
me le  plus  ancien  Hidorien  des 
Francs,  femble  avoir  été  plus 
à portée  d’être  bien  indruit  , 
fait  venir  les  Francs  de  la  Pan- 
nonie , où  il  veut  qu’ils  aient 
bâti  une  ville  appellée  Sicam- 
brie;  mais,  il  fe  trompe.  Selon 
les  Anciens  , la  Pannonie  a eu 
de  tout  autres  habitans,  & les 
Francs  de  tout  autres  habita- 
tions. Si  quelquefois  ils  font  ap- 
pellés  Sicambres , c’ed  qu’ils  ont 
demeuré  pendant  un  tems  près  de 


- FR 

la  riviere  de  Siga,  vis-à-vis  de 
Cologne,  un  peu  au-dedus. 

Le  païs  originaire  des  Francs 
ou  François,  cd  clairement  dé- 
figné  p.ir  le  géographe  de  Ra- 
venne,  lequel  étoit  d’ongine 
Teutonique,  qui  cite  des  écri- 
vains Teutoniques  , inconnus 
aux  écrivains  Romains.  Ce  géo- 
graphe Anonyme,  publié  pour 
la  .première  fois  par  D.  Perche- 
ron, Bénédidin  de  l'abbaye  de 
Saint-Germaip-des-Prés,  à Pa- 
ris , dit  , I.  c.  1 1 ; .ê  l* 
quatrième  heure  de  la  nuit , ejl 
la  patrie  ou  région  des  Normands^ 
que  les  Anciens  appelloient  la  Da- 
nie  ; au-devant  de  laquelle  efl  la 
région  de  /'Elbe  , que  les  An- 
ciens appelloient  la  Mauranga- 
nie  ; 6*  c’ejl  dans  cette  région  de 
l’Elbe , où  la  ligue  des  Francs  a 
eu  fa  demeure  durant  plufieurs  an- 
nées. On  fçait  par  Paul  Diacre, 
l'hidorien  des  Lombards , que 
cette  Mauranganie  , ou  plutôt 
Mauringavie , étoit  fituée  le 
long  de  la  mer  Baltique.  Ce 
nom  lignine  région  maritime  ; 
& ce  même  païs  , au  moins  en 
partie,  s’appelle  aujourd’hui  Po- 
méranie , c’ed-à-dire , en  Efcla- 
von  , pa'is  auprès  de  la  mer. 

Il  paroît  donc  par  le  témoi- 
gnage du  géographe  de  Raven- 
ne  , que  la  ligue  des  Francs,  ou 
ceux  dont  ils  defeendoient,  ha- 
bitoient  entre  l’Elbe  & la  mer 
Baltique,  ce  qui  doit  comprend 


(«}  Méin.  de  l'Acad.  des  infeript.  & 
Bell.  I rti.  T.  I.  pif>.  *v9.  ér  jniv,  T. 
II.  p.  é-  fmiv.  Tom.  IV.  p.  6pi. 
ér  fmiv.  Toiti.  VI.  p.  6P0.  «y  jniv,  T. 
VII.  p.  ig).  «y  Toin,  Vlll,  p,  4S4. 


I<!r  fmiv.  T.  XIII.  p.  649,  ^ fmiv.  TOtn. 
ÎXVII.  pag.  igi.  or  fmiv.  Tom.  XVIII. 
pag.  S4.  ér  fmiv.  Tom.  XX  pag.  ^a« 
& fmiv, 
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dre  le  Holftein,  le  Lauwen- 
bourg  , le  Meckelbourg,  de  la 
Pomeranie,  au  moins  en  partie. 
A l'appui  du  géographe  de  Ra- 
venne  , vient  Ermaldus  Nigel- 
lus . écrivain  né  dans  l’Aqui- 
taine. Dans  un  poème  de  la  vie 
de  l'empereur  Louis-le-Dcbon- 
naire,  adrell'é.  à cet  Empereur 
même  , il  dit  politivement  : 
« Que  les  Francs  éteient  com- 
n patriotes  des  Danois,  & que 
» même  iis  en  defeendoient»  ; 
ce  qui  doit  s'entendre  d’une 
partie  des  Francs  ; le  refte  de 
cette  nation  fortant  des  pa'is 
voilins  , qui  avoient  la  même 
origine  que  les  Danois.  Une 
autre  preuve  de  cette  origine 
des  Francs,  fe  tire  de  l’Auteur 
des  geltes  des  anciens  Rois  des 
Francs,  qui  fait  venir  cette  na- 
tion des  Palus  - Méotides.  Les 
Auteurs  éloignés  par  rapport 
aux  tems  & aux  lieux , ont 
quelquefois  confondu  la  Méo- 
tide  avec  la  mer  Baltique,  aind 
qu’Adam  de  Brerae  l’a  remar- 
tué.  Il  faut  donc  chercher  en- 
Ire  l’Elbe  8c  la  mer  Baltique  , 
e premier  pais  que  les  Francs 
ont  habité, 

I I. 

Second  étabiijjiment  des  Francs. 

Le  fécond  établilTement  des 
Francs  fut  entre  l’Elbe  & le 
Wefer.  La  loi  Salique  & d’au- 
tres nionumens  en  fournilTent 
la  preuve.  La  préface  de'cette 
loi  parie  de  trois  grands  dif- 
triéls , pa'is , pagos  ou  canton 
des  Francs,  qu'on  appelle  Ga- 
vtn  ou  Geverif  en  Allemand. 
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Ces  pais  font  Salageve , BoduS 
geve  & Windogeve,  ou  com- 
me d'autres  ont  lu  , [ ce  qui  re- 
vient au  même]  Salaheim,  Bo- 
doheim,  'Windoheim.  Dans  ces 
trois  diRric^s  fe  tinrent  trois 
malles  ou  aiferobkies , où  fe  trou- 
vèrent les  députés  des  quatre 
grands  cantons  habités  alors  par 
les  Francs.  Ces  députés  font 
appellés  Wifogaft  , BodogaR  , 
'Ù^’indoguR  & balaguR.  Ces  ap- 
pellations ont  paru  fufpeéles  à 
M.  de  Valois,  parce  qu'il  les 
a prifes  pour  des  noms  propres 
d’hommes;  mais,  elles  dgninent 
les  provinces  dont  étoient  les 
députés.  Gaft,  ayant  quelque 
rapport  au  mot  Gau  , Geve  , 
Goa,  veut  dire  hofpes,  c’eft-à- 
dire  , un  paffant  , un  nouveau 
venu , un  pais  où  il  vient , & d’où 
il  vient,  Ainfi  , Salaguft  étoit 
celui  qui  venoit  du  canton  de 
la  Sale  ou  Salageve,  & ainli  des 
autres.  ' 

La  iîtuation  de  Salageve  eft 
déterminée  par  des  titres  de 
l’ancien  monaRère  de  Fulde,  où 
ce  Gau  ou  pais  eR  marqué  très- 
exprefltment-&  très-fouvent.Oo 
trouve  auRî  le  pagus  ou  pais  de 
Salageve  , dans  des  chartes  du 
tems  de  Pépin,  pere  de  Char- 
lemagne; 6c  l'on  y voit  claire- 
ment que  la  riviere  de  Sale  , 
dont  il  prend  fon  nom , n’eR 
pas  la  Sale  de  la  Thuringe, 
mais  la  Sale  de  la  Franconie, 
qui  fe  perd  dans  le  Mein , au- 
près de  Geminde.  On  trouve 
encore  en  ce  pais  plulîeurs  des 
villages  ou  lieux  de  pagus  ou 
G.s«  nommés  dans  ces  vieux 
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lîtrfsj  C’eft  dans  ce  canton  de 
la  Sale  de  Franconie,  que  Char- 
lemagne fit  bâtir  un  palais,  qui 
ne  fubfiAe  ulus , mais  dont  le 
lieu  s’appelle  encore  de  Ko- 
nigshofe , qui  veut  dire  cour  cm 
habitation  royale. 

Quant  à Bodogeve  & Wifo- 
geve  , rien  n'eft  plus  naturel 
que  de  les  placer  auflî  près  des 
rivières  qui  lont  dû  leur  don- 
ner leurs  noms  , c'eft-à  dire  , 
auprès  de  la  Bode,  & auprès 
du  Wifer,  appelle  Vifurgis  par 
les  Romains  , & vulgairement 
Wefer,  riviere  qui  upare  au- 
jourd’hui la  Wîltphalie  de  la 
Bafle-Saxe.  La  Bode  vient  des 
montagnes  du  Hartz  , Sc  tombe 
enfin  dans  l’Elbe.  Le  pais  ap- 
peilé  depuis  Hartegau  doit 
avoir  été  une  partie  de  cette 
province  ; & il  fe  trouve  aflez 
fo  U vent  que  les  noms  des  grands 
Gaus  fe  lont  perdus , ou  ont  été 
changés  ; ce  qui  n’eft  guère  ar- 
rivé-aux  petits  qui  ont  retenu 
les  leurs,  ou  même  fe  Lint  quel- 
quefois approprié  le  nom  de  la 
province  entière.  * 

Il  eft  plus  difficile  de  mar- 
quer la  fituation  du  canton  de 
Windovege.  11  ne  peut  néan- 
moins être  raifonnablement  en- 
tendu que  de  la  Thuringe. 

On  peut  juger  par  ce»  qua- 
tre provinces,  ou  grands  can- 
tons des  Francs  , qu'ils  dévoient 
habiter  depuis  les  montagnes 
du  Hartz  , où  la  Bode  a fes  four- 
ces,  jufqu’à  la  riviere  du  Mein, 
dans  laquelle  la  Sale  Franco- 
nienne ,fe  décharge.  Ainfi , ils 
cxubraflbicnt  une  partie  des  paï» 
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de  Brunfwick  , du  Halberftat 
& Magdebourg,  de  la  HelTe  , 
prefque  toute  la  Thuringe  ÔC 
1.1  partie  de  la  Franconie,  qui 
eft  du  côté  droit  du  Mein.  Les 
limites  des  Francs  ont  alors  été 
le  Meirwau  midi  ; les  monta-« 
gnes  du  Hartz,  au  feptentrion  ; 
la  Sale  de  Thuringe  avec  l’El- 
be où  elle  fe  rend  ,à  l’orient; 
& le  Wefer  continué  en  remon- 
tant par  laFtilde  , à l’occidsnc. 
i I L _ 

Troifièmt  itablijfement  dti  Francs. 

Les  Francs  pénétrèrent  enco- 
re plus  avant.  Ils  pallérent  le 
Wefer,  & vinrent  habiter  le* 
pais  que  l’on  nomme  aujourd'hui 
la  Wetaravie,  le  Weftervald, 
la  HelTe,  & la  Weftphalie.  lit 
avoient  alors  la  Thuringe  & 
la  Saxe  à l’orient,  l’Océan  5c 
le  Rhin  à l’occident,  la  mer  do 
Germanie  ou  du  nord  au  fep- 
tentrian  ; l’Allemagne  & la  Suif, 
fe  au  midi.  Le  tems  de  cette 
nouvelle  migr-ation  n'eft  pas  bien 
connu  ; ce  doit  pourtant  être 
le  commencement  du  III.'  ficelé 
de  l'Eglife.  Suivant  les  anciens 
Auteurs  , le  bruit  des  armes 
Françoifes  fe  fit  entendre  fous 
Templre  de  Valérien  ; de  Fla- 
vius Vopifeus  rapporte  qu'Au- 
rélien , qui  depuis  fut  empereur, 
commandant  à Mayenne  & aux 
environs  , vers  le  milieu  du 
troifième  fiècle  , repoulTa  les 
Francs , vôuloient  fe  jetter 
dans  les  Gaules;  ce  qui  prou- 
ve qu’ils  habitoient  déjà  auprès 
du  Rhin.  Ils  n’étuient  pas  Jet 
feuls  qui  portaftent  le  nom  de 
Fianc».  Os  le  dpnna^  en  géné- 
G g iv 
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ral  aux  autre»  peuple»  qui  ha- 
bitoient  ce  pals , & parmi  lef- 
quels  le»  Franc»  s'écoienc  éta- 
blis, ou  de  gré,  ou  de  force.  Ce» 
peuples  confervoient  pourtant 
chacun  leur  nom  particulier.  On 
^nommoit,  par  exemple^  Attua- 
riens  ceux  qui  demeuroient  fur 
le  Rhin  ; Bruélaire»  , Chama- 
ves  & Salien» , ceux  qui  étoient 
ver»  l’embouchure  de  ce  fleuve  : 
Frifons  & Chauquet  ceux  qui 
habitoient  les  côtes  de  l'Océan  ; 
enfin  Ànfîbar iens  & Cattes , ceux 
qui  polTêdoient  l'intérieur  des 
terre»  ; mais  tous  enfemble  s’ap. 
pelloient  Franc» , quelquefois 
même»  Sicambre»,  du  nom  des 
pals  que  les  ancien»  Sicambre» 
«voient  polTédés. 

I V. 

'Autres  6>  -derniexs  itahlijfemtns 
des  Francs. 

On  trouve  plus  de  clarté  dan» 
l’Hiftoire  du  moyen  ^ge.  Le» 
affaires  de  l'empire  Romain  al- 
lant de  plus  en  plu»  en  déca- 
dence , les  Francs  formèrent 
ver»  l'an  115  une  ligue,  dan» 
l'intention  de  fe  mettre  en  état 
d’attaquer  les  Romain».  Sous 
les  quatre  Roi»  que  nous  fça- 
vons  avoir  règni  fur  eux  dans 
la  France  Germanique,  & qui 
font  Pharamond,  Clodion  , Mé- 
rowée  & Childeric,  les  entre- 
prife»  de  cette  ligue  fe  rédui- 
iîrent  prefqu'à  de  émples  in- 
curfîon»  dans  les  Gaules , ac- 
compagnées de  ravages  de  de 
faccag^men»  ; après  lefquelle» 
on  fe  retiroit  dans  fon  pats , con- 
tent du  butin  que  l'on  avoit  fait, 
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de  dan»  lefquelle»  on  étoit  auffl 
quelquefois  repouffé  vigjureu- 
fement  par  les  Romains. 

Le»  Gaules  (îtuÿs  entre  le 
Rhin  , l’Océan  , les  Pyrénées 
de  les  Alpes  , étoient  alors  par- 
tagée» entre  les  Romains,  les 
Wifîgoths,  les  Bourguignons  & 
les  Bretons.  Ces  derniers  étoient 
maîtres  de  la  province  qui  tire 
de  leur  nom  celui  de  Bretagne. 
Le  domaine  des  Romain»  étoit 
refferré  dans  les  provinces  qui 
font  entre  le  Rhin  , l’Océan 
de  la  Loire.  Les  Bourguignons 
occupoient  les  places  entre  le 
Rhône  dé  la  Sùne,  de  plufieurs 
ville»  au-delà  de  ces  rivières. 
Ils  polTêdoient  Lyon,  Vienne, 
Géneve , avec  leurs  territoires  ; 
de  ils  s’étendoient  dan»  le  Dau- 
phiné, dans  la  Provence,  en- 
tre la  Durance  de  le  Rhône,  8c 
dans  la  Savoie.  Les  Wifîgoths 
poflédoient  le  relie  du  pais , 
depuis  la  Loire  jufqu'aux  Alpes 
de  aux  Pyrénées.  Le  comte 
Siagrius  gouvernoit  ce  qui  ref- 
toit  à l'Empire , prefqu’en  fou- 
verasD,  parce  que,  les  Oflro- 
goths  s'étant  rendus  maîtres  de 
l'Italie,  ce  Gouverneur  ne  dé- 
pendoit  que  de  la  cour  de  Conf- 
tantinople , qui  ne  pouvoir  que 
très-dimcilement  avoir  commu- 
nication avec  lui  par  terre  de 
par  mer. 

Telle  étoit  la  lîtuation  de  ce 
valle  pais  , lorfque  Clovis  palTa 
le  Rhin  avec  une  armée  de 
Francs,à  delTein  de  s'établir  dans 
les  Gaules.  Il  s'avança  jufqu'à 
SoilTons,  réfidence  ordinaire  de 
Siagrius.  Une  feule  viéloire  , 
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remportée  fur  ce  général , le 
rendit  en  très-peu  de  tems  maî- 
tre de  tout  ce  que  les  Bretons, 
les  Wifigcths  fit  les  Bourgui- 
gnons ne  poflèdoient  pas  dans 
les  Gaules.  Ce  fut  alors  que 
ces  provinces  changèrent  leur 
nom  en  celui  de  France  , fie  que 
les  Francs  commencèrent  à for- 
mer le  royaume  que  Clovis 
tranfmit  à les  defeendans. 

Le  nom  de  France  ne  fut  donc 
d'abord  propre  qu'à  la  partie 
feptentrionale  des  Gaules,  qui 
fut  partagée  en  deux  grandes 
provinces , l’Aullrafie  ou  pais 
d’orient,  fit  la  Neuftrie  ou  pais 
d’occident.  A confidérer  la  for- 
ce du  mot  Neuflrie , il  devroic 
lignifier  nouveau  pats , nouvel 
état;  & pour  dire  pats  eTocci- 
dent , il  eût  fallu  dire  fFe/lrie. 
Audi  convient  - on  communé- 
ment que  Neuflrie  n'en  efl  qu’rnie 
corruption  ; & ce  qui  prouve 
qu'inconteftablement  on  doit  en- 
tendre par  ce  mot  le  pais  d’oc-, 
cident , c’eft  qu’en  Italie  les  Lom- 
bards diviferent  de  même  leur 
royaume  en  Auflrie  ou  Auftra- 
lie , fit  en  Neuftrie  ; fit  la  N euftrie 
étoic  conftamment  la  partie  oc- 
cidentale de  ce  royaume.  Au 
refte,  l’Auftralie  fit  la  Neuftrie 
n'eurent  dans  les  Gaules  des 
bornes  fixes,  que  lorfque,  fous 
les  defeendans  de  Clovis,  elles 
eurent  leurs  Rois  particuliers. 

L’Auftrafie,  outre  les  pais  (i- 
tués  au-delà  du  Rhin,  fournis 
par  les  François , comprenoit 
toutes  les  villes  du  Rhin , avec 
Metz  ,Toul , Verdun,  Cambrai, 
Arlaeiliicht,  Laon,  Rheims  fie 
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Châlons  far-Marne.  Le  terri- 
toire de  Châlons  fit  de  Rheims 
fe  nommoit  la  Champagne  Auf» 
irafienne.  Quant  à Troyes,  cette 
ville  étoit  de  la  Neuftrie,  fie 
fon  territoire  s’appelloit  la 
Champagne  Neujlrienne.  Tout' ce 
ui  s'étendoit  depuis  les  villes 
e Sens  fit  de  Paris  jufqu’à  l’O- 
céan fit  à la  Loire , étoit  de  la 
Neuftrie,  excepté  la  Bretagne, 
qui  n'obéiflbit  aux  François  que 
par  force’;  en  forte  que  les  Rois 
éto'ient  contraints  d’avoir  fou- 
vent  les  armes  à la  main  con- 
tre les  Bretons.  Le  rojraume  de 
Bourgogne  comprenoit , outre 
le  duché  fit  le  comté  de  Bour- 
gogne , tout  révêché  de  Lan- 
gres,  Lyon,  une  partie  du  Dau- 
phiné , fit  furtout  les  villes  de 
Vienne  fit  de  Grenoble,  avec 
la  Savoie  fit  la  plus  grande  par- 
tie de  la  SuifTe.  Quant  à la 
Provence , les  villes  étoient 
partagées  entre  les  deux  rois 
d'Auftrafie  fit  de  Neuftrie  ; de 
manière  qu’une  ville  apparte- 
noit  à un  Roi , fit  une  autre  à 
l’autre  Roi.  Marfeille  même 
leur  fut  foumife  à tous  deux 
en  commun  ; de  forte  qu’il  eft 
irapoflîhle  de  donner  des  bor- 
nes juftes  de  cette  divifion. 
L’Aquit.iine  étoit  aulfi  foumife 
aux  deux  Rois.  Bordeaux , Bour- 
ges fit  Touloufe  étoient  au  roi 
de  Neuftrie,  avec  la  plûpart 
des  autres  villes  ; mais  , Pôi- 
tiers , l’Auvergn*  fit  le  Querci 
étoient  des  dépendances  de 
rAuftrafîe. 

Cette  divilÎDn  n’eut  cependant 
lieu  qu’eaviroa  ceu  ans  après 
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la  mort  de  Clovis  , parce  que 
le  royaume  de  Neuftrie  avoir 
été  partagé  en  trois  portions 
égales  par  les  fils  de  Clovis  ôc 
de  Clotilde.  Cliildebert  avoir 
Paris  pour  capitale  ; Clodomir, 
Orléans  ; & Clotaire  , Soiflbns. 
Quelques  villes  de  ce  royaume 
étoient  aulfi  partagées  ; en  for- 
te que  dans  un  même  pais  , l’une 
étoit  à un  Roi,  de  l’autre  à fon 
frere.  11  eft  donc  impolfible  de 
marquer  au  jufte  les  bornes  de 
ces  États  ; outre  que  par  les 
guerres  que  faifoient  ces  Prin- 
ces & leurs  fréquens  accommo- 
demens , les  chofes  changèrent 
très-fouvent  ; & c’eft  pour  cela 
que  Grégoire  de  Tours  qui  a 
employé  fi  fouvent  dans  fes 
écrits  le  mot  d’Auftrafie  , ne  fe 
fert  point  de  celui  de  Neuftrie , 
parce  qu’elle  a été  réunie  en  un 
feul  corps , & n’a  compofé  un 
royaume  qu’après  la  mort  de  ce 
prélat.  Ce  fut  proprement  Clo- 
taire II  « qui,  par  la  mort  des 
autres  rois  François  , devint  en 
613  , Roi  de  toute  la  Monar- 
chie , qui  fit  la  divifion  des 
royaumes  d’Auftrafie  5c  de  Neuf- 
trie , unifiant  celui  de  Bourgo- 
gne à ce  dernier.  Ce  fut  alors 
qu'il  créa  fon  fils  Dagobert  roi 
d’Aurtrafie.  Sous  le  refte  de  la 
première  race  de  nos  Rois  , ces 
deux  royaumes  refterent  tou- 
jours féparés  , quoiqu'ils  n’euf- 
fent  quelquefois  qu’un  même 
Roi  ; mais  , ik  eurent  toujours 
, chacun  leurs  Maires  du  palais 
& leurs  autres  grands  officiers. 
Les  Maires  du  palais  ufurpe- 
^ leac  toute  l’autorité  > fur  ^ tout 
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dans  l’Auftrafie  , qui,  fous 
pin  le  Gros  & Charles-Martel , 
ne  rendit  plus  aucune  obéiflan- 
ce  aux  Rois  qui  réfidoient  en 
Neuftrie  , defquels  on  fe  con- 
tenta de  mettre  le  nom  à la  tête 
des  Aéles. 

Cette  ufurpation  des  Maires 
du  palais  fut  imitée  par  les  gou- 
verneurs de  quelques  provinces 
éloignées.  Eude  , fous  le  nom 
de  toute  l'Aquitaine , s’empara 
de  tout  le  pais  depuis  Bor- 
deaux 5c  Touloufe  jufqu’à  la 
Loire  , dont  il  avoit  le  gouver- 
nement ; ôc  les  Gafeons , qui  n’o- 
béifibient  aux  François  dans  la 
Novempopulanie  que  par  for- 
ce , fe  joignirent  avec  leur  Duc 
à fa  rébellion.  Ceux  qui  com- 
mandoient  en  Provence  Si  en 
Bourgogne,  ne  voulurent  pas 
non  plus  fe  foumettre  à Charles- 
Martel  , qui  ne  put  fe  faire 
obéir  entièrement  dans  ce  païs- 
là  qu’après  une  longue  guerre. 

Pépin  fon  fils, qui  lui  fuccéda, 
ôc  qui  fe  fit  couronner  Roi  après 
la  dépofition  de  Childeric  IH  > 
l’an  731  , conquit  dans  la  pre- 
mière année  de  fon  règne , la 
province  de  Narbonne  ou  la 
Gothie  fur  les*  Sarrafins ; en- 
fuite  , après  fept  ou  huit  ans  de 
guerre  , il  con  duit  toute  l’Aqui- 
taiiie  fur  le  duc  Gaiffre , qui 
périt  dans  une  dernière  bataille; 
de  forte  que  Pépin  fut  le  pre- 
mier des  princes  François  qui 
pofiTéda  les  Gaules  dans  toute 
leur  étendue.  Il  les  lalfl'a  à fes 
enfans  , Charles  ôc  Carloman  , 
lefquels  diviferent  cet  état  d’u- 
ne isanièie  toute  nouvelle  ; c« 
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<|ai  ne  dura  que  quatre  ans , 
apres  lefqiiels  Carloman  mou- 
rut , & Charles,  au  préjudice 
des  fils  de  fon  frere , s'empara 

toutes  les  Gaules.  Louis  le 
Débonnaire  , fon  fils  , en  fut 
auHî  le  maître  ; mais , après  fa 
mort , elles  furent  partagée.s  en 
845  , entre  fes  trois  fils , Lo- 
thaire  , Louis  & Charles. 

Charles  eut  la  partie  occiden- 
tale de  la  France  , autrement 
l'ancienne  Neuftrie  , qui  confif- 
toit  dans  tout  le  pats  qui  était 
entre  la  Meufe  , l’Océan  Bri- 
tannique & la  Loire  , avec  l’A- 
quitaine, la  Septimanie  & une 
partie  de  la  Bourgogne. 

Louis  eut  toute  la  partie 
orientale,  qui  comprenoit  toute 
l’Allemagne  jufqu’au  Rhin  , 
avec  la  Norique  ou  la  Bavière, 
les  villes  de  Spire  , Worms  St 
de  Mayence,  avec  tout  leur  ter- 
ritoire abondant  en  vins. 

Lothaire  , comme  l'aîné  , 
étoit  déjà  Empereur  & Roi 
d’Italie , à quoi  il  joignit  les 
terres  qui  étoient  entre  les  états 
de  fes  deux  freres,  autrement 
rAuftrafie , avec  une  partie  de 
la  Bourgogne  & la  Provence  ; 
■de  forte  que  les  provinces  qui 
tombèrent  en  fon  partage'  con- 
finoient  du  côté  de  l’orient  au 
Rhin  ÔC  aux  Alpes;  du  côté  de 
l’occidenf  à l'Efcaut  , à la 
Meufe  , à la  Saône  de  au  Rhû- 
■ne  ; de  du  côté  du  midi  à la  mer 
de  France.  C’eft  pour  lors  que 
les  noms  d'Aufirie  ou  Auftrafie 
£i  de  Neuftrie,  ceflerent  d’être 
employés,  de  qu’ils  commencè- 
rent à s’abolir.  Charles , dit  le 
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Chauve , 8e  fes  fucceffeurs  fe 
dirent  Rois  de  la  France  Occi- 
dentale. Louis  de  fes  fucceflTei’r» 
fe  dirent  Rois  de  la  France 
Orientale. 

L’Empereur  Loth.-tire  laiftà 
fon  royaume  d’Italie, derEmpire 
à fon  fils  aîné  , Louis  , le  royau.- 
me  de  Bourgogne  & de  Pro- 
vence, à fon  fécond  fils  Char- 
les ; de  celui  d’Auftrafie  , à fon 
troifième  fils  Lothaire.  C’eft  à 
caufe  de  ce  jeune  Lothaire  que 
ce  royaume  fut  nommé  Lotharii 
regnum  ou  Lotharingia.  Les  bor- 
nes étoient  bien  différentes  de 
celles  du  duché  de  Lorraine 
d’aujourd'hui  ; car  ce  duché  * 
qui  n’en  faifoit  qu’une  partie  » 
etoit  anciennement  nommé  Mo- 
^ellane,  parce  qu’il  eft  fitué  le 
long  de  la  Mozelle  , de  le  nom 
de  Lorraine  fe  donnoit  princi- 
palement au  Brabant  & aux 
païs  adjacens  , dont  les  Prince» 
prenoieiv  la  qualité  de  ducs  de 
Lothie  ou  Lorraine  , qu’ils  ont 
confervé  jufqu’à  pre*fent. 

La  portion  de  Charles  le 
Chauve  a depuis  été  nommée 
articulièrement  le  royaume  de 
rance  ; de  comme  il  étoit  fitué 
entre  l’Océan,  les  Pyrénées  , le 
Rhône  , la  Saône,  la  Meufe  de 
l’Efcaut,  c’eft  pour  cela  que  la 
Flandre  proprement  dite  , qui 
eft  à l’occident  de  ce  fleuve  , a 
relevé  de  la  France  , comme  le 
Brabant  dt  le  Hainaut  relevoient 
du  royaume  de  Germanie , au- 
quel celui  d’Auftrafie  ftit  annexé 
fous  le  roi  Henri  l’Oifeleur,  & 
fous  l’Empereur  Othon  1 , fon 
filj. Dans  la  fuite,  les  royaumes 
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d’Arles  & de  Bourgogne  fureQC 
auflî  joints  au  même  royaume 
de  Germanie  , fous  le  règne  de 
Conrad  le  Salique,  qui  s’en  em- 
para après  la  mort  de  Rodolphe 
le  Lâche  ; mais  , depuis  , pref- 
que  tout  ce  pais  eil  revenu  aux 
monarques  François , par  con- 
quête, par  fucceltlon,  ou  par  do- 
nation. 

Les  premiers  Rois  de  la  race 
des  Carlovingiens  écoient  abfo- 
lus  dans  leurs  États.  Les  princi- 
paux Command7.ns  dans  les  pro- 
vinces avoient  le  titre  de  Ducs, 
c’ell-à  dire,  Généraux  ; & ceux 
des  villes  ou  des  pais  de  moin- 
dre étendue  avoient  le  nom  de 
Comtes , inventé  fout  le  bas-em- 
pire Romain  , & dont  l’ufage 
avoitété  continué  fous  les  Fran- 
çois. Ces  Ducs  & ces  Comtes 
n’.étoient  ni  héréditaires  , ni  à 
vie  , & leur  pouvoir  celToit  fé- 
lon le  bon  plaifîr  du  Souverain. 
Mais  , fous  les  fuccefleurs  de 
Louis  le  Débonnaire  , les  Fran- 
çois s'affoiblirent  li  fort  par 
leurs  guerres  civiles  , que  leur 
pais  devint  la  proie  des  pirates 
Danois  Sc  autres  peuples  du 
nord  qu’on  nommoit  Normands, 
Alors,  les  Gouverneurs  des  ex- 
trémités du  royaume  fe  rendi- 
rent maîtres  des  provinces  où 
ils  commandoient , & en  devin- 
rent Seigneurs  propriétaires  &C 
héréditaires.  Enfin  , les  Nor- 
mands ayant  ruiné  toute  la  Neuf- 
trie  maritime  , on  crut  que  pour 
avoir  la  paix,  on  pouvoir  leur 
lailTer  ce  pais,  que  Charles  le 
Simple  donna  à Rollo  leur  chef 
in  altodcn  fempucrnam,  ainfi  qut 
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le  dit  Dudon  , doyen  de  SaînN 
Quentin  , Auteur  prefque  con- 
temporain. Ce  mot  allodc  ou 
alleu  , marque  une  pleine  pro- 
priété , ôt  eft  diftingué  de  feu- 
dum  ou  feodum,  fief,  quin’étoit 
dans  l’origine  qu’une  efpèce  de 
commanderie  donnée  pour  fer- 
vir  à la  guerre,  & qui  ne  paf- 
foit  pas  du  pere  au  fils,  fans 
une  conceflîon  particulière  des 
Rois.  Après  la  mort  des  Roif 
Charles  le  Simple  & Rodolphe 
ou  Raoul , les  autres  Ducs  ou 
Comtes  , ceux-même  qui  n’a- 
voient  les  terres  qu’en  fief,  s’en 
rendirent  propriétaires  abfolus. 
Ils  s'y  maintinrent  à caufe  de  la 
foiblelTe  des  Rois  Louis  d’0«- 
tremer  & Lothaire,  auxquels  il 
ne  reftoit  prefque  plus  que  le 
nom  de  Rois. 

Les  Ducs  dévoient  comman- 
der aux  Comtes  , fuivant  l'an- 
cienne inftitution  ; mais , ceux- 
ci  fe  rendirent  auflî  indépendans 
dans  les  endroits  où  ils  fe  trou- 
vèrent les  plus  forts  , de  forte 
que  quelques-uns  ne  reconnoif- 
loient  ni  Ducs  ni  Rois.  U feroit 
impofiîble  de  donner  les  vérita- 
bles bornes  de  ces  dîfïerens 
États,  à caufe  des  différens  chan- 
gemens  que  ces  ufurpateurs  in- 
troduifirent.  Tous  jouiflbient 
fans  autre  titre  que  celui  de  la 
force  ; mais  , après  qu’ils  eu- 
rent réjetté  les  Princes  qui  ref- 
toient  de  la  race  de  Charlema- 
gne , & qu’ils  eurent  élu  8t 
maintenu  lur  le  trône  un  d’en- 
tr’eux , qui  fut  Hi^ues  Capet , 
Duc  de  France  8c  Comte  de  Pa- 
ris ; ce  changement  les  rendit 
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^baifîbles  pofleflcurs,  le  nouveau 
Roi  étant  obligé  d’appuyer  & 
de  maintenir  ceux  qui  le  foute-, 
noient  lui-même.  D’un  autre  cô- 
té , ces  Seigneurs  furent  obligés 
de  laidér  leurs  vaflaux  en  pof- 
fefljon  des  fiefs  qui  furent  regar- 
dés comme  biens  patrimoniaux. 
Ces  vaflaux , dans  la  plupart 
des  pais,  n’étoient  tenus  qu’à 
un  hommage  lige  à leurs  Sei- 
gneurs de  fiefs  ; de  en  d’autres 
païs,oû  les  Seigneurs  avoient  fçu 
mieux  conferver  leurs  droits  , 
les  vaflaux  furent  maintenus  en 
poflefUon  de  leurs  terres  , en 
payant  une  certaine  fomme  à 
chaque  mutation  , ce  qu’on  ap- 
pelloit  racheter  le  fief,  ou  le 
droit  de  rachat,  &L  par-là  enFran-, 
ce  toutes  forees  de  fiefs  font  de- 
venus patrimoniaux  comme  les 
autres  biens.  Ce  roi  HüguesCa- 
petn’étoit  pas  plus  Souverain  en 
France,  que  l’Ëmpereur  ne  l’efl 
aujourd’hui  en  Allemagne.  Les 
Ducs  & les>  Comtes  Souverains 
étoient  aullî  abfolus  dans  leurs 
États,  & aufii  confidérés  en  Eu- 
rope , que  le  font  aujourd’hui 
les  Princes  de  l’Empire,  ce  qui 
a duréjufqu’au  tems  de  Philippe 
Augufte,  qui,  par  fes  grandes 
viéioires,  réunit  plufieurs  gran- 
des provinces  au  domaine  royal  ; 
après  quoi  fes  fuccefleurs  ont  , 
ou  par  les  armes  , ou  par  fuc- 
ceflîon , ou  par  donation  , ou 
par  d'autres  titres  d’acquifition, 
rejoint  toutes  ces  pièces  démem- 
brées de  la  monarchie  Françoi- 
fe  , dans  l'état  où  nous  la  voyons 
aujourd’hui. 

Revenons  piéfentement  à nos 
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Francs  , & eflayons  de  faire 
connoitre  quelles  furent  les  qua- 
lités , les  coutumes , les  loix  dc 
cette  nation. 

V. 

Portrait  des  Francs. 

Les  Francs  , félon  Sidoniu* 
Apollinaire  , avoient  la  taille 
haute  , les  cheveux  blonds , les 
yeux  bleus.  Leurs  vertes  leur, 
ferroient  tellement  le  corps  , 
qu’on  en  diftinguoit  toute  la 
forme  , & ces  vertes  ne  paf- 
foient  pas  le  genou.  On  les  ior- 
moit  au  métier  de  la  guerre  dès. 
leur  plus  tendre  jeuneflè.  Ils 
devenoient  fi.  adroits  , qu’ils 
frappoient  toujours  où  ils  v5- 
foient,&  ils  étoient  en  même 
tems  fi  agiles  , qu'ils  arrivoient, 
en  quelque  forte  , plutôt  fur 
leurs  ennemis  que  les  javelots 
mêmes  qu'ils  avoient  lancés 
contre  eux  ; au  refte  , fi  braves 
& fi  déterminés  dans  le  péril, 
quele  nombre  pouvoir  leur  ôter 
la  vie , fans  leur  ôter  , pour  ainfî 
dire , le  courage. 

L'ancienne  préface  de  Hérold, 
qui  fe  trouve  à la  tête  du  ma- 
nuferit  de  la  loi  Salique  , tiré 
de  l’abbaye  de  Fulde  ,'  & qu’on 
croit  plus  ancien  que  le  règne 
de  Clovis , nous  repréfente  les 
Francs  comme  un  peuple  qui 
joignoit  les  grâces  même  de  la 
beauté,  à la  vigueu  r & à la  force 
du  corps.  Nation  hardie,  conti- 
nue cet  Auteur,  fiere,  entre- 
prenante , toujours  en  mouve- 
ment & en  aélion,  & qui  raettoit 
fa  gloire,  ainfi  que  le  rapporte 
Agathias , à aller  bien  loin  de 
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ion  pais  chercher  des  périls  di- 
gnes de  fon  courage.  La  mer 
même  ne  pouvoir  pas  mettre  de 
bornes  à leurs  entreprifes  , & 
ils  jullifierent  par  d'heureufcs 
témérités  , ajoute  le  panégyrif- 
te  Euménius  , qu’il  n’y  avoir 
point  d’obftacles  ni  de  routes 
inconnues  à une  valeur  détermi- 
née. De-là  vinrent  ces  courfis 
& ces  expéditions  It  hardies  , 
qu’ils  firent  avant  leurs  con- 
quêtes des  Gaules  en  dilTérens 
climats  , de  dans  lefquellcs  , tan- 
tôt par  terre  ou  avec  de  légères 
barques  , ils  pénétrèrent  en  Ita- 
lie , en  Efpagne,  6c  jufques  dans 
le  fond  de  l’Afie,  dit  Vopif- 

cuS. 

Les  Romains,  qui  occupoient 
les  Gaules  , leur  firent  une 
guerre  fanglante  & opiniâtre , 
pour  les  obliger  à reconnoître 
l'autorité  de . l’Empire.  Rome 
étoit  parvenue  à un  tel  degré  de 
puiflance  , qu’elle  regardoit 
comme  un  outrage  la  liberté  de 
fes  voifins.  La  haine , 11  natu- 
relle aux  Francs  pour  toute  do- 
mination étrangère  ,les  fit  rclif- 
ter  courageufement  à des  ar- 
mées redoutables.  Us  triomphè- 
rent plufieurs  fois  des  maîtres 
du  monde;  ils  n’étoient  pas  en- 
core conquérans.  La  gloire  dc 
les  charmes  de  la  domination 
leur  étoient  inconnus  ; ils  ne 
regardoient  même  pour  leur 
patrie,  que  les  endroits  où  ils 
pouvoient  conferver  leur  liber- 
té , & ils  n’afpiroient  à vain- 
c'e,  que  pour  ne  pas  devenir  ef- 
clavos. 

Les  entreprifes  des  Romains^ 
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le  voifînage  & la  fertilité  des 
Gaules  , leur  firent  enfuite  naî- 
, tre  le  delTein  de  s’en  rendre 
les  m.aîtres.  Us  couvrirent  le 
Rhin  de  leurs  barques  . à la  fa- 
veur defquellcs  ils  ravagèrent 
fouvent  ces  riches  provinces, 
avant  que  de  pouvoir  s’y  éta- 
blir. Les  Romains  , & les  Gau- 
lois leurs  fujets  , étoient  furpris 
à tous  momenspar  diiFcrens  par- 
tis de  ces  aventuriers,  jeunes  , 
féroces  , pleins  de  courage  , 
avides  de  butin,  & qui  en  fai- 
fant , pour  ainfi  dire  , le  métier 
de  brigands  6c  de  pirates  , ap- 
prirent infenfiblement  celui  d« 
conquérans. 

Souvent  vainqueurs,  quelque- 
fois vaincus,  mais  jamais  rebu- 
tés de  combattre  .indifTérens  fur 
leur  propre  défaite  , ils  repre- 
noient  les  armes  avec  une  nou- 
velle fierté  , & ils  fe  faifoient 
encore  craindre , même  après 
leurs  mauvais  fuccès.  Kation 
toujours  armée  , dit  le  poète 
Claudien  , qui  ne  pouvoit  fouf- 
frir'  le  nom  de  paix  , & qui 
étoit  unie  par  une  fureur  conv- 
mune. 

V I. 

De  ' Agriculture  des  Francs. 

, Ces  peuples  belliqueux  „ ac- 
coutumés à une  guerre  utile, 
ne  connoifToient  guère  d’autres 
récoltes  que  celles  qu’ils  fai- 
foient l’épée  à la  main  , 6c  fur 
les  terres  des  Romains. Claudien 
prétend  cependant,  dans  l'éloge 
ii'il  Lit  des  grandes  qualités  de 
tilicon,  que  ce  general  des  Ro- 
mains reduilit  enfin  les  Francs , 
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f?r  la  terreur  de  fes  arme*  , à 
cultiver  leurs  terres  , ôc  à chan- 
ger le  fer  tranchant  de  leurs 
épées,  dans  les  inllrumens  pai- 
(îbles  du  labourage. 

V I I. 

Des  habitations  des  Francs. 

Les  Francs , avant  que  d’a- 
voir fait  la  conquête  des  Gaules, 
s’établilToient  ordinairement  , 
proche  des  forêts  de  des  marais, 
qui  leur  fervoient  en  même  tem* 
de  demeures  ôc  de  forterelTes  , 
dit  Procope.  Et  nous  apprenons 
d’un  fragment  de  Sulpice  Ale- 
xandre, le  premier  de  nos  Hif- 
toriens  , & dont  Grégoire  de 
Tours  nous  a confervé  quel- 
ques fragmens  . de  quelle  maniè- 
re l’armée  Romaine  commandée 
par  Quintinus  .périt  pour  s'être 
engagée  dans  ces  forêts . où  le* 
Francs , qui  y étoient  retran- 
chés , la  taillèrent  en  pièces. 

Les  Romains , dit  cet  Au- 
teur , entrèrent  dans  ces  vafte* 
forêts,  dont  lafolitudedc  le  Ij- 
lence  caufoient  une  fecrete  ter- 
reur aux  foldats.  L’ennemi  ne  fe 
montra  d'abord  qu’en  petit  nom- 
bre, le  Romain  le  pourfuitavec 
plus  d'ardeur  que  de  prudence, 
& tombe  dans  des  embufeades  , 
ou  fe  jette  dans  des  marais  ira- 
raticables.  Pour  lors  tous  les 
rancs  parurent,  & enfermèrent, 
l’armée  Romaine  par  un  grand 
abattis  de  bois.  Les  légions  en 
défordre , qui  ne  pouvoient  ni 
avancer  ni  reculei* , tombent 
fous  une  nuée  de  fléchés  , Sc  fe 
renverfent.  Tout  fe  confond  ; le 
•1  dat  eflfrayé  cherche  fa  fùreté 
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dans  la  fuite,  mais  de  quelque 
côté  qu'il  tourne  fes  pas,  il  ren- 
contre par-tout  l’ennemi  & la 
mort,  Hcraclius, Tribun  des  Jo- 
viniens,  ds  la  plûpart  des  chef* 
y périrent.  La  nuit,  & ces  mê- 
mes forêts  q>ii  avoient  caufé  la 
défaite  des  Romains , fervirent 
d’afyle  à ceux  qui  échappèrent 
à la  première  fureur  des  viéiu- 
rieux. 

Leurs  maifons  ou  plutôt 
leurs  cabanes  , bâties  Lns  art , 
& difperfées  fans  aucun  ordre  , 
compofoient  leurs  villages,  & 
CCS  villages  formoient  difFerens 
cantons  , qui  étoient  gouvernés, 
dit  Grégoire  de  Tours  , par  des 
Princes  à longue  chevelure,  Sc 
qui  étoient  toujours  pris  dans 
la  maifon  dominante  , Sc  dan* 
la  plus  noble  de  la  nation. 

VIII. 

Des  Rôis  des  Francs. 

L’autorité  des  Rois  avoit  fe* 
bornes  parmi  les  Francs.  Ces 
peuples  dépendoient  à la  vérité 
de  leurs  Souverains  ; mais,  ce* 
Princes  dépendoient  eux-mêmes 
de  certaines  loix  militaires  , 
qu’ils  n’ofoient  violer  ; & fl  on 
examine  bien  la  fuite  des  Rois 
depuis  Pharamond  jufqu’à  Clo- 
vis , peut  - être  qu’on  trouvera 
que  quqiqu’ils  fuflent  regardés 
comme  louverains  abfolus  dam 
leurs  conquêtes  , on  ne  les  re- 
connoiffbitguère  dans  leur  camp 
que  comme  Généraux  des  foldats 
conquérans.  Ils  leur  donnoient 
leur  part  du  butin  , qui  étoit 
comme  un  bien  commun  , acquis 
par  l’armée  , & les  Rois  n’en- 


Digitized  by  Google 


4fio  F R 

troient  eux-mêmes  dans  ce  par- 
tage , que  félon  que  le  fort  en 
dêéldoit. 

On  fçait  ce  qui  arriva  à Clo- 
■*is  après  la  viaoir^u'il  avoir 
remportée  fur  Siagrius  , géné- 
ral des  Romains.  Ce  Prince  , 
quoiqu’encore  payen  , voulant 
rendre  à un  Évêque  un  vafe  ft- 
eré  , qui  avoir  été  pris  dans  un 
pillage  général , demanda  com- 
me par  graee  à les  foldats,  qu’il 
ne  fût  point  compris  dans  le 
partage  qui  s'en  devoir  faire. 
Mais,  un  Franc  féroce,  & qui 
regardoit  cette  pieufe  libéralité 
du  Prince , comme  une  entre- 
prife  fur  les  droits  de  l’armée, 
donna  un  coup  de  fa  hache  d'ar- 
mes fur  ce  vafe,  & lui  dit  fière- 
ment , qu’il  ne  difpoferoit  que 
de  ce  que  le  fort  lui  donneroit 
à lui-même  dans  le  partage  du 
butin. 

Clovis  , quoique  naturelle- 
ment fier  & terrible  , félon  que 
fon  Hiftoire  nous  le  repréfente  , 
fut  contraint  de  didîmuler  une 
injure  qu’il  ne  £e  crut  pas  alors 
en  pouvoir  de  venger  ; auffi  ne 
s’en  fit-il  pas  raifon  par  l'autori- 
té royale.  11  eut  recours  depuis 
à celle  de  Général , & il  prit 
fon  tems  , dans  une  revue  des 
troupes , pour  tuer  le  Franc  de 
fa  main  , fous  prétexte  que  fes 
armes  n’étoient  pas  en  Don  état. 

Thierry  premier  , ou  Théo- 
dcric,  fils  du  même  Clovis,  & 
roi  d’Auftrafie  , étant  refté  dans 
fes  États  pendant  que  les  rois 
Childebert  & Clotaire , fes  frè- 
res , ravageoient  la  Bourgogne, 
fes  propres  foldats  , chagrins 
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d’une  oîfiveté  qui  déshonofok 
leur  courage  , & accoûtumés  à 
une  guerre  qui  leur  tenoit  lieu 
de  folde , prirent  d'eux-mêmes 
les  armes  , & lui  déclarèrent 
que  s’il  ne  vouloit  pas  fe  met- 
tre à leur  tête , & les  conduire 
fur  les  terres  des  Bourguignons, 
ils  iroient  fe  ranger  fous  les  en- 
feignes  de  fes  deux  freres.  Na- 
tion libre  & guerrière  , dit  Li- 
banius,  qui  regardoit  comme  une 
fervitude  l'obitacle  qu’on  mettoit 
à fes  courfes. 

Il  ne  paroit  point,  cependant, 
que  dans  ces  pillages  ni  que  dans 
les  premiers  tems  denotremonar- 
chie  , les  Francs  recherchaflent 
avec  avidité  l’or  ni  Targent.  Ils 
ignofoient  heureufement  le  prix 
& l'ufage  de  ces  métaux  fi  uti- 
les âc  fi  dangereux,  & ils  ne 
comptoient  pour  biens  folides  , 
que  la  fanté  , la  force  , le  cou- 
rage & la  liberté.  Des  brroes, 
des  chevaux,  des  efclaves,  ou 
les  grains  de  leurs  ennemis 
étuient  le  principal  objet  de 
leurs  entreprifes  Sc  de  leurs  ir- 
ruptions : èc  ces  peuples  guer- 
riers , en  fartant  de  la  Germa- 
nie pour  fe  jetter  dans  les  Gau- 
les , n'apporterent  que  du  fer 
pour  en  faire  la  conquête. 

Souvenez-vous , dit  Grégoire 
de  Tours,  en  parlant  au  Roi, 
petit-fils  du  grand  Qovis  , que 
ce  Prince  votre  ayeul  a éten- 
du les  bornes  de  fon  Empire 
fans  le  fecours  de  l’or  ni  de  l’ar- 
gent. 

Le  tréfor  du  Prince  confiftoit 
uniquement  dans  le  courage  de 
fes  l^oldats.Nous  ne  parlons  point 

ici 


F R 

ici  de  quelques  maifons  royales, 
qui  compoU<ienc  le  domaine  des 
rois  desrrancs.  depuis  leuréta- 
bliifement  dans  les  Gaules,  non 
plusquedes  tributs  qu'ils  tiroient 
des  peuples  conquis.  Mais, à l'é- 

fard  des  conquérans  âc  des 
rancs  , nation  toute  militaire 
& jaloufe  de  fa  liberté , ils  ne 
connoilToient  point  d’autres  tri- 
buts, que  ceux  de  payer  dé  leurs 
perfonnes  à la  guerre  ; & ils  fc 
contentoient  d’offrir  au  Prin- 
ce quelques  prcfens  , quand  il 
tenoit  le  champ  de  Mars  , & les 
aflemblées  générales. 

L’auteur  de  la  chronique  de 
Hildcshieni,  après  avoir  rappor- 
te les  differentes  affaires  qui 
fe  traitoient  dans  ces  grandes 
affemblées  , & qui  étoient  com- 
me le  parlement  de  la  nation  , 
ajoute  ; » Et  pour  lors  on  offroit 
X)  aux  Rois  des  prtfens  , fui- 
it  vant  l'ancienne  coûtume  des 
w>  Francs.» 

Ces  préfens  confiftoient  ordi- 
nairement en  différentes  efpèces 
de  grains  âc  de  befliaux  , & fur- 
cout  en  chevaux  ; & il  fe  trou- 
ve dans  les  additions  à la  loi 
Salique  , une  ordonnance  qui 
prelcrit  que  les  chevaux  que 
l’on  aura  donnés  au  Roi , portent 
le  nom  de  celui  qui  les  aurapré- 
fentés. 

Le  Prince  diflribuoit  ordi- 
nairement fes  propres  chevaux 
à fes  principaux  capitaines.  Nos 
Rois  n’avoient  point  d’autres 
minillres  ni  d'autres  courtifans. 
Ils  les  recevoient  même  à leur 
table  ; ils  defeendoient  humai- 
nement dans  les  plaiHtj  dé  U 

Tm.  XVU, 
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fociété  , fans  craindre  de  fe 
dégrader  , & ils  accordoient 
heureufement  la  liberté  avec  le 
refped  , bien  éloignes  des  Em- 
pereurs Romains  de  ce  tems-là; 
nous  parlons  d’Arcadius  de 
d’Honorius  , Princes  toujours 
obfédés  par  une  troupe  d'Eu- 
nuques , inaccefftbles  à leurs  fol- 
dats  , cachés  âc  enfevelis  dans 
le  fond  de  leurs  palais  , 8c 
qui,  pendant  que  nos  Francs  dé- 
membroient  l'Empire  , affec- 
toient  des  retraites  myftérieu- 
fes , au  lieu  de  fe  montrer  à la 
tète  des  armées  ; comme  fi  l’obG 
curité  de  la  folitude  Içs  eût  ren- 
dus plus  refpeélables  , âc  eût 
donné  un  nouvel  éclat  à leur 
dignité.  Nos  Rois  , au  contrai- 
re, fûrs  de  leur  autorité  par  leur 
valeur  , aimoient  à fe  voir  en- 
vironnés par  leurs  foldats  ; ils 
les  approchoient  avec  bonté  de 
leurs  perfonnes.  Rien  n’ell  plus 
commun  dans  notre  Hidoire  que 
le  titre  de  convive  de  ces  Prin- 
ces, âc  c'étoit  ordinairement  le 
privilège  de  la  noblelTe  , la  ré- 
compenfe  de  la  valeur , ou  le  té- 
moignage de  la  vertu  , dit  le 
poète  Claudien  ; âc  Fortunat  • 
autre  Poète,  parlant  d’un  cer- 
tain Conda,  marque  expreffe- 
ment  qu’il  étoit  parvenu  par 
fes  fervices  ,Jufqu’à  être  admis 
à la  table  de  (on  Roi. 

Grégoire  de  Tours,  traitant 
de  l’affaire  de  Prétextât , évê- 
que de  Rouen  , qui , après  la 
mort  de  Chiipéric  , étoit  venu 
fe  plaindre  è Gontran  des  vio- 
lences de  Frédégonde  , ajoûte 
quç  Iç  Prince  reçut  bien  ce  Pré- 
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lat , ÔC  qu’après  l’avoir  admis  à dion  , fe  fît  fon  fuccefleur  ; il 
fa  table  , il  le  renvoya  dans  fon  laifla  feulement  aux  enfans  de 
diocèfe.  ce  Prince  , les  États  dont  U 

La  vie  de  Saint  Agile,  A bb^i  s’étoit  emparé  dans  la  Gaule 
écrite  par  un  Auteur  anonyme  , Belgique  ; & maître  de  l'armée , 
mais  contemporain,  parlant  d'un  il  fe  forma  une  monarchie  de 
Seigneur  des  Francs  , appellé  fes  propres  conquêtes.  Clovis , 
Anohald  , rapporte  qu’il  étoit  fon  petit-fils  , inftruit  par  un 
d'une  illufire  nailTance , confeil-  exemple  fi  dangereux  , réunir 
1er  & convive  du  roi  Childe-  en  fa  perfonne  la  dignité  de  Roi 
bert.  & l’emploi  de  Général.  J’ap- 

C’étoit  de  ces  anciens  Capl-  prends  , lui  écrit  faint  Remy  , 
taines  qu’on  tiroir  les  Maires  du  que  vous  conduifez  vous-même 
Palais  ; dignité  au-defTus  de  la  vos  troupes , & il  n’eft  pas  fur» 
condition  d'un  particulier , ôc  prenant , ajoûte  ce  Prélat , qu’un 
peu  différente  de  celle  d'un  Sou-  Prince  forti  de  fi  grands  capi- 
verain.  Perfonne  n’ignore  que  taines,  paroifl'e  à la  tête  de  fes 
chez  les  Francs  , la  naifTance  aimées, 
feule  décidoit  de  la  couronne; 

Du  Maire 

fes  Généraux  , & nos  premiers 
Francs  s’étoient  réfervé  le  droit  Clotaire  II,  roi  de  Neuflrie, 
d’élire  le  Maire  ou  le  Général,  ou  de  la  France  occidentale  , 
fous  lequel  ils  vouloient  com-  s’étant  rendu  maître  du  royau- 
battre , & que  le  Prince  devoir  me  de  Bourgogne  , engagea  ha- 
cependant  confirmer  par  fon  bilement  les  Seigneurs  de  ce 
autorité  , comme  le  fit  la  reine  royaume,  après  la  mort  du  Mai- 
Nantilde  , pendant  la  minorité  re  Varnacaire,  à fupprimer  en 
de  Clovis  II , fon  fils.  fa  faveur  cette  dignité  éminen- 

La  dignité  royale  de  la  qualité  te , & rivale , pour  ainfi  dire , 
de  général  furent  prefque  tou-  de  celle  du  fouverain. 
jours  féparées  pendant  la  pre-  Cet  exemple  nous  fait  voir 
mière  race  , & on  ne  les  trouve  qu’il  étoit  au  pouvoir  des  grands 
réunies  , que  quand  le  Prince  de  chaque  btat  de  déférer  la 
étoit  aflèz  courageux  de  afTez  qualité  de  Maire  à quelqu’un 
habile  pour  ne  pas  mettre  fes  d’entr’eux  , 6c  que  ce  ne  fut 
armes  entre  les  mains  de  gens  que  l’habileté  & le  grand  pou- 
qui  les  eurent  déshonorées  par  voir  de  Clotaire  , qui  avoit 
leur  peu  de  valeur , ou  peut  être  réuni  toute  la  Monarchie  fous 
tournées  contre  lui-même  , s’ils  fa  domination  , qui  engagea  les 
avoient  eu  plus  de  courage  que  Bourguignons  à fupprimer  cette 
de  fidélité.  charge  pend-mt  fon  régne.  Mais, 

Mérouée,  de  parent  de  Qo^  fous  fes  fuccefTeurs , de  fur-tout 


mais,  cette  nation  n’avoit  égard 
qu’à  la  valeur  dans  le  choix  de 


I X. 

du  Palais  che[  les 
Francs. 
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depuis  le  règne  de  Clovis  TI, 
fon  petit-fils  , la  dignité  royale 
fut  toujours  féparce  de  celle 
de  Maire  du  Palais  ;&  les  Francs 
fe  maintinrent  dans  le  droit  d’é- 
lire celui  d’entr'eux  qu’ils 
croyoient  le  plus  capable  de  les 
commander.  Nous  avons  une  j 
preuve  affez  particulière  de  ce 
droit  d’éledlion  fous  le  règne 
de  Sigebert , premier  roi  d'Auf- 
trafte , de  oncle  du  même  Clo- 
taire. 

Les  grands  de  ce  royaume 
ayant  élu  pour  Maire  du  Palais 
un  feigneur  appelle  Chrodin  , 
il  refufa  genéreufement  cette 
grande  place  , & il  allcgua  , 
pour  raifon  de  fon  refus,  que  la 
plupart  des  premiers  de  l’État 
étant  fes  parens , il  feroit  obli- 
gé, ou  de  punir  leurs  excès  , 
ou  de  les  dillimulcr  lâchement. 
Toute  ralTembléc  admira  égale- 
ment fa  probité  & fon  dénnté- 
refTement  ,&  le  conjura  de  nom- 
mer du  moins  celui  qu'il  jugeoit 
digne  de  cet  emploi.  Son  choix 
tomba  fur  un  jeune  feigneur  ap- 
pelle Gogon  , qu’il  avoit  élevé 
auprès  de  lui,  de  dont  il  con- 
noilToit  la  fageffe  & la  valeur. 

Il  prit  le  bras  de  ce  jeune  hom- 
me , & fe  le  paifa  au  tour  du 
col  , comme  une  marque  de  fa 
dépendance  , de  qu*il  le  rscon- 
noilToit  pour  fon  chef  de  fon  gé- 
néral. 

Peut-être  que  cette  cérémo- 
nie , dont  il  y a peu  d’exemples 
dans  notre  hiftoire , étoit  fondée 
fur  un  ancien  ufage  des  Francs , 
parmi  lefquels,  quand  un  hom- 
me, fuivant  ce  que  rapportent 
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les  anciennes  formules , ne  pou- 
voir pas  payer  à fon  créancier 
les  fommes  , qu’il  lui  devoir, 
il  fe  rendoit  volontairement  fon 
efclave  , jufqu’à  l’entier  paie- 
ment de  la  dette  ; de  pour  mar- 
que de  fon  engagement , il  pre- 
noit  le  bras  de  fon  patron  de  fe 
le  pafTuit  autour  du  col , com- 
me une  manière  d’inveftiture  de 
toute  fa  perfonne. 

Ne  feroit-ce  point  encore  de 
cet  ancien  ufage  , que  feroit 
venue  l’accollade,  que  les  Prin- 
ces donnoient  à ceux  qu’ils  fai- 
foient  Chevaliers  , comme  une 
marque  qu’ils  devenoient  leurs 
hommes, comme  on  parloir  en  ce 
tems-là  , de  qu’ils  acquéroienc 
un  droit  particulier  fur  leurs 
perfonnes  de  fur  leurs  armes  > U 
eft  au  moins  très-vraifemblable 
que  Chrodin  voulut  faire  con- 
noître  par  cette  cérémonie  ex- 
traordinaire , qu’il  fe  fouraet- 
toit  au  nouveau  Maire  comme 
à fon  fupérieur.  En  effet,  il  n’y 
avoit  , ni  rang  , ni  dignité  qui 
difpenfàt  d’obéir  au  Maire  du 
Palais  ; minillres  abfolus  dans  la 
paix  , généraux  indépendans 
dans  la  guerre  , les  armées , les 
finances , le  gouvernement , les 
dignités,  les  emplois,  tout  étoit 
en  leur  difpofition  , & ils  s'en 
fervirent  à la  fin  pour  aflujettir 
leurs  propres  maîtres  , dont  la 
plûpart  furent  fouvent  plutôt 
les  tyrans  que  les  miniftres. 

X. 

Des  aJfimiUes  générales  cher  les 
Francs. 

Il  n’y  avoit  que  les  alTembléea 
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générales  de  la  nation  qui  ba- 
lançaflent  une  autorité  (i  excef- 
five.  C’étoit  dans  ces  aflemblées 
& dans  ces  parlemens  généraux  , 
qu’on  peut  regarder  comme  l’o- 
rigine de  nos  États  , que  les 
Francs  décidoient  de  la  paix  & 
de  la  guerre,  Sc  qu’ils  exami- 
noient  même  les  diflférens  régle- 
mens,  que  le  Prince,  ou  le  Mai- 
re du  Palais  fous  Ton  nom, avoient 
publiés.  Ces  ordonnances , qu’on 
appella  au  commencement  de  la 
fécondé  race,  des  capitulaires  , 
n’avoient  point  force  de  loi , Sc 
nefaifoient  point  partie  du  corps 
des  loix  Saliques  , jufqu'à  ce 
qu’elles  euflcnt  été  approuvées 
et  reçues  , & par  le  concours  , 
& du  confenterocnt  de  toute  la 
nation. 

Tels  font  , dit  Charles  le 
Chauve  , les  capitulaires  de 
l’Empereur  notre  ayeul  & de 
notre  pere  , que  les  Francs  ont 
jugé  à propos  de  reconnoître 
pour  loi , & que  nos  Édeles  fu- 
jets  ont  réfolu  , dans  une  aflem- 
blée  générale  , d’obferver  en 
tout  tems.  Nous  faifons  fçavoir 
à tout  le  monde  , difent  Char- 
lemagne ât  Louis  le  Débonnaire 
fon  fils , que  les  capitulaires  que 
l’année  précédente  nous  jugeâ- 
mes à propos  , avec  le  confen- 
cement  de  tous  les  Francs,  d’a- 
joûter  à la  loiSalique,nefoient 
plus  confîdérés  comme  de  lîm- 
ples  ordonnances  , mais  comme 
des  loix  inviolables  , & qu’on 
ne  les  diliingue  pas  même  des 
loix  Saliques. 

Ces  aflemblées  fi  célébrés  , 
dont  le  confentement  étoit  né- 
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ceflaire  pour  donner  force  de 
loi  aux  ordonnances  du  Prince, 
étoient  compofées  du  clergé  & 
de  lanoblefle , feules  conditions 
reconnues  alors  pour  libres  par- 
mi les  Francs.  Les  Évêques 
étoient  comptés  au  nombre  des 
grands  , & on  les  confidéroit 
même  comme  les  premiers  entre 
les  grands  de  l’État.  Dagobert 
ayant  cédé  le  royaume  d'Auflra- 
fie  à fon  fils  aîné  , fon  Hillorien 
parle  de  cette  dipofition  comme 
faite,  dit-il,  par  le  confeil  des 
grands  ou  des  Évêques  , & avec 
le  confentement  des  principaux 
Seigneurs  du  royaume. 

X I. 

« 

De  la  Religion  des  Francs. 

Les  Francs  avoient  reçu  de 
leurs  ancêtres  comme  par  tra- 
dition cette  déférence  pour  les 
miniftres  de  laReligion. On  trou- 
ve peu  de  chofes  de  leur  culte 
dans  l’Hiftoire.  Grégoire  de 
Tours  nous  apprend  feulement 
qu’ils  révéroient  les  endroits 
les  plus  enfoncés  des  forêts  , Sc 
qu’ils  prenoient  pour  un  fenti- 
raent  de  piété  , cette  horreur 
religieufe  qu’ils  reflentoient 
dans  ces  lieux  fombres  & fe- 
crets.  Certainement  ,dit  cet  Au- 
teur , dans  le  fécond  livre  de 
fon  hiftoire  , les  Francs  ne  con- 
noiflbient  pas  le  vrai  Dieu  ; 
mais , ils  s’étoient  formé  des  fi- 
mulacres  de  forêts  & d’eaux  , 
qu'ils  adoroient  comme  des  di- 
vinités. Apparemment  qu’ils  re- 
noient des  Germains  une  reli- 
gion fi  grofliere.  Le  préjugé  de 


Digiiized  by  Google 


FR 

la  coutume  les  avoient  entraî- 
nés , & ils  mettoienc  au  rang  des 
vérités  , des  erreurs  anciennes 
& confacrées  par  le  tems. 

Les  Évéc^es , depuis  la  con- 
verlîon  de  Clovis  , n’eurent  pas 
moins  de  conlidération  & d’au- 
torité parmi  les  Francs  , que 
les  prêtres  des  faux  dieux  n'en 
avoient  eu  parmi  les  Germains. 
Ils  étoient  comme  eux  les  arbi- 
tres des  peines  des  criminels. 
Charles  le  Chauve,  par  fon  or- 
donnance de  l'an  864  , veut  que 
les  Évêques  , conjointement 
avec  fes  officiers , veillent  à ce 
t]u’on  n’excede  point  dans  les 
peines  portées  par  la  coutume 
dans  le  châtiment  des  ferfs  âc 
des  efclaves.  Ces  Prélats  deve- 
sioient  même  fouvent  les  Juges 
des  ducs  & des  grands  de  l’État. 
Nous  voyons  dans  Grégoire  de 
Tours  , que  Gontran  , roi  de 
Boulogne  , voulant  faire  punir 
les  Généraux  qu'il  avoir  en- 
voyés en  Languedoc  pour  faire 
' la  guerre  à Leuvigilde,  roi  des 
Vingots,  ce  Prince,  mécontent 
de  leur  conduite  , leur  donna 
quatre  Évêques  pour  Juges  dans 
une  affaire  purement  militaire, 
auxquels  il  joignit  quelques 
Seigneurs  laïcs  pour  affilier  à 
leur  jugement.  Le  même  Gon- 
tran étant  près  den  venir  aux 
mains  avec  Sigebert , roi  d’ Auf- 
trafîe , fon  frere  , ces  deux  Prin- 
ces convinrent  fut  le  champ  de 
bataille  de  remettre  leurs  diffié- 
rends  au  jugement  des  Évê- 
ques & des  principaux  de  la 
nation. 
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X 1 I. 

De  l'État  militaire  che[  les 
Francs. 

Un  Franc  étoit  un  foldat  , 
toujours  armé  & toujours  prêt 
à combattre.  On  n’en  voyoit, 
aucun  occupé  de  ces  arts  qui  ne 
fervent  qu’à  entretenir  le  luxe, 
moins  à la  vérité  par  modéra- 
tion que  par  la  dureté  de  leurs 
moeurs  ; ils  étoient  tous  foldats  , 
c’étoit  leur  unique  profeffion, 
& depuis  même  qu’ils  eurent 
embralTé  le  Chrillianifme  , ils 
ne  quittoient  les  armes  que  lorf- 
qu’ils  alloient  à l’Églife  , ainli 
que  nous  l’apprenons  des  capi- 
tulaires de  Charlemagne. 

On  ne  pouvoir  cependant 
prendre  ces  armes  pour  la  pre- 
mière fois  de  fon  autorité  par- 
ticulière. Il  falloir  , chez  les 
Francs,  les  avoir  reçues  de  fon 
Prince  , de  fon  Général , ou  de 
quelque  fameux  Capitaine  ; ori- 
gine apparemment  de  notre  an>s 
cienne  Chevalerie.  L’auteur  de 
la  vie  de  Louis  le  Pébonnaire  g 
rapporte  que  ce  Prince  , étant 
encore  jeune  , vint  trouver  l’em- 
pereur Charlemagne  fon  pere  , 
au  château  d’ingelheim  ; qu’il 
le  fuivit  enfuite  au  château  de 
Rensbourg,  où  il  reçut  de  fa 
main  fon  épée  & fes  premières 
armes. 

Après  cette  cérémonie  mili- 
taire , qui  élevoit  un  Franc  au 
rang  honorable  de  foldat , c'é- 
toit  une  infamie  pour  lui  d’a- 
bandonner dans  une  déroute  fon 
bouclier  ; ôc  le  reproche  ctoit 
une  injure  atroce  , qui  ne  s’ex- 
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pioic  que  par  des  combats  fan- 
glans , ou  , futvant  nos  loix  Sa- 
liques  , par  des  amendes  con(î- 
dérables.  Un  foldat  n’étoit  pas 
moins  déshonoré,  quand  il  avoit 
abandonné  Ton  pere  ou  fon  ca- 
marade dans  le  combat. 

Les  Francs  marchoient  à la 
guerre  par  cantons.  Les  Tou- 
rangeots  , dit  Grégoire  de 
Tours , les  Poitevins  , les  Bef- 
iîns  , Manceaux  8c  Angevins 
paflerent  en  Bret.-gne  contre 
Varoc  • fils  de  Maclou.  Ces 
troupes  étoient  commandées 
par  des  centeniers  , qui  leur 
lervoient  de  capitaines  à la 
guerre  , & de  juges  en  tems  de 
paix.  La  plûpart  des  ordon- 
nances de  nos  Rois  de  la  pre- 
mière race  font  adreflées  à ces 
centeniers.  Cet  ufage  étoit  palTé 
avec  les  Francs,  de  la  Germa- 
nie dans  les  Gaules.  Béatus  Rhé- 
nanus  rapporte  qu’il  fe  trouve 
dans  le  Palatinat  8c  proche  de 
Heidelberg,  des  bourgs  qu’on 
appelle  Centgroficn. 

Ces  centeniers  obfervoient 
de  mettre  enfemble  8c  dans  le 
même  bataillon , les  parens  8c 
& les  voifins  ; c’étoît  une  efpèce 
d’aflbeiation  8c  de  fraternité 
d’armée;  on  les  appelloit  pairs, 
& celui  qui  étoit  convaincu  d’a- 
voir abandonné  fon  compagnon, 
perduit  fon  rang  8c  fon  bénéfi- 
ce , c’eft-à-dire  , cette  portion 
de  terres  faliques  & de  con- 
quêtes qu’il  tenoit  de  la  libé- 
ralité du  Prince  , & qu’on  lui 
avoit  donnée  comme  le  gage  8c 
la  récompenfe  de  fa  valeur. 

L’infanterie  des  Francs  avoit 
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plus  de  réputation , & étoit  plus 
nombreufe  & plus  redoutable 
que  leur  cavalerie.  On  voitdans 
la  Notice  de  l'Empire  , que  les 
Saliens  , qui  fervoient  dans  les 
armées  Romaines, étoient  fous  le 
commandement  du  général  de 
l’infanterie.  Sidonius  Apolli- 
naire nous  apprend  que  ces  mê- 
mes Saliens , qui  palToient , au 
rapport  de  l'abbé  d’Urfpcrg  , 
our  les  plus  nobles  & les  plus 
raves  de  la  nation , ne  por- 
toient  ce  nom  de  Saliens  qu’à 
cauft  de  leur  vîtelTe  8c  de  leur 
légèreté.  Et  Grégoire deTours, 
parlant  d’une  revue  que  Clovis 
lit  de  fes  troupes , ne  leur  don- 
ne que  le  nom  de  phalange  Sc 
d’infanterie. 

Les  foldats  Francs  , étant  en 
ordre  de  bataille  8c  en  marchant 
au  combat,  excitoient  leur  va- 
leur par  des  chanfons  militaires, 
où  ils  célébroient  la  vertu  de 
leurs  anciens  héros.  Charlema- 
gne, au  rapport  d'Éginhard  fon 
hillorien  , en  fit  un  recueil  ; & 
cet  Auteur  remarque  que  ces 
chanfons  faifoient  toute  notre 
hiftoire  , & comprenoient  les 
plus  belles  aétions  de  nos  pre- 
miers Rois. 

Le  cri  de  guerre  fuccédoit  à 
ces  chanfons  militaires  ; c’étoit 
un  ufage  que  les  Francs  avoient 
emprunté  des  Germains.  On 
fçait  qu’il  y avoit  deux  fortes  de 
cris  ; le  cri  général  que  les  fol- 
dats poulToient  de  toute,  leur 
force  en  allant  à la  charge , ce 
qui  étoit  le  cri  du  Prince  & de 
toute  la  nation.  11  y avoit  enco- 
re le  cri  des  Seigneurs  particu- 
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tiers  I qui  avoient  droit  de  le- 
ver bannière  ; de  qui  fervoit  dans 
les  batailles  à rappeller  leurs 
valTeaux  fous  leurs  enfeignes. 
Mont-joie  étoic  le  cri  général 
de  tous  les  Francs.  Orderic  Vi. 
talis , qui  eft  le  premier  Auteur, 
à ce  que  l’on  croit  , qui  en  ait 
parlé , le  nomme  en  Latin  meum 
gaudium, 

XIII. 

Des  combats  particuliers  che^  1er 
Francs. 

Les  combats  particuliers  fe 
trouvoient  fouvent  mélés  dans 
les  guerres  générales  de  la  na- 
tion. Les  différends  fe  déci- 
doient  par  les  armes.  Chacun 
fe  faifoit  raifon  , l'épée  à la 
main  , des  torts  qu’il  avoir  re- 
^s.  La  vengeance  , chez  les 
rrancs  , regardoit  toute  la  fa- 
mille de  l’offenfé  , & faifoit 

£artie  même  de  la  fuccelGon. 

’hiftoire  de  Grégoire  de  Tours 
«ft  remplie  de  ces  fortes  de 
guerres  particulières , qu'on  ap- 
pelloit  Fàida,  & ceux  contre 
ui  elles  s'exerçoient  Faïdofi , 
U mot  Germain  ou  Allemand 
Feîda  , qui  (ignifioit  inimitié. 

Cette  coûtume  barbare  de  fe 
faire  juflice  foi -même  par  la 
force  , & d’affocier  toute  fa  fa- 
mille à fa  vengeance  , étoic 
palfée  de  la  Germanie  dans  les 
Gaules  , & elle  s’y  conferva 
pendant  plus  de  (ix  cens  ans, 
malgré  les  remontrances  des 
Évêques  & les  défenfes  de  nos 
Rois.  Les  Francs  , élevés  uni- 
quement dans  la  profefüon  des 
armes,  de  jaloux  de  leur  liber- 
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té , ne  pouvoient  fe  réfoudre 
à renoncer  à un  ufage  qu’iU 
regardoient  comme  le  privilège 
de  la  noblelfe  , & comme  le  ca- 
raélère  de  l’indépendance.  Si 
quelqu’un  de  la  famille  offenfée 
trouvoit  la  pourfuite  & la  ven- 
geance des  torts  trop  dangereu- 
les  ; en  ce  cas  la  loi  S '.lique  lui 
permettoit  de  fe  défirter  publi- 
quement de  cette  guerre  parti- 
culière; mais  , la  même  loi,  au 
titre  , le  privoit  du  droit  de 
fuccemon  & de  celui  de  corapo- 
fition  , comme  étant  devenu 
étranger  dans  fa  propre  famille, 
& pour  le  punir  de  fon  peu  de 
courage. 

X I V. 

Des  amendes  che^  les  Francs. 

Tous  les  crimes,exceptc  celui 
de  Icze-majefté  de  la  trahifon, 
s’expioient  par  des  amendes. 
Une  partie  de  ces  amendes  al- 
loit  au  fife  du  Prince , de  le  relie 
tournoie  au  profit  des  parties 
incéreflees  , ou  de  leurs  héri- 
tiers. On  payoit , par  ex'emple, 
quatorze  livres  pour  un  homi- 
cide ; fçavoir , trois  livres  pour 
le  droit  du  Roi  , appellé  ban- 
num  dominicum  , ou  fredum , du 
mot  Germain  ou  Allemand  fiidp 
qui  veut  dire  pain  ou  réconci- 
liation, & onze  livres  pour  la 
réparation  du  meurtre.  Cette 
fomme,  qui  fe  payoit  au  plut 
proche  parent  du  mort , fe  nom- 
moit  vergelta , terme  compofé 
de  deux  mots  Germains,  gelt; 
argent , de  weren,  fe  défendre. 
Souvent  cette  compofition  6c 
ce»  amendes  enrichiffoient  U 
Hh  iv 
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famille  de  celui  qui  avoir  été 
tué.  » Vous  m’avez  beaucoup 
» d'obligation  , difoit  dans  une 
« débauche  un  certain  Sichaire 
» à Cramitinde  , ainfi  que  le 
» rapporte  Grégoire  de  Tours, 
» de  ce  que  j’ai  tué  vos  parens. 
» Ces  différens  meurtres  ont 
» fait  entrer  dans  votre  maifon 
» beaucoup  de  richelTes , qui 
» en  ont  bien  rétabli  le  défor- 
« dre.  a 

Cependant , les  filles  du  mort 
n’avoient  point  de  part  à ces 
droits  de  compofition  , parce 
que  dit  M.  Pithou  , n'étant  point 
de  condition  à porter  les  armes, 
elles  étoient  incapables  de  tirer 
vengeance  de  l’injure  commife 
en  la  perfonne  de  leurs  parens. 
Ce  droit  n’appartenoit  qu’aux 
hommes  , & même  qu’aux  hom- 
mes nobles  , c’eft-à-dire  , aux 
Francs.  Comme  ils  étoient  éle- 
vés dans  l’exercice  continuel 
des  armes,  ils  fe  faifoient  jufti- 
ce  eux-mêmes,  les  armes  à la 
main  î ou  ils  contraignoient 
leurs  ennemis , par  la  crainte  de 
leur  reflentinient , d’en  venir  à 
une  compofition  légitime, 

X V. 

Dts  jeux  militairts  cht[  Ut 
Francs. 

Quand  la  paix  ne  permet- 
toit  point  à ces  guerriers  de 
lîgnaler  leur  courage , fuit  con- 
tre des  ennemis  particuliers  ou 
ceux  de  la  nation  ; on  voit  vert 
le  commencement  de  la  troilîè- 
me  race,  qu’ils  avoient  recours 
aux  tournois,  aux  joûtes , aux 
combatt  de  plaifance  ou  à ou- 
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rrance , tous  exercices  qu’oil 
peut  appeliez  des  images  âedes 
(imulacres  de  la  guerre.  Ces 
fortes  de  jeux  militaires  avoient 
été  inventés  par  nos  ancêtres , 
pour  entretenir  leurs  chevaliers 
dans  l'exercice  des  armes.  Le 
Prince , à la  moindre  ouverture 
de  guerre,  les trouvoit toujours 
prêts  à changer  leurs  lances 
mornées  en  fer  émoulu.  La 
guerre  ou  la  repréfentation  de 
la  guerre  faifoit  leurs  occupa- 
tions & leurs  plaifirs  ; ceux 
même  de  la  galanterie  n’y  en- 
troient que  comme  un  motif 
pour  les  porter  à des  entrepri- 
fes  plus  hardies  & plus  gêné- 
reules.  Us  paroifToient  à la 
barrière,  tantôt  avec  la  livrée 
de  quelque  dame  célébré  par 
fa  beauté  & par  fa  vertu , fou- 
vent  avec  des  de  vifes  inconnues  ; 
& quelquefois  on  les  voyoit 
entrer  dans  les  lices,  avec  des 
chaînes  & des  fers  qu'ils  ne 
quittoient  qu'après  s'être  dé- 
livrés eux -mêmes  de  ces  dé- 
vouemens  militaires,  par  la  dé- 
faite des  chevaliers  qui  com- 
battoient  contre  eux. 

XVI. 

Expiation  de  l'homicide  chet[  Ut 

Francs,  Leurs  prérogatives. 

L'homicide , chez  les  Francs, 
s’expioit  par  diâférentes  fom- 
mes  d'argent , comme  je  l’ai  dit 
ci-deiTus,  ou  par  une  certaine 
quantité  de  befliaux. 

Une  des  prérogatives  la 
plus  fingulière  de  la  nation  des 
Francs , étoit  de  ne  pouvoir 
être  expofés  au  dernier  fup- 
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flice,  ni  punis  de  mort,  que 
pour  le  feul  crime  de  leze-Ma- 
jcllé,  ou  de  trahifun  envers  la 
patrie.  On  ne  pouvoir  pas  mê- 
me cmprifonner  un  Franc.  Bou- 
chard de  Montmorency , avant 
refufè  opiniâtrement  de  déf*crer 
au  jugement , que  Philippe  1. 
avoir  rendu  contre  lui  en  fa- 
veur de  l'abbaye  de  S.  Denys, 
l'abbé  Suger,  h inftruit  de  nos 
ufages  , dit  que  le  Roi  ne  ht 
point  arrêter  ce  Seigneur  ; qu'on 
lui  permit  de  fc  retirer,  parce 
que  ce  n'étoit  point  la  coutume 
d cmprifonner  les  Francs. 

XVII. 

Dts  ferfs  ou  tfdavts  cht[  Ut 

Francs, 

Les  efclaves , chez  les  Francs, 
étoient  moins  des  efclaves  que 
des  fermiers.  Ils  avoient  leur 
ménage  féparé.  Les  Francs  , 
après  les  conquêtes  des  Gaules , 
les  envoyèrent  cultiver  les  ter- 
res qui  leur  échurent  par  le  fort 
& dans  le  partage  qui  s’en  ht. 
On  les  appelloit  gens  de  pou- 
voir, gtnttt  poleftalis , attachés 
à la  glebe,  addiUi  gUbte ; c’eft 
de  ces  ferfs  que  la  France  fut 
depuis  peuplée.  Leur  multipli- 
cation ht  prefque  autant  de 
villages,  des  fermes  qu'ils  cul- 
tivoient,  & ces  terres  retin- 
rent le  nom  de  villa,  que  les 
Romains  leur  avoient  donné  , 
d’où  font  venus  les  noms  de 
village  Sc  de  villains,  villa  ÔC 
villani , pour  dire  des  gens  de 
la  campagne  & d’une  bafle  ex- 
traélion. 

Ces  ferfs  appartenoient  à leurs 
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patrons , dont  ils  étoient  répu- 
tés hommes  de  corps , comme  oit 
parloir  en  ce  tems  - là , fuje» 
aux  corvées,  & tellement  at- 
tachés à la  terre  de  leurs  maî- 
tres, qu'ils  fembloient  en  faire 
partie  ; en  f jrte  qu’ils  ne  pou- 
voient  s’établir  ailleurs,  ni  mê- 
me fe  marier  dans  la  terre  d'un 
autre  feigneur,  fans  payer  ce 
qu'on  appelloit  le  droit  de  for- 
mariage  , ou  de  mimariage.  Et 
même  les  enfans  , qui  prove- 
noient  de  l’union  de  deux  ef- 
claves, qui  appartenoient  à dif- 
férens  maîtres,  fe  partageoient; 
ou  l’un  des  patrons  , pour  évi- 
ter ce  partage,  donnoit  un  au- 
tre efclave  en  échange.^»  Qu’il 
» fuit  notoire  à tous,  dit  Guil- 
» laume,  évêque  de  Paris,  que 
» nous  confentons  que  Belire, 
» hile  de  Radulphe  Gaudin  de 
» ViMarceaux,  femme  de  notre 
» corps  , époufe  Bertra-nd,  hls 
» de  défunt  Verrières,  homme 
»>  du  corps  de  S.  Germain-des- 
n Prez  , aux  conditions  que 
» nous  partagerons  avec  l’Ab- 
» bé  & le  couvent  de  S.  Ger- 
T>  main,  les  enfans  qui  fortiront 
» de  ce  mariage.  » 

Les  h Iles  efclaves  ne  lailToienr 
pas , quand  elles  étoient  d’une 
rare  beauté  , de  fortir  d’une  con- 
dition fl  abjeéle.  Quelques- 
unes  aff  ranchies  par  leur  patron, 
en  devenoient  les  femmes  légi- 
times, & on  en  vit  même  plu- 
fieurs  fous  la  première  race  de 
nos  Rois  , s’élever  jufqu’au 
trône,  & époufer  leurs  fouve- 
rains.  Erchinoalde , Maire  du 
Palais  , fous  le  règne  de  Clovis 
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Il  I ayant  acheté  de  quelques 
pirates  une  fille  d’une  rare  beau- 
té, appellée  Baudour,  ou  Ba- 
tilde  , la  donna  enfuite  pour 
époufe  à ce  jeune  Prince , & de 
fon  efclave  en  fit  la  femme  de 
fon  Roi.  Il  efl  vrai  que  l'hif- 
toire  lui  rend  juflice  , qu’elle 
n’oublia  point  fur  le  trône , 
qu’elle  avoit  été  efclave  ; & 
que  devenue  religicufe  après 
la  mort  de  Clovis,  elle  ne  fe 
fouvint  jamais  qu’elle  eût  por- 
té une  couronne. 

XVIII. 

Du  mariage  cht[  les  Francs. 

Les  Francs , n’avoient  qu’une 
feule  femme , & on  punifloit 
rigoureufement  ceux  qui  la  quit- 
toient  pour  en  époufer  une  autre. 
Les  nœuds,  qui  formoient  leur 
union,  étoient  indilTolubles  , & 
les  femmes  étoient  même  infé- 
parables  de  leurs  maris;  elles 
les  fuivoient  à la  guerre  ; le 
camp,  au  commencement  de 
leurs  conquêtes , leur  tenoit  lieu 
de  patrie , l’armée  tiroit  même 
de- là  fes  recrues.  Les  enfans, 
nourris  dans  le  bruit  des  ar- 
mes, accoûtiimés  au  péril  , fit 
devenus  foldats  avant  l’âge  , 
remplaçoient  les  morts  & les 
vieillards.  Ils  fe  marioient  à leur 
tour  , ainli  que  nous  l’ap- 
prenons de  Sidonius  Apollinai- 
re, qui,  décrivant  les  réjouif- 
fances  qui  fe  firent  dans  le  camp 
de  Clodion  au  fujet  d'un  maria- 
ge, rapporte  qu’un  jeune  hom- 
me blond  , pour  dire  un  Franc  , 
époufa  une  fille  blonde,  & que 
les  foldats  folemnifcrent  leur 
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union  par  des  danfes  Scythiquei 
& guerrières. 

Le  mari  faifoit  fublîfler  fa 
famille  de  fes  courfes , & de  la 
part  qu’il  avoit  dans  le  pillage, 
fait  en  païs  ennemi.  La  femme, 
à fon  retour,  le  foulageoit  par 
de  chaftes  carefles , de  fes  tra- 
vaux guerriers.  Une  main  chere 
& afFeélionnée  penfoit  les  plaies 
qu’il  avoit  reloues  dans  les 
combats , & fa  douceur  & Ci 
foumifCon  mertoient  dans  leur 
fociété , un  charme  qui  duroit 
autant  que  leur  vie.  Cette  union 
étoit  fondée  dans  une  fubordi- 
nation  parfaite.  Les  Francs  de 
ces  tems  éloignés  avoient  un 
pouvoir  abfolu  dans  leur  do- 
meflique.  Les  loix  les  rendoient 
■maîtres  de  la  vie  de  leurs  fem- 
mes, quand  elles  s’écartoient 
de  leur  devoir  ; & il  efl  même 
furprenanr  qu’un  Franc  ayant 
tue  fa  femme  par  un  emporte- 
ment de  colère , ou  dans  la  vue 
d'en  époufer  une  autre  , les  loix 
ne  lui  prefcriviflent  point  de 
plus  grands  châtimens , que  ce- 
lui d'être  privé  pendant  quel- 
que tems  de  porter  fes  armes, 
comme  une  interdiâion  de  fon 
caradlère  d’homme  de  guerre. 

Cette  autorité  abfolue  for- 
moit  la  dépendance  des  femmes, 
qui  regardoient  leurs  maris 
comme  leurs  maîtres.  Une  fem- 
me dans  les  formules  de  Mar- 
culphe , adrelTant  la  parole  à 
fon  mari , fe  fert  de  termes  aulK 
fournis  que  pourroit  faire  une 
efclave  ; Mon  feigneur  6>  mon 
époux,  moi  votre  humble  fervante. 
L’ufage  de  prendre  les  femme» 
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frns  dot,  contribuoit  à cette  Ai- 
pendance  , & peut-être  que 
nos  ancêtres , plus  habiles  & 
plus  intcreflès  que  ceux  qui  les 
traitent  aujourd’hui  de  barbares, 
regardèrent  fagement  cette  pri- 
vation de  dot  dans  leurs  fem- 
mes , comme  un  contrepoids 
néceffaire  à leur  orgueil  , fit 
qu’ils  préférèrent  une  efclave 
pauvre  & docile  à une  maîtrelFe 
riche  & impérieufe,  & fouvent 
à un  tyran  domeftique.  Il  eft 
toujours  conftant  que  lorfque 
les  Francs  vouloient  fe  marier, 
ils  achetoient,  pour  ainli  dire, 
leurs  femmmes , tant  par  les 
biens  qu'ils  étoient  obligés  de 
leur  donner  en  propriété  , & 
dont  leur  famille  héritait  , que 
par  les  préfens  qu’ils  leur  fai- 
iuient,&  à leurs  plus  proches 
parens  ; en  forte  que  c’etoit 
moins  le  pere  que  le  mari , qui 
doioit  la  femme  qu’il  époufuir. 

La  loiSalique,  au  titre  46, 
intitulé  Rtipus , engage  celui 
qui  époiife  la  veuve  d’un  Franc, 
à donner  trois  fuis  & un  de- 
nier au  plus  proche  parent  du 
défunt  , & à fon  défaut , de 
ayer  cette  fomme  au  fils  du 
rince  , comme  pour  le  prix 
de  fon  acquilition.  Les  formu- 
les de  Marculphe  marquent  ex- 
preflement  que  celui  qui  époufe 
une  fille  , doit  lui  préfenter  un 
fol  & un  denier,  félon  la  loi 
Salique,  & l’ancienne  coutume 
dj  la  nation.  « Ma  très-chere 
» fille,  dit  un  pere  dans  les  mê- 
» mes  formules  , il  y a parmi 
» nous  une  ancienne  dt  barba- 
» re  coutume^  qui  exciud  les 
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T)  filles  de  partager  la  fuccef- 
» fion  paternelle  avec  leur* 

» freres  » ; ce  qu’il  ne  faut  ce- 
pendant entendre  que  des  terre* 
Saliques  ou  de  conquête,  f:t- 
vant  ce  qui  eft  rapporté  dan* 
le  titre  72  de  Alleuds  : « Que 
» la  femme  ne  poflede  aucune  1 
P portion  des  terres  Saliques, 

P mais  qu’elles  appartiennent 
P tout  entières  au  fexe  maf- 
p culin.  n Et  cette  exclulioo 
étoit  fondée  , parmi  ces  peuples 
guerriers,  fur  ce  principe  mili- 
taire: n Que  ces  terres  de  con- 
p quête  étant  la  récompenfe  du 
P rang  qu’ils  avoient  répandu 
U dans  les  combats  , il  n'étoit 
P pas  juAe  que  des  biens  acquis 
P par  la  lance  de  l’épée  , paf- 
p faflTent  à la  quenouille  de  au 
P fufeau.  H 

X I X. 

(Qualités  foe tables  des  Frants. 

Quelque  militaire  que  pa- 
roifle  le  gouvernement  de* 
Francs,  il  eA  confiant  que  le* 
vertus  paifibles  de  la  fociéré 
n'en  étoient  pas  exclues.  L’hof- 
pitalité  fur- tout  étoit  recom- 
mandable chez  les  Francs  ; le» 
Capitulaires  de  Charlemagne 
preferivent  indifféremment  aux 
pauvres  comme  aux  riches  d'ou- 
vrir leurs  portes  aux  étrangers. 

Telles  étoient  à peu  près  le» 
coutumes  des  Francs,  que  l'on 
trouvera  peut-être  fauvages  & 
fîroces,  mais  dont  la  plupart 
ne  lailToient  pas  d’enfermer  les 
femences  de  grandes'vertus.  Ce 
fut,  en  elfet , avec  des  mœurs 
il  Amples  6c  fi  groiCcres,  que 
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les  Francs  conquirent  la  tneU- 
leure  partie  de  l'Europe , que 
leurs  fuccelTeurs  , plus  polis , 
perdirent  depuis  par  leur  luxe 
& par  leur  oifiveté.  L’empe- 
reur Juftinien , écrivant  à Théo- 
debert , roi  d’ Auftrafîe , & petit- 
fils  de  Clovis,  & lui  deman- 
dant dans  fa  lettre , avec  le  fade 
& la  vanité  fi  ordinaires  aux 
Grecs , quelle  contrée  du  mon- 
de il  habitoit,  comme  s'il  eût 
ignoré  fa  puifiance  âc  fa  mo- 
narchie ; ce  prince  courageux 
lui  répondit  avec  une  fierté 
digne  de  fa  haute  valeur,  que 
fes  États  s'étendoient  depuis 
rOcéan  jufqu'au  Danube  & la 
Pannonie,  pour  lui  faire  com- 
prendre qu'ils  n’étoient  pas  fi 
éloignés  , qu’ils  ne  puffent  fe 
voir  quelque  jour  les  armes  à 
la  main. 

FRANGONES  , Vrangonti. 
( <s  ) Quelques  Critiques  ont  cru 
que  c'étoit  une  nation  , dont 
Cicéron  parle  dans  une  de  fes 
lettres  à T.  Pomponius  Atti- 
cus.  Mais,  ils  ne  conviennent 
pas  de  la  véritable  manière  de 
lire  le  paflage.  Viélorius  trou- 
ve dans  les  anciens  manuferits 
Rtdeo  ad  Tebajfos , feavas  Fran- 
gonej , &c.  Junius,  fondé  fur 
un  manuferit  de  la  bibliotheq^ue 
Palatine , lit  Redeo  ad  te  : Hajfos, 
Suevos  , Frangones.  Rhenanus 
trouve  dans  un  manuferit  tiré 
de  la  bibliothèque  de  Lau- 
risheim  , Redeo  ad  te  BaJJos  , 
Scacuas,  Frangones  ; 6c  il  croit 
que  félon  la  penfée  de  Cicé- 
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ron  on  doit  lire  , Redeo  aâ 
Betafiot , Atuas  , yangiones.  If 
examine  enfuite  chacun  de  ces 
peuples,  & croit  prouver  que 
cette  leçon  ell  la  véritable.  Si 
nous  en  croyonsGronovius  dans 
fa  note  fur  ce  pafiage  de  Cicé- 
ron , où  il  cite  la  Germanie 
ancienne  de  Cluvier,  livre  //. 
chapitre  2.  Cluvier  s'efforçoit 
de  lire  dans  ce  même  paflage 
ad  tuos  Bojfos , Scavas , Frango- 
nés.  Ce  qu’on  peut  afifiirer , c’eft 
que  dans  le  chapitre  cité  Clu- 
vier ne  parle  ni  de  près,  ni  de 
loin , ni  du  palTage  de  Cicéron  , 
ni  d'aucun  des  peuples  qui  y 
font  nommes.  C'ell  dans  le  cha- 
pitre 21  du  même  livre,  que 
cela  fe  trouve , p.  207.  Clu- 
vier ne  croit  pas  que  ce  foienc 
des  noms  de  quelques  nations 
qui  fuflent  entre  les  Gaulois.  Il 
juge  au  contraire  que  c’étoient 
les  noms  de  quelques  Romains 
de  qualité , mauvais  citoyens  , 
& malhonnêtes  gens,  qui,  ayant 
pris  leur  part  des  brigandages 
& des  libéralités  de  Jules  Cé- 
far , ne  pouvoient  guère  fe  flat- 
ter d’une  pofleflîon  tranquille  p 
tant  que  les  citoyens  vertueux, 
tels  que  Cicéron  & Atticus  fe- 
roient  debout;  c'eft- à-dire,  en 
pouvoir  de  les  chaffer  des  biens 
ufiirpés  fur  les  fujets  de  la  ré- 
publique Romaine,quienétoicnc 
les  véritables  propriétaires. 

FRATER,  Frere.  On  appel- 
loit  de  ce  nom  dans  la  langue 
Latine,  les  enfans  des  Frères 
comme  les  Freres  mêmes. 
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FRATER  PATRUELIS,  fe 

prend  pourcoulin,  Sc  non  pour 
rrere.  C’eft  ainfi  qu’on  doit 
entendre  le  nom  de  Frater  pa- 
trutlis  , que  Cicéron  donne  à 
Alétellus  Céler  à l’égard  de 
Publius  Clodiut,  dans  Ion  orai- 
fon  pro  Calio. 

FRATRIUS , ou  plutôt  Phra- 
TRIUS,  Phratrius,  ^ enfin,  {a) 
nom  d'un  Mois  de  l'année  des 
habitans  de  Cumes.  Il  avoit 
trente  jours. 

FRAUDE  , Fraus,  (i) 
déelTe  que  la  Fable  faifoit  fille 
de  l’enfer  & de  la  nuit.  L’enfer 
& la  nuit , c’eft- à- dire  , la  mé- 
chanceté & l’hypocrilîe , avoient 
donné  nailTance  à tout  ce  qu’il 
y a de  pernicieux  parmi  les 
hommes. 

La  Fraude  étoit  invoquée  par 
les  Payens,  dans  les  occalîons  où 
ils  app''éhendoient  d’être  trom- 
pés , ou  peut-être  même  lorf- 
qu’ils  fouhaitoient  faire  réullîr 

?|uelque  tromperie.  La  forme 
bus  laquelle  on  l’adoroit , étoit 
monftrueufe.  Elle  avoit  le  vifa- 
ge  d’une  jeune  femme  parfai- 
tement belle,  & le  corps  d’un 
ferpent  tacheté  de  plufieurs  cou- 
leurs, avec  une. queue  de  feor- 
pion.  Le  vifage  marquoit  les 
belles  apparences  fous  lefquel- 
les  fe  cache  la  fourberie  ; le 
corps  bigarré  exprimoit  les  di- 
vetfes  rufes , dont  fe  fervent  les 
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trompeurs;  8c  la  queue  de  feor- 
pion  faifoit  voir  la  malice  8c 
le  venin  qui  fe  trouvent  tou- 
jours au  bout  de  toutes  leurs 
démarches.  On  ajoûte  que  la 
Fraude  nageoit  dans  les  eaux 
du  Cocyte,  & qu’on  n’en  ap- 
percevoit  que  la  tête  , pour 
marquer  que  les  trompeurs  ne 
montrent  que  de  belles  appa- 
rences, 8c  cachent  le  mal  qu'ils 
pf^arent. 

FRÉ A , Frea , dcelTe  des  Ger- 
mains , femme  de  Wodan  , qui 
étoit  leur  dieu,  que  l’on  nom- 
me encore  Gad  parmi  les  Alle- 
mans.  On  croit  que  Fréa’eR 
Vénus,  & les  Allemans  appel- 
lent encore  le  vendredi  Freitag^ 
6c  les  femmes  Frau.  Fréa  pré- 
lîdoit  à l’union  des  deux  fexes. 

FRÉGELLAINS,  Frtgeltani, 
, étoient  les  habitans 
de  Frégelles.  Foye{  Frégelles. 
FRÉGELLES , Fregella  , (c) 
ville  d’Italie  dans  le 
Latium.  Cgjte  ville,  au  rapport 
de  Titc-Live  , après  avoir  ap- 
partenu aux  Sidiciniens  , paiTa 
au  pouvoir  des  Volfques.  Les 
Romains  y envoyèrent  une  co- 
lonie l’an  325  avant  l’Ére  Chré- 
tienne. 

Quelques  années  après  , les 
Samnites  vinrent  inopinément 
attaquer  cette  colonie  pendant 
la  nuit  , ÔC  entrèrent  dans  la 
ville.  Mais  , les  ténèbres  les 


(a)  Recueil  d’Aniiq.  par  M.  le  Comt. 
deCayl.  T.  II.  181 . iSv 

(S)  Antiq.  eipl.  par  D.  Bem.  de 
Momf.  Tum.  I.  pag.  j6i.  Myth.  par 
M.  l'Abbj  Ban.  T.  V.  p,  a}]. 

lit.  Liv,  L.  VIU.  c.  sa,  L.  IX  c. 


Il . aS.  L.  XXVI.  c.  9.  L.  XXVII.  c.  10, 
*6,  ay.  Sirab.  p.  ayj  , ajy.  Plin.  T.  II. 
p.  711.  Com.  Ncp.  in  Annib.  c.  7.  Vell. 
Pitcrc.  L.  I.  c.  14.  L.  II.  c.  6.  Plut.  T.  I. 
p.gM  > fi)d.  Roll.  Hill,  Rom.  Tom.  V. 
P»g-  *37* 
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retenant  dans  la  défiance,  audî 
bien  que  les  habitans,  les  uns 
fit  les  autres  demeurèrent  en 
repos  jufqu’au  jour.  Dès  qu’il 
parut,  ils  en  vinrent  aux  mains; 
fit  quoique  les  FrégellainseufTent 
^té  furpris,  cependant  animes 
par  le  dcTir  de  lauver  leurs  au- 
tels & leurs  foyers,  & fécondés 
des  femmes,  des  vieillards  & 
des  enfans  , qui  du  haut  des 
toits  faifoient  pleuvoir  une  grê- 
le de  pierres  & de  tuiles  fur  les 
ennemis , ils  difputerent  long- 
tems  la  viéloire.  Mais,  ceux 
qui  commandoient  dans  la  ville, 
ayant  fouffert  que  leurs  foldats 
écoutalTent  la  voix  du  héraut, 

Ear  qui  les  Samnites  firent  pu- 
lier  qu’ils  accorderoient  la  vie 
fit  la  liberté  de  fe  retirer  à ceux 
quimettroient  les  armes  bas,l'ar- 
deur  avec  laquelle  ils  s’étoient 
défendus  , fe  rallentit  tout  d’un 
coup.  La  plupart  donnerer.tdans 
ce  piege,  fit  rendirent  les  ar- 
mes, ou  les  jetterent  à leurs 
pieds.  Mais, les  plus  opiniâtres 
fe  fauverent  tout  armes  par  la 
porte  oppofée , fit  trouvèrent 
leur  falut  dans  leur  audace:  au 
lieu  que  la  crainte  fit  la  créduli- 
té des  autres  caufa  leur  perte  ; 
car,  les  Samnites  les  ayant  en- 
tourés de  feux , les  brûlèrent 
vifs,  malgré  leurs  protellations 
fit  au  mépris  des  dieux,  dont 
ils  implorèrent  inutilement  la 
proteélion  fit  raflîftance.  Cette 
place  fut  reprife  fur  les  Sam- 
nites par  le  'diélateur  C.  Pœte- 
lius  ; fit  comme  il  trouva  en 
arrivant  qne  les  ennemis  l’a- 
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voient  abandonnée  pendant  la. 
nuit , il  y entra  fans  coup  férir» 
fit  y laifTa  une  forte  garnifon. 

Le  Clanius,  appellé  depuis 
Liris,  arrofoit  les  murs  de  rré- 
gelles.  Cette  ville  étoit  bien 
déchue,lorfqueStrabonécrivoit. 
Elle  avoit  été  autrefois  fort  cé- 
lébré, fit  la  capitale  de  plufieur» 
autres  villes,  qui,  du  tems  de 
ce  géographe  , ne  s'y  rendoient 
plus  qu'à  caufe  du  marché  qui 
s’y  tenoit,  fit  de  quelques  fa- 
crifices  que  l’on  y ofiroit.  La 
Rhétorique  à Hérennius  fait 
connoitre  que  c’étoit  en  puni- 
tion d’un  crime , que  cette  vil- 
le , qui  peu  auparavant  étoit  un 
des  ornemens  de  l’Italie,  étoit 
fi  détruite  qu’à  peine  en  refloit- 
il  quelques  fondemens.  Strabon 
nomme  ce  crime , quand  il  dit 
que  Frégelles  avoit  été  ruinée 
par  les  Romains  en  punition 
de  fa  rébellion. 

Sigoniiis,  félon  le  P.  Lubin» 
veut  que  Frégelles  ait  été  an- 
ciennement un  lieu  qu’on  nom- 
me à préfent  Ponte  Corvo , dans 
la  terre  de  Labour , fur  la  rive 
droite  du  fleuve  Garigliano, 
proche  d’Aquin  ; fit  félon  Cla- 
vier, elle  étoit  bâtie  au  lieu 
où  eft  à préfent  Ceperano , pe- 
tite ville  de  la  camp.igne  de 
Rome , fur  la  même  rive  du  Ga- 
rigliano , à dix  milles  de  Pon- 
te-Corvo  , vers  l’occident  d'été. 

Il  y avoit  aulfi  à Rome  un 
lieu  porticulier  nommé  Fré- 
gelles. 

FRÉGENES,  Trtana , (4) 
ville  fie  colonie  d’Italie  dans 


U)  Strab.  p.  iij.  Flin.  T.  I.  p.  150.  Tir,  Liv,  L,  XXXVI.  c. 
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rÉtrurie.  On  lit  Tregcnht  , 
dans  Strabon  ; peut- 
être  faudrait  - il  lire  Fregemt  , 
Quoi  qu’il  en  foit  , 
Strabon  allure  que  Frégenes 
étoit  au  bord  de  la  mer , en  quoi 
il  s'accorde  avec  ce  que  dit  Tite- 
Live , que  cette  ville  fut  une 
de  celles  qui  voulurent  fe  dif- 
penfer  de  contribuer  à la  flotte 
que  le  préteur  C.  Livius  avoit 
ordre  d’appareiller.  Cette  ville, 
que  le  Biondo  croit  être  nom- 
mée prcfentement  Perge,  étoit, 
félon  Antonin  , à neuf  milles 
d’Alfium  , qui  ell  maintenant 
Pale. 


FRÉGINATES , Frtginaits , 
{tf)  peuple  d’Italie  dans  la  Cam- 
panie. Pline  le  met  au  nombre 
der  colonies  ; & le  P.  Hardouin 
obferve  qu’il  prenoit  ce  nom 
d'une  ville  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Frégenes  de  l’É- 
trurie. 


FRENTAINS,  Frtntani,  (i) 
peuple  d’Italie  , félon Tite-Live. 
Cet  Auteur  dit  que  les  Mar- 
rucines , les  Marfes,  les  Péli- 
gnes,  & les  Frentains  , deve- 
nus fjges  aux  dépens  des  Equcs, 
envoyèrent  des  Ambafladeurs 
aux  Romains  , pour  leur  de- 
mander, la  paix  & leur  amitié; 
ce  qui  leur  fut  accordé.  On 
croit  avec  raifon  que  ces  Fren- 
tains doivent  être  les  memes 
que  les  Férentains  ou  les  Fé- 
rentinates. 

FRENTANA  [Regio]  ; 
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c’étoît  le  pais  des  Frentans. 
Foyt{  Frentans. 

FRENTANS  , Frtntani  , (c) 
4>/iirTa.ii,  peuple  d’Italie,  que 
Pline  met  au  commencement 
de  la  quatrième  région.  Leur 
pais  étoit  borné  au  midi  par 
l’Apennin , à l’orient  parle  fieu, 
ve  Tifernus,  au  midi  par  la  mer 
Adriatique , & à l’occident  par 
le  fleuve  Aternus.  Le  fleuve 
Sagrus  féparoit  les  Frentans 
des  Pélignes , félon  Strabon. 

Ce  Géographe  attribue  aux 
Frentans  Orton  ville  (ituée  à 
l’occident  du  pais  vers  l’Ater- 
nus , Buca  qui  étoit  leur  porc 
de  mer  , & Ortium  que  l’on 
voyoit  à l’orient  du  côté  des 
Apuliens.  Ptolémée  donne  aux 
Frentans  Buba , que  fcs  inter» 
prêtes  rendent  par  Pefchara,ou, 
félon  Magin.  Pefcara,  Iflonium, 
préfentement  Guallo  di  Amone  , 
fur  la  côte , Anxanum  & Lari- 
num  plus  avant  dans  les  terres. 

Pline  nous  apprend  que  les 
habitans  de  la  ville  de  Larina, 
ou  comme  il  les  appelle , les 
Larinates  , étoient  furnommés 
Frentans.  Le  P.  Hardouin  ob- 
ferve qu’ils  avoient  ce  furnonx 
à caufe  de  la  riviere  de  Fren- 
to,  aujourd’hui  Fortore.  Oe-là 
vient  que  Caton  nomme  Lari- 
num  la  capitale  du  peuple  Fren- 
tans. Cette  capitale  conferve 
encore  l’ancien  nom,ôc  fe  nom- 
me Larina  fur  les  cartes  de  Ma- 
gin. Elle  eR  du  comté  de  Mo- 
life , aux  frontières  de  la  prin- 


(«)  Plin.  T.  I.  p.  155.  Plin.  T.  I.  i<7,  i68.  Ptolem.  L.  III,  c. 

(S)  Tic  Li*.  L.  IX.  c.  >■  Cclar.  de  fcU.  Civil.  L.  1. 

iti  Suab.  pa|.  141 , 141 , *8)  , aSi. 
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cipauté  ultérieure.  Le  meme 
Pline  donne  le  furnom  de  Fren- 
tans  à un  peuple  qu'il  nomme 
^nxani , c'eft-à-dire  aux  habi- 
tan$  d'Anxa  , pour  dillinguer 
cette  ville  d’une  autre  Anxa, 
qui  n'étoit  pas  du  peuple  Fren- 
tans,  mais  des  Salentins. 

Les  Frentans,  au  rapport  de 
Strabon  faifoient  partie  des  Sam- 
nites.  Ce  n'étoit  pas  un  peuple 
bien  conlidérable , mais  il  n'en 
étoit  pas  moins  brave  , & il 
donna  plus  d'une  fois  des  preu- 
ves de  fa  bravoure  aux  Ro- 
mains. 

Le  pais  des  Frentans  répon- 
doit  à ce  que  nous  appelions 
préfentement  l’Abruzze  cité- 
rieure,  à quoi  il  faut  ajotlter 
une  partie  du  comté  de  Mulifc. 

FRERE,  Fraur , terme  qui 
fignilie  ceux  qui  font  nés  d'un 
même  pere  & d’une  même  mere, 
ou  bien  d’un  même  pere  ôc  de 
deux  meres  différentes  , ou  en- 
£n  d'une  même  mere  & de  deux 
peres  dilférens. 

On  diftingue  les  uns  &les  au- 
tres par  des  noms  dilférens;  ceu.x 
qui  fon  procréés  de  mômes  pere 
Ôc  mere , font  appelles  Freres 
germains  ; ceux  qui  font  de 
même  pere  feulement  , font 
Frere  confanguins  ; & ceux  qui 
font  de  même  mere  , Freres 
utérins. 

La  qualité  de  Frere  naturel 
procédé  de  la  naifl'ance  feule  ; 
la  qualité  de  Frété  légitime 
- procédé  de  la  loi  ; c’eft-à-dire  , 
qu'il  faut  être  né  d'un  même  m.t- 
riageyal.ible. 

On  lie  peut  pas  adopter  quel- 
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qu’un  pour  fon  Frere  , mais  oi» 
peut  avoir  un  Frere  adoptif 
dans  les  pais  où  l’adoption  a 
encore  lieu.  Lorfqu’un  homme 
adopte  un  enfant  , cet  enfant 
devient  Frere  adoptif  des  en- 
fans  naturels  ÔC  légitimes  du pere 
adoptif. 

L'etroite  parenté  qui  eft  en- 
tre deux  Freres  , f..it  que  l’un 
ne  peut  époufer  la  veuve  de 
l’autre. 

Les  Freres, étant  unis  par  les 
liens  du  fang , font  obligés  en- 
treux  à tous  les  devoirs  de  la 
fociété,  encore  plus  étroitement 
que  les  étrangers  ou  que  les  pa* 
rens  plus  éloignés  ; cependant  , 
il  n'arrive  que  trop  fouvent  que 
l’intérêt  les  fi  pare  , rara  concor- 
dia  Fratrum. 

Le  nom  de  Frere  a différentes 
fîgni,‘ications  dans  l'Hifloire. 
Les  premiers  Chré'iens  s’appel- 
loient  mutuellement  Freres  , 
comme  étant  tous  enfans  d'un 
même  Dieu  , profclfant  la  même 
fui,  & appelles  au  même  héri- 
tage. 

Les  Empereurs  trahoient  de 
Freres  les  Gouverneurs  des  pro- 
vinces Ôc  les  Comtes. 

Cenométoit  audî  donné  à des 
Empereurs  Collègues.  C'eft  ainlî 
que  Marc-Aurele  ôc  Lucius  Au- 
rélius  Verus  font  appelles  Fre- 
res , divi  Frjtrcs  , par  Th'éophi- 
lus,  ÔC  qu’ils  font  repréfentés 
dJns  leurs  méd.ailles,  fe  donnant 
la  main  pour  marque  de  leur 
union  fraternelle  dans  l^dmi- 
nillrationde  l'Empire.  C'eft  ainlî 
que  Dioclétien  ôc  Maximien 
Hercule.,  qui  ont  régné  enfem- 
bJe  , 
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ble,  fontnoramésFreres par  Lac- 
tance.  Cette  Coutume  le  prati- 
çuoit  de  tout  tems  entre  des 
Rois  de  divers  royaumes  . ccm- 
me  on  peut  le  ck  nlirmcr  par  les 
Auteurs  facrés  & profanes  ; elle 
avoit  lieu  en  particulier  entre 
les  empereurs  Romains  & les 
rois  de  Perfe  , témoin  les  lettres 
de  Confiance  à Sapor  dans  Eu- 
febe , & du  même  Sapor  à Conf- 
tance,  fils  de  Confiantin,  dans 
Ammien  Marcellin. 

Les  Anciens,  en  ge'néral,  ap- 
pelloient  Freres  prcfque  tous 
ceux  qui  ctoier.t  joints  par  pa- 
rentage en  ligne  collaterale , 
comme  l'oncle  & le  neveu  , les 
coufins  - germains  , &c.  Cela  fe 
prouve  non  feulement  par  un 
grand  nombre  de  paflages  de 
l’Ancien  Tefiament  , mais  aulE 
par  les  Auteurs  profanes.  Cicé- 
ron, dans  fes  Philippiques  , dit 
qu’Anronia  étoit  femme  Si  feeur 
de  Marc-Antoine,  parce  q^u’elle 
étoit  fille  de  fan  Frere  C.  An- 
tonius.  Pour  ce  qui  cfi  descou- 
fins-germains,  le  roi  TullusHof- 
tilius.dans  Denysd'Halicarnafie, 
appelle  Freres  les  Horaces  & 
les  Curiaces, parce  qu'ils  croient 
coufins  - germains  , enfans  de 
deux  foeurs.  On  peut  voir  Mc- 
ziniac  dans  fes  notes  fur  la  lettre 
d’Ovide  intitulée  Hermïone  à 
Ortfte.  Hermione  y appelle 
Orefte  fon  Frere  , parce  qu'il 
étoit  fon  coufin  germain. 

Ce  mot, félon  ScaligerSc  Gé- 
rard Vofiius  , vient  du  Grec 
C/MiTM,  • pour  qui  lîgni- 


F R 407 

fie  proprement  celui  qui  puife 
de  l'eau  dans  un  même  puits. 
Car  , «tpfiip  en  Grec  fignifie  un 
puits  ; ^fXTfix  l'affemblée  de 
ceux  qui  puifent , ou  qui  ont 
droit  de  puifer  dans  un  même 
puits.  Ce  mot  eft  venu  de  la 
ville  d’.Argos  , où  il  n’y  avoic 
quecertains  puits  difiribués dans 
dilFérens  quartiers'  de  la  ville, 
n’y  avant  point  de  f intaines. 

■ FRERES  ARVALES.fra/r« 
.Arvales.  Arvales. 

FRÉSILIA  , Frtltha  , { ) 
ville  d'Italie.  C’étoit  une  place 
forte  des  Volfques  , qui  fut  pri- 
fe  par  le  di<flateur  M.  Valé- 
rius  , l'an  501  avant  J'Ére  Chré- 
tienne. 

PRÉTOMANS,  Frtinmani  f 
9ftTtfsxnl  (6)  peuple  d’Italie, 
félon  Diùdore  de  Sicile.  Le 
Diélateur  Q.  Fabius  emporta 
leur  ville,  où  il  fit  prifonnieri 
de  guerre  les  citoyens  qui  s'é- 
toient  déclarés  le  plus  haute- 
ment contre  la  République  ; il 
les  amena  à Rome  au  nombre  de 
plus  de  deux  cens;  & après  les 
avoir  fait  frapper  de  verges,  fé- 
lon l'ancienne  coutume,  il  leur 
fit  trancher  la  tête  dans  la  place 
publique. 

. Les  Frétomans  ne  font  point 
connus  des  anciens  Géographes. 
On  croit  que  Diodore  de  Si- 
cile a mis  le  nom  de  ce  peuple 
pour  celui  des  Frcgellains. 

FR  ET  U M , terme  Latin  , 
dont  les  Anciens  fe  font  fervis 
dans  le  fens  où  nous  employons 
celui  de  Détroit , c’eft-à-dire  , 


(u)  Tic.  Liv.  L.  T.  c. 

XwB.  JfF//. 


J (t)  Diod.  Sicul.  p.  psS.  . 
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pour  (îgnifier  un  bras  de  met  ÿ 
un  paflage  étroit  & reûerré  en- 
tre deux  côtes , tels  que  font  Je 
Plicre  de  Meibne  , qu'ils  nom- 
incient  Fretum  Siculum  , le  dé- 
troit de  Gibraltar , qu'ils  appel- 
Icient  Fretum  Herculeum  , ou 
Goditanum. 

FREY  A , ou  FRIGG  A,  Fnya 
Triggu,  étoit  une  des  principa- 
les divinités  des  Saxons, l’épou- 
fe  de  Wodan,  &.  la  confervatri- 
ce  de  la  liberté  publique.  Elle 
étoit  repréfentée  fous  la  forme 
d'une  femme  nue , couronnée  de 
myrte  , une  flamme  allumée  fur 
le  fein  , un  globe  dans  la  main 
droite  , trois  pommes  d'or  dans 
fa  gauche  , & les  grâces  à la 
fuite  , fur  un  char  attelé  de  cy- 
gnes. C’eft  ainfi  qu’on  la  trouvée 
à Magdebourg  , oû  Drufus  Né- 
ron introduifit  Ton  culte.  On 
prétend  que  c’eft  de  Freya  que 
vient  le  Freytog  des  Allemans  , 
le  dies  yeneris  des  Latins  , notre 
Vendredi  ; d’où  l’on  a conclu 
que  la  Freya  des  Germains  étoit 
auflî  la  Vénus  des  Latins.  Mais  , 
comment  arrive -t-il  que  des 
peuples  tels  que  les  Germains , 
les  Latins  , les  Syriens  , les 
Grecs,  aient,  antérieurement  à 
toute  liaifon  connue  par  l’Hiftoi- 
re,  adoré  des  Dieux  communs  ? 
Ces  veftiges  de  relTemblance 
dans  les  moeurs,  les  idiomes, 
les  opinions,  les  préjugés,  les 
fuperftitions  des  peuples,  doi- 
vent déterminer  les  Sçavans  à 
étudier  l’Hiftoire  des  ftécles  an- 
ciens d’après  ces  monumens,  les 

(«)  Antiq.  cxpl.  pat  O.  Bem.  de 
Montf.  T,  HI.  p.  soj. 
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feuls  que  le  tems  ne  peut  entiè- 
rement abolir. 

FRIGGA.  Foyeç  Freya. 
FRIGIDARIUM  , Fr^fd-i- 

tium  , (d)  nom  que  l’on  donnoit 
dans  les  bains  des  Anciens  à 
la  chambre  fraîche.  Plufieurs 
croient  que  c'eft  la  même  que 
Cicéron  appelle  Apodytérium, 
yoyet^  Apodytérium. 

FRINIATES , FrinUtts , (1) 

teuple  Ligurien  , félon  Tite- 
ive.  Le  Conful  C.  Flaminius 
banit  plufieurs  fois  fur  leurs  ter- 
res les  Friniates , les  força  defe 
foumettre  à la  puifTance  des 
Romains,8c  leur  ôta  leurs  armes. 
Mais , comme  ils  ne  les  lui  ren- 
doient  pas  avec  afTez  de  fidélité, 
il  leur  en  fit  des  reproches  fi  fé- 
veres  , qu’abandonnant  leurs 
bourgs  , ils  s’enfuirent  fur  le 
rront  Augine.  Ce  Général  les  y 
fuivit  fans  leur  donner  le  tems 
de  refpirer.  Plufieurs  d’entr’eux 
quittèrent  encore  ce  porte,  & 
le  difperferent  la  plupart  fans 
armes  dans  des  routes  innaccef- 
fibles  & fur  des  rochers  efearpés, 
où  ils  étoient  fûts  que  les  Ro- 
mains ne  les  fuivroient  pas , & 
d'où  ils  parte rent  au-delà  du 
mont  Apennin.  Ceux  qui  étoient 
reliés  dans  leur  camp  , y furent 
attaqués  & pris.  C.  Flaminius 
paflTa  er.fuite  l'Apennin,  de  for- 
ça les  ennemis  à fe  rendre, 
après  qu’ils  fe  furent  quelque 
tems  défendus  fur  les  hauteurs 
où  ils  s'étoient  réfugiés.  Alors, 
il  fit  une  recherche  plus  exaéle 
de  leurs  armes  , & les  leur  ôta 
(»;  Tic,  Ut.  U XXXIX.  c.  t. 
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l’an  187  avant  Jefut- 


FRISONS  , Frifii , y 

(d)  peuple  Germain.  On  lit  Fri- 
fii  dans  les  auteurs  Latins,  âc 
Phrtifù , Phnfii , ou  Phrijji't  dans 
les  auteurs  Grecs.  On  trouve 
au(T)  dans  d'anciens  monumens , 
Phrtfii , Frifti , Frtfonts,  Frefiones, 
Frifeonct,  Frifîones,  Frifones,  Phre- 
Jones , P hrofionts  ffrigiones  & Fre- 
fonici.  On  n’a  fur  l'origine  de  ces 
di/Térens  noms,  que  des  coo- 
jecîlures  fi  frivoles,  qu'elles  ne 
méritent  aucune  attention.  Il 
feroit  donc  inutile  de  s'arrêter 
aux  fables  de  ceux  qui  tirent  le 
nom  des  Frifons  de  celui  des 
Phrygiens,  ou  de  celui  de  Frifo, 
fils  d'un  roi  des  Francs  nommé 
Crinitus.  Peut-être  ce  motviejit- 
il  du  mot  Tudefque  Fris,  qui  li- 
gnifie Fort  ; ce  qui  paroit  con- 
forme au  fentiment  de  Tacite  , 
qui , félon  eux  , avoue  dans  le 

è4'*  chapitre  des  Mœurs  des 
lermalns,  que  le  nom  des  Fri- 
fans  marque  leur  force.  Majo- 
Ttbus  minoribufque  Frifis  yocabu- 
lum  efl  ex  modo  virium  ; mais,  ce 
n'eft  point  là  le  fens  de  cet  Au- 
teur , qui  dit  feulement  , qu’on 
dillingue  les  Frifons  en  deux 
peuples,  dont  les  uns  font  appel* 
lés  Grands  , parce  qu’ils  font 
puifians,  les  autres  Petits , parce 
qu'ils  ont  moins  de  puilTance, 
Les  limites  du  païs  occupé 
par  les  Frifons , nous  font  con- 
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nues  par  Tacite.  Les  Frifons 
croient  féparés  des  Bataves  paf 
le  Rhin,  des  Brudlères  par  l'If- 
fell  & par  les  marais,  & des 
Chamaves  par  l'Ems.  Tacite, 
comme  on  vient  de  le  dire , 6c 
Dion  Calfius  , ont  divifc  ces 
peuples  en  Grands  ôt  Petits , 
relativement  à leurs  forces  6c  à 
leur  nombre.  Ils  ont  placé  les 
Frijii  majores  depuis  le  Fleva 
jufqu’à  l'Ems,  au  côté  droit  du 
W echt  \ & les  Frijii  minores  à la 
gauche  du  même  Wecht , de- 
puis le  Rhin  jufqu'à  l’embou- 
chure du  Flevo.  Mais,  on  a 
douté  long'tems  fi  les  Frijiabo- 
nes  ,Sturii , Auchi , 6c  Marfuii 
ou  Marjaci  de  Pline , étoient  dif- 
férentes cités , ou  des  peuples 
Yoifins  des  Frifons  ; parce  que 
les  ayant  nommés  immédiatement 
après  ceux-ci,  il  fembloit  les 
mettre  du  moins  dans  leur  voifi- 
nage.  Cluvier  a foutenu  que  l’on 
devoir  rayer  de  Pline  , comme 
une  erreur  qui  s’y  étoit  gliffée 
par  l’inadvertance  des  copifles 
ou  des  imprimeurs  , ces  trois 
mots,Prifiabones , Cauchi  6>  Stu- 
rii  ; Maius  Alting  prouve  par 
des  étymologies  affez  probables, 
quoiqu’un  peu  forcées,  lefquel- 
les  ne  laiiTent  pas  d'être  des 
raifons  en  Allemagne , que  les 
Marfatii  , les  Frijtabones  , les 
Sturti  faifoient  partie  des  Frifii 
minores;  8c  les  Auchi  des  Frijii 
majores , parmi  lefquels  Spener 


(O)  Tadc.  Annal.  L.  IV.  c.  71.  ër 
/«f.  L.  XI.  c.  I9.  Hift.  L.  IV.  c.  16. 
de  Morib.  Germ.  c.  34.  Dio.  Call.  pag. 
S44.  Ftolem.  L.  II.  c.  11.  Flin.  Toin  1. 
aaa.  Ctév.  Hill.  des  Kmp.  Tom.  1. 


p.  140  , 313  , ^14.  Tom.  II,  pag. 

>V».  300.  T.  ni.  p.  as4,  ,3,.  Méin. 
de  l'Acad.  des  Inrctipi.  ft  Bell,  Letc, 
Tom.  Vlil.  p.  J,]  , 3,4. 
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place  les  Mtirfatii.  Cet  Auteuf 
ajoute  qu’il  y a dû  avoir  encore 
d’autres  peuples  depuis  l’em- 
bouchure du  Flevo  jufqu'à 
l’Ems,  que  Pline  n’a  point  nom- 
més , parce  qu’il  ne  les  a pas 
connus. 

Les  Frifons  étoient  une  na- 
tion pauvre  ; c’eft  pourquoi , 
Drufus  n’exigea  de  oe  peuple 
d’autre  tribut , que  des  cuirs  de 
bœufs  , dont  on  faifoit  ufage 
pour  les  boucliers  & pour  les 
machines  de  guerre.  Ilspayoient 
tranquillement  cette  redevance, 
jufqu’à  ce  que  l’efprit  d’exac- 
tion & d'avidité  prit  à tâche  de 
leur  aggraver  un  joug  qu’ils  por- 
toient  patiemment.  On  n’avoit 
point  fixé  quelle  devait  être  ni 
la  force  & l’épaifleur , ni  la 
grandeur  des  cuirs  qu’ils  dé- 
voient fournir.  Ün  certain  Olen- 
nius , autrefois  premier  Centu- 
rion d’une  légion  , ayant  été 
chargé  du  gouvernement  de  la 
Frife  , choifit  les  peaux  de 
bœufs  fauvages  comme  les  mo- 
dèles auxquels  feroient  compa- 
rés les  cuirs  de  tribut.  C’étoit 
aftreindre  les  Frifons  à une  con- 
dition impollîble  , parce  que  les 
forêts  de  la  Germanie  étoient 
peuplées  de  bêtes  d’une  gran- 
deur énorme,  au  lieu  que  les 
bœufs  des  troupeaux  reftoient 
toujours  fort  petits.  Étant  donc 
hors  d’état  de  fatisfaire  à la  nou- 
velle loi  qui  leur  avoit  été  im- 
pofée  , ils  livrèrent  d’abord 
leurs  bœufs  mêmes;  enfuite  , ils 
cédèrent  leurs  terres  en  paie- 
ment. Enfin,  la  rigueur  fut  pouf- 
fée  jufqu'à  les  contraindre  de 
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donner  leurs  femmes  & leurt 
enfans  en  efclavage.  De-là  les 
murmures  , les  plaintes  ; & com- 
me on  n'y  avoit  aucun  égard  , 
ils  recoururent  aux  armes  , fe 
faifîrent  des  foldats  qui  ve- 
noient  lever  le  tribut  , & les 
pendirent  à des  arbres.  Olcn- 
nius  n’évita  lui-même  leur  fu- 
reur que  par  la  fuite,  & en  fe 
fauv.  nt  dans  le'fort  du  Flevura, 
muni  d’une  bonne  garnifon.  Les 
Frifons  vinrent  l’y  affiéger;  mais, 
à l’approche  de  L.  Apronius  , 
commandant  de  la  balTe-Ger- 
manie , qui  defeendoit  le  Rhin 
avec  des  forces  confidérnbles  , 
ils  levèrent  le  liège  3c  fe  prépa- 
rèrent à défendre  leur  pais. 

•L.  Apronius  y entra  , ayant 
jeité  des  ponts  fur  les  marécages 
qui  en  rendeient  l’abord  difficile 
& périlleux.  Bientôt , il  joignit 
l’ennemi , 3c  lui  livra  un  combat , 
dans  lequel  il  fit  une  faute  ca- 
pitale ; car  , au  lieu  d’envoyer 
tout  d’un  coup  un  corps  de  trou- 
pes capable  de  produire  tan 
grand  aéTet , il  ne  détacha  que 
de  petits  pelotons  de  cavalerie 
ÔC d'infanterie  légère,  qui  ve- 
nant les  uns  après  les  autres  , ne 
manquoient  point  d’être  battus  , 
ÔC  de  porter  enfuite  le  défordre 
& le  trouble  parmi  ceux  qui 
■vançoient  pour  les  foutenir.  U 
fallut  qu’enfuite  la  cinquième  lé- 
gion marchât  toute  entière  con- 
tre les  rebelles , ôc  tirât  de  leurs 
mains  tous  ces  dilTérens  détache- 
mens  qui  couroient  rifque  d’ê- 
tre détruits.  Les  Frifons  furent 
repoulTés  ; mais  , la  perte  ne 
lailTa  pas  d’être  confidérable  du 
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côté  des  Romains,  qui  laiflerent 
fur  le  champ  de  bataille  plufieurs 
de  leurs  Officiers  , Tribuns  , 
Préfets  & Centurions. 

Cet  échec  ne  fut  pas  le  feul 
q^u’ils  fjuffrirent  de  la  part  des 
Frifons.  A quelque  diftance  de- 
là, neuf  cens  foldats  furent  en- 
tièrement taillés  en  pièces. Dans 
va  autre  endroit , quatre  cens 
fe  virent  réduits  à fe  tuer  les 
uns  les  autres  , pour  ne  pas  tom* 
ber  au  pouvoir  des  ennemis  ; de 
les  chofes  en  demeurèrent  - là. 
Pendant  près  de  vingt  ans  que 
dura  la  révolte  des  Frifons  , ils 
furent  prefque  toujours  en  ar- 
mes. Ils  fubirent  enfin  le  joug 
fous  l'empire  de  Claude  ; & 
ayant  donné  des  otages  , ils  fe 
renfermèrent  dans  le  païs  que 
Corbulon  leur  affigna  pour  leur 
habitation.il  leur  preferivitune 
forme  de  gouvernement  , leur 
donna  des  loix  , un  Sénat , des 
Magifirats  ; & pour  les  tenir 
plus  fûrementen  bride, il  conf- 
cruilît  au  milieu  d'eux  un  fort  , 
dans  lequel  il  mit  bonne  garnifon. 

Sous  l'Empire  de  Néron  , la 
longue  inadlion  des  armées  Ro- 
maines perfuada  aux  Germains 
que  ce  Prince  avoir  ôté  à fes 
Lieutenant  le  droit  de  faire  la 
guerre.  Pleins  de  cette  penfée  , 
les  Frifons  vinrent  en  corps  de 
nation , avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  , s'établir  dans  des 
terres  voifines  du  Rhin  , que  les 
Romains  laifibient  déferres,  & 
réfervoient  pour  les  befoins  de 
leurs  foldats.  Il  paroît  que  le 
feul  ufage  qu’ils  en  nfl'ent , 
étoient  d'y  envoyer  paître  des 
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troupeaux.  Déjà  les  Frifons  y 
avoient  drefle  leurs  cabanes, 
enfemencé  les  terres  ,en  un  mot 
ils  en  ufoient  comme  d'un  bien 

Îui  leur  eût  appartenu  , lorfque 
lubius  Avitus  , qui  avoir  luc- 
cédé  à Paulinus  , leur  envoya 
déclarer  qu'ils  alloient  voir  les 
Romains  tomber  fur  eux  , s’ils 
ne  fe  retiroient  dans  leur  an- 
cienne demeure  , ou  n'obte- 
noient  de  l’Empereur  la  per- 
miffion  de  s’en  faire  une  nou- 
velle. Les  Frifons  , qui  ne 
voyoient  nulle  difficulté  à la 
chofe  , & qui  ne  concevoieni 
pas  que  l'on  pût  être  jaloux  de 
la  pofTeffion  d'un  pa'is  que  l'on 
n’occupoit  ni  ne  cultivoit  point, 
acceptèrent  la  fécondé  partie  de 
l’alternative.  Verritus  6c  Malo- 
rix  ,qui  gouvernoientla  nation, 
autant  que  la  liberté  Germani- 
que étoit  alors  capable  de  fe 
laifTer  gouverner , fe  chargèrent 
de  la  députation,  6c  allèrent  à 
Rome  foutenir  par  leurs  follici- 
tations  auprès  de  Néron , une 
entreprife  dont  ils  étoient  les 
Auteurs. 

L'Empereur  donna  à cesdeux 
Princes  le  droit  de  bourgeoifie 
Romaine  ; mais  , il  réjetta  la  re- 
quête de  la  nation.  Les  Frifons 
eurent  ordre  d’abandonner  les 
terres  qu’ils  avoient  envahies 
fans  aucun  titre  ; & fur  leur  re- 
fus d’obéir  , on  envoya  contre 
eux  quelques  corps  de  cavale- 
rie étrangère  , qui  les  y con- 
traignirent par  la  force.  Ceux 
qui  s'opiniâtrèrent  à la  réfiflan- 
ce  , furent  tués  ou  faits  prifon- 
niers. 

1 i iij 
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On  ne  voit  pas  que  dans  le 
troifième  liècle  , les  Frifons 
foienc  entrés  dans  la  ligue  des 
Francs  ; mais , l’intérét  de  leur 
liberté,  6 vaillamment  défendue 
en  tout  tems  , vouloit  qu’ils  j 
entralTent  ; & l’habileté  dans 
la  navigation  , attribuée  aux 
Francs , paroit  ne  pouvoir  con- 
venir qu’aux  Frifons , habitans 
des  côtes  de  la  mer.  Dans  le 
fixième  (îècle  , la  Frife  s’agran- 
dit conitdérablement  ; de  le  nom 
de  Frifons  s’étendit  infenlîble- 
inent  de  province  en  provin- 
ce. L’agrandilTement  commença 
d'abord  à l'Occident  ; ôc  l’on 
vit  peu  à peu  dilparoitre  ceult 
de  Bataves , de  Caninéfates  & 
de  Toxandres.  Avec  le  tems  , 
tous  les  peuples  de  ce  païs-là 
devinrent  Frifons.  Il  en  arriva 
de  même  à peu  près  , quoique 
plus  tard , du  côté  de  l’orient. 
A mefure  que  les  Saxons  s’a- 
vancèrent dans  les  terres , pour 
occuper  les  pais  abandonnés  par 
les  Francs  palTés  dans  les  Gau- 
les , les  Frifons  s’établirent  fur 
les  côtes  de  la  mer,  dont  les 
Saxons  s’éloignoient.  Ils  s’arrê- 
tèrent d’abord  au  Wefer  , 8c 
poulTerent  enfuite  leurs  limites 
jofqu’à  l'Eyder  , foit  par  des 
conquêtes , foit  par  des  allian- 
ces, les  peuples  de  ces  cantons 
devant  s’empreffer  d’être  in- 
corporés à une  nation  fi  puif- 
fante  & fi  formidable. 

On  ne  peut  pas  non  plus 
douter  que  les  Frifons  n’aient 
fait  alliance  avec  les  Saxons  , 
quoique  l’on  n'en  voie  pas  pofi- 
tivement  l'époque.  Il  elt^cenain 
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qu’ils  palTerent  avec  eux  dans 
la  grande  Bretagne.  Procope  , 
faiUnt  l’énumération  des  peu- 
ples qui  fe  font  établis  dans  cet- 
te ille , nomme  les  Friions  avec 
les  Saxons  ;Sc  Ludger,  dans  la 
vie  de  Suidbert , adrelTée  à Gré- 
goire , évêque  d’Utrecht,  en. 
parle  en  ces  termes:  IpftSuii- 
iertuj  fitieiat  faluum  omnium  ho- 
minum  , 6*  pracipuè  pagoncrum 
Frijtorum  & Saxonum  , eà  qaàd 
Angli  ex  ipfis  propagati  font  ; It 
ailleurs, parlant  encore  des  An- 
glois , il  dit  : De  flirpt  Friffoni- 
ca  6*  Saxonica.  Enfin , vers  le 
moyen  âge , & peu  à peu  , les 
Frifons  le  font  trouvés  relTerrés 
dans  leurs  anciennes  limites , 
jouillànt  néanmoins  de  leur  pre- 
mière liberté. 

Les  Frifons  donnent  dans  des 
contes  peu  dignes  de  foi , en 
pariant  de  leur  origine , & de 
celle  de  leurs  Princes  , qu’ils 
font  remonter  au  tems  d’Ale- 
xandre le  Grand.  Quime-Curce 
marque  dans  le  neuvième  livre 
de  fon  Hilloire,  qu’Alexandre 
le  Grand  étant  dans  les  Indes, 
y a voit  trouvé  Aggrarames,  roi 
des  Prafiens  , dont  le  pere  n’é- 
tant qu’un  barbier  , avoit  eu  le 
bonheur  de  plaire  à la  Reine , 
& s’étoit  établi  fur  le  trône  , 
après  avoir  fait  mourir  le  Roi 
6c  fes  enfans.  Les  Frifons  di- 
fent  que  ce  Roi  fe  nommoit 
Adel,  ôc  que  trois  de  fes  fils 
qu'ils  nomment  Frifon  , Saxon 
& Brunon  , furent  allez  heureux 
pour  fe  dérober  aux  recherches 
du  tyran  ; qu’ils  fuivirent  Ale- 
xandre, ÔC  que  depuis  ils  paflê* 
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rent  en  Allemagne  « od  Frifon 
donna  Ton  nom  à U Frife,Saxon 
à la  Saxe , & Brunon  au  pais  de 
Brunfvic. 

FROMENT,  FftfflK/ita/»,  Tri^ 
ticum.  Voyti^  Bled. 

M.  de  Bufidn  penfe  que  le 
Froment,  tel  que  nous  l'avons, 
n'eil  point  une  produ(flion  pure* 
ment  naturelle;  t^ue  l'exiftence 
de  ce  grain  précieux  n'eft  due 
qu'à  la  culture  & à une  longue 
fuite  de  foins.  En  effet , on  ne 
trouve  point  dans  la  nature  de 
Frome  tfauvage;  mais,  il  n'y 
a encore  là  delfus  que  des  ex- 
périences trop  incertaines  pour 
que  cette  opinion  probable  fok 
au  rang  des  vérités  reconnues. 

Le  grain  de  Froment  feméen 
terre  , g rme&  ponfle  pluûeurs 
tiges  hautes  de  quatre  à cinq 
pieds,  droites , entrecoupées  de 
trois  ou  quatre  noeuds,  âc  ac- 
compagnées de  quelques  feuil- 
les longues  de  étroites  qui  enve- 
loppent la  tige  jufqu’à  fix  pou- 
ces de  l’épi. 

Les  épis  placés  aufonunet  de 
la  tige  font  écailleux  & forment 
un  ti(Tu  d'enveloppes  , dont 
chacune  renferme  un  grain  , ce 
grain  ell  oblong , arrondi  d’un 
côté  , (îllonné  de  l'autre  , & de 
couleur  jaune. 

On  dillingue  plufieurs  efpi- 
ces  de  Froment  ; la  dififérence 
en  eft  légère  ; quant  à la  forme 
du  grain , elle  fe  fait  remarquer 
principalement  dans  les  épis. 
L’efpèçe  la  plus  commune  &la 
meilleure  eft  celle  dont  l'épi  eil 

(a)  Aniiq.  expi.  par  D.  Bem.  de 
Itoll.  HUI.  Ane.  Ttim.  V.  p.  760. 
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blanchâtre,  fans  barbe,  & feu- 
lement écailleux.  Celle  qui  eû 
connue  fous  le  nom  de  hlti 
iUf  n'eil  cependant  pas  non  plus 
fans  mérite  ; on  l'appelle  ainfl  , 
parce  qu’eflrediverocnt  l’épi  eft 
couvert  & furmonté  de  barbes  , 
comme  font  les  épis  de  feigle;  le 
grain  en  ell  ordinairement  plus 
gros  , la  paille  plus  dure  âc  plus 
colorée  ; mais  , la  farine  en  ell 
moins  blanche  que  n’eil  celle 
du  bled  fans  barbe.  Le  bled  de 
■Smyrne  , ou  bled  de  miracle, 
produit  pluiieurs  épis  alTemblét 
en  bouquet  au  haut  de  la  tige. 

^Il  a quelques  avantages,  & en- 
core plus  d'inconveniens. 

On  feme  tous  ces  grains  en 
Automne  ; ils  lèvent , ôc  doi- 
vent couvrir  la  terre  pendant 
l'hiver  ; on  les  appelle  Uedj 
d'hiver les  diitinguer  d’u- 
ne autre  efpèce  de  Froment 
qu'on  feme  au  printems,  & qui 
ell  connue  fous  le  nom  de  hled 
de  Mars  i il  eA  communément 
barbu  ; mais  , on  en  voit  aulS 
qui  eft  fans  barbe. 

Ce  bled  , trop  délicat  pour 
foutenir  de  fortes  gelées  , mû- 
rit dans  les  années  favorables, 
.en  même  tems  que  celui  qui  a 
pafle  l'hiver.  En  général , il  pro- 
duit beaucoup  moins  de  paille  , 
& un  peu  moins  de  grain  ; il 
manque  fouvent  ; cependant  , 
c'eA  une  reflource  à ne  pas  né- 
gliger dans  les  terres  argilleu- 
les , Si  dans  celles  que  les 
pluies  d’hiver  battent  aifément. 

FRONDE,  Fonda,  (a)  inf- 

MoniLTom.  IV.  pag.  }4,  }y, 18,70. 
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trument  de  corde  & à main  , 
dont  on  fe  fervoit  aMtrefott 
dans  les  armées  pour  lancer  des 
pierres , & même  des  balles  de 
plomb  avec  violence. 

Pline  prétend  que  les  peuples 
de  la  Paleftine  font  les  premiers 
qui  fc  foient  fervis  de  la  Fron- 
de, & qu'ils  y étoient  li  exercés, 
qu'ils  ne  manquoient  jamais  le 
but.  Un  palTàge  de  l'Écriture  , 
rapporté  par  le  pere  Daniel  , 
dans  fon  Hilloire  de  la  Milice 
Françoife,  prouve  leur  adrelTe 
en  ce  genre.  On  trouve  dans  ce 
paflfage  qu’il  y avoir  dans  la 
ville  de  Gabaa,  fept  frondeurs, 
qui  tiroient  lî  jufte,  qu’ils  ai>- 
roient  pu,  fans  manquer,  tou- 
cher un  cheveu,  fans  que  la 
pierre  jettée  fe  fût  détournée  de 
part  ou  d’autre. 

Les  frondeurs, conjointement 
avec  les  archers  ou  gens  de 
trait , fervoient  à efcarmoucher 
au  commencement  du  combat  ; 
& lorfqu'ils  avoient  fait  quel- 
ques décharges  , ou  qu’ils 
étoient  repoulfés  , ils  fe  reti- 
roient  derrière  les  autres  com- 
battant , en  palTant  par  les  in- 
tervalles des  troupes. 

Autant  que  nous  en  pouvons 
juger  par  les  frondeurs  de  la 
colomne  Antonine  , la  Fronde 
étoit  une  bande  dont  on  rame- 
noit  les  deux  bouts  à la  main;  la 
terre  fe  mettoit  au  pli  d'en 
as  ; & l’un  des  bouts  de  la 
Fronde  avoir  un  trou  où  l’on 
mettoit  un  doigt  , afin  qu’en 
lâchant  la  pierre,  la  Fronde  de- 
meurât toujours  attachée  à la 
main.  Servius  Tullius  , félon 
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Denys  d’Halicarnafle,  mît  dans 
les  troupes  Romaines  des  fol- 
dats  qui  fe  fervoient  de  javelots 
de  de  Frondes  , & qui  combat- 
toient  hors  des  rangs.  Appius 
Claudius  , dans  fa  harangue 
rapportée  par  le  même  Auteur, 
dit  que  les  Frondes  étoient  d’un 
fort  petit  fecours  dans  les  ba- 
tailles. 

Les  Baléares , ou  les  peuples 
des  iHes  que  nous  appelions 
aujourd’hui  Majorque , Minor- 
ue  & Ivice,  excelloient  à U 
ronde  ; ils  avoient,  dit  Stra- 
bon,  trois  fortes  de  Frondes; 
le  macrocolon  , qui  ’portoit  les 
coups  fort  loin  ; le  krachycolon  , 
•pour  tirer  de  près  ; de  la  Fron- 
de médiocre  , qui  portoit  les 
• pierres  adez  loin.  Dans  les  ex- 
•péditions  militaires  , ils  jet- 
toient,  fuivant  Diodore  de  Si- 
cile , de  plus  greffes  pierres 
avec  la  Fronde  qu’avec  les  au- 
•fres  machines  de  jet.  » Qand  ils 
n afïïegent  une  place,  dit  cet 
n Auteur,  ils  atteignent  aifé- 
M ment  ceux  qui  gardent  les 
'»  murailles;  & dans  les  batailles 
» rangées,  ils  brifent  les  bou- 
n cliers  , les  cafques  , & toutes 
» les  armes  défenlives  de  leurs 
sS  ennemis.  Ils  ont  une  tellejuf* 
O telTe  dans  la  main,  qu’il  leur 
n arrive  peu  fouvent  de  man- 
» quer  leur  coup.  Ce  qui  les 
B rend  fi  forts  Scü  adroits  dans 
B cet  exercice  , continue  le 
B même  Auteur,  c’eft  que  les 
» meres  mêmes  contraignent 
s leurs  enfans  , quoique  fort 
B jeunes  encore  , à manier  con- 
s tinuellement  la  Fronde.  Llle* 
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m leur  donnent  pour  but  un 
iD  morceau  de  pain  pendu  au 
n bout  d'une  perche , Sc  elles 
» les  font  demeurer  à,  jeun,  juf- 
» qu’à  ce  qu'ils  aient  abattu  ce 
» pain  elles  leur  accordent 
» alors  la  permillîon  de  le  man> 
» zer.  U 

Végece  rapporte  auAî  à ce 
fujet , que  les  enfans  de  ces  ifles 
oe  mangeoient  d’autre  viande, 
que  celte  du  gibier  qu'ils  avoient 
abattu  avec  Ta  fronde. 

Il  y avoit  fouvent  des  Baléa- 
res dans  les  armées  des  Cartha- 
ginois, & dans  celles  des  Ro- 
mains, & ils  contribuoient  quel- 

Ïuefqis  au  gain  des  batailles. 

arrai  les  urées  , les  Acarna- 
niens  étoient , dit  Thucydide  , 
les  plus  excellens  Frondeurs. 
Dans  des  tems  plus  bas  , les 
Achéens  avoient  des  Frondes  à 
triple  corde , dont  ils  fe  fer- 
voient  fort  bien  ; ils  portoient 
leurs  coups  de  pierre  bien  plus 
xoidement  que  les  Baléares. 
Leur  adrelTe  à manier  cette 
Fronde  les  rendit  recommanda- 
bles ; en  forte  que  quand  on 
vouloit  exprimer  quelque  coup 
porté  adroitement , on  difoit 
, ^chalcum  tdum  , le  trait  des 
Achéens;  cela  pafla  en  prover- 
be. Les  Germains  fe  fervoient 
aullî  de  la  Fronde.  On  en  voit 
fur  les  monument  qui  Frondent 
contre  l’empereur  Marc-Au- 
xele. 

Les  Romains,  ainlî  que  lés 
autres  nations, avoient  desFron- 
deurs  dans  leurs  armées.  » Nos 
» Peres  , dit  Végece , fe  fer- 
iB  voient  de  frondeurs  dans 
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» leurs  batailles.  En  effet,  des 
B cailloux  ronds  lancés  avec 
» force  , font  plus  de  mal , mal- 
» gré  les  cuiraffes  & les  arma- 
» res  , que  n’en  peuvent  faire 
x>  toutes  les  fléchés  ; Si  l’on 
» meurt  de  la  contufion  , fans 
» répandre  une  goutte  de 
» fan  g.  «• 

Les  François  ont  fait  auffi 
ufage  de  la  Fronde  dans  leurs 
armees.  Ils  ont  même  continué 
de  s’en  fervir  long  tems  après 
l'invention  de  la  poudre  à ca- 
non. D’Aubigné  rapporte  qu’au 
fiège  de  Sancere  , en  1572,  les 
païfans  Huguenots  réfugies  dans 
cette  ville  , s’en  fervoient  pour 
épargner  la  poudre. 

Selon  Végece  , la  portée  de 
la  Fronde  étoit  de  fix  cens 
pas. 

L’effet  de  la  Fronde  vient 
principalement  de  la  force  cen- 
trifuge. La  pierre  qui  tourne 
dans  la  Fronde  tend  continuel- 
lement à s’échapper  par  la  tan- 
gente , de  tend  la  Fronde  avec 
une  force  proportionnelle  à 
cette  force  centrifuge  ; elle  ell 
retenue  par  l’aélion  de  la  main 
qui, en  faifant  tourner  la  Fronde, 
s’oppofeàla  fortie  de  la  pierre; 
& elle  s'échappe  par  la  tangente, 
dès  que  l’aclion  delà  main  ceffe, 
La  force  avec  laquelle  une 
Fronde  cft  tendue,  eft  à la  pe- 
fanteur  de  la  pierre  , com- 
me le  double  de  la  hauteur  d’où 
la  pierre  auroit  dû  tomber  pour 
acquérir  la  vîtelfe  avec  laquelle 
elle  tourne,  efl  au  rayon  du  cer- 
cle. Il  ell  bon  de  remarquer  que 
la  pefanteur  du  corps  altéré  un 
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peu  cette  force  de  tendince  , 
en  la  diminuant  dans  la  partie 
fiipérieure  du  cercle  , & en  la 
favorifant  dans  la  partie  infé- 
rieure. Il  eft  bon  de  remarquer 
auffi  que  cette  même  pefanteur 
empêche  la  vîtefle  d’être  abfo- 
lument  uniforme;  mais,  nous  fup* 
pofons  ici  , comme  il  arrive 
dans  la  Fronde  , que  la  pierre 
tourne  avec  qne  très-grande  vî- 
teflie,  en  forte  que  l’efFet  de  la 
pefanteur  puilTe  être  regardé 
comme  nul. 

FRONS.  («)  Ce  terme  Latin, 
que  nous  avons  adopté  avec  un 
léger  changement  dans  la  lan- 
gue Françoife  , pour  lignifier  le 
Front,  eftun  mot  Géographique, 
qui  déligne  la  partie  qui  fait  fa- 
ce, ou  qui  avance  vers  l’Océan, 
ou  vers  quelque  autre  lieu  re- 
marquable. 

Les  géographes  Latins  l’em- 

Îiloientdans  ce  fens.  Pline,  par- 
ant d’un  promontoire  qu’il 
nomme  Htfperium  Ctras , c’eft- 
à-dire  , la  corne  ou  la  pointe 
occidentale  , qui  eR  le  cap  de 
la  Sierra-Lionna  , félon  le  P. 
Hardouin  , dit  que  c’eft  de- là 
que  la  côte  commence  à fe  tour- 
ner vers  l'occident,  & vers  la 
mer  Atlantique  ; ce  qu’il  expri- 
me ainli  : îndt  primùm  circum- 
agente  fe  terrarum  Fronte  in  occa- 
fum  & mare  Atlanticum.  Avant 
lui , Pomponius  Mêla  avoir  dit  : 
» La  terre  a pour  bornes  en  cet 
» endroit  le  pVomontoire  nom- 
I»  me  [ Hefperiunt 

» Ceras.  J Là  commence  cette 
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B côte  qui , fe  tournant  vert  le 
n couchant  , eft  arrofée  par  la 
mer  Atlantique.  « Inde  inc'ipit 
Front  nia  qute , in  oecidentem 
Sergent , mati  Atlantico  allui- 
lur. 

Munfter  & d’autret  fe  font 
imaginés  fans  fondement  que  cet 
deux  Auteurs  avoient  entendu 
par  Front  un  promontoire  ; fit 
là-dellus  ils  ont  mis  en  queftion 
fi  ce  promontoiré'  étoit  le  cap 
de  Bonne  efpérance  , ou  celui 
que  l’on  appelle  le  Cap-Verd-, 
mais  , il  n’eft  point  queftion  de 
Cap  en  cet  endroit.  Ces  deux 
Anciens  ont  entendu  par  Front , 
non  une  fimple  avance  , telle 
qu’eft  un  Cap,  mais  toute  l’é- 
tendue de  la  côte  qui  fait  face 
à l’Océan , depuis  un  lieu  déter- 
miné jufqu’à  un  autre.  C’eft  en 
ce  fens  que  l’on  doit  entendre, 
par  ce  que  Pline  appelle  le  Front 
de  l’Ejpagne  , non  pas  un  Cap 
particulier , mais  toute  la  côte 
qui  s’étend  depuis  le  Cap  de 
Roca-Sintra  julqu’au  détroit  de 
Gibraltar,  comme  l’explique  le 
P.  Hardouin.  De  même  Pompo- 
niusMéla  dit  que  la  Lufitanie 
n’a  point  d’autre  mer  quç  l’O- 
céan , qu’elle  a le  côté  au  fep- 
tentrion  , fie  le  Front  à l’occi- 
dent. Le  même  Auteur  appelle 
le  Front  de  l'Arabie  heureufe  , la 
côte  de  ce  pai's  qui  eft  entre  l’en- 
trée du  golfe  Perlique  fie  celle 
du  golfe  Arabique. 

Le  Front  de  /’/ra/if, félon  Pline 
fie  Solin , eft  la  partie  qui  s'étend 
au  royaume  de  N aples  , entre  let 
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Caps  Delle  Colonne  & Dell’ Ai^ 
lui,  qui  étoieni  autrefois  Laci- 
tiium  & Leucopétra.  Tacite  en- 
tend par  le  Front  de  la  Germa- 
nie  ( la  partie  qui  s’étend  le  long 
du  Danube  , félon  l’explication 
d'Ortélius.Pomponius  Mêla  ap- 
pelle Trons  Litiorum  une  partie 
des  côtes  de  France  , depuis  les 
Ofifiniens  , peuple  qui  étoit  en- 
tre la  Loire  & l’Avranchin , juf- 
qu'aux  Morins,  dernier  peuple 
de  la  Gaule. 

Le  mot  Frons  e(l  pourtant 
quelquefois  employé  dansie  fens 
de  promontoire  ; fie  il  y a plu- 
fieurs  Caps  que  les  Grecs  ont 
nommé  Criumetopon,  xf  tù  unec- 
mot  ; mais  , alors  ce  n’ell  plus 
le  Front  du  pais  , c'eft  un  Cap 
particulier  , auquel  on  a trouvé 
quelque  rapport  avec  le  Front 
d'un  bélier  ; car  ce  nom  ne  veut 
pas  dire  autre  chofe  ; & ce  Cap 
n’eft  fouvent  qu’une  très-petite 
partie  de  ce  qu’on  entend  par 
le  Front  d’un  païs , dans  le  lly- 
le  des  anciens  Géographes. 
Dans  ce  que  Pline  appelle  le 
Front  de  l’Efpagne , il  y a trois 
Caps  principaux  , fans  compter 
les  autres  moindres  ; le  Cap  de 
Roca-Sintra  , en  Latin  Promon- 
torium  Artabrum  , félon  quel- 
ques-uns, Magnum,  félon  d’au- 
tres, OitJlponenfeMon  plulieurs; 
Capo  de  Trafelgar , en  Latin 
Promontorium  Junonium  ; 8c  en- 
tre ces  deux  le  Cap  de  Saint- 
Vincent,  en  Lit'm  Promontorium 
Sacrum,  Pline  ne  donne  le  nom 
de  Front  à aucun  de  ces  Caps  , 
mais  à la  côte  qui  eft  entre 
eux.Pomponius  Mcla  dit:  Fron- 
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tem  ^tue  inter  oflia  {finùs  Perfici 
6>  finùs  Arabiei  J oflenditur , 
fylvet  eautefaue  exafperant.  Sur 
quoi  Ifaac  Vollîus  donne  cette 
obfervation,  qui  n’eft  ni  vraie  ni 
à propos.  Fronlem  verb  Mêla  , 
tfuemadmodum  etiam  alibi,  voeat 
Promontorium  ; illudnempe  quoi , 
&c,  Verum  autem  efl  id  quoi  hie 
dicit  Mêla,  Promontorium  id  a/pe- 
rum  eautibus  fylvifque.  Nec  Pro- 
montorium tantum  , fed  6*  totum 
Arabiet  littus  , quoi  ab  intima 
finùs  Perfici  u/que  ai  infulas  cu- 
ria Muria  diSas  admodum  e(l  rx~ 
celfam.  Ce  Sçavant  homme  n'a 
point  entendu  le  mot  Frons,  dès 
qu’il  l'explique  par  un  feul  C^, 
qui  eft  celui  de  Moçandan.  Ce 
éap  n’eft  compris  là  que  tacite- 
ment, & parce  qu’il  fait  partie 
de  tout  l’efpace  qui  eft  depuis 
le  golfe  Perfique  jufqu’au  golfe 
Arabique  ; & c’eft  cet  elpace 
que  Pomponius  Mêla  nomme  le 
Front  de  l’Arabie.  Voflîus , en 
ajoûtant  que  la  defeription  de 
Pomponius  Mêla  ne  convient 
pas  feulement  à ce  Cap  , mais 
encore  à toute  cette  côté  , dé- 
truit lui-même  fa  remarque. 

FRONTIÈRES.  Ce  mot  étant 
fubftantif  lignifie  les  limites, 
les  confins,  les  bornes  qui  fepa- 
rent  les  États  de  différens  Souve- 
rains. En  ce  fens,  on  l’emploie 
également  au  fingiilier  & au 
pluriel.  On  dit  également  bien  : 
L'armée  ^ avança  vers  la  Fron-- 
tiire  ou  les  Frontières,  Reculer  les 
Frontières  de  fies'  États  fe  dit 
mieux  d’un  conquérant  , que 
reculer  la  Frontière , lorfqu’il  a 
étendu  fes  conquêtes  en  plus 
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d'un  endroit;  car,  un  État  a au- 
tant de  Frontières  qu'il  a de 
voifins  aux  pais  defquels  il  con- 
fine. On  peut  dire  la  Frontière 
des  PaïS'das,  d’Allemagne,  de 
SiiilTe  & de  Piémont , à l'egard 
de  la  France.  Les  Romains  di- 
foient  de  même  limes  Âfncanus, 
ii-c,  , & avaient  des  officiers 
frépofés  pour  veiller  à la  fûre- 
tc  de  chaque  Frontière.  Les  em- 
pereurs Allemans  ont  eu  pa- 
reillement des  Comtes  qui 
dtoient  chargés  de  défendre  les 
J'rontières  ; & comme  en  leur 
langue  Mare  fignifie  Frontière , 
& Grave  figniüe  Comte , de-là 
s’eft  formé  le  titre  de  Mar  Gra- 
ve ; & du  même  mot  Marck,  nos 
ancêtres  ont  dit  Marchis , com- 
me entre  autres  exemples  on  le 
voit  dans  l'aéle  de  la  fondation 
de  l’abbaye  de  Bel-Charap  , par 
Ferri  II  de  Lorraine,  en  1293. 
Le  Ferri  , duc  de  Lorraine , 6> 
Marchis  , &c.  ; & dans  fon  trai- 
té de  mariage  avec  Marguerite 
de  Navarre,  en  1153, G/t  Ferris, 
dux  de  Lorraines  & Marchis  ,fas 
favoir y &c.  Ce  mot  Marchis  a 
été  enfin  changé  en  Marquis  , & 
quoiqu’on  Latin  il  conferve  fon 
étymologie  quied  Marchis  , ce 
titre  en  France  , où  il  ed  fort 
avili , n’a  plus  rien  de  commun 
avec  la  garde  des  Frontières. 

Ce  moteil  dérivé,  félon  plu- 
fieurs  Auteurs,  du  Latin Fro/ir, 
les  Frontières , étant , difent-ils, 
comme  une  tfpèce  de  Front  op- 
pofé  à l’ennemi.  D’autres  font 
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venir  ce  mot  de  Froru , pout 
une  autre  raifon;  la  Frontière 
difent-ils , ed  la  partie  la  plus 
extérieure  & la  plus  avancée 
d’un  État,  comme  le  Front  l’ed 
du  vifage  de  l’homme. 

FRONTIN  [ JuLE  ] , Julius 
Trontinus  , (a)  l'un  des  hommes 
les  plus  célèbres  de  fon  tems , 
doriffoit  fous  l'empire  de  Vef- 
pafien.  Il  fut  grand- Jurifeon- 
fulte,  & militaire  profond  dans 
la  théorie  comme  dans  la  prati- 
que , mais  plus  illudre  encore 
par  l’éclat  de  fes  vertus  que  par 
celui  de  fes  talens  & des  trois 
Confulats  qu'il  peut  avoir  exer- 
cés. 

Étant  Préteur  de  la  ville  , il 
afTembla  le  Sénat  le  premier 
Janvier  de  l’an  de  Jefus-Chrid 
70 , & fe  trouvant  à la  tête  de 
la  Magidrature,en  l’abfence  des 
ConfuTs  , il  décerna  des  éloges 
& des  aéiionsde  grâces  aux  Gé- 
néraux , aux  armées , & aux 
Rois  alliés  , qui  avoient  aidé  la 
viéfoire  de  Vefpafien.  Dans  la 
même  ademblée , il  abdiqua  la 
Préture  pour  faire  place  à Do- 
mitien.  Quelques  années  après, 
il  fut  choili  pour  fuccéder  àPé- 
tilius  Cérialis  au  gouvernement 
de  la  grande- Bretagne.  11  fou- 
tint  dignement  la  gloire  de  fon 
prédécelTeur  , & il  fubjugua 
pleinement  la  nation  des  Silu- 
res , dont  l’opiniâtreté  n’avoit 
pu  être  abattue  par  Odorius , 
de  s’étoit  lîgnalce  par  plulîeurs 
pertes  confidérables  qu'ils 
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âvoient  alors  fait  fouflfrir  aux 
Romains.  Jule  Frontin  eut  pour 
fucce/lViir  Agricola  , qui  arri- 
va d^ns  la  province  au  milieu 
de  i’éré  de  l'an  de  J.  C.  78. 

Jule  Frontin  mourut  dans  les 
premières  années  de  l'empire 
de  Trajan.  Nerva  l'avoit  fait 
intendant  des  aquèducs  de  Ro- 
me , emploi  qui  fut  toujours 
occupé  par  des  hommes  du  pre- 
mier rang.  C’étoit  un  efprit  fa- 
lide,  judicieux  , appliqué  à fus 
devoirs  , & qui  aimoit  à join- 
dre à l’expérience  les  fecours 
de  la  leéJure  & de  I étude.  C’eft 
à Qxrte  façon  de  penfurque  nous 
devons  fes  ouvrages  , dont  les 
principaux  font  une  colledlion 
de  ftrat  gêmes  , Sc  des  mémoi- 
res fur  les  aqueducs  de  Rome. 
Il  s’en  explique  lui- même  dans 
une  courte  préface  . qu’il  a mife 
à la  tête  de  te  dernier  traité. 
*>  Ayant  été  chargé  , dit-il , par 
» l’empereur  Nerva,  de  l’in- 
» tendance  des  aquéducs  , j’ai 
» cru  que  mon  premier  foin  de- 
» voit  être  de  m’inftruire  de  ce 
» qui  fait  l’objet  de  ma  charge  ; 
a>  car,  en  toute  adminîRration , 
» il  faut  pofer  pour  fondement 
» la  connoilTance  exatfle  de  ce 
» qu’il  eft  bf  foin  d'y  faire  & d'y 
n éviter.  En  effet  , quoi  de  plus 
» honteux  & de  plus  intolérable 
» pour  un  homme  de  fens,  que 
» d'être  conduit  dans  fes  fonc- 
» tiens  par  les  leçons  des  fubal- 
» ternes  ? Leur  miniftere  eft 
» néceffaire  ; mais , ils  ne  doi- 

Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  tic 
Mopif.  Tout.  IV.  p.  8. 

Jofeph.  de  Bell,  Judaïc.  pog.  9^6, 
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» vent  être  employés  que  com- 
» me  des  aides  & des  inrtrumens 
» dirigés  par  les  ordres  du  chef.« 

Pline  loue  la  probité  de  Jule 
Frontin  , 6c.  le  met  au  rang  des 
perfonn.-ges  les  plus  eftimables 
oui  fulTent  dans  Rome.  Il  lui 
liiccéda  dans  la  dignité  d'augu- 
re , qu’il  demanda  & obtint  de 
Trajan.  Jule  Frontin  avoir  dé- 
fendu qu’on  lui  élevât  de  tom- 
beau. C’eft  , difoit-il  , une  dé- 
penfe  inutile.  On  fe  fouviendra 
de  moi,  fi  ma  vie  l’a  mérité. 
Imptnfd  monument i fupervdcua 
efl.  Memorij  nojlri  durabit,  fi  vit! 
meruimus.  Jule  Frontin  avoit  le 
prénom  de  Sextus. 

FRONTIN  , Fronùnus , {a) 
vétéran  de  la  légion  première 
Italique,  eft  qualifié  volontai- 
re dans  une  infeription  rappor- 
tée par  Gruter. 

FRONTO , Fronto , , 

(é)  l’un  des  premiers  officiers 
de  l'armée  de  Tite  , fut  chargé 
par  fon  général  d’examiner  les 
différens  cas  où  fe  trouvoit  cha- 
cun des  prifonniers  Juifs  , après 
que  Jérufalem  eut  été  prife  , & 
de  décider  de  leur  fort.  Tous 
ceux  qui  par  le  témoignage  de 
leurs  compatriotes  furent  décé- 
lés  comme  inftrumens  ÔC  com- 
plices des  crimes  des  tyrans  , 
furent  mis  à mort.  Parmi  la  jeu- 
nelTe  onréfervales  plus  grands 
& les  mieux  faits,  pour  décorer 
le  triomphe  de  leur  vainqueur. 
Du  refte  , on  fit  deux  part»  ; 
ceux  qui  pafldient  dix-fept  ans, 

9^7.  Cré».  Hift.  des  Emp.  Tom.  III. 

p.  48}  , 484. 
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furent  envoyés  en  Égypte  char- 
gés de  chaînes,  pour  y travail- 
ler aux  ouvrages  les  plus  rudes, 
ou  dillribués  dans  les  provin- 
ces des  environs,  pour  fervir  de 
di  vertiflèment  au  peuple, en  com- 
battant entr’eux  , ou  contre  les 
bétes  ; les  enfans  au-de(Tous  de 
dix-fept  ans  furent  vendus. 

FRONTO  (_  M.  Julius  ] , 
M-  Julitu  Fronto , (a)  étoit  con- 
fui  pour  la  fécondé  fois  , l’an 
de  J.  C.  96,  fous  l’empire  de 
Kcrva.  La  liberté,  que  ce  Prin- 
ce avoit  accordée  de  tirer  ven- 
geance des  délateurs  , dégénéra 
en  licence  ; & Dion  CalTius  rap- 
porte à ce  fujet  un  mot  remar- 
quable de  M.  Julius  Fronto  , 
homme  de  fens  , qui , voyant  les 
accufations  fe  multiplier  fans 
£n  , & en  conféquence  les  ef- 
prits  s’échauffer  , la  divifion 
s’allumer  , ofa  dire  : » Il  ell 
» fâcheux  fans  doute  d’obéir  à 
» un  Prince  fous  qui  rien  n'ell 
» permis  à perfonne  ; mais  , ce 
» n’ell  pas  un  moindre  incon- 
» vénient , que  tout  foit  permis 
» à tous,  et 

Nous  ne  voudrions  pourtant 
pas  adopter  entièrement  cette 
cenfure  un  peu  chagrine.  M. 
Julius  Fronto  ne  rendoit  pas 
allez  juffice  au  gouvernement 
de  Nerva,  qui,  k l’exception 
d’un  feul  article,  c’eft-à-dire  , 
de  l’indulgence  poulTée  trop 
loin  , fut  parfaitement  louable, 
Sc  réglé  fur  le  modèle  de  celui 
de  Tite.  M.  Julius  Fronto  excr- 
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ça  encore  le  confulat  fous  l’enn 
pire  de  Trajan  , l’an  de  Jefus- 
Chriff  100. 

FRONTO  [ M.  Julius  ] , 
M.  Julius  Fronto  , commandant 
de  la  flotte  de  Mifene , étoit  ap- 
paremment fils  du  précédent. 

FRONTO  [M. Cornélius], 
M.  Cornélius  Fronto  , (é)  célébré 
orateur  eff  loué  par  Aulu-Gelle, 
& par  plulîeurs  autres  Auteurs, 
pour  fon  éloquence , fa  poIitelTe 
bc  fon  érudition.  Il  s’étqit  acquis 
la  réputation  d’étre  le  plus  ha- 
bile avocat  de  Rome,  dès  le 
tems  de  1 empereur  Adrien  ; Sc 
ce  fut  lui  qui  enfeigna  l’élo- 
quence Latine  à M.  Aurele*  & 
à Lucius  Vérus.  Le  premier  de 
ces  Princes  lui  fit  élever  une 
ffatue  par  ordre  du  Sénat  , & 
le  fit  fubroger  conful  pour  deux 
mois.  Ce  fut  apparemment  dès 
le  tems  de  l’empereur  Antonin. 
M.  Cornélius  Fronto  rappella 
le  goût  de  gravité  mâle  dans  le 
ftyle  , dont  fes  prédéceffeurs 
s’étoient  écartés.  Il  eft  fâcheux 
qu'il  ne  nous  relie  aucun  ou- 
vrage de  fa  compolition. 

Minucius  Félix  parle  d'un 
Fronto  de  Cyrthe  en  Numidie, 
qui  avoit  fait  un  difeours  contre 
les  Chrétiens  ; & quelques  Au- 
teurs ont  attribué  ce  difours  à 
Fronto  l’orateur. 

FRONTO  [Catius],  (c) 
Catius  Fronto  , fameux  avocat , 


du  tems  de  Pline  le  jeune , étoit 
très-habile  dans  l’art  de  tirer 
des  larmes.  Il  fit  jouer  tous  les 


(<•)  Oio.  Cair.  p.  769.  Cre*.  HiU.  des  c.  8.  Cièr.  Hilt.  des  top.  Tom.  IV.  p- 
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reflôrtt  de  la  pitié  dans  le  plai* 
doyer  qu’il  fit  en  faveur  de  Ma- 
rius  Prifcus  , proconful  d’Afri- 
que qui  étoic  accufc  par  les 
Africains. 

FRONTO,  Tronto , (<>)dont 

fiarle  Juvénal  dans  une  de  fes 
atyres.  Ce  Romain  aimoit  les 
cens  de  Lettres.  Audi  Juvénal 
dit-il  que  les  arbres  du  jardin 
de  Fronto , fes  marbres  tout 
ébranlés  > & fes  colomncs  rom- 
pues par  des  leéiures  continuel- 
les , retentilTent  des  difcours 
qu’on  y fait  touchant  les  effets 
des  vents,  les  fupplicès  des  en- 
fers, la  conquête  de  la  toifon 
d'or  , de  le  combat  des  Cen- 
taures. 

FRONTO  , Fronto  , ( é ) 
poète  Grec,  dont  VolTius  n'a 
fait  aucune  mention. 

FRONTON  , Fronto , le  mê- 
me que  d'autres  appellent  Fion- 
lin.  yoyez  Frontin. 

FRUCTÉSA,  oi«Fruc- 
TE  s C A , FruHcfa  , FruBcfca , la 
même  que  Fruéléfèe.  Feyrr 
Frutfléfoe. 

FRUCTÉSÉE , FruBefia . (c) 
déeffe  que  les  Romains  invo- 
quoient  pour  la  confervation 
des  fruits , ou  pour  obtenir  une 
bonne  récolté. 

FRUCTUSÉE,  FruBufia,\» 
même  queFruétéfée.  Fqy<{Fruc- 
téfée. 

FRUDIUS,  Frudius,  (d) 
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l’un  des  cochers  de  Caftor , 
félon  Juffin.  Mais,  ^rudius  ell 
un  nom  que  perfonne  n’a  jamais 
porté.  C’cll  pourquoi,  il  y en 
a qui  aiment  mieux  lire  Khé- 
cas,  que  l’on  trouve  dans  Stra- 
bon. 

FRUGES,  («)  terme  qui 
s’employa  anciennement  pour 
celui  de  PAryget , félon  Cicé- 
ron. 

FRUGI,  Frugi,  c’efl-à-dire, 
honnête  ou  frugale,  furnom  de 
Venus  , à qui  un  donne  encore 
celui  de  Fruta.  Elle  avoir  un 
temple  , appellé  pour  cette  rair 
fon  Fr'.  ginal  ou  Frutinal^ 

FRUGI,  Frugi,  furnom  don- 
né à quelques  illuffres  Ro- 
mains. 

FRUGIFÉRUS , Frugifemt , 
nom  d’un  des  chevaux  du  Cir- 
que. Fby€{  Chevaux  du  Cir- 
que. 

FRUGINAL.  royc(  Frugi. 

FRUIT,  FruBus.  (f)  On  ap- 

felle  en  général  du  nom  de 
ruits,  tout  ce  que  la  terre  pro- 
duit pour  la  nourriture  des  hom- 
mes & des  animaux;  ainfî,  les 
grains  , les  herbes  , les  légu- 
mes, font  des  Fruits. 

Les  Fruits  en  particulier  font 
la  produtflion  des  arbres  frui- 
tiers, & la  conclufion  des  opé- 
rations de  la  nature  , qu’elle 
nous  avoir  fait  entrevoir  en 
donnant  les  fleurs.  Ce  n’efl  d’a- 


Juven.  Satyr.  1.  v.  it.  ér  fiq, 

(h)  Mém.  Ae  l'Acad.  det  inteript.  & 
Bell.  Lrit.  Tom.  II.  pa|t.  sdS. 

(r)  Myih.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
•V.  pa*.  T.  V.  p.  j^i. 

(W;  Juft.  L.  XLII.  c.  ).  Sirab.  p. 


(a)  Cicer.  Oraior.  c.  91. 

(f)  Aniiq.  expi.  par  O.  Bern.  de 
Momf.  Tom.  II.  pag.  177.  Mytb.  par 
M.  l’Abb,  Ban.  Tom.  I.  pag.  44)  , 44J1 , 
467. 
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ord  qu’un  bouton,  qu'un  oeil  ; 
enfiiite  vient  une  branche,  une 
fleur,  enfin  un  Fruit,  qui  par 
le  moyen  d’une  graine , d’un 
pépin  , d’un  noyau  , d Une  aman- 
de, perpétué  fon  efpccc  à l’in- 
fini. 

Les  Fruits  ont  été  offerts  aux 
dieux  en  facrifice.  Il  y en  avoir 
à qui  l’on  ne  préfentoit  que 
des  Fruits  & des  plantes,  com- 
me à Pomone  fit  à d’autres  di- 
vinités. 

FRL'MENTARIA  J la  Loi  ], 

Xtac  Frumentjria , Ne/co;  r<T/xô(. 
(j)  Cette  Loi  fut  propofée  pour 
donner  à Pompée  la  commiflîon 
de  faire  venir  des  bleds. 

FRURIUS  [Titus],  Titus 
Frurius,  Ti'toç  (é)  l’un 

des  principaux  ofliciers  de  l’ar- 
mée de  Tite , commanjoit  la 
uinzième  légion , au  liege  de 
CTI  fjlem.  Ce  fut  un  de  ceux 
que  Tiie  affembla  pour  délibé- 
rer touch  int  la  ruine  ou  la  con- 
fervation  du  temple.  Pluliei-rs 
étoient  d’avis  d’y  mettre  le  feu; 
m.tis , 7 ite  opina  à le  conferver. 
On  fçait  que  fon  avis  & même 
les- efforts  pour  empêcher  l’cm- 
brafement,  ne  fer  .irer.tdc*  rien. 

FRUSINAS  ACER,  fuy-cî 
Frufino. 

FR  USINATES,  Fnifinates  , 
peuple  cTltalie.  Foye{  Frufino. 

FRUSINO,  Frufino,  (c) 
«foo;  oi’ta»  ■ ville  d’Italie  au  pa’is 
des  Volfques,  vers  les  confins 
des  Herniques,  fur  la  voie  La- 
tina,  près  du  fleuve  Cofis , fê- 
la) Plut.  T.  l.  p.  I 

(*)  Jufeph  de  Bell,  judïïc.  p.  956.  J 
ici  Suab.  p.  a}7>  Tii.  Liv.  L.  X.  c.  | 
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Ion  Strabon.  Elle  étoit  à fept 
milles  de  Férentinum,  &à  qua- 
torze de  Frcgelles. 

On  prouve  que  cette  ville 
' appartenoit  aux  \'olfques  par 
ces  paroles  de  Tite  Live:  « Les 
n Fufinaies  furent  privés  d'un 
» tiers  de  leur  territoire,  pour 
» avoir  excite  les  Herniques 
« à la  révolte,  n 11$  n’ctoienc 
pas  de  ce  dernier  peuple,  nuis 
fes  voifins.  Or,  il  n'y  en  avoir 
point  d’autres  que  les  Volfques 
du  côté  de  Frufino,  que  l’on 
fqait  n'avpir  pas  été  loin  de 
Frégellcs  , de  Sora , ôc  autres 
villes  des  Volfques.  Sous  lecon- 
fular  de  L.  Génucius  & de  Ser, 
Cornélius  Lentulus,  c’eft-à-dire, 
l’an  de  Rome  450,  les  Romains 
prirent  Frufino,  Scen  vendirent 
les  terres.  Dans  la  fuite  , ils  y 
rebâtirent  des  murailles,  y me- 
nèrent une  colonie,  fit  en  dif- 
tribuerent  les  champs  aux  vé- 
térans. Feftus  compte  cette  vil- 
le entre  les  préfeé^ures.  Les 
Frofinates  pafloient  pour  belli- 
queux. Le  territoire  de  Frufi- 
nura  eft  nommé  Frufinas  Agir 
d.’.ns  Tite  - Live  ; & la  ville 
Forufinum  dans  le  texte  Grec 
de  Strabon. 

Sous  l’an  de  Rome  545  , Tire- 
Live  r.^conte  que  l’on  apprit  à 
Rome  qu’il  croit  né  à Frufino 
un  enfant  qui  paroiflbit  avoir 
quatre  ans;  & ce  n’étoit  pat 
encore  tant  fa  grandeur  qui  f.ii- 
foit  peiné,  que  l’incertitude  où 
l'on  ctoit  de  fon  fexe;  car,  il 

1.  L.  XXVI.  c.  9.  L.  XXVII.  c.  î7. 
riin.  T.  1.  p.  155.  Diud.  Sicul.  p.  774. 
Juveg,  Sacyr.  ].  v,  XS4. 

ccoir 
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éroit  hermaphrodire , coitime  il 
en  avoit  paru  un  à Sinueile  deux 
ans  auparavant.  On  ne  crut  pas 
^ue  les  prêtres  de  Rome  fuflent 
afTez  habiles  pour  expliquer  ce 
phénomène.  On  fit  venir  de 
Tofcane  des  arufpices  , qui  dé- 
clarèrent que  ce  prodige  étoit 
d’un  préfage  affreux  ; que  pour 
détourner  les  malheurs  qu'il 
pronoffiquoit,  il  falloit  porter 
loin  des  terres  des  Romains 
cette  produélion  funeffe , & la 
jetter  dans  le  fond  de  la  mer. 
En  effet,  ils  l’enfermerent  tout 
vivant  dans  une  boéte,  & le 
portèrent  bien  avant  dans  la 
pleine  mer,  & le  fubmergcrent. 
Les  Pontifes  ordonnèrent  enco- 
re que  vingt-fept  jeunes  filles 
rangées  en  trois  bandes , neuf 
à neuf,  marchaflent  par  la  ville, 
& chamaffent  une  hymne , que 
le  poëie  Livius,  qui  en  étoit 
l’Auteur,  avoit  ferrée  dans  le 
renfle  de  Jupiter  Stator.  Je 
laide  au  Leéleur  é faire  Tes  ré- 
âexions  fur  ce  récit  de  Tite- 
Live. 

Le  nom  moderne  de  cette 
ville  eft  Frafelone  , félon  Léan- 
dro  Alberti , Frofinone,  félon 
Magin  ; Frafilone,  Fronfigno- 
ne  ou  Frufino , félon  Baudtand. 
Ce  n’eff  à préfent  qu’un  bourg 
dans  la  campagne  de  Rome.  Ce 
lieu  ell  à remarquer  pour  avoir 
été  un  liege  épifcopal  , & 1a 
patrie  des  deux  papes  , Hor- 
mifdasâc  Sylvere,  qui  vécurent 
dans  le  VI.'  fiècle  de  l’Églife. 
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FRUTA.  Frugt. 

FRUTINAL.  /^oye^  Frugi. 

FRUTIS,  Fruits,  furnom  que 
les  Anciens  donnoienti  Vénus. 
Solin  dit  qu’Énée  étant  arrivé 
de  Sicile , confacra  dans  le  ter- 
ritoire de  Laurentium,  à Vé- 
nus fumommée  Frutis  , une 
ftacue  qu’il  avok  apportée. 
Quelques  - uns  la  confondent 
avec  la  déede  Fruéiéfée,  donc 
S.  AugulUn  parle  dans  fon  IV.* 
livre  de  la  Cité  de  Dieu.  Dana 
l’Abréviateur  de  Feffus , le  tem- 
ple de  la  déede  Frutis  eR  nom- 
mé Frutinal. 

Scaliger  croit  que  Frutis  ■ 
été  fait  par  corruption  du  Grec 
A'tftJ  /tm  , nom  de  Vénus.  Mais, 
Saumaife  renverfe  toutes  ces 
conjcélures.  11  prétend  qu’on 
n’a  jamais  donné  le  nom  de  Fru- 
tis à Vénus  ; que  c’ell  celui 
d’Erutis , qu’on  lit  fur  les  mé- 
dailles ; qu’au  lieu  d'Erutis  oa 
a lu  mal-a- propos  Frutis  dana 
Solin  , & Frutinal  dans  Fedus  , 
au  lieu  de  Erucinal  ; & que  dana 
S.  AugulUn , au  lieu  de  FruSt- 
fetty  il  faut  lire  Frugifccæ. 

F U 

F U C I N [le  Lac  ] , Lacu* 
Fkcinus.  (a)  Ce  lac  étoit  au 
païs  des  Marfes , peuple  du  La- 
tium. Le  bois  d’Ajagitie  étoit  au 
bord  de  ce  lac. 

Pline  fait  mention  d’une  ri- 
vière qui  traverfoit  ce  lac , de 
qui  en  fortant,  n’étoit  ni  plus 
grande  ni  moindre , que  quand 


(-)  Sirab.  p.  «SO-  Plin.  Tom.  1.  i p.  «7t.  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  t7-  Crer. 

119,  1*^9  • 5>*<  Tom.  II.  p.  5^)  , 74S.  IhIII.  des  Kmp.  T.  II.  p.  itt , is}  , 
Tacil.  Annal.  L.  XII.  c.  jS.  Ois.  ÔIT.  \ & fiuv.  t.  IV.  p.  «84. 
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elle  y itoit  entrée.  II  ne  nom- 
me point  cette  riviere.  Vibius 
Séquelter  la  nomme  Pitornius, 
& dit  qu’elle  coule  à travers 
le  Fucin,  lac  des  Marfes  ; de 
manière  que  fes  eaux  ne  fe  mê- 
lent point  à celles  du  Lac.  Ce- 
la s’accorde  avec  ce  que  Pline 
dit  lui  même  de  l’eau  nommée 
aqua  Mania,  que  l’on  amenoit 
à Rome  par  des  aquédûcs.  Ce 
paiïage  en  d’autant  plus  remar- 
quable > que  les  chofes  étant 
aujourd’hui  autrement  qu'elles 
n'étoient  alors , il  n’ell  pas  aifè 
de  deviner  comment  accorder 
ce  qu'il  en  dit  avec  les  fources 
que  l'on  connoit  préfentement 
à cette  eau.  Voici  donc  ce  que 
Pline  dit  : « De  toutes  les  eaux 
B du  monde  , la  plus  célébré 
B & la  plus  vantée  à Rome  , 
B pour  (a  fraîcheur  & fa  falu- 
B brité  , t’ell  l’eau  Marcia  ; & 
» c’ell  un  des  préfens  que  les 
» dieux  ont  faits  à la  ville.  On 
B la  nommoit  autrefois  Aufeia, 
Il  & fa  fource  étoit  appellée 
n Pitonia;  elle  naît  à l’extrê- 
» mité  des  montagnes  dw  Pé- 
» lignes  , traverfe  le  pais  des 
B Marfes  & le  lac  Fucin,  pre- 
B nant  fans  doute  le  chemin  de 
b Rome.  Enfuite  , engloutie 
B dans  des  cavernes,  elle  ref- 
B fort  dans  le  territoire  deTi- 
B bur,  étant  conduite  par  des 
B voûtes  l’efpace  de  neuf  mil- 
B les.  Ancus  Marcius  un  des 
B Rois  entreprit  le  premier  de 
t>  la  faire  conduire  à Rome  ; 
» enfuite  Q.  M.trcius  , furnom- 
» mé  le  Roi , étant  préteur,  con- 
» tinua  cet  ouvrage  ; & M. 
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» Agrippa  le  rétablit  n Od 
voit  par  ce  récit  de  Pline,  que 
l’eau  Marcia  avoir  fa  fource  au- 
de-là  du  lac  Fucin;  que  cette 
fource  s’appelloit  Pitonia,  ce 
qui  convient  allez  au  Pitornius 
de  Vibius  Séquefter.  Il  eft  ar- 
rivé qu’avec  le  terni,  les  con- 
duits s’étant  bouchés  , & les 
voûtes  s'étant  affailTtes , cette 
eau  s’eft  fait  une  nouvelle  route, 
moins  vifible  qu'elle  n’étoit  ; 
de  forte  que  des  Sçavans , tels 
que  Holilénius  & Fabretti,ont 
regardé  comme  fabuleufe  ceite 
origine  de  l’eau  Marcia  ; & l'on 
a cru  avec  afTez  de  vraifem- 
blance  que  la  fource  eft  véri- 
tablement dans  le  territoire  de 
Tibur,  oû  Pline  marque  la  fé- 
condé éruption. 

Quoique  le  ruilTeau  Pitor- 
nius ou  la  fontaine  Pitonia  tra- 
veiiàt  le  lac  Fucin,  ce  lac  lui-  I 
meme  n’avoit  point  d'iflue.  Ju- 
les Ce  far  voulut  lui  en  donner 
une-  Augufte  ne  fouffiit  pal  | 
que  les  Marfes  continualTent  es  | 
travail,  que  Claude  reprit, 
n'acheva  pas.  Pline  dit  ; « Je 
» compte  entre  les  plus  mémo- 
» râbles  évenemens  de  l’empi- 
n re  de  Claude  , l’entreprife 
» qu’il  fit  de  percer  une  mon- 
» tagne  pour  donner  une  fortid 
n au  lac  Fucin,  quoique  la hai- 
n ne  de  fon  fuccefleur  l’ait  fait 
B abandonner.  Cela  coûta  des 
n dépenfes  inexprimables  8c  des 
» travaux  immenfes  durant  bien 
n des  années,  parce  que  l’on 
» faifoit  fortir  par  le  fommet 
» à force  de  machines  , & les 
» eaux  qui  couloient  dans  l'en-  , 
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-»>  itoit  où  la  montagne  eft  de 
A terre , flc  les  pièces  de  roche 
» que  l'on  taillait.  Tout  fe  fai- 
» foit  dans  l’obfcurité  , fit  on 
«•  ne  fij-auroit  ni  s’imaginer , ni 
» exprimer  tous  ces  travaux  , 
it  à moins  que  de  les  avoir 
n VUS.  » Dion  CalfiuJ  dit  que 
Claude  voulut  faire  écoular  les 
eaux  du  lac  Fucin  dans  le  Ti- 
bre. Cependant , Tacite  dit  que 
la  montagne  que  Claude  fit  per- 
cer ctoit  entre  le  lac  Fucin  Si 
le  Liris  , qui  efl  aujourd  hui  !e 
Gariglan;  ni  Suétone,  ni  Pline 
re  dilent  point  à quelle  riviere 
Claude  vouloit  faire  communi- 
quer ce  lac.  Dion  Callius  dit 
que  c’étoit  au  Tibre. 

Tacite  s'écarte  de  tous  les 
antres  Auteurs  far  le  motif  qui 
engagea  Claude  à percer  la 
mant.igne.  Pline  dit  que  c’étoit 
our  donner  au  lac  une  fortie. 
i nous  en  croyons  Tacite,  c’é- 
toit pour  une  raifon  bien  dif- 
ferente. Voici  fes  paroles  t 
O Environ  dans  le  mc.ne  tems, 
r>  on  prépara  un  combat  naval 
» fur  le  lac  Fucin.  après  qu'on 
» eut  percé  une  montigne  en- 
» tre  le  lac  & la  riviere  Liris  , 
M afin  que  plus  de  fpeélateurs 
» pulTent  voir  ce  magnifique 
f»  fpedlacle.  » Il  n’y  a guère 
d’apparence  que  Claude  eût  en- 
trepris les  travaux  que  Pline 
décrit , dans  la  feule  vue  de 
donner  au  peuple  le  fpeèlacle 
d’une  naumachie.  Il  vaut  mieux 
s’en  tenir  à Suétone  & à Pline, 

» 

Cîcri.  in  V»-r.  L.  IM.  c.  76. 

(é;  Oio.  CalT.  p.  41^.  Tacit.  AnniJ. 


Ce  que  la  mort  de  Claude  em- 
pêcha de  continuer , & que  la 
jaloulie  de  fon  faccelfeur  ne 
permit  pas  d'achever,  Adrien 
en  vint  à bout,  au  rapport  de 
Spartien  , qui  dit  de  cet  Em- 
pereur Fuetnum  lacum 
c’eft-à-dire,  « il  donna  une 
» fortie  aux  eaux  du  lac  Fu- 
it cin.  » 

Autour  du  lac  Fucin , habia 
toient  divers  peuples,  qui  fai- 
foient  partie  des  Marfes.  Au 
nord  étoit  les  Albenfes,  ou  les 
habitant  d'Albafucentis  ; à l’oc- 
cident étoient  les  Lucenfes,  qui 
tiroient  leur  nom  de  Lucus  An-‘ 
giiite',  au  midi  étoit  Marrubium, 
la  ville  la  plus  confidérable  des 
Marfes.  Le  peuple  , nommé 
Fucentes , étoit  entre  le  lac  fit 
le  mont  Imæus.  Leur  pa'is  étoit 
entre  cinq  petites  rivières  qui 
tombent  dans  ce  lac.  C’eft  l’i- 
dée ou’en  donne  M.  de  1 Ifle 
dans  fa  carte  du  Latium.  C’ell 
aujourd  hui  Lago  di  Gelano. 

FUFFIA  ( la  Loi]  , (d)  Lest 
Fufia.  Il  eft  parlé  de  cette  Loi 
dans  une  des  Oraifons  de  Ci- 
céron contre  Verrès. 

FUFFIUS  GÉMINÜS,  (i) 
Fuffius  Gemtnus  , 1 .wjro;* 

s’étoit  élevé  par  la  faveur  de 
Julie.  C étoit  un  homme  d'ef- 
prit  & d’un  caraèière  propre  à 
fe  faire  aimer  des  dames,  par 
fon  enjouement  fit  fes  plaifan- 
teries , dans  lefquelles  il  n’é- 
pargnoit  pi%  même  Tibere , 
ufani  fouvent  contre  lui  de  ceS 

t.  V.  c.  ».  L.  VI.  c.  10.  Cré».  Hift.  des 
fcmp.  T.  I.  P.  519  • itT  . 
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raillerfet  En«s , mais  piquâmes, 
que  les  fouverains  ne  pardon- 
nent jamais  , dit  Tacite. 

La  thon  fanglame  de  Fuffius 
Ciminus  ne  fe  trouve-  pas  dans 
ce  que  nous  avons  de  Tacite. 
Dion  CaiGus  la  rapporte  avant 
la  ruine  de  Sijan  ; fit  ainli  il  eA 
probable  que  ru/fiut  Giminus, 
ayant  été  Conful,  Tan  de  Rome 
^8o , périt  l’année  fuivante  781 . 
il  fut  accufé  du  crime  de  leze- 
Majellé  fit  d'impiété  contre  l'Em- 
pereur. Pour  détruire  ce  repro- 
che, U produifit  fie  lut  dans  le 
Sénat  fon  teAament , par  lequel 
il  inftituoit  Tibere  fon  héritier 
avec  fes  propres  enfans.  Voyant 
néanmoins  que  fa  perte  étoit 
réfolue,  il  fe  retira  fans  atten- 
dre le  jugement.  Bientôt  il  ap- 
prit qu'un  Quefteur  arrivoit 
pour  lui  notifier  fon  arrêt  de 
mort,  fie  le  faire  exécuter.  11 
fe  perça  lui-même  de  fon  épée  ; 
fit  comme  on  lui  avoit  imputé 
de . la  molefle  dans  les  moeurs 
fie  de  l'impudicité , lorfque  le 
Quefleur  entra,  il  lui  montra 
£1  bleflure , fie  lui  dit  : Regarde ^ 
& penfe  que  celui  qui  meurt  uirifi 
efl  vraiment  homme , & non  pas 
un  géminé.  Sa  femme  Publia 
Prifea  fut  pareillement  aceufée; 
fit  ayant  été  obligée  de  compa- 
roitre  devant  le  Sénat  , elle  fe 
ena  fous  les  yeux  mêmes  de  fes 
juges  , en  s'enfonçant  dans  le 
fein  un  poignard  qu'elle  avoit 
caché  fous  fa  robfi.  Vhia  , da- 
me fort  figée , meie  de  Fufiiiis 
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GémîmiSj  fut  mife  à mort  pour 
avoir  pleuré  fua  fils. 

FUrlA  [ la  Famille]  ,Gent 
Tufia  , Famille  Romaine.  Li 
Famille  Fulia  croit  une  des  Plf- 
bé'iennes.  Les  médailles  de  U 
Famille  Fufia  ne  font  pal  com- 
munes. 

FUFIDIÜS  , FuJ?dius,  (a) 
chevalier  Romain  , homme  tris* 
illultre,  fut  donné  par  L.  Pifoa 
pour  caution  aux  créanciers  des 
Apolloniates. 

FUFIDlUS  [ a],  Q.  F«/- 
dius,  (é)  fils  de  Quintus  , fut 
envoyé  dans  la  Gaule  Cifalpine, 
pour  tirer  l’argent  qui  étoit  dû 
par  les  fermiers  , fit.  pour  con- 
noître  fit  régler  tout  ce  qu'il  J 
avoit  à faire. 

FUFIDlUS,  Tufidius  , (c) 
dont  parle  Horace  en  ces  ter- 
mes:» Firfidhis  craint  de  palTer 
» pour  un  prodigue,  un  homme 
» fans  conduite;  il  eft  riche  en 
» terres  , en  contrats  ; fit  il 
X prête  à cinq  pour  cent  par 
» mois , fit  fe  paie  d’avance  par 
» fes  mains  ; fit  moins  l'emprun- 
» teur  a de  crédit , plus  il  exige 
O de  lui.  Sur-tout  il  aime  àprê- 
» ter  fur  de  bons  billets , k ces 
» jeunes  gens  qui  entrent  dans 
n le  monde  , fit  qui  ont  des  pe- 
» res  trop  ferrés.Orands  Dieux! 
» s'écriera-t-on,du  moins  fait-il 
» une  dépenfe  proportionnée  à 
» ce  qu'il  gagne  i Lui  i On  ne 
» fçauroit  croire  combien  il  fe 
» veut  de  mal.  Le  pere  de  la 
» comédie,  qui  fe  punit  d’avoir 


(U)  Citer.  Ont.  in  L.  Pifon,  c.  AS.  I (r)  HotM  L.  II.  Sacji.  t.  r>  t»,&  fii> 
<S)  Citer, ad  Amie.  L.  Xill.  £fiU.  11. 1 
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» chafle  fun  fils  , étoit  moins  Tait  remonter  la  première 
» cruel  à lui-même.  ■-<  tution  au  tems  de  la  défaite  des 

FUFIDIUS  [ L.  j > Z.  Fu/f'  Ficulnéates , des  Fidénates  8c 
Jius , (d)  ancien  Jurifcon^ulte , des  peuples  voilins , qui  avoient 
cité  par  Paul  dans  les  digedes,  tenté  de  s’emparer  de  Rome, 
efi  peut-être  celui  dont  Cicéron  après  que  le  peuple  s’en  fut  re. 
parle  dans  le  Brutus,  & qu’il  tiré.  Cette  entreprife  elt , à la 
dit  avoir  été  au  nombre  des  mé->  vérité,  la  date  de  l'inditution 
diocres  orateurs  , auquel  Mar-  des  populi-Fuges;  mais>  la  re« 
eus  Scaurus  avoit  adrefiTé  les  traite  du  peuple  révolté  en  fut 
(rois  livres  de  ià  vie , comme  la  caufe',  comme  il  ed  évident 
Pline  le  remarque.  à la  leéiure  de  Varron.  Quoi 

FUFIUS , tufius  , , qu’il  en  foit , la  conjeélure  do 

aom  que  quelques-uns  lifent  en  Vivès,qui  ne  fait  desFugaics 
place  de^celui  de  Fufius.  Vayt^  &c  des  populi-Fuges  qu’une  mê- 
Fufius.  " meinditution.n’èn  eftpasmoius 

FUGALES  , Tugalia , fêtes  vraifemblable. 
des  Romains,  que  quelques-uns  FÜGERANA.  (é)  Cicéron  , 
confondent  avec  les  Régifuges.  dans  une  lettre  à Caton , dit.  • . . 
Si  cela  efl  , les  Fiigales  furent  Qui  occj/f  captiqu*  funt , inur- 
âoftituées  en  mémoire  de  l’ex-  cïufi  Fugâ.  Eranam  antem  qu<a 
pulHon  des  Rois  8c  de  l'abolition  fuit  iton  viei  in[lxr , &c.  Ces  mots 
du  gouvernement  monarchique;  fe  font  trouvés  fort  dilFérem- 
& elles  fe  célébrèrent  le  S4Fé-  ment  écrits  dans  tes  anciens 
vrier,  après  les  terminales;  mais»  exemplaires.  Celui  des  Médicis 
cette  opinion  n’eft  pas  reçue  à Florence  porte  .*  Interclufi  Eu* 
genéraiement.  D’autres  font  ve«  ga  ranam,  en  joignant  l’Æ  , qiti 
air  les  Fugales  de  la  fuite  que  doit  appartenir  à Eranam,  avec 
prenoit  le  rtx  Sacrorum,  hors  Fuga.  D’autres  copiftes  ou  cri- 
dela  place  publique  8c  des  Co-  tiques  ont  mù  : Inurflufi  Fuge- 
inices , après  qu’il  avoit  fait  fon  tant.  Amani  auttm , 8cc.  Cette 
facrifice.  Saint  AuguiUn  , le  confulion  a engagé  àcrolre  crpp 
feul  Auteur  qui  ait  parlé  de  Fu-  légèrement  , que  Cicéron  avoit 
gales , dit  que  les  cérémonies  en  parlé  d’un  lieu  nommé  Fugcrat\a. 
dtoient  contraires  à la  pudeur  C’eft  avoir  réfuté  fuffifamment 
8c  à l’honnêteté  de«  moeurs  ; ce  cette  erreur , que  d’avoir  rap- 
qui  a fait  penfér  à Vivès  , que  porté  le  paflTage  tel  qu’il  eit  ets 
c'etoient  les  mêmes  fêtes  que  effet 

les  populi-Fuges  , qu’on  célé-  , FUGITIVES  [ Pièce»*  ] , 
broit  à l’honneur  de  la  dèeflê  de  terme  de  littérature.  Nous  ap- 
la  Réjouiilànce  , après  quelque  pelions  Pièces  - Fugitives  cous 
viéloire  remportée , 8c  dont  oq  ces  petits  ouvrages  furieux  ou 

M Viio.TQm.U.psg.to(,  1 (S)  Citst.ad.Amic.  L..XV,  Epiü. 
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légers  qui  s’échappent  de  la 
plume  & du  porte  f^euille  d’un 
Auteur,  en  dififérentes  circonf- 
tances  de  fa  vie , dont  le  public 
jouit  d’abord  en  manufcrit , qui 
fe  perdent  quelquefois  , ou  qui 
recueillis,  tantôt  par  l’avarice, 
tantôt  par  le  bon  goût , font  ou 
l’honneur  ou  la  honte  de  celui 
qui  les  a compofés.  Rien  ne 
peint  fi  bien  la  vie  & le  carac- 
tère d’un  Auteur  , que  fes  Piè-, 
ces -Fugitives  ; c’eft-là  que  fe 
montre  l’homme  trille  ou  gai  , 
pefant  ou  le'ger  , tendre  ou  fe- 
vere  , fage  ou  libertin , méchant 
ou  bon,  heureux  ou  malheu- 
reux. On  y voit  quelquefois 
toutes  ces  nuances  fe  fuccéderj 
tant  les  circonflances  qui  nous 
infpirent  font  diverfes. 

FUITE  , Fuga , (j)  avoit  été 
érigée  en  divinité  parlespayens. 
On  la  voyoit  gravée  furie  bou- 
clier d’Agamemnon  , où  elle 
étoit  placécà  côté  de  l’épouvan- 
table Gorgone. 

FULCINIE,  Fulcinia,  (b) 

, mere  de  C.  Marius  , 
croit  d’une  famille  entièrement 
inconnue. 

FULCINIUtM  , FuUinium  , 
K'».  y»ye[  Fulginium. 
FULCINIUS  [C.  ] ,C.  Ful- 

ciniuî,  I . (c)  l’un  des 

AmbafTadeurs  qu'on  envoya  de 
Rome  à Fidenes  , l’an  43  5 avant 
Jefus-Chrift.  Il  fut  tué  avec  fes 
Collègues  par  les  Fidénates,  qui 

r«)  Mem.  de  l'Acad.  des  Infctipi.  St 
Bfll.  Lrtl.  Tpm.  IX.  p.  1^. 

(S)  Plut,  f . I.  p.  407. 

(t)  Til.  Lir.  L.  IV.  c.  17. 

(4;  Ciecr,  Oiau  pto  A.  C*fin.  c.  8, 


F U 

fe  portèrent  à cet  attentat  par 
l’ordre  de  Lars  Tolumnius  , 
fous  la  puifTance  duquel  ilsvc- 
noientde  fe  mettre. 

FULCINIUS  [M.  ],(d)Af. 

FuUinius  , M.  (1«ua«ôio<  dcTar- 
quinies  , avoit  epoufé  Céfennia , 
de  la  même  ville  & d'une  illuf- 
ire  famille. 

FULCINIUS  [M.  1,  (0  M. 
Fuicinius , M.  . £1$  du 

précédent  , jeune  homme  qui 
mourut  à la  fleur  de  l’âge. 

FULCINIUS  TRl(3,fu/cf- 

nins  Trio  , deux  .«i»;  Tc.w  if) 
croit  un  aceufateur  de  profef- 
fîon , & avide  , dit  Tacite  , de 
mauvaife  réputation.  Il  aceufa 
d'abord  Libon  ürufus,  ayant 
appris  qu'il  avoit  invoqué  les 
ombres  infernales  , ce  qui  étoit 
une  chofe  défendue  en  ce  tems- 
là  , c’eft-à-dire  , l’an  de  Jefas- 
Chrifl  16.  Quatre  ans  après , il 
fe  préfenta  pour  être  reçu  ac- 
cuiateur  contre  Cn.  Pifon  , au 
fujet  de  la  mort  de  Germanicus. 
Mais  , quelques  amis  du  Prince 
mort  s’y  oppofercni , foucenanc 
que  Fuicinius  Trio  n’avoit  au- 
cun titre  pour  s’immifeer  dans 
cette  afTaire.  Fuicinius  Trio, 
pour  ne  pas  fe  defiller  tout-à- 
faitd’un  minillère  qui  luiplaifoit 
beaucoup,  demanda  6c  obtint 
d’aceufer  Cn.  Pifon  par  rap- 
pori  à fa  conduite  paflée  , avant 
qu’il  eût  été  choili  pour  gouver- 
ner la  Syrie.  Rappeliant  donc 

(«)  Ciert.  Orsi.  pro  A.  Cxcin-  r.  9. 
if)  Tacii.  Annsl.  L.  11.  c.  th.  L, 
III.  c.  10  & H-  L.  V.  c.  11.  L.  VI.  c. 
I )8.  Din.  Cair.  pse-  St7.  Crev.  Hiil. 
CS  £mp.  T,  1.  p.  }6p  , 4s}.  dr  pov. 
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dfs  fahs  anciens,  if  avança  que 
Cn  l’ifcn  , loifqu'il  ctoit  Lieu- 
tenam  pour  Augufte  en  Efpa- 
gne,  avoit  mal  rempli  ce  qu’il 
devoir , fo  t au  Prince  , foit  aux 
peuples,  s'ctant  rendu  fufpeâ 
de  manœuvres  contraires  au 
fervice  de  l'un,  Sc  ayant  pillé 
les  autres  ; vaines  allégations  , 
qu’il  étoit  inut'ile  à l'accufa* 
teur  de  prouver  , inutile  à l'ac- 
cufé  de  réfuter  , parce  que  la 
décifion  de  la  caufe  dépendoit 
de  tout  autre  objet. 

Tibere,  pour  récompenfer  le 
zele  de  Fulcinius  Trio  , lui 
promit  fa  protedlion  dans  la 
route  des  honneuis;  mais,  il 
l'avertit  de  faire  un  ufage  mo- 
dcré  de  fes  talens  , fie  de  pren- 
dre garde,  en  voulant  allertrop 
vite  , de  trouver  en  fon  chemin 
des  précipices.FulciniusTrio  ne 
proiita  guère  de  cet  avis.  Il  con- 
tinua fon  odieux  métier,  fie  par 
ces  fortes  de  fervices  , s'étant 
rendu  agréable  à Tibère  , il 
parvint  au  Confulat,  fie  il  l’e- 
xerçoit  adluellement  lorfque 
Sejan  périt.  Il  étoit  alort  fuf- 
pedl  à l’Empereur,  qui,  pour 
cette  raifon,  adrelTa  les  ordres 
centre  Séjan  à l’autre  Conful 
M emmius  Régulus  ; 2c  Dion 
CalEus  , dans  l’endroit  oü  ilpar- 
le  de  la  mort  de  Fulcinius  Trio, 
dit  polîtivement  qu’il  avoit  été 
ami  de  Séjan.  Cet  efprit  brouil- 
lon fit  inquiet,  voulant  appa- 
remment écarter  de  'deiïus  lui 
les  foupçonspar  un  zele  ad'ec- 
té  , jetta  dans  le  Sénat  quelques 
propos  qui  tendoient  à faire  rç- 
gardei'  fon  Collègue  comiqe 
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trop  mou  & trop  lent  dans  la 
punition  des  coupables.  Mem- 
mius  Régulus  étoit  naturelle- 
ment doux  fie  modede.  Néan- 
moins . fe  fentant  attaqué  fur  un 
point  (î  délicat , non  feulement 
il  repoufla  avec  force  le  repro- 
che de  Fulcinius  Tl  io  , mais  il 
lui  imputa  d'être  lui-même  com- 

Llice  de  la  conjuration  de  Séjan. 

es  Sénateurs  appaiferent  une 
querelle  qui  pouvoir  les  per- 
dre tous  deux. 

L’année  fuivaote  , Hacérius 
Agrippa  entreprit  de  la  réveil- 
ler. 11  leur  demanda  en  plein 
Sénat , pourquoi  après  s’être  me- 
nacés de  s'."4ccufer  mutuellement, 
ils  gardaient  maintenant  le  li- 
lence  î » Ce  font  deux  coupa- 
H blés,  ajoûta-t-il , qui  par  une 
» colluHon  manifcAe  , font  con- 
» venus  de  s’épargner.  Mais, les 
» Sénateurs  doivent  fouvent  fe 
U f>uvenir  de  ce  qu'ils  ont  en- 
» tendu.  « Memniius  Régulus  3c 
Fulcinius  Trio  avoient  eu  la 
rems  de  faire  leurs  réflexions 
fur  le  péril , fie  ils  cherchèrent  à 
le  parer.  Le  premier  répondit 
qu'il  atiendoit  l’occafion  de 
pourfuivre  cette  affaire,  lorfque 
le  Prince  ferojt  de  retour  à Ro- 
me; l'autre  avoua  afl'ez  fran- 
chement fon  tort,  fie  repréfenta 
que  des  paroles  échappées  dans 
un  mouvement  de  vivacité  entre 
des  Cvllegues , que  la  jaloulie 
anime  affez  naturellement  l’uq 
comte  l’autre  , ne  dévoient  pas 
porter  coup;  fie  qu’il  étoit  de. 
l’équité  de  n'y  point  faire  atten- 
tion. Hatérius  Agrippa  revint  à 
Ia  chargç.  Mais , Sanquintus 
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ximut,  perfonnage  CsnfuUire, 
pria  le  Sénat  de  ne  point  furchar» 
êer  l'Empereur  de  nouveaux 
^in$  & de  nouvelles  amertu» 
mes  , Sc  de  s’en  rapporter  à fa 
fagefle  pour  connoitre  les  maux 
& y appliquer  les  remedes. 
Cette  repréfentarion  douce  & 
modérée  fauva  Memmins  R^u- 
lus  , Sc  fit  gagner  du  temsà  ^1> 
cinius'T'rio. 

Trois  ans  après  < de  nouveaux 
accufateurs  tombèrent  fur  Fui- 
cinius  Trio , qui  prit  le  parti  de 
mourir.  Mais , il  fe  vengea  , en 
inférant  dans  Ton  teftament  une 
inveélive  des  plus  fortes  contre 
Macron,  contre  les  principaux 
affranchis  de  Tibere , contre 
Tibere  lui-même  , à qui  il  repro- 
choit  un  efprit  affbibli  par  l'age» 
& par  fa  retraite  à Caprées , 
qu’il  traitoit  de  honteux  exil, 
Auquel  la  penfée  de  fes  crimes 
le  condamnoit.  Les  héritiers  de 
FulciniusTrio  ne  publièrent  pas 
un  pareil  écrit.  Tibere,  par  un 
travers  inconcevable  , en  ayant 
«U  connoifiànce  , voulut  qu’on 
en  fit  'ledlure  dans  le  Sénat , 
comme  s’il  eût  pris  à riche  de 
braver  le  public  , & de  faire 
eonnoirre  à tout  le  monde 
combien  peu  le  touchoient  les 
difcours  mêmes  les  plus  injurieux 
à fa  réputation. 

La  mort  de  Fulcinius  Trio  eff 
rapportée  par  Tacite  fous  le 
Confulat  de  C.  Ceffius  Gallus 
Sc  deC. ServiliusRufut,l’an  de 
J.C.  55. 
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FULCINIUS , Fulcinius,  (a) 
ÿevAxiVe; , fut  prié  par  Cn.  Pilon 
de  prendre  la  défenfe  contre 
ceux  qui  l’accufoient,  l’an  do 
. Jefus-Chriff  ao.  Mais  , il  s’en 
excufa  fous  divers  prétextes. 
Apparemment  que  ce  Fulcinius 
étoit  autre  que  celui  qui  s’étoit 
préfenté  pour  l’accufer  ; ou  li 
c’étoit  le  même,  qu’il  le  vouloit 
détacher  du  nombre  de  ceuxqul 
étoient  contre  lui. 

FULFULES,  Fulfula,  (b) 
ville  d’Italie  au  pais  des  Samni- 
tes.  On  en  ignore  la  poliiion. 
On  ne  fçauroitpas  même  qu’elle 
a exillé,  fans  un  palT^edeTite* 
Live,  qui  dit  que  Fabius  s’a- 
vança dans  le  Samnium  , pour 
fourrager  la  campagne,  & ré- 
duire par  la  force  les  villes , 
qui  avoient  quitté  le  pals  des 
Romains  , Sc  que  les  petites 
villes  que  l'on  prit, furent Com- 
pultérie , Téléne , Compfa , Mo- 
les , Fulfules  , Sc  Orbitanie. 
Fulfules  & Orbitanie , n’étant 
nommées  qu’en  ce  feul  paflàge, 
on  chercheroit  inutilement  le 
lieu  oû  elles  étoient.  Orrélius 
lifoit  dans  Tite-Live  Fuifidcct 
au  lieu  de  FuUula. 

FULGINIE,  Fulginia.  Voyt[ 
Fuiginium. 

FULGINIUM,Ftt/^mtfm,  (c) 

ville  d’Italie.  Les  Anciens  ont 
nommé  diverfement  cette  ville. 
Silius  Italiens  l’appelle  Fulgi- 
nia ; Appin  Fulcinium  , 
f(c» , & compte  de-là  à Péroufe 
cent  foixante  Rades. 


(s)  Tacii.  Annal.  T..  III.  c.  II.  I (O  Sili,  Ital.  L.  VIII.  v.  fSa.  Apian. 
ça;  Til.  Lis.  L.  XXIV.  c.  16.  J pa^  «yi. 


Digilized  by  Googlc 


FU 

Le  nom  de  Fulginates  que 

Îiortoienc  leshabitans,  nonfeu- 
ement  fuivant  le  témoignage 
de  Pline , mais  encore  félon  Mne 
Infcription  rapportée  parSpon , 
femble  marquer  qu’on  nommoit 
auflî  leur  ville  Fulginum  ; car  , 
de  Fulginia  ou  Fulginium,  on 
auroit  dû  dire  Fulginiates.Cru- 
ter  fournit  une  infcription  qu'on 
pourroir  alléguer  en  preuve  ; 
on  y lit  : PATRONO  CIVITAT. 
P O RO  PL  A.  TU  LG  INI  A. 
ITEM  QUE  IGUVINORUM. 
Le  P.  Hardouin  femble  lire  le 
mot  Fulginia , comme  (i  le  mot 
dtoit  complet , au  lieu  qu’il  pa- 
roit  être  au  génitif  pluriel  , 
aulC-bien  qu’Iguvinorum  , & être 
mis-là  pour  Fulàniatium.  C’ed 
ainfl  que  le  lit  Cellarius.  L’Iti> 
néraire  de  Jérufalem  met  : Ci- 
vitas  Trtvit  ; Civitas  Tulginis  , 
M.  V.  Civitas  Fora  Flamini,  M. 
111.  C’ell  aujourd’hui  Foligni 
ou  Foligno  au  duché  de  Spo- 
lette. 

FULGINIUS  [Q.],(4) 
Q.  Fulginius , premier  Haftaire 
de  la  quatorzième  légion  , étoit 
monté  à ce  degré  par  fon  mé- 
rite.U fut  tué  encombattant  pour 
Céfar. 

FULGOR,  Fulgor,  divinité 
qui  prélîdoit  aux  éclairs , aux 
tonnerres  de  aux  foudres  , ainü 
nommée  du  mot  Fulgor , ^ui  (î- 
gnifioit  en  vieux  Latin  éclair , 
auilî'bien  que  Fulgur,  Onl’invo- 
quoit  pour  être  préfervé  de  la 

(a)  Czf.  de  Bell.  Ciril.  L.  I.  p.  486 , 
4S7. 
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foudre.  C’étolt  ou  Jupiter  , 
ou  Junon.  Foyei  Fulgora. 

FU  LG  OR  A.  Fulgora,  (i) 
étoit  , félon  Saint  Auguftin  , 
une  déefle  veuve.  Ce  Pere  rap- 
porte que  Séneque  difoit  plai- 
famment  : Nous  lai£ons  quelques 
DéeJJes  en  célibat  comme  fi  les 
partis  manquoient , principalement 
y en  ayant  quelques~unes  de  veu- 
ves , comme  Populonie , Fulgora  5* 
Rumice  , que  je  ne  fuis  point  fur- 
pris  , difoit-il , qu'on  n’ait  point 
recherchées.  Fulgora  étoit  donc 
de  ces  Déefles  veuves. Quoique 
Séneque  la  joigne  en  cet  endroit 
à Populonie , il  ne  s’enfuit  pas 
qu’on  les  adorât  enfemble  com- 
me Hoffman  femble  l’avoir  con- 
clu de-là. 

Hoffman  St  les  Auteurs  du 
Moréri , qui  l'one  copié  , veu- 
lent que  l’on  dife  Fulgor  ; en  ce 
cas  c’eût  été  un  dieu , St  le  nom 
feroit  mafculin.  Mais  , ils  n’one 
pas  confulté  Saint  Auguliii^ 
q^u'ils  citent.  Ce  Pere  dit  que 
Fulgora  étoit  une  déeffe , Sc 
qu’elle  étoit  veuve.  M.  de  Cé- 
riziers  , dans  fa  traduélion  de 
l’ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu , 
dit  comme  nous  Fulgora.  Fbyrj 
Fulgor. 

FÜLGUR.FULGÜRATOR, 

Fulgur,  Fulgurator,  furnom  de 
Jupiter. On  croyoit  que  Jupiter 
Fulgur  prélîdoit  aux  éclairs  du 
jour,  St  Summanus  aux  éclairs 
de  la  nuit. 

FULGURA,  Fulgura  , fur- 
nom  de  Junon.  Il  ne  faut  point 

(M  Ani^q.  expi.  pat  D<  Bero.  de 
Slontf.  Tum.  1.  p.  408. 
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lan$  doute  le  dillinguer  de  celui 
de  Fulgor.  Voyei  Fulgor. 

FULGURiTUM,  tulguri- 
tum  , nom  que  les  Romains 
donnoient  aux  lieux  ou  auxcho- 
fes  fur  qui  la  foudre  ttoit  tom- 
bée , qunjî  Fulgure  iüum.  Ces 
lieux  ,aulli- bien  que  ces  chofes, 
devenoient  facrés  ; il  n’etoic 
plus  permis  d'en  faire  des  ufa- 
ges  profanes  ; on  y élevoit  un 
autel , on  y faifoit  des  facri- 
Fees  de  brebis  de  deux  ans, d’où 
ces  lieux  cioient  appellés  biden- 
taies.  Les  Grecs  plaçoient  fous 
cet  autel  une  urne  couverte  , 
dans  laquelle  ils  (nettoient  les 
relies  des  chofes  qui  avoientété 
brûlées  ou  noircies  par  le  ton- 
nerre, ce  que  les  Romains  ont 
imité.  Les  augures  faifuient  cet- 
te fonélion  ; il  y avoir  même  des 
hommes  prépofés  pour  purifier 
les  arbres  foudroyés,  que  l’on 
appelloit  Struftrtarii.  Les  corps 
de  ceux  qui  avoient  été  tués  par 
le  tonnerre,  n’étoientpoint  brû- 
les; on  les  enterrdit  fuivant  la 
lui  de  Numa  Pompilius  , au 
mèr.'.e  lieu  où  ils  étoient  morts, 
de  iln'ctoitpas  permis  de  mar-, 
«her  defliis. 

L’on  dillinguoit  deux  fortes 
de  foudres  , ceux  du  jour  & 
ceux  de  la  nuit.  Ils  attriouoient 
les  premiers  à Jupiter  , & les 
féconds  au  dieu  Summanus  ; fi 
le  tonnerre  fe  faifoit  entendre 
Je  j our  de  la  nuit  , ils  l'appel- 
it  ient  Fulgur provorfum , &i  l’at- 
rribuoient  aux  deux. Les  foudres 
ferveient  à prendre  l’augure 


F U 

pour  l’avenir,  & prenoient  dé» 
là  différens  noms. 

FULLONIUS  [ T.  ] , (a) 

T.  fullonius  , certain  homme  , 
natif  de  Boulogne  , fe  déclara 
âgé  de  cent  cinquante  ans  dans 
un  dénombrement  faitfous  l’em- 
pire de  Claude,  l’an  de  Jefus- 
Chrill  46  ; & le  fait  ayant  para 
étrange  , comme  il  l'étoit , fut 
vérifie  par  ordre  de  Claude  fur 
les  regiflres  des  anciens  dénom* 
bremens. 

FÜLMINANS  ou  Fulmina- 
Ton  , c'ell-à-dire  , qui  lance  la 
foudre  ; c’étoit  un  fur-nom  de 
Jupiter.  C’eft  le  même  que  Cé- 
raunius. 

FULVIA  [ la  Flamille3,Gf/7i 
Fu/vtu,  ülullre  famille  Romaine, 
divifée  en  plufieurs  branches  , 
dont  les  deux  principales  font 
les  Nobiliorât  les  Fl  accus. 

La  feule  médaille  de  la  familr 
leFulvia,que  Patin  rapporte, 
écrit  ce  nom  Foui.  Foulvius.  La 
famille  Fulvia  fe  vantoit  d'avoir 
été  tirée  de  Tufculum.par  Her- 
cule , fit  d’en  avoir  reçu  fes  fa- 
crifices , après  qu’il  eut  achevé 
fes  travaux,  flavus  lignifie  jau- 
ne , blond  ; & c’elt  de  cette 
couleur  que  cette  famille  avoir- 
pris  fen  nom. 

FULVIA  [la  Loi],  XexFtt/- 
via,  fut  portée  parFulvius  Flac- 
cus , confui  , l’an  de  Rome  6a8. 
Par  cette  Loi  il  donna  le  droit 
de  bourgeoilie  aux  habitons  de 
l'Italie  ; ce  qui  déplut  fort  au 
Sénat.  Quand  le  confulat  de 
Fulvius  Flaccus  fut  fini,  & qu’il 


C->)  nia.  T.  I.  p.  Ckv.  Ilifl.  dc}  £mp,  T.  II.  p.  )77> 
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fjr  allé  en  Provence  , cette  Loi 
fut  >brogce,6c  pui^  rctabUepar 
C.  Gracchui. 

FULVIA  , Fulvia  , (j)  foeur 
de  Julius  (iroius.  Sa  tendrefle 
pour  Ion  frere  la  porta  à lui 
eriger  un  monument.  C’etoit 
une  petite  urne  de  bronze  , que 
le  tems  a épargnée. 

FULVIA,  Fulvia,  é'oi'ïS.'a  (4) 
femme  de  condition  , félon  Sal- 
lurte,  entretenoit  depuis  long- 
tems  un  mauvais  commerce  avec 
Q.  Curius  , l’un  des  complices 
de  la  conjuration  de  Catilina. 
C-ct  homme  que  fes  mauvaifîs 
moeurs  avoient  fait  châtier  du 
Senat,  n’avoit  pas  moins  de  lé- 
gèreté dans  le  caraélère  que 
d'audace.  Incapable  de  taire  ce 
qu’il  fij-avoit,  ôt  de  cacher  mê- 
me fes  propres  crimes  , il  ne 
connoilToit  pas  plus  de  règle 
pour  fes  diu'ours  que  pour  fes 
aéiions.Se  voyant  done  meprife 
de  celle  qu'il  ainioit  , parce  que 
le  dérangement  de  fes  alFaires 
ne  lui  permettoit  pas  de  donner 
autant  qu'elle  eût  fouhaiié,  tout 
d ’un  coup  il  change  de  liyle  , fe 
vante  , lui  fait  de  magnilîques 
promelTes  , quelquefois  ifc  de 
menaces , en  un  mot  parle  avec 
une  lîerté  & une  hauteur  qui  ne 
lui  étoient  pointordinuires.  Ful- 
vie  remarque  ce  changement;  St 
en  ayant  facilement  tiré  de  lui 
la  caule  , quoique  femme  fans 


FÜ  525 

moeurs,  elle  n’ag  t pas  néanmoins 
«n  mauvaife  citoyenne;  elle  fut 
fenfibli  au  danger  'de  la  Répu- 
blique , Sc  elle  raconta  ejtprcs  à 
un  grand  nombre  de  perfunnes 
tout  ce  qu  elle  fçavoit,  fuppri- 
mant  feulement  le  nom  de  celui 
par  qui  elle  en  avoit  été  inf- 
truite. 

FULVIE  , Fulvia  , ^«bsC'a  , 
(c)  dame  Romaine  , femme  de 
Marc-Antoine  , s'ell  acquife 
une  grande  célébrité.  Velleius 
Paterculus  dit  d'elle , qu'elle 
n'avait  rien  de  fon  fexe  que  le 
corps  ; St  que  fon  efprit  St  fon 
coeur  ne  rcfpiroient  que  la  guer- 
re St  le  tumulte  des  atlaires  pu- 
bliques. 

Après  la  journée  de  Philip- 
pes,  où  Brutus  Sc  Callîui  furent 
défaits  par  Oclavien  Sc  par 
Marc  Antoine  ; ce  dernier  paf- 
fa  en  Alic  pour  régler  l’Orient. 
Oélavien  revint  à Rome  , & fe 
brouilla  bientôt  avec  Fulvie. 
Cette  audacieufe  femme  prit  les 
armes  la  première  , & les  tir 
prendre  à Lucius  Antoine  frere 
de  fon  mari.  Elle  parut  l’epéc 
au  côté  ; louvent  oA  la  vit  le 
fer  à la  main  haranguer  les  fol- 
dars  St  marcher  à leur  tête.  San 
ambition  ne  outfe  contenir  pen* 
dant  le  Confulat  de  Publies  Ser- 
vilius  St  de  Lucius  Antoine  ; 
elle  en  avoit  toute  l'autorité  , 
St  le  titre  feul  lui  manque;:. 


(a)  Recueil  d’Aniiq.  par  M.  le  Cume.  I-  p.  vio,  918.  ér  fiif.  Virg.  Ænrid.  L. 
de  Cayl.  Tum,  I.  pig.  1S6.  ! VU.  *.  foc-  ér  />y.  Coin.  Nep.  in  T. 

Sallult.  in  Catil.  c.  14.  (V  frf.  j Poinp.  Atiic.  c.  y.  Ctév.  H ill.  Rom.  C, 

Plue.  T.  I.  pag.  868.  Ciév.  Hitt.  Rum.  : VU.  p.  ajy,  Tu.ii.  VIII.  pag.  lii  , l'.i. 

Tom.  VI.  pag.  41a,  41).  I ér  liiv.  Méni.  Je  l'AcaJ.  Jei  Kircrqu 
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Elle  féconda  merveilleufemcnt 
fon  cruel  mari  pendant  les  raaf- 
facres  du  Triumvirat.  De  fon 
autorité  privée,  eDe  avoir  fait 
mourir  plulîeurt  peifonnes.  On 
fçait  que  Marc- Antoine  fe  fai- 
foit  porter  à cable , les  têtes  de 
ceux  qu’il  avoit  profcrits  , fie 
qu’il  fe  repailToic  de  ce  funefte 
»eélacle.  La  tête  de  Cicéron 
fut  celle  qui  chatma  le  plut  fes 
yeux;  il  commanda  qu’on  lamie 
fur  la  chaire  même  où  cet  Ora- 
teur avoit  tant  déclamé  contre 
lui; mais,  auparavant  Fulvieeuc 
la  joie  de  fatisfaire  fa  vencean-r 
ce  fur  la  lanf.ue  qui  avoit  H mal- 
traité fon  mari  dans  les  Philip- 
piquet  ; elle  prit  donc  cette 
tête  • cracha  delTus  , & l’ayant 
mife  fur  fes  genoux  , en  tira  la 
langue  , quelle  perça  de  mille 
coups  avec  des  aiguilles  de  tête, 
dégorgeant  en  même  tems  tout 
tes ‘fortes  d’inveélives.  Voilà 
une  étrange  efpèce  de  méchante 
femme.  Plutarque , dans  la  vie 
de  Marc- Antoine,  la  donne 
pour  une  femme  courageufe  , 
capable  de  grandes  entreprifet, 
telle  à peu  prés  que  la  Camille 
de  Virgile. 

Bellatrix , non  ilia  colo  calathifve 
Mintrva. 

Famineas  affueta  maniu , ftd pra- 
lia  virgo 

Dura  pati 

La  quenouille  n’étoit  point 
fon  affaire  ; les  foins  domefU- 
ques  n'étoient  point  fon  occu- 
pation ; dominer  fur  fon  mari 
dans  le  particulier, n'étoit  point 
(a)  Joffpli.  de  Anlii).  Judik.  p.  «a}. 
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un  avantage  qui  la  cententit» 
elle  vouloLt  auffi  le  maitrifer  au 
dehort  & dans  l’adminillration 
des  charges  publiques.  Quelque 
brave , violent  & brutal  que  fût 
M.  Antoine  , il  trouva  fon  mal. 
tre  en  Fulvie  ; elle  lui  fit  faire 
on  fi  rude  appreniilTage  d’obéif. 
fance , que  Cléopâtre  , qui  le 
trouva  tout  apprivoilé  âc  tout 
drefié  à ce  manege  , n’eut  pat 
grande  peine  à l'affujettir  ; il 
avoit  appris  cette  foumilfion  en 
bonne  école.  M.  Antoine  eut 
pourtant  à la  fin  le  couran  de 
fe  fâcher  contre  Fulvie,  oc  de 
lui  marquer  fi  fortement,  ou  fa 
haine , ou  fon  mépris  , qu’elle 
en  tomba  malade  en  Grece , oi 
les  armes  viélorieufes  dX)éla.> 
vien  Tavoient  forcée. de  fe  ré- 
fugier, de  qu’elle  y mourut  de 
chagrin.  La  fille  qu’elle  avoit 
eue  de  Clodius  fon  premier  ma- 
ri, ce  mortel  ennemi  de  Cicé- 
ron , fut  mariés  à Oélavien  , 
de  répudiée  quelque  tems^après. 

C'étoit  dans  ù chambre  de 
Fulvie  que  l'on  mettoit  lei 
royaumes  fie  les  provinces  à 
l'encan.  Le  mari  Üi  la  femme  te- 
noient  autant  l’un  que  l’autre  du 
caradlère  de  Catilina  ; Alitai 
appetens  , fui  profufus  ; ils  fça- 
voieni  auffi-bien  difiiper  qu'a- 
raalfer.  Fulvie  n’avoii  pas  un 
fol  après  fes  énormes  coneuf- 
fions;  il  fallul  que  Pomponius 
Atticus  répondît  pour  elle  par- 
tout , & lui  prêtât  de  grofles 
fommes. 

FULVIE , Fulvia  , , 

(s)  autre  dame  Romaine.  Qua^ 
(^ét.  Hifl.  dn  £mp.  T,  1,  p.  ]a&  , 
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frt  miférables  de  la  nation  Jui- 
ve « qui  faifoientprofediondans 
Rome  d’interpréter  la  loi  de 
Moïfe  , & qui  feignoient  un 
grand  cele  pour  la  propagation 
de  leur  religion,  firent  une  pro- 
félyte  dans  la  perfonne  de  rul- 
vie.  Leur  zele  n*en  vouloit 

Îju’aux  ridrefles  de  cette  tlame. 
Is  renga^rent  à leur  remettre 
fon  or  & les  ornemens  de  pour- 
pre, comme  pour  les  envoyer 
au  temple  de  Jérufâlem.  Mais, 
c’étoit  un  butin  dont  ils  firent 
leur  profit.  Le  mari  de  Fulvie  , 
indruit  de  la  fraude,  en  porta 
fes  plaintes  à l’empereurTibere, 
qui  défendit  par  un  décret  du 
^nat  l’exercice  de  la  religion 
Judaïque  dans  Rome , & bannit 
de  la  ville  tous  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  y renoncer. 
Quatre  mille  Juifs  furent  enrô- 
lés, & envoyés  en  Sardaigne 
pour  aflurer  la  tranquillité  de 
î'ifie  contre  les  brigands  qui  la 
défoloietit  par  leurs  vols  & par 
leurs  courfes.  L’air  de  cette  ifle 
cil  mal  (ain  ; on  le  fçavoit,  & 
S ces  Juifs  ^ périlToient , on 
droit  difpolé  a le  confolea  aifé- 
••  snent  d’une  telle  perte. 

FULVIUS  [L.]  , Z.  Fulvius^ 
(éi)  fut  créé  conful  avec  Q.  Fa- 
bius , l’an  de  Rome  43a  , fit 
3 ao  avant  J.  C.  Six  ans  après , 
le  diélateur  L.  Émilius  le  nom- 
ma maître  de  la  cavalerie. 

FULVIUS  [ M.] , Af.  Fulvius, 
(é)  au  rapport  de  quelques  Au- 
teurs, fut  nommé  conful  en  la 

(<)  Til.  Lit.  L.  VIII.  c.  j8.  L.  IX. 

{t)  Tit.  Litr.  L.  IX.  c.  44. 
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place  de  T.  Minucius  qui  avoit 
été  tué  dans  un  combat  contre  , 
le«  Samnites , l’an  de  Rome  448, 
& 304  avant  J.  C.  Ces  mêmes 
Auteurs  ajoûtent  qu’étant  venu 
par  ordre  du  Sénat  fe  mettre  à 
la  tête  de  l’armée  de  fon  prédé- 
ceiTeur , il  prit  Bovianum. 

FULVIUS  [ Cn.]  , C«.  Fii/- 
vius  , (c)  étoit  fimple  lieutenant 
fout  ladiélacure  de  M.Valérius 
Maximus  , l’an  de  Rome  451, 

& 301  avant  J.C.  Il  y avoit  près 
du  camp  des  Romains  un  grand 
nombre  de  mafures  , relies  in-> 
fortunés  d’un  bourg  que  le  feu 
avoit  confnmé.  Les  ennemis  jr 
cachèrent  des  gens  armés,  oc 
chalTerent  un  troupeau  vers  l’en- 
droit où  Cn.F  ulvlus  commandoit 
un  corps  de  troupes.  Mais , com- 
me ils  virent  que  cet  appât  n’at- 
tiroit  perfonne , fie  que  tes  Ro- 
mains reiloient  immobiles  dans 
leurs  poBes,  un  des  pafteurs 
s’approchant  de  leurs  retranche- 
mens , fe  mit  à crier  à fes  cama- 
rades , qui  ne  fortoient  qu’en 
tremblant  des  ruines  du  bourg , 
qu'ils  n'avoient  qu’à  avancer 
hardiment , & qu’ils  pouvoient 
paffer  impunément  par  le  milieu 
du  camp  des  ennemis.  Comme 
un  Cérite  interprêtoit  ce  dif- 
court  infultant  à Cn.  Fulvius , 
& que  les  compagnies  qu’il 
commandoit , malgré  leur  indi- 
gnation , n’ofoient  cependant 
fortir  de  leurs  places  ; cet  offi- 
cier prudent  ordonna  à ceux 
qui  entendoient  le  Tofean.,  de 

1(0  Tic.  Ur.  X.  c.  4 , J , 1 1 , la  , ai. 
& fii. 
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pn.ndfe  garde  li  ces  pafteurs 
purloient  en  païfans  , ou  en 
bourgeois.  Alors  , apprenant 
<jue  leur  lljle  , leur  fig  ire,  & 
le.ir  air  ne  convenoient  nulle- 
ment à des  pafteurs  : t/nnc, 

Lîfr  dit-il,  leur  diclartr  <fut  Ut 
liomjins  ont  dicouvtrt  leun  mau- 
vaifes  rufes , 6»  ou  il  ne  leur  fera 
pas  plus  aifé  de  faire  tomber  de  tels 
ennemis  dans  leurs  piégés,  que  de 
les  vaincre  par  la  force  des  armes. 
Ce  difeours  ayant  été  rapporté 
à ceux  qui  étoient  en  embuf- 
cade  , ils  fortirent  brufque- 
ment  de  leurs  mafures,  & s a- 
vancerent  fierenient  dans  la 
plaine,  d’où  il  étoit  aife  de  les 
voir.  Cn.  Fulvius  vit  bien  qu’a- 
vec le  peu  de  monde  qu’il  avoit 
avec  lui , il  n'etoit  pas  en  état 
de  réfiller  à leur  multitude. 
Ainfi  , il  envoya  promptement 
demander  du  fecours  au  Diéla- 
teur  , & en  attendant  foutint 
cotirageufement  leur  premier 
cfTort.  Le  Diélateur,  averti  du 
danger  des  liens,  partit  aulEtôt 
pour  les  fecourir.  Il  étoit  tems 
qu'il  arrivât  ; car,  Cn.  Fulvius 
de  les  riens  étoient  près  d'étre 
accablés. 

Cn.  Fulvius  parvint  au  con 
Cilat  ttois  ans  après,  & eut  pour 
collègue  L.  Cornélius  Scipion. 
Le  Samnium  lui  étant  échu  par 
le  fort,  il  s’en  alla  fur  le  champ 
fiire  la  guerre  aux  habitans  de 
c-  pa's.  Il  remporta  far  eux  une 
vi<f>oire  mémorable  auprès  de 
Bovianuin.  Il  attaqua  audi  cette 

fa)  Tit.  ti».  t.  X.  c.  «. 

(t)  lit.  Liv.  L.  X.  c.  1}. 
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place  , 3c  peu  de  tems  apri* 
celle  d’Autidene,  & emporta 
l’une  Sc  l’autre  de  force.  De  re- 
tour à Rome  , il  obtint  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Trois  ans 
après , il  fut  nommé  propréteur  ; 
& ayant  conduit  dans  1 Étrurie 
les  troupes  qu’il  avoit  à fes  or- 
. dres  , il  y eut  les  plus  heureux 
fuccès.  Car  , outre  qu’il  défola 
les  ennemis  par  le  ravage  de 
leurs  campagnes,  il  les  vainquit 
encore  dans  un  combat,  tua  plut 
de  trois  mille  des  habitans  de 
Peroufe  & de  Clufium,  & leur 
prit  vingt  étendards. 

FULVIUS  [ M.  ] PÉTINUS  , 

M.  Fulvius  Pattinus , {a)  fut  élevé 
au  Confulat  avec  T.  Manlius 
Torquarus,  l’an  de  Rome  453  • 
& 299  avant  Jefus-ChriA. 

FULVIUS  [C.]  CURVUS, 
C.  Fulvius  Curvus,  (é)  étoit 
Édile  plébéien  avec  L.  Élius  Fé- 
tus, l’an  de  Rome  456,  Sc  296 
avant  Jefas-Chrift.  Ces  deux 
magiftrats  firent  condamner  à 
l'amende  les  fermiers  des  pâ- 
turages publics , & employèrent 
l’argent  qu’ils  en  tirèrent,  à la 
célébration  des  jeux  , & à l’ac- 
quifirion  des  coupes  d’or  qu’ils 
mirent  dans  le  temple  de  Gérés. 
FULVIUS  [M.]  FLACCUS, 

M.  Fulvius  Ftaccus  , (c)  fut  éle- 
vé au  Cordât  avec  App.  Clau- 
dius  Caudex , l'an  de  Rom- 
488,  8c  2f>4  avant  Jefus-ChriA. 
Il  fut  chargé  d’aller  terminer  la 
guerre  commencée  contre  ceux 
de  Volfinies,  l’année  précéden- 

I te')  Rott.  Hifl  Rom.  T.  II.  pa(.  44^  , 
U74- 
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te.  Les  ennemis  , enfermés  dans 
leurs  murailles,  & prcflcs  vi- 
vement par  les  Romains , étoicnt 
réduits  k une  difeite  totale  ; ôc 
ne  pouvant  plus  réfiller  à la 
famine,  ils  fe  rendirent  à dif- 
crétion.  Cette  expédition  valut 
le  triomphe  à M.  Fulvius  Flac- 
cus. 

FULVIUS  [C.]  C.  Fulvius, 
(ij)  Quelleur  Romain,  fut  li- 
vré à Annibal  par  les  habitant 
de  la  Ligurie  , l'an  de  Rome 
<34,  8c  218  avant  J.  C. 

FULVIUS  FLACCUS,  (i) 
Fulvius  Flaccus  , étoit  Lieute- 
nant dans  l'armée  du  conful  Cn. 
Servilius , l’an  de  Rome  533, 
& 217  avant  Jefus-Chrift.  Ce 
fut  lui  qui  remit  cette  armée 
au  didlateur  Q.  Fabius  Maxi- 
mu  s. 

FULVIUS  [Cn.]  FLACCUS, 

Cn.  .Fulvius  tlaccus  , ( c ) fut 
nommé  Fréteur , l’an  de  Rome 

Î40,  & 212  avant  Jefus-Chrift. 

1 eut  pour  département  l'A- 
pulie  , avec  les  légions  qui 
avoient  fervi  à Lucérie  fous  le 
préteur  Émilius.  Il  fît  d'abord 
la  guerre  avec  beaucoup  de 
fagelfe , 8c  en  prenant  beaucoup 
de  précautions  , pour  n'être  pas 
furpris.  Mais , depuis  qu’il  eut 
repris  quelques  villes  qui  s’é- 
toient  livrées  à Annibal , & 
qu'il  fe  fût  enrichi , lui  & fon 
armée  , d'un  butin  confidérable, 
ces  bons  fuccès  le  jetterent  dans 
une  telle  licence,  que  fes  fol- 
dats  fe  répandoient  de  tous  cô- 
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tés,  fans  garder  aucun  ménage- 
ment , & fars  obferver  aucune 
dlfcipline.  Annibal , qui  en  fut 
informé,  8c  qui  avoit  éprouvé 
(l;ins  bien  des  occafions,  com- 
bien peu  on  doit  compter  fur 
des  troupes  commandées  par  un 
Général  ignorant,  marcha  auftî- 
tôt  du  côté'  de  l’Apulié. 

Cn.  Fulvius  Flaccus  étoit  a"X 
environs  d'Herdonnée  avec  fe* 
légions.  Dès  que  fes  foldats 
apprirent  l’arrivée  des  ennemis* 
peu  s’en  fallut  qu'ils  ne  fe  mif- 
fent  en  bataille  , 8c  ne  mar- 
chaflènt  contre  eux  fans  atten- 
dre l'ordre  de  leur  Général.  La 
feule  confideration  qui  les  re- 
tint , c’eft  l’alfurance  qu'ils 
avoient  d’en  venir  aux  mains 
quand  ils  voudroient.  Annibal, 
qui  droit  informé  de  l'audace  8c 
de  la  fierté  avec  laquelle  les  Ro- 
mains avoient  prelTé  leur  Gé- 
néral de  les  mener  au  combat, 
ne  doutant  pas  qu'il  n'eût  trou- 
vé l’occafion  de  les  battre,  pla- 
ça dès  la  nuit  fuivante  en  em- 
bufcade  dans  les  fermes,  dan» 
les  forets  8c  les  broffailles  d'a- 
lentour, trois  mille  foldats  lé- 
gèrement armés  , avec  ordre 
d’en  fortir  tous  à la  fois  dès 
qu'on  leur  en  donneroitle  fignal. 
11  commanda  en  même  tems  à 
Magon  de  fe  pofter.  avec  deux 
mille  cavaliers  , fur  tous  les 
chemins  par  où  il  jugeoit  qut 
les  ennemis  tâcheroient  de  f’ 
fauver.  Après  avoir  pris  ces 
mefures  pendant  la  nuit,  il  ran- 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  U.  XXVI.  c.  i.  dr Roll.  Hill.  Kora. 

{i)  Tic.  Civ.  L.  XXII.  c.  i*.  T,  111.  p.  4-,. 

(r)  Tic.  Liv.  L.  XXV.  c.  a,]*  10,  ii.  ' ^ 


Digilized  by  Google 


%2.%  F U 

gea  le  refte  de  fes  troupes  en 
bataille  à la  pointe  do  jour.  Cn. 
Fulvius  Flaccus  en  ht  autant , 
entraîné  par  l'impétuolité  tle 
fes  füldats  , plutôt  que  par  l'ef- 
pc  rance  de  réuflir.  La  même 
témérité  qui  les  fit  courir  au 
combat,  les  rangea  en  bataille 
dans  les  lieux  que  le  hazard 
leur  préfenta,  ou  que  leur  pro* 

f>re  caprice  leur  fit  choifir , pour 
es  abandonner  un  moment  après, 
par  crainte  ou  par  fanuifie.  La 
première  légion  fut  placée  aux 
remiers  rangs,  avec  un  nom- 
re  égal  d'alliés  ; de  façon  que 
ces  deux  troupes  formoient  un 
front  fort  .plongé,  avec  très- 
peu  de  profondeur;  ce  qui  don- 
na lieu  aux  Tribuns  de  s'écrier, 
que  le  corps  de  bataille  étant  fi 
foible  & fi  dégarni,  les  enne- 
mis l'enfonceroient  aifément , 
en  quelque  endroit  qu'ils  atta- 
quallent.  Mais,  tous  les  avis  fa- 
futaires  qu'on  pouvoit  donner, 
bien  loin  d’être  ^examinés  6c 
fui  vis,  n’étoient  pas  même  écou- 
tes. Tout  étoit  bien  différent 
dans  l’autre  parti , le  Général , 
les  foldats,  & l'ordre  dans  le- 
quel ils  étoient  ranges.  Ainfi  , 
les  Romains  non  feulement  ne 
firent  aucune  refiflance,  mais  ne 
purent  même  foutenir  les  pre- 
miers cris  des  Carthaginois.  Cn. 
Fulvius  Flaccus  ne  vit  pas  plu- 
tôt les  liens  plier  & prêts  à fe 
mettre  en  déroOte , qu’il  fe  jet. 
ta  fur  le  premier  cheval  qu’il 
rencontra,  & s'enfuit  en  gran- 
de hâte , avec  environ  deux 
cens  cavaliers.  Pouh  le  relie 
de  l’armée  , l’avant-  garde  ayant 
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éré  enfoncée , les  ennemis , qui 
l’avoient  inveflie  par  les  flancs 
& par-derrière,  en  firent  un  fi 
grand  carnage  , que  de  vingt- 
deux  mille  hommes,  à peine  en 
échappa-t-il,  deux  raille.  Le 
camp  demeura  à la  merci  de* 
vidlorieux. 

L’année  fuivante  , on  appelle 
en  jugement  Cn.  Fulvius  Flac- 
cus; & on  l’accufa  devant  lâ 
peuple  d’avoir  fait  périr  par 
la  témérité  l’armée  qu’il  com- 
mandoit  dans  l’^ulie.  Il  fut 
aceufé  à deux  differentes  repri- 
fes , ôc  à chaque  fois  les  con- 
clufions  n’alloient  qu’à  un« 
amende  pécuniaire.  Mais,l’ac- 
eufateur  étant  revenu  une  troi- 
fième  fois  à la  charge,  on  en- 
tendit les  témoins;  & comme 
il  s’en  trouva  plufieurs,  qui  f 
^rès  avoir  accablé  Cn.  Fulvius 
Flaccus  d'outrages,  affurerent 
avec  ferment,  que  l’épouvante 
& la  fuite  avoient  commencé 
par  lui  ; que  les  foldats , fé 
voyant  abandonnés  par  leur 
chef,  n’ avoient  point  fait  diffi- 
culté de  le  fuivre  , perfuadés 
qu'il  avoir  eu  de  bonnet  raifons 
pour  défefpérer  du  fuccès  de  la 
bataille  ; le  peuple  fut  tranf- 
porté  d’une  fi  violente  colèrcg 
que  toute  l'afTemblée  s’écria  , 
qu'il  falloir  conclure  contre  lui 
à la  mon  ; ce  qui  excita  une 
nouvelle  difpute.  Car,  le  Tri- 
bun qui  n’avoit  infiflé  par  deux 
fois  que  fur  l’amende,  ayant 
dit  qu’il  concluoit  cette  troi- 
fième  fois  à la  mort,  l'accufié 
implora  le  fecours  des  autres 
Tribuns,  qui  répondirent  qu’ils 
n’euipêchoicnc 
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«’etnpèchûienc  pas  leur  collègue 
d'uler  de  U liberté  ouc  fes  an- 
cêtres lui  avoient  lailTee  , d’em-  • 
ployer  les  loix  St  les  coûcumes 
contre  un  particulier  tel  qu'é- 
toit  Flavius  Flaccus,  jufqu'à  ce 
qu’il  l’eût  fait  condamner  à l’a- 
mende, ou  à la  mort.  Alors, 
l’accuLteur  dit  qu'il  accufoit 
Cn.  Fulvius  Flaccus  d’avoir 
trahi  les  intérêts  de  la  Républi- 
que , & demandoit  qu’il  fût  pu- 
ni comme  criminel  d'Étr.t  ; fur 
quoi  il  pria  le  Préteur  de  la 
ville,  de  lui  donner  une  alTem- 
blée  du  peuple.  L’accufe,  voyant 
le  train  que  prenoit  fon  affaire, 
tenta  une  autre  relTource.  Son 
frere  Q.  Fulvius  Flaccus  étoit 
alors  en  grande  confidération, 
tant  par  la  gloire  qu'il  avoir 
déjaacquife  , que  par  celle  qu'il 
étoit  fur  le  point  d’acquérir  en 
fe  rendant  maître  de  Capoue.  Il 
l’engagea  à écrire  au  Sénat  des 
lettres  très-fou  mifes , par  lef- 
quelles  il  le  fupplioit  de  lui 
permettre  d’alElter  au  jugement 
de  fon  frere , & de  folliciter 
pour  lui.  Mais  , les  Sénateurs 
lui  ayant  répondu  qu’il  ne  pou- 
voir s’éloigner  de  Capoue  fans 
porter  un  grand  préjudice  aux 
affaires  de  la  République , Cn. 
Fulvius  Flaccus,  qui  vit  qu’il 
ti’avoit  rien  à efpérer  de  ce 
côté -là,  n'attendit  pas  le  jour 
de  l’alTeroblée  , & fe  retira  vo- 
lontairement en  exil  à Tarqui- 
nies. 

FULVIUS  [Cn.]  CENTU- 
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MALUS  , C.  Fulvius  Ctntuma- 
lus,  (4)  étoit  Édile  Curule  l’a» 
de  Rome  538,  & 214  avant 
Jefus-Chrift,  Il  fut  fait  Préteur 
l’année  fuivanie , & eut  pouf 
département  Sueiïule  avee  deux 
légions  qu’on  avoir  levées  dans 
la  ville.  En  ce  tems-Ià,  cent 
douze  Campaniens  des  plus 
dillingués  , fous  prétexte  de 
vouloir  aller  piller  les  terres 
des  ennemis , demanderont  per- 
miilîon  aux  magiUrats  de  fortir 
de  Capoue  ; 8c  dés  qu’ils  l'eu- 
rent obtenue,  ils  fe  rendirent 
dans  le  camp  des  Romains,  au- 
près de  Sueffule.  Après  s’être 
fait  connoître  à la  garde  avan- 
cée, ils  demandèrent  qu’on  les 
conduisît  au  Préteur  , à qui  ils 
avoient  à parler  d’une  affaire 
importante.  Cn.  Fulvius  Cen- 
tumalus  , qui  commandoit  dans 
ce  polie,  ayant  été  informé  de 
leur  intention  , ordonna  que 
dix  d’entr’eux  lui  fulTent  ame- 
nés fans  armes.  Lorfqu’ils  lui 
eurent  fait  connoître  ce  qu’ils 
demandoient,  qui  fe  bornoit  à 
la  reflitution  de  leurs  biens  , 
quand  Capoue  feroit  rentrée 
lous  la  puifiance  des  Romains  ; 
il  les  reçut  tous  fous  fa  pro- 
tedlion. 

Trois  ans  après,  Cn.  Fulvius 
Centumalus  parvint  au  confulac 
avecP.SuIpiciusGalba;le  gou- 
vernement de  l’Apulie  lui  échut 
par  le  fort.  L’année  fuivance  , 
il  relia  encore  dans  fon  gouver- 
nement avec  la  même  armée  , 


(a)  Tit.  U».  L.  XXIV.  c.  af  *■  Af • 4«-  c.  i , 18.  t. 

XXVII.c.  I.  Roll.  Hi!>.  Rom.  T.  Ill.p.  5)7,)i8. 

Tm.  xyn.  L l 
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fans  qu*on  retranchât  rien',  ni 
à Tes  forces , ni  à fon  autorité  , 
qui  lui  fut  continuée  pour  un 
an.  Il  alla  fe  camper  du  côté 
d’Herdonnée,  dans  l’efpérance 
de  reprendre  cette  ville,  qui, 
après  la  bataille  de  Cannes  , 
avoir  quitté  le  parti  des  Ro- 
mains, mais  qui  n'étoit  ni  (Ituée 
avantageufement , ni  défendue 
par  une  garnifon  fuiHfante.  La 
négligence  naturelle  de  ce  Gé- 
néral étoit  augmentée  par  la 
confiance  qu'il  avoir , que  les 
habitans  n’étoient  pas  éloignés 
d’abandonner  les  Carthaginois, 
depuis  qu'ils  avoient  fçu  qu’An- 
nibal,  après  la  perte  de  Sala- 
pie , s’étoit  retiré  de  cette  con- 
trée dans  le  pais  des  Bruttiens. 

Annibal  , informé  de  cette 
difpolition  des  Romains  par  des 
couriers  fecrets  , conçut  en 
même  tenis  l'efpérance  de  con- 
ferver  une  ville  alliée,  & de 
furprendre  un  ennemi  qui'  fe 
tenoit  .fi  peu  fur  fes  gardes. 
Pour  cet  elTet,  il  marcha  vers 
Herdonnée  en  corps  de  bataille, 
avec  des  troupes  libres  de  tout 
embarras,  âc  avec  tant  de  promp- 
titude, que  les  ennemis  le  vi- 
rent arriver  avant  qu’ils  euiïent 
appris  qu'il  croit  parti;  & pour 
leur  caufer  plus  de  terreur , 
il  étoit  tout  prêt  à combattre 
dès  qu'il  parut  en  leur  prefen- 
ce.  Le  général  Romain,  qui  n’a- 
voit  pas  moins  d'audace  , mais 
qui  étoit  bien  inferieur  en  pru- 
dence & en  force,  accepta  la 
bataille  fans  balancer.  La  cin- 
quième légion  & l’aile  gauche 
commencèrent  le  combat  jivee 
\ 
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beaucoup  de  chaleur.  Mais , 
Annibal  ordonna  à fes  cavaliers, 
que  quand  le  combat  de  l’infan- 
terie auroit  attiré  les  yeux  ÔC 
les  efprits  de  tout  le  monde  , 
ils  fe  patagealTent  en  deux  ban- 
des, Sc  qu'en  faifant  un  grand 
circuit , l’une  allât  fondre  fur 
le  camp  des  ennemis  , tandis 
ue  l’autre  iroit  attaquer  par 
errière  ceux  qui  étoient  aux 
mains  avec  les  fiens  ; & les 
faifant  fouvenir  de  la  viéloire 
qu’ils  avoient  remportée  deux 
ans  auparavant  dans  le  même 
lieu  fur  Cn.  Fulvius  Flaccus  , 
il  les  afifuroit  qu'ils  ne  feroient 
pas  moins  heureux  dans  cette 
occafion.  Son  efpérance  ne  fut 
pas  trompée.  Il  avoit  déjà  tué 
un  grand  nombre  de  Romains 
dans  le  combat  d'infanterie  , 
fans  que  ceux  qui  reftoient  euf- 
fent  encore  quitté  leurs  rangs 
& leurs  étendards.  Mais  , lori- 
qu’ils  virent  que  les  cavaliers 
ennemis  venoient  fondre  fur 
eux  par-derrière,  de  qu'ils  en- 
tendirent les  cris  de  leurs  com- 
pagnons, qu'on  étoit  venu  at- 
taquer dans  leur  camp  , la  fi- 
xième  légion , qui  combattoit 
à la  fécondé  ligne,  fut  la  pre- 
mière mife  en  défordre  par  les 
Numides;  de  aulfitôt  après,  la 
cinquième,  avec  ceux  qui  étoient 
aux  premiers  rangs , fut  auflî 
obligée  de  lâcher  pied.  Les  uns 
prirent  la  fuite  ouvertement, 
les  autres  , enfermés  entre  deux 
ennemis,  furent  taillés  en  pièces. 
Cn.  Fulvius  Centumalus  lui- 
même,  demeura  fur  la  place 
avec  onze  Tribuns  militaires. 
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Il  feroic  difficile  de  dire  au 
jude  le  nombre  des  Romains 
& des  alliés  qui  périrent  dans 
cette  atflion.  Les  uns  le  font 
monter  jufqu’à  treize  mille, 
pendant  que  d’autres  le  bor- 
nent à fept  milles. 

FULV1US[Q.]FLACCUS, 

Q.  Fulvius  Tlaccui  , ( ir)  fut  éle- 
vé au  confulat  pour  la  premiè- 
re fois,  l’an  de  Rome  5i5,8£ 
137  avant  J.  C. , & eut  pour 
collègue  L.  Cornélius  Lentu- 
lus Caudinus.  11  y fut  élevé 
pour  la  fécondé  fc>is  l’an  de 
Kome  528;  on  lui  donna  pour 
collègue  T.  Manlius  Torqua- 
tus.  Huit  ans  après,  il  fut  créé 
Pontife  en  la  place  de  P.  Scan- 
tinius.  L’année  fuivante,  il  ob- 
tint la  Préture  ; il  avoit  déjà 
géré  la  cenfure,  outre  les  au- 
tres charges  dont  on  vient  de 
parler.  En  qualité  de  Préteur, 
il  eut  la  commiffion  de  rendre 
la  juftice  aux  citoyens  de  R07 
me.  On  lui  continua  la  même 
charge  l’année  fuivante  , & il 
fut  ordonne  par  arrêt  du  Sénat , 
que  fans  tirer  au  fort  il  com- 
manderoit  dans  la  ville , en 
l’abfence  des  Cônfuls,  auffitot 
qu’ils  feroient  partis  pour  la 
guerre. 

L’an  de  Rome  540,  Q.  Ful- 
vius Flaccus  fut  nommé  maître 
de  la  cavalerie  par  Cn.  Claadius 
Centhon, qu’on  avoit  élevé  à la 
diélature  pour  préfider  aux  af- 
femblées.  Et  dès  le  premier  jour 

fa)  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  8.  Tit.  Uv. 
L.  XXIIl.  c.  Il  , 14.  }o.  L.  XXIV.  c.  9. 
L.  XXV.  c.  a.  6-  L.  XXVI.  c.  i. 
^ /(].  L.  XXVII.  c.  ).  ÿ /(].  Roll, 


?|u'on  les  tint , il  fut  créé  Con- 
ul  pour  la  troiîîème  fois,  avec 
Appius  Claudius  Pulcher.  Les 
affiemblées  pour  nommer  un  fou- 
verain  Pontife  s’étant  enfuite 
tenues,  Fulvius  Flaccus  fe  pré- 
fenta  pour  demander  cette  pla- 
ce , Ôc  il  le  fît  avec  beaucoup 
d’ardeur  ; cependant , on  lui 
préféra  P.  Licinius  CrafTus.  Il 
fe  mit  après  cela  en  campagne  ; 
& comme  il  étoit  campé  auprès 
de  Bovianum  , il  fut  informé 
par  ceux  de  Bénévent  , qu'il 
règnoit  un  grand  défordre  dans 
le  camp  d’Hannon.  Sur  cet  avis 
étant  parti  pendant  la  nuit,  il 
entra  dans  Bénévent  chemin 
faifant  pour  examiner  de  près 
la  vérité  des  faits.  Là*  il  fçue 
qu’Hannon  avec  une  pirtie  de 
les  troupes,  étoit  allé  faire  des 
levées  de  bleds  dans  la  campa- 
^e  ; qu’il  avoit  chargé  Ton 
Quefteur  d’en  diftribuer  aux 
Caropaniens  ; qu’une  foule  de 
gens  fans  armes  & fans  précau- 
tion avoit  amené  deux  mille 
chariots  dans  le  camp  de  ce 
Général,  & que  tout  s’y  pafloit 
avec  tant  de  défordre,  & fi 
peu  de  difeipline,  que  les  pa’i- 
fans  des  environs  étant  mêlés 
confufément  avec  les  foldats  , 
on  n’y  voyoit  rien  qui  reffemblât 
à un  camp  ou  à une  armée.  Le 
Conful,  bien  inRruit  de  toutes 
ces  particularités  , ordonna  à 
fes  foldatsde  préparer  feulement 
leurs  drapeaux  &L  leurs  armes 

Hill.  Rom.  Tom.  III.  p.  S , 41 , ^•^6 , 
411.  dr  fmiv,  Mém.  de  l’Acad,  des 
Infciipt.  St  Bell.  Lea.  Tora.  IV.  psg. 
577*  578. 
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pour  la  nuit  fuivante>  en  laif- 
îant  tout  le  relie  de  leur  équi- 
page ; qu’il  étoit  quellion  d at- 
taquer & de  forcer  le  camp  des 
Carthaginois.  Alnfi  , laiflant 
tout  leur  bagage  à Bénévent , 
ils  partirent  à la  quatrième  veil- 
le de  la  nuiti  & étant  arrivés 
au  camp  des  ennemis  un  peu 
avant  le  jour,  ils  y jetteront 
tant  d’effroi  & de  conllernaiion, 
que  s'il  eût  été  placé  dans  une 
rafe  campagne,  il  auroit  infail- 
liblement été  pris  dès  la  premiè- 
re attaque.  La  hauteur  du  ter- 
rein  , efcarpé  de  toutes  parts, 
aidée  des  rctranchemens  qu'on 
y avoir  faits , le  défendit. 

Quand  le  jour  fut  venu,  il 
fe  livra  un  combat  affez  opi- 
niâtre , les  Carthaginois  étant  en 
état,  par  la  lîtuation  du  lieu  , 
non  feulement  de  défendre  leurs 
polies,  mais  même  de  renver- 
fer  leurs  ennemis , lorfqu'ils 
s’efforçoient  d’aller  à eux.  Ce- 
pendant, la  Valeur  obAinée  des 
Komains  fuemonta  tous  les  obf- 
tacles  , ils  pafferent  le  foffé,  & 
forcèrent  les  retranclvemens  en 
plufieurs  endroits  tout  à la  fois, 
ce  qui  ne  put  être  exécuté  , 
fans  y qu'il  eût  un  grand  nombre 
de  foldats  bleffcs  ou  tués.  C'eA 
pourquoi , le  ConfuI  ayant  af- 
femblé  les  officiers,  leur  décla- 
ra qu'il  falloit  abandonner  une 
entreprife  téméraire  ; que  le 
plus  fur  étoit  de  retourner  ce 
jour-là  à Bénévent  avec  toute 
l’armée  ; que  le  lendemain  ils 
camperoient  près  des  ennemis, 
fit  par- là  empèchcrnient  tout 
cofcmble,  & les  Campanicns  de 
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retourner  dans  leur  ville  , Sc 
Hannon  de  revenir  dans  foi» 
camp  ; que  pour  exécuter  plus 
aifément  ce  projet,  il  feroit 
Venir  ton  collègue  avecfes  trou- 
pes , & qu’ils  tourneroient  tout 
le  fort  de  la  guerre  de  ce  côté- 
là.  Q.  Fulvius  Flaccus  avoit 
déjà  fait  fonner  la  retraite  , 
lorfque  les  foldats  méprifant 
Un  parti  (ï  lâche,  pouffèrent  de 
grands  cris  qui  l’obligerent  de 
refter,  'Déjà  une  de  fes  légions 
& une  cohorte  des  alliés  s’é- 
toient  élancées  au  milieu  des 
ennemis.  Q.  Fulvius  Flaccus , 
témoin  de  leur  bravoure  , aban- 
donnant alors  le  deffein  de  la 
retraite  , commença  à piquer 
fes  fdldats  d'honneur,  fil  à leur 
faire  voir  le  danger  auquel 
étoit  expofée  la  plus  brave 
Cohorte  de  leurs  alliés , fie  la 
plus  Vaillante  de  leurs  légions. 
Dès  ce  moment,  tous  les  Ro- 
mains, fans  confïdérer  la  diffi- 
culté 6c  le  danger  du  paffage, 
fe  jetterent  à l’envi  dans  le 
camp  d’Hannon,  au  milieu  des 
traits  qu’on  leur  droit  de  tous 
côtés , malgré  les  ennemis  qui 
oppofoient  leurs  corps  fie  leurs 
armes  pour  les  en  empêcher. 
Il  y en  eut  un  grand  nombre 
de  blelTés  ; fie  ceux  mêmes  à 
qui  les  forces  manquoient , fie 
qui  perdoient  tout  leur  fang  , 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
aller  expirer  au  milieu  des 
ennemis.  Ainfi  , le  camp  fut  pris 
en  un  moment,  comme  s’il  eût 
été  placé  en  plaine,  St  dépour- 
vu de  retranchemens.  Depuis 
ce  tem$-là  , ce  fut  plutôt  ud 
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carnage  qu’un  combar.  Les  Ro- 
mains tuerent  (ix  mille  Cartfia- 
ginois , en  prirent  plus  de  fepr 
mille  avec  les  fourrageurs  Cam- 
paniens,  & tous  les  chariots 
OC  les  bites  de  charge  qu'ils 
avoient  amenées.  Ils  firent  ou- 
tre cela  un  grand  butin  de  tout 
ce  qu'Hannom  avo’u  enlevé  fur 
les  terres  des  alliés  du  peuple 
Romain , qu’il  avoit  ravagées 
dans  une  grande  étendue.  Ceux 
qui  s'étoient  fignalés  à la  prife 
du  canm  furent  récompenfcs. 

Q.  rulvius  Flaccus  alla  en- 
fuite  rejoindre  fon  collègue 
Appius  Claudius  Pulcher.  Ces 
deux  Généraux  firent  palTer 
leurs  légions  de  Bénévent  dans 
les  terres  de  la  Campanie  , non 
feulement  pour  y faire  le  dégât 
des  bleds  , qui  étoient  déjà 
grands , mais  pour  adîéger  Ca- 
poue  la  capitale  de  la  provin- 
ce. Ils  comptoient  rendre  leur 
confulat  célébré  parla  ruined’it- 
ne  ville  fi  opulente  , & de  faire 
cefler  les  reproches  honteux 
qu'on  commençoit  à faire  aux 
Romains,  de  laifTer  depuis  tant 
d’années  impunies  la  révolte  & 
la  trahifon  d’un  peuple  fi  yoîfin 
de  Rome.  Étant  donc  entrés 
fur  les  terres  de  la  Campanie, 
ils  commencèrent  à piller  la 
campagne,  §c  à faire  le  dégât 
par-tout.  Alais,  les  habitans  de 
la  ville  ayant  fait  fur  eux  une. 
forrie  , fécondés  de  Magun  & 
de  fa  cavalerie,  leur  donnèrent 
tellement  l’épouvante  , qu'ils 
rappellerent  au  plus  vite  leurs 
foldats  & fe  retirèrent  en  dé- 
fpxdre , n’ayant  pas  même  eu  le 
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tems  de  les  mettre  en  bataille, 
après  en  avoir  perdu  plus  de 
cinq  cens.  Ce  fuccès  donna  une 
extrême  confiance  aux  Canapa- 
niens  , naturellement  fiers  de 
arrogans  ; en  forte  qu'iU  ne  cef- 
foient  de  harceler  leurs  enne- 
mis , efpérant  avoir  toujours  de 
pareils  avantages  fur  eux.  Mais, 
depuis  ce  combat  engagé  témé- 
rairement, les  Conmls  fe  te- 
noient  davantage  fur  leurs  gar- 
des. Cependant , un  évènement 
peu  conlidérabie  en  lui-même, 
fervit  beaucoup  à rabattre  l’au- 
dace des  Caropaniens,  Sc  à re- 
lever le  courage  des  Romains; 
tant  il  ell  vrai  que  dans  la  guer- 
re , les  plus  petites  chofes  ont 
quelquefois  de  grandes  confé- 
quences.  Ce  fut  un  combat  fia- 
gulier  entre  T.  Quintîus  Crif- 
pinus  Romain , de  un  Campanie» 
nommé  Badius.  Le  premier  de- 
meuré vainqueur.  Les  Confuls 
recommencèrent  donc  à afiîé- 
’ger  Capoue  de  toutes  leurs  for- 
ces ; & pour  les  féconder  dans 
une  entreprife  fi  importante  , ils 
firent  venir  le  préteur  Claudius 
Néron  de  Suemile  , & lui  or- 
donnèrent de  lailTer  quelques 
troupes  pour  garder  ce  polie  , 
& d’amener  tout  le  refte  avec 
lui.  Ainli  , ces  trois  généraux 
ayant  fait  dreflec  leurs  tentes 
autour  de  cette  ville  , l’atta- 
querent  avec  leurs  trois  armées 
par  trois  endroits  dilTérens.  Us 
i’entourerent  d’un  folTé  & d’une 
paiiû'ade  , & bâtirent  plufieurs 
forts  , de  diilance  en  dülance  , 
alfez  près  les  uns.  des  autres, 
Dans  les  jours  fuivans , ils  en 
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aux  mains  eh  plusieurs 
endroits  avec  les  Campaniens, 
qui  venoicnt  troubler  leurs  tra- 
vailleurs ; & le  fuccfcs  de  ces 
efcarraouches  fut  aflez  heureux 
pour  obliger  les  afliégés  de  fe 
tenir  renfermés  dans  leurs  murs. 

Cependant,  l’année  du  con- 
fulat  de  Q.  Fulvius  Flaccus  & 
d'Appius  Claudius  Pulcher  ex- 
pira ; mais  , on  leur  prorogea 
l'autorité  & le  commandemeDC 
des  armées,  & on  leur  ordonna 
de  continuer  le  fiege  de  Ca- 
poue,  jufqu’à  ce  qu'ils  fe  fulTenc 
rendus  maîtres  de  cette  ville. 
On  ne  donneit  pas  à la  ville  de 
fréquens  aflauts  ; mais  , elle 
étoit  invertie  avec  tant  d’exac- 
titude, & on  en  gardoit  toutes 
les  avenues  avec  tant  de  vigi- 
lance , qu'il  n’étoit  pas  portîble 
d’y  faire  entrer  ni  fecours  ni 
vivres.  Le  peuple  & la  foule 
d’efclaves  qu’elle  renferraoit  , 
étoient  prellcs  par  une  famine, 
qui  devenoit  de  jour  en  jour 
plus  infupportable , fans  qu’on 
pût  donner  à Annibal  aucune 
nouvelle  de  l'extrémité  où  l’on 
étoit  réduit , tant  les  Romains 
tenoient  les  partages  foigneufe- 
ment  fermés.  Il  fe  trouva  un 
Numide  , qui  s'engagea  à lui 
porter  les  lettres  dont  on  le 
chargeroit.  En  effet,  il  tint  pa- 
role. Annibal  vint  donc  au  fe- 
cours des  artîégés , & attaqua 
les  Romains;  mais,  quand  il  vit 
que  ceux-ci  défendaient  leur 
camp  avec  beaucoup  de  valeur , 
il  abandonna  fon  entreprife  , & 
Et  retirer  fon  infanterie  , laif- 
font  les  cavaliers  à l’arriére- 
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garde  , pour  empêcher  les  en- 
nemis de-  la  pouifuivre.  Les 
légions  fouhaitoient  ardemment 
de  pourfuivre  les  ennemis.  Mais, 
Q.  Fulvius  Flaccus  fitfonnerla 
retraite,  perfuadé  qu’il  en  avoit 
artez  fait  ce  jour-là  , pour  faire 
fentir  aux  Campaniens  qu’ils 
ne  dévoient  pas  faire  beaucoup 
de  fond  fur  le  fecours  d’Anni- 
bal  , ce  qu’Annibal  lui-même 
fut  obligé  de  reconnoître. 

' Mais  , pour  faire  diverfion  , 
il  conçut  le  dertein  h-rdi  d’aller 
attaquer  Rome  même,  la  capi- 
tale du  païs  ennemi.  C’étoit  ce 
qu’il  avoit  toujours  eu  en  vue, 
& dont  on  lui  reprochoit  d’avoir 
laiffé  échapper  l’occafion  après 
la  bataille  de  Cannes  , comme 
il  en  convenoit  lui- même.  La 
nouvelle  de  ce  dertein  portée  à 
Rome,  y fit  differentes  impref- 
fions , félon  le  caraélère  de  cha- 
cun. Entr'autres  fentimens  pro- 
pofés  dans  cette  conjonéiure, 
quelques-uns  furent  d’avis  que 
Il  l’on  jugeoit  que  l’un  des  chefs 
avec  l’une  des  armées  pût  être 
détaché  pour  venir  à Rome,  de 
façon  que  l’autre  chef , avec 
l'autre  armée,  pût  rerter  au- 
tour de  Capoue  fans  rifque  , ils 
'convinflent  entr’eux  qui , de  Q. 
Fulvius  Flaccus  ou  d'Appius 
Claudius  Pulcher  rerteroit  à 
Capoue  , tandis  que  l'autre 
viendroit  défendre  fa  patrie.  Ca 
fentiment  l’emporta  fur  les  au- 
tres ; & lorfque  l'arrêt  du  Sénat, 
qui  fut  fait  en  conféquence  , eût 
été  porté  à Capoue,  Q.  Fulvius 
Flaccus,  qui  fe  chargea  de  ve- 
nir à Rome,  parce  que  fon  coIt 
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légué  étoit  encore  malade  d’unC 
bleirure  -qu’il  avoir  re'çue , tira 
des  trois  armées  quinze  mille 
fantailins  , & mille  cavaliers  i 
fon  choix, avec  lefquels  il  palla 
le  Vulturne.  De- là,  ayant  été 
informé  qu’Annibal  dévoie  pren- 
dre le  chemin  de  la  voie  Lati- 
na  , il  prit  lui-méme  celui  de  la 
voie  Appia , & envoya  devant 
un  détachement,  pour  ordon- 
ner aux  villes  municipales  qui 
dtoient  fur  cette  route  , comme 
Séria,  Cora  & Lanuvium  , de 
tenir  des  vivres  tout  prêts  chez 
elles , & d’en  faire  voiturer  des 
campagnes  voifines  fur  les  che- 
mins par  où  l’armée  devoir  paf- 
fer  ; oc  enfin  d’avoir  des  troupes 
fuffifantes  pour  fe  défendre  con- 
tre les  attaques  de  l’ennemi. 
Tout  cela  fut  exécuté. 

Cependant  , Annibal  vînt 
camper  jufque  fur  les  bords  du 
Teveron , à trois  milles  de  Ro- 
me. De-là , il  s’avança  lui-mê- 
me , à la  tête  de  deux  mille  che- 
vaux , jufqu’au  temple  d’Her- 
cule , près  de  la  porte  Colline  ; 
d’où^  en  faifant  faire  divers 
mouvemens  à fon  cheval , il 
contempla  à fon  aife  les  mu- 
railles oe  la  lîtuation  de  la  ville. 
Q.  Fulvius  Flaccus  , indigné 
de  cette  audacieufe  curio  lité, 
qu’il  regardoft  comme  une  in- 
lulte , ht  fortir  contre  lui  une 
troupe  de  cavalerie , à qui  il 
ordonna  de  le  repoulTer  jufque 
dans  fon  camp.  Le  lendemains 
Annibal  ayant  pafle  le  TeVe- 
ron , rangea  toutes  fes  troupes 
en  bataille.  Q.  Fulvius  Flaccus 
de  les  confuls  en  firent  autant  ; 


en  forte  que  les  deux  armées 
étoient  fur  le  point  de  fe  livrer 
une  bataille,  & de  fe  difputer 
une  viéloire,  dont  Rome  auroit 
été  le  prix.  Mais  , lorfqu’ils 
étoient  prêts  d’en  venir  aux 
mains  , il  s'éleva  tout  d’un  coup 
un  orage  mêlé  de  pluie  fit  de 
grêle,  avec  tant  de  violence, 
que  les  foldats  des  deux  partis 
n’ayant  pas  la  force  de  tenir 
leuryarmes , rentrèrent  chacun 
dans  leur  camp  , fans  que  la 
crainte  de  l’ennemi  eût  aucune 
parc  à cette  retraite.  Le  lende- 
main s'étant  tout  de  nouveau 
rangés  en  bataille  au  même  en- 
droit , une  tempête  égale  à la 
première  les  fépara  une  fécondé 
fois;  & ce  qu’il  y eut  de  plus 
-merveilleux , c’eft  qu’ils  n’é- 
toient  pas  plutftt  rentrés  dans 
■leur  camp  , que  le  calme  ôc  le 
■beau  tems  revenoient  comme 
-auparavant.  Les  Carthaginois 
regardèrent  cetévènement  com- 
me une  marque  évidente  de  la 
volonté  des  dieux , à qui  on  dit 
qu’Annibal  reprocha  qu’ils  lui 
ôtoient  tantôt  la  penfée  , tantôt 
le  pouvoir  de  prendre  Rome. 

Au  relie , Annibal  ne  fit  pas 
paroitre  autant  de  conliai)ce  3c 
d’opiniâtreté  à défendre  Ca- 
poue  , que  les  Romains  à l’..f- 
liéger  ; car , il  palTa  de  la  Lu- 
'canie  dans  le  paVs  des  Brut- 
tiens  , & de-là  jufqu'au  détroit 
& à Rhege , avec  une  telle  dili- 
gence , que  peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  furprit  les  habicans , qui  ns 
s’attendoient  à rien  moins.  Pour 
les  Campaniens , quoique  l’ab- 
fcnce  de  Q.  Fulvius  Flaccu4 
Llif 
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n’eût  rien  rabattu  de  la  vigueur 
avec  laquelle  on  les  preiroit , 
ils  s’apperçurent  cependant  du 
retour  de  ce  général , èt  furent 
fort  étonnés  qu’Annibal  ne  fût 
pas  revenu  en  même  tems  que 
lui.  Mais , ils  apprirent  bientôt 
par  le  moyen  de  quelques  en- 
tretiens encre  les  albégeans  & 
eux , qu'il  les  avoit  abandonnés, 
& que  les  Carthaginois  défef- 

fiéro^ent  abfolument  de  fe^ourir 
eur  ville.  Cette  circonftance 
& quelques  autres  achevèrent 
d'abattre  le  courage  des  Cam- 
paniens.  Audi  les  Romains  ne 
tarderent-Us  pas  i entrer  dans 
la  ville. 

• Q.  Fulvins  Flaccus  & 

Cl.  Pulcher  étoient  d’avis  diffe- 
rens  fur  la  punition  qu'on  de- 
voir faire  fubir  au  Sénat  de  Ca- 
poue.  Le  dernier  étoit  alTez  por- 
té é leur  pardonner  , mais  I au- 
tre étoit  impitoyable.  C'eft  pour- 
quoi_^  App.  Cl.  Pulcher  voulut 
qu’on  renvoyât  au  Sénat  de  Ro- 
mes  la  décilion  de  cette  affaire. 
Mais,  Q.  Fulvius  Flaccus,  qui 
craignoit  que  ces  ordres-là  mê- 
mes ne  fulfent  un  obffacle  au 
deffein  qu’il  méditoit , congédia 
l’alTemblée  , & ordonna  aux  tri- 
buns des  foldats  & aux  com- 
mandans  des  alliés  de  tenir 
prêts  deux  mille  cavaliers  choi- 
fïs , & de  fe  difpofer  à marcher 
à leur  tête  à la  troifléme  veille 
de  la  nuit.  Ce  fut  avec  cette  ef- 
corte  qu’il  partit  de  nuit  pour 
fe  rendre  à Téanum  , où  il  arri- 
va de  grand  matin.  Il  alla  tout 
droit  à la  place  publique  , où 
l'arrivée  de  cette  cavalerie  avoit 
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d’abord  attiré  une  grande  fou- 
le d'habitans.  Il  fit  venir  le  pre- 
mier magiftrat  de  cette  ville , & 
lui  ordonna  de  lui  faire  amener 
les  Sénateurs  Campaniens  qu’il 
avoit  fous  fa  garde.  Dès  qu’ils 
furent  arrivés , ils  eurent  tous 
la  tète  tranchée  , après  avoir 
préalablement  été  battus  de  ver- 
ges. Après  cette  expédition  , U 
courut  à Cales,  fans  perdre  de 
tems.  Ëtant  entré  dans  la  ville, 
il  monta  fur  fon  tribunal  ; & 
dans  le  tems  qu’on  artachoic  au 
poteau  les  Sénateurs  de  Capoue^ 
qu’on  lui  venoit  de  repréfenter, 
un  courrier  arrivé  de  Rome  , 
en  grande  hâte , lui  remit  les 
lettres  du  préteur  Calpurnius 
avec  un  arrêt  du  Sénad  Perfon- 
ne  ne  douta  que  ce  ne  fût  un 
ordre  au  proconful  de  renvoyer 
l’affaire  au  Sénat.  Le  bruit  s’en 
répandoit  déjà  autour  du  tribu- 
nal ôc  dans  toute  l'alTemblée, 
lorfque  Q.  Fulvius  Flaccus, 
qui  eut  la  même  penfée  , prit  les 
lettres  & l'arrêt  , & ayant  mis 
le  paquet  dans  fa  robe  , fans 
l’ouvrir  , il  commanda  |u  hé- 
raut &L  au  liéteur  de  faire  leur 
devoir.  Ainlî  , les  Sénateurs 
qu’on  gardoit  à Cales  , furent 
traités  comme  ceuxide  Téanuin. 
Alors , il  lut  les  lettres  du  pré- 
teur, Su  l’arrêt  du  Sénat,  mais 
trop  tard  pour  empêcher  une 
exécution  qu’il  avoit  exprès 
précipitée  , afin  de  prévenir  les 
ordres  contraires  qu’il  pouvoir 
recevoir. 

Étant  enfuite  revenu  à Ca— 
poue , il  fe  mit  à vendre  les 
biens  des  principaux  citoyens 
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Je  la  ville  , & à aflfêrmer  les 
terres  qui  avoient  été  coniif- 
quées  au  profit  de  la  Républi- 
que. Il  exigea  que  le  prix  en 
lut  payé  en  bled  , & non  en  ar- 
gent ; Sc  comme  (i  la  maùvaife 
deliinée  de  cette  ville  eût  per- 
mis qu’il  trouvât  toujours  quel- 
que fujet  de  la  maltraiter  , il 
découvrit  une  nouvelle  confpi- 
ration  , que  fes  habitans  tra- 
moient  en  fectet  contre  lui. 
Pour  avoir  lieu  de  louer  les 
maifons  de  Capoue  avec  les 
terres  , Sc  craignant  d’ailleurs 
que  le  féjour  trop  agréable  de 
cette  ville  ne  corrompit  les  l'ol- 
dats,  comme  il  avoit  fait  ceux 
d'Annibal , il  en  avoit  fait  for- 
tir  fes  troupes  Sc  les  avoit  obli- 
gées de  fe  bâtir  des  cafernes 
hors  des  portes  & des  murailles. 
Ces  cafernes  étoient  la  plupart 
conflruites  de  claies , de  plan- 
ches ou  de  rofeaux , Sc  couver- 
tes de  chaume  , toutes  matières 
combiillibies  > qu’il  fembloit 
qu’on  avoit  choifies  exprès  , 
pour  inviter  ceux  qui  y vou- 
droient  mettre  le  feu.  Enefi'et, 
cent  foixante-dix  Campaniens, 
à la  follicitation  de  deux  freres 
de  la  famille  des  Blofiens,  l’une 
des  plus  confidérables  de  la 
ville,  avoient  conjuré  de  brû- 
ler le  tout  dans  l’efpace  d’une 
feule  nuit.  Le  complot  ayant  été 
découvert  par  les  efclaves  des 
Blofiens  mêmes  , le  proconful 
fit  auflîtôt  fermer  les  portes  de 
la  ville  ; flc, ayant  mis  fes  foi- 
dats  fous  les  armes  , il  arrêta 
tous  les  complices.  Après  qu’on 
leur  eût  donné  la  qucRiun  avec 
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beaucoup  de  rigueur  , ils  furent 
condamnés  à la  mort  , ôc  exér 
cutés  fur  le  champ. 

Cependant  , on  éleva  à la 
diélature  Q.  Fulvius  Flaccus  , 
qui  nomma  pour  maître  de  U 
cavalerie  P.  Licinius  Crail'us  , 
grand  Pontife.  De  retour  à 
Rome , il  indiqua  les  alTembléy 
confulaires  pour  le  premier 
jour  où  elles  purent  fe  tenir, 
& il  y fut  lui-même  créé  conful 
pour  la  quatrième  fois  avec  Q. 
Fabius  Maximus.  Quand  tous 
les  M.igillrats  de  l’année  fui- 
vante  eurent  été  nommés  , il 
abdiqua  la  diélature  , Sc  mar- 
cha enfuite  contre  les  ennemis. 
Les  Hirpiniens  , les  Lucaniens 
Sc  d’autres  peuples  lui  livrèrent 
les  garnifons  Carthaginoifes 
qu’ils  avoient  dans  leurs  villes. 
Ce  Général  les  reçut  avec  beau- 
coup de  douceur,  louant  leur 
difpofition  préfente  , & leur 
reprochant  légèrement  leur 
faute  palTée.  Les  Bruttiens  lui 
envoyèrent  Vibius  & Paélius  , 
tous  deux  freres  , & les  plus 
illufires  de  la  nation  , pour  lui 
demander  qu’il  leur  fût  permis 
de  rentrer  dans  le  parti  des 
Romains  , aux  mêmes  condi- 
tions que  les  Lucaniens  y avoient 
été  reçus  ; ce  qu’il  leur  promit. 
On  lui'continua  enfuite  le  com- 
mandement pour  une  année  , Sc 
on  lui  ordonna  d’aller  avec  une 
légion  , prendre  à Capoue  la 
place  de  T.  Quintius  , préteur 
de  l’année  précédente.  On  lui 
fit  encore  le  même  honneur 
l’année  fuivante,  qui  étoit  la 
jqî’'  de  la  fondation  de  Rome. 
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FULVIUS  [C]  FLACCUS, 

C.  Fulvius  Flaccus  , (a)  Lieute- 
nant , l'an  de  Rome  541  , 6c 
ail  avant  Jefus-Chrift , entra 
le  premier  dans  Capoue  à la 
tête  d'une  légion  & de  deux  ef- 
cadrons.  11  commença  par  fe 
faire  apporter  tout  ce  qu'il  y 
%yoit  dans  la  ville  d’armes , 
tant  ofFenfives  que  défenfives  ; 
& ayant  mis  des  gardes  à toutes 
les  portes  , pour  empêcher  que 
qui  que  ce  loit  n’en  pût  fortir  , 
il  fe  rendit  maître  de  la  gar- 
nifon  Carthaginoife  , & ordon- 
na aux  Sénateurs  de  Capoue 
d'aller  trouver  les  généraux  Ro- 
mains dans  leur  camp.  Ainfi  , 
il  ne  fiit  pas  feulement  préfent , 
mais  il  eut  part  à tout  ce  qui 
fe  paiïà  au  fiège  & à la  prife  de 
cette  ville. 

FULVIUS  [M.]  , Af.  Ful- 
viuf , (Ir)  tribun  militaire,  fut 
tué  dans  un  combat , l'an  de 
Rome  543  , & 109  avant  Jefus- 
Chriii. 

FULVIUS  fQ.]  GILLO, 
Ç.  Fulvius  Gillo  , (c)  Lieute- 
nant de  Scipion  , en  Afrique  , 
fut  chargé  de  conduire  à Rome 
les  ambalTadeurs  des  Carthagi- 
nois , qui  venoient  pour  deman- 
der la  paix  , l'an  de  Rome  549, 
& 203  avant  J.  C. 

FULVIUS  [Q.]  , Q.  Fulvius, 
(d)  aétoit'  édile  curule  avec  L. 
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Licinius  Liicullus , l’an  de  Ro- 
me 55O,  & 202  avant  J.  C.  Ils 
firent  reprefenter  pendant  trois 
jours  les  jeux  Romains  avec 
toute  leur  pompe. 

FULVIUS  [M.] , FLACCUS, 

M.  Fulvius  Flaccus  , ( e ) l’un 
des  décemvirs  , qui  furent  créés 
l’an  de  Rome  5 3 1 , & 20t  avant 
J.  C,  pour  diflribuer  quelques 
portions  de  terre , par  forme  de 
récompenfe  , aux  vieux  foldats 
qui  avoient  terminé  la  guerre 
d’Afrique  , fous  la  conduite  6c 
les  aufpices  de  P.  Scipion. 

FULVIUS  [ M.] , M.  Fulviut, 
(f)  étoit  tribun  du  peuple  , l’an 
de  Rome  353  , & 199  avant 
Jefus-Chrift. 

FULVIUS  [ M.  ] , NOBI- 
LIOR  , M.  Fulvius  Nobilior, 
étoit  édile  curule  , avec  C. 
Flaminius,  l’an  de  Rome  336, 
& 196  avant  J.  C.  Ils  diftribue- 
rent  au  peuple  un  million  de 
boifteaux  de  bled  à deux  fols  le 
boifteau.  M.  Fulvius  Nobilior 
fut  élevé  à la  préture  trois  ans 
apurés , & eut  pour  département 
l’Efpagne  ultérieure.  On  lui  dé- 
cerna trois  mille  hommes  d’in- 
fanterie Romaine,  & cent  cava- 
liers pour  recruter  l’armée  dont 
il  alloit  prendre  le  commande- 
ment , fans  compter  cinq  mille 
hommes  d’infanterie  & deux 
cens  cavaliers  des  alliés  du  nom 


(«)  Tit.  LIt.  L.  XXVI.  c.  14. 

xxvii.  c;  8. 

(S)  Tit.  Li».  L XXVII.  c 11. 

<c)  Tit.  Liv.  L.  XXX.  c.  «a. 

U)  Tit.  Li».  L.  XXX.  c.  19. 

(r)  Tit.  U».L.  XXXI.  c.  4. 

(/)  Tit.  Li».  t.JtXXII.c.  7. 
Tit.  Liv.  L.  XXXIII.  c.  4t. 


L. 


l. 


XXXIV.  c.  t4  . 5 î.  l.  XXXV.  c.  7 , lo, 
»>.  L.  XXXVI.  c.  ai  , |8.  L.  XXXVII. 
c.  47.  «fr  r«f.  L.  XXXVIII.  c.  V & fif. 
L XXXIX.  c.  4.  drfif.  L.  XL.  c.  4^. 
& fej.  Roll.  Hitt.  Rom.  T.  IV.  p. 

^ /mir,  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcripu 
& Bell.  Leu.  T.  VU.  p.  di , 6a. 
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Latin.  Ses  armes  furent  a(Tez 
heureufes.  Il  donna  bataille 
contre  les  Vaccéens  , les  Vec- 
tons  5c  les  Celtibériens  réunis 
contre  lui  , les  défit , les  mit  en 
déroute  , 5c  prit  en  vie  leur  roi 
Hilermus.  Ces  fuccès  lui  méri- 
tèrent l’honneur  d’être  conti- 
nué l’année  fuivante  dans  fiin 
gouvernement,  5c  il  ne  réuffit 

f as  moins  bien  qu’auparavant. 
1 défit  deux  armées  dilFcrentes 
des  ennemis  , prit  de  force 
fur  eu.x  les  villes  de  Vefcélie  ôc 
d'Holon  , 5c  plufieurs  châteaux , 
fans  compter  les  places  qui  fe 
rendirent  à lui  volontairement. 
Alors  , s'étant  avancé  jufques 
dans  le  païs  des  Orétains,  il  y 
prit  auflS  les  deux  villes  de  Nq- 
liba  5c  de  Cufibi  , & continua 
fa  route  jufqu’aux  rives  du  Ta- 
ge.  Il  y avoit  dan^  cette  contrée 
une  ville  pl  U»  confidérable  par 
fes  fortifications  que  par  fa 
grandeur  , nommée  Tolete.  Pen- 
dant qu'il  l’afllégeoit  , les  Vec- 
tons  vinrent  avec  une  grande 
'armée  pour  la  fecourir.  M.  Fui- 
vius  Nobiliorleur  donna  batail- 
le , les  vainquit,  les  mit  en  dé- 
route , après  quoi  il  emporta  la 
ville.  A fon  retour  à Rome,  il 
fut  honoré  du  petit  triomphe.  Il 
fit  porter  dans  cette  cérémonie 
cent  trente  mille  deniers  d'ar- 
gent aux  armes  de  la  Républi- 
que , & outre  cette  fomme  en 
efpèces  monnoyées  , dix -huit 
mille  piarcs  d’argent  , 5c  cent 
quatre-vingt-dix  marcs  6c  demi 
d’or. 

L’an  de  Rome  562  , M.  Ful- 
vius  Nobilior  fut'  créé  éonful 
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avec  Cn.  Manlius  Vulfon , & le 
fort  lui  donna  le  département 
de  l’Étolie.  Ayant  abordé  à 
Apollonie,  il  délibéra  avec  les 
principaux  des  Épirotes  par  quel 
côté  il  entameroit  la  guerre.  11$ 
lui  confeillerent  de  commencer 
par  le  fiege  d’Ambracie  , qui 
pour  lors  s’étoit  donnée  aux 
Étoliens.  Mais , quand  il  appro- 
cha des  murailles  , le  fiege  de 
cette  place  lui  parut  devoir  être 
, long  5ç  difficile,  à caufe  de  fa 
fituation  avantageufe.  Il  poîla 
du  côté  de  la  plaine  deux  corps 
de  troupes  aflTez  voilinsl  un  de 
l’autre,  6t  éleva  un  fort  vis-à- 
vis  de  la  citadelle  , entourant 
5c  joignant  le  tout  par  le  moyen 
d’un  fofle  5c d’une  palifiade.pour 
empêcher  les  affiégés  de  fortir 
de  la  ville  , 5c  fermer  le  paffage 
aux  fecours  qui  leur  pourroient 
venir  de  dehors.  M.  Fulvius 
Nobilior,  ayant  achevé  les  ou- 
vrages dont  il  falloit  enfermer 
la  ville , ôc  fait  avancer  les  ma- 
chines dont  il  vauloit  battre  les 
murailles  , la  fit  attaquer  par 
cinq  endroits  en  même  t“ros.  Il 
drelia  trois  batteries  à diliancts 
égales  , contre  le  quartier  ap- 
pellé  Pyrrhée , Ôc  quiétant  tour- 
né vers  la  campagne  , étoit  plus 
facile  à aborder  ; une  en  face 
du  temple  d'Efculape  , Ôc  la  cin- 
quième contre  la  citadelle.  11 
fe  fervoit  du  bélier  contre  les 
murs,  & en  emportoit  les  cré- 
neaux avec  des  faulx  attachées 
à de  grofies  poutres.  Les  affiégés 
furent  d’abord  effrayés  à la  vue 
de  ces  machines  horribles  qui 
baccoient  la  muraille  avec  un 
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bruit  terrible.  Mais  , quand  ils 
virent  que  contre  leur  efpéran- 
ce  , elles  reiluient  de  bout,  ils 
reprirent  courage  , & par  le 
moyen  de  leurs  bafcutles  & de 
leurs  contrepoids,  fe  mirent  à 
lancer  contre  les  béliers,  pour 
les  abattre  , des  mafTes  énormes 
de  plomb  ou  de  rocher , ou  des 
poutres  du  chêne  le  plus  dur  ; 
& contre  les  faulx  , ils  fe  fer- 
voientde  crochets  ou  mains  de 
fer  qui  les  enlevoient  jufque 
dans  la  ville  avec  les  chevrons 
auxquels  elles  étoient  atta- 
chées, & les  mettoient  en  piè- 
ces. D’ailleurs  , ils  faifoient 
pendant  la  nuit  des  forties  fur 
ceux  qui  gardoient  les  travaux; 
& pendant  le  jour,  fondant  fur 
les  troupes  qui  étoient  en  fac- 
tion , ils  leur  rendoient  la 
frayeur  & les  allarmes  qu'ils 
avoient  éprouvées  les  premiers. 

M.  Fulvius  Nobîlior,  voyant 
qu’il  avançoit  peu  par  la  force 
ouverte , réfolut  de  creufer  fous 
les  fondemens  de  la  ville  une 
mine  dont  il  couvrit  l’ouver- 
ture avec  des  mantelets  & des 
gabiviis.  Et  pendant  long-tems, 

Quoique  les  foldats  travaillaf- 
ent  jour  S^  nuit,  ils  le  firent 
avec  tant  de  fecret,  qu’ils  dé- 
robèrent aux  ennemis  la  con- 
noHTance  , non  feulement  de 
l’ouvrage  qu’ils  pouflbient  fous 
terre , mais  même  des  immon- 
dices qu’ils  tiroient  au-dehors. 
A la  fin  , il  s’en  éleva  un  tas 
fi  confidcrablc , que  les  Ara- 
br.aciens  qui  l’apperçurent , ne 
doutèrent  plus  du  péril  auquel 
ils  étoient  expofés.  Ainfi,  crai- 


gnant que  la  muraille  venant  i 
s’écrouler , les  ennemis  n’en» 
traflent  dans  la  ville  , ils  ou- 
vrirent une  tranchée  en  dedans 
des  murs  , vis-à-vis  l’endroit 
qu'ils  voyôientcouvert  de  claies 
& de  gabions  ; & quand  ils 
l’eurent  creufée  jufqu’à  la  pro- 
fondeur ordinaire  des  mines  , 
gardant  un  grand  fifence  , 8c 
approchant  leurs  oreilles  de  la 
terre  en  plufieurs  endroits,  ils 
entendirent  le  bruit  des  tra- 
vailleurs. Alors,  ils  tirèrent  un 
fentier  qui  alloit  de  leur  tran- 
chée droit  à la  raine.  Ils  ne  fu- 
rent pas  long-tems  fans  rencon- 
trer le  vuide  , & les  poteaux 
dont  les  ennemis  avoient  fou- 
tenu  les  fondemens  de  la  ville. 
Là  les  travailleurs  des  deux 
nartis  en  vinrent  d’abord  aux 
mains  avec  les  outils  & ferre- 
mens  dont  ils  faifoient  ufage; 
uis  les  foldats  qui  accoururent 
e part  & d’autre  , fe  livrè- 
rent un  combat  fouterrein  avec 
les  armes  ordinaires»  Mais , 
cette  ardeur  fe  rallentit  peu 
de  tems  après , les  aflîégés  s'é- 
tant mis  en  devoir  de  fermer 
la  mine  , ou  avec  des  facs  rem- 
plis de  terre  , ou  avec  des 
portes  qu’ils  oppofoient  aux 
ennemis  le  mieux  qu’ils  pou- 
voient.  Ils  imaginèrent  encore 
contre  les  mineurs  une  autre 
machine  qui  ne  fut  pas  d’im 
grand  travail.  Ils  firent  un  ton- 
neau, dont  ils  percerent  en  plu- 
fleurs  endroits  le  couvercle , 
qui  étoitde  fer.  Par  le  trou  du 
milieu  pafibit  d’une  extrêiniré 
’ à l’autre,  un  petit  tuyau  aufli 
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de  fer.  Dans  les  autres  trous 
ils  enfoncèrent  de  longues  ja- 
velines, dont  les  pointes  fortant 
{)ar  dehors,  étolent  dellinéesà 
tmpêcher  les  ennemis  d’appro- 
cher. Après  avoir  rempli  ce 
tonneau  de  duvet,  ils  en  tour- 
nèrent le  fond  du  côté  de  1a 
mine  ; puis  mettant  le  feu  au 
duvet  avec  une  meche,  & l’al- 
lumant avec  un  foufflet , dont 
le  bout  entroit  dans  la  tête^du 
tuyau , ils  firent  fortir  une  lî 

f;randc  quantité  de  fumée,  que 
a mine  en  étoit  toute  remplie, 
& une  odeur  fi  infupportable, 
que  les  mineurs  n’en  étoient 

fias  moins  incommodés  que  de 
a fumée. 

Les  aâfaires  étoient  en  cet 
état  à Ambracie  , lorfque  Phé- 
néas  & Damoteles  , amballa- 
deurs  des  Étoliens  , vinrent 
trouver  le  Conful  , en  vertu 
d’un  décret  qui  leur  donnoit 
tout  pouvoir  de  traiter  avec 
lui  de  la  paix.  Mais,  M.  Fui- 
vius  Nobilior  leur  dit  qu’il 
n’écouteroit  point  les  Étoliens 
qu’ils  n’eulTent  mis  les  armes 
bas;  qu'avant  que  de  parier  de 
paix,  ils  dévoient  commencer 
par  les  livrer  aux  Romains 
avec  tous  leurs  chevaux;  qur 
de  plus,  ils  payeroient  au  peu- 
ple Romain  mille  tallens,  moi- 
tié comptant,  de  s’engageroient 
par  le  traité  , à n’avoir  point 
d’autres  amis,  ni  d’autres  en- 
nemis, que  ceux  que  les  Ro- 
mains auroient  reconnus  pour 
tels.  Ces  conditions  étoient  un 
peu  dures.  M.  Fulvius  Nobi- 
lior en  rabattit  quelque  chofe. 
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& la  paix  fut  conclue. 

Étant  parti  d’ Ambracie  , il 
entra  dans  le  cœur  de  l’Étolie, 
& alla  camper  à vingt -deux 
milles  de-Ià  , auprès  d’Argos 
d’Amphilochie.  Enfuite,  il  paf- 
fa  dans  Céphallénie,  & envoya 
demander  aux  habitans  de  tou- 
tes les  villes  de  l'ifle,  s’ils  vou- 
loient  fe  rendre  aux.  Romains, 
ou  foucenir  la  guerre  contre 
leurs  armées.  La  crainte  leur 
fit  prendre  à tous  le  premier 
parti.  On  leur  demanda  enfuite 
des  ôtages  de  leur  fidélité.  Les 
Néfîotes,  les  Crâniens,  ceux 
de  Palla  & de  Same,  en  don- 
nèrent chacun  vingt  , nombre 
proportionné  à leur  puillance 
qui  étoit  modique. 

Ces  chofes  réglées,  M.  Ful- 
vius Nobilior  palFa  dans  le  Pé- 
loponnèse, où  il  étoit  appellé 
depuis  long-tems,  Surtout  par 
les  Achéens  Sc  les  Lacédémo- 
niens. Une  alTemblée  ayant  été 
convoquée  par  fon  ordre  à Élis, 
les  Lacédémoniens  y furent  in- 
vités pour  plaider  leur  caulc.^ 
Les  deux  partis  y foutinrent 
leurs  intérêts  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Le  Conful  parla  d’une 
façon  fort  ambiguë,  comme  un 
homme  qui  vouloir  ménager 
les  uns  Sc  les  autres.  Mais  , 
voyant  que  la  conieflation  dé- 
généroit  en  inveflives,  il  ter- 
mina la  di*pute  d’un  feul  mot, 
en  leur  défendant  les  voies  de 
fait,jufqu’à  ce  qu’ils  eufTent  en- 
voyé des  AmbaHadeurs  à Rome, 
our  apprendre  l’intention  du 
énat,  ce  qu'ils  firent  fans  dif- 
férer. 
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Au  fortir  de  l’aflemblée  , 
M.  Fulv  ius  Nobilior  s’en  re- 
tourna à Rome,  pour  y tenir 
les  airemblées,  dans  leiquelles 
il  fit  erter  confuls  M.  Valcrius 
MeflTala  C.  Livius  Salinacor, 
en  éloig'iant  de  cette  dignité 
M.  Émilius  Lépidus  fon  enne- 
mi. Il  fut  enfuite  renvoyé  dans 
fon  gouvernement  & dans  fon 
armee,  dont  le  commandement 
lui  fut  continue  pour  un  an. 
M.  Émilius  Lépidus  fut  élevé 
au  confulat  l’année  fuivante  , 8c 
il  ne  manqua  pas  aulliiôt  de 
s’élever  contre  M.  Fulvius  No- 
bilior. Il  lui  reprochoit  d'avoir 
été  caufe  par  fes  brigues  , qu’il 
avoit  été  Conful  deux  ans  plus 
tard  qu’il  n'auroit  dû.  C'ell 
pourquoi  , afin  de  le  rendre 
odieux  , il  lui  fufeita  pour  accu- 
f.iteurs  les  àmbaffadeurs  d’Am- 
bracie  ; mais,  l’autre  conful  C. 
Flaminius  prit  la  défenfe  de 
l'aceufé  en  fon  abfence. 

Cependant,  M.  Fulvius  No- 
bilior revint  de  l’ÉtoIie.  Après 
qu’il  eut  expofé  au  Sénat  dans 
le  temple  d’Apollon,  ce  qu’il 
avoit  fait  dans  l’Étolie  & la  Cé- 
phallénie,  il  pria  les  Sénateurs 
de  trouver  bon  que  pour  les 
fcrvices  qu’il  avoit  rendus  à la 
République  , & les  heureux 
fuccès  qu’il  avoit  eus  contre  fes 
ennemis , on  rendît  aux  dieu.t 
les  aélions  de  grâces  conve- 
nables, & qu’on  lui  permît  à 
lui -même  d'entrer  triomphant 
dans  la  ville.  Le  Tribun  du 
peuple  M.  Alburius  déclara 
qu'il  s'oppofoit  à tout  ce  qui 
pourroit  être  décidé  là-deflus, 


F U 

avànt  l’arrivée  du  conful  M. 
Émilius  Lépidus.  AufGtôt  tous 
les  Sénateurs  commencèrent  les 
uns  à prier  le  Tribun  de  fe 
défiiler  de  fon  oppofition,  les 
autres  à lui  en  faire  des  repro- 
ches. Mais  , ce  qui  fervit  le 
plus  à M.  Fulvius  Nobilior,  ce 
fut  le  difeours  de  Tib.  Grac- 
chus,  l’un  des  collègues  de  M. 
Alburius.  Celui  - ci  fe  rendit 
donc  ; 8c  lorfqu’il  fut  forti  du 
temple,  on  décerna  le  triom- 
phe à M.  Fulvius  Nobilior, à 
la  réquifition  du  préteur  Ser. 
Sulpicius.  Il  remercia  auiCtôt 
les  Sénateurs  de  la  julHce  qu’ils 
lui  rendoient  ; & il  ajoûta  que  le 
jour  même  de  la  prifil^d’Am- 
bracie,  il  avoit  fait  vœu  de 
repréfenter  les  grands  jeux  en 
l’honneur  de  Jupiter;  que  les 
villes  de  Grece  lui  avoient 
donné  cent  dix  livres  d'or  pour 
en  faire  les  frais;  qu’il  deman- 
doit  qu’on  retranchât  cette  fom- 
me  de  la  quantité  d'argent  8c 
d’or  qu’il  expoferoit  dans  fon 
triomphe , avant  que  de  la  faire 
porter  dans  le  tréfor.  Le  Sénat 
ordonna  qu’on  confultât  là-def- 
fus  le  college  des  Pontifes,  pour 
f^avoir  fi  c’étoit  une  néceflité 
d’employer  tout  cet  or  à la  cé- 
lébration des  jeux  ; 8c  ces  Prê- 
tres ayant  répondu  qu'il  étoic 
indiffèrent  pour  la  religion  qu’on 
employât  aux  jeux  une  fomme 
plus  ou  moins  grande  , le  Sénat 
permît  à M.  Fulvius  Nobilior 
de  dépenfer  autant  qu’il  le  ju- 
geroit  à propos,  pourvu  qu’il 
ne  pafsât  pas  la  fomme  de  quar 
tre-vingt  mille  as. 
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Il  avoît  rtfolu  de  triompher 
au  mois  de  Janvier.  Mais,  ayant 
appris  que  le  conful  M.  Émi- 
lius  Lépidus,  à qui  le  Tribun 
avoit  mandé  qu'il  s’étoit  déliUé, 
après  être  parti  pour  venir  en 
perfonne  s’oppofcr  à cette  cé- 
rémonie, étoit  relie  malade  en 
, chemin  ; pour  ne  pas  éprouver 
plus  d'obliacles  de  la  part  de 
ce  Général  , qu’il  n'en  avoit 
trouvé  dans  les  ennemis  de  la 
République,  il  prévint  fon  ar- 
rivée ,&  triompha  le  dix-neu- 
viéme  de  Décembre,  des  Éto- 
liens  & de  la  Céphallénie.  Il  fit 
paroître  devant  fon  char  cent 
couronnes  d’or  du  poids  de 
douze  livres  chacune  , quatre- 
vingt-trois  milles  livres  d’ar- 
gent, deux  cens  quarante-trois 
livres  d'or,  cent  dix-huit  mille 
têtradrachmes  Attiques,  douze 
mille  quatre  cens  vingt -deux 
Philippes  d’or,  deux  cens  qua- 
tre-vingt-cinq llatues  de  cui- 
vre, deux  cens  trente  de  mar- 
bre, une  grande  quantité  d’ar- 
mes tant  offenfives  que  défen- 
fives  , prifes  fur  les  ennemis  ; 
des  catapultes,  des  baliilles  & 
autres  machines  de  guerre  de 
toute  efpèce  ; & environ  vi^t- 
fept  capitaines  Étoliens  , Cé- 
phalléniens,  ou  de  ceux  qu’An- 
tiochus  avoit  laiiTés  dans  leur 
païs.  Le  jour  même,  avant  que 
d’entrer  dans  la  ville,  il  diltri- 
bua  un  grand  nombre  de  dons' 
militaires  aux  tribuns , aux  pré- 
fets , aux  cavaliers  6c  aux  cen- 
turions, tant  Romains  qu'Alliés, 
& fit  diftribuer  vingt-cinq  de- 
niers à chacun  des  foldats,  pour 


V Ü 545 

leur  part  du  butin,  le  double 
aux  centurions,  le  triple  aux 
cavaliers.  Pour  les  grands  jeux, 
il  les  fit  repréfenter  pendant 
dix  jours  , après  de  grands  pré- 
paratifs & avec  beaucoup  de 
magnificence;  il  eut  furtout  en 
vue  le  divertilTement  du  peuplé 
Romain;  car,  le  dcfir  de  plaire 
à ce  Général  & de  lui  faire 
honneur,  attira  de  la  Grece  à 
Rome  un  grand  nombre  de  ces 
gens  qui  étoieni  employés  à la 
pompe  des  jeux  & des  fpec- 
(acles. 

Il  brigua  la  Cenfure  l’an  de 
Rome  568;  mais,  elle  lui  fut 
alors  refufée.  Cene  même  an- 
née, il  fut  nommé  Triumvir 
avec  Q.  Fabius  Labéon  & Q. 
Fulvius  Flaccus , pour  conduire 
deux  colonies  , l’une  à Pollen- 
tia  dans  le  Picénuro,  & l’autre 
à Pifaure.  Cinq  ans  ^rès,  il 
brigua  de  nouveau  laCenfure, 
qui  lui  fut  accordée,  âc  on  lui 
donna  pour  collègue  M.  Émi- 
lius  Lépidus.  Ces  deux  Ma- 
giflrats  avoient  fait  éclater  une 
inimitié  réciproque,  qui  avoit 
fouvent  donné  lieu  à des  dif- 
putes  (àcheufes , & dans  le  Sé- 
nat , & devant  le  peuple.  A la 
fin  des  alTemblées , les  deqx 
nouveau  Cenfeurs  vinrent  fui- 
vant  la  codtume  fe  placer  fur 
leurs  tribunaux  élevés  dans  le 
champ  de  Mars,  & auprès  de 
l'autel  de  ce  dieu  ; & aulTitôt 
les  plus  confidérables  des  Sé- 
nateurs y accourent  avec  une 
grande  multitude  de  citoyens. 
Alors , P.  Cécilius  Métellus  l’un 
d'entr’eux  leur  fit  un  aOez  long 
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dilcours.  Quand  il  en  fut  venu 
à ces  mots  : Lts  aminés  doivent 
être  immortelles , & les  inimitiés 
mortelles,  il  fut  interrompu  par 
Un  frémiflèment  uni  orme  qui 
témoignoit  que  tout  le  monde 
étoit  de  fon  fentiment,  & en- 
fuite  par  les  prières  de  tous  les 
affiftans  qui  exhorioient  les 
Cenfeurs  à la  réconciliation. 
M.  Émilius  Lépidus  prit  la  pa- 
role & reprocha  à M.  Fulvius 
Nobilior,  entre  plufieurs  inju- 
res qu’il  difoit  avoir  reçues  de 
lui,  qu’il  lui  avoir  fait  manquer 
deux  fois  le  confulat,  lorfqu’il 
étoit  fur  le  point  de  l’obtenir. 
M.  Fulvius  Nobilior  à fon  tour 
fe  plaignoit  que  M.  Émilius 
Lépidus  l’avoit  toujours  atta- 
qué le  premier,  & qu’en  une 
certaine  occafion,  il  avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  le  désho- 
norer. Mais,  enfin,  chacun  té- 
moigna en  fon  particulier,  que 
lî  fon  collègue  y confentoit , 
ils  fe  rendroient  l’un  fit  l’autre 
à l’emprelTement  de  tant  d’il- 
luftres  citoyens;  8c  fur  les  inf- 
tances  redoublées  de  tous  les 
aflillans  , ils  s’embraflerent , & 
romirent  fincèrement  qu’ils  ou- 
lieroient  tout  le  paflé , & fe- 
roient  amis  dans  la  fuite.  Tout 
le  monde  loua  leur  docilité  & 
leur  modération , & il  n’y  eut 
perfonne  qui  ne  les  fuivît  au 
Capitole  où  ils  aller  -nt  fur  le 
champ.  Le  Sénat  n*'pprouva 
pas  moins  le  foin  qi  les  pre- 
miers de  la  ville  av  ; ent  pris 
de  réconcilier  les  d*  ux  Cen- 
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feurs,  que  la  facilité  avec  Ia« 

?uelle  ces  magiflrats  s’étoient 
bumis  à leurs  délîrs.  Ils  de- 
mandèrent qu’on  leur  accordât 
une  fonime  pour  être  emoloyée 
aux  ouvrages  publics;  fur  quoi 
le  Sénat  établit  pour  cette  an- 
née un  impôt  dont  les  deniers 
leur  feroient  remis. 

M.  Fulvius  Nobilior  fit  faire 
un  grand  nombre  d’ouvrages  & 
d’une  grande  utilité.  Il  fit  conf- 
truire  un  port  fur  le  Tibre  , de 
élever  dans  ce  fleuve  les  pil- 
liers  fur  lefquels  les  cenfeurs 
P.Scipion  l’Africain  & L.  Mum- 
mius  firent  conftruire  un  pont 
plufieurs  années  après.  Il  bâtit 
une  bafilique  derrière  les  ban- 
ques neuves  & le  marché  au 
poilTon,  & l’entoura  de  bouti- 
ques qu’il  vendit  à des  Parti- 
culiers, au  profit  de  la  Répu- 
blique ; une  galerie  hors  de  la 
porte  Trigc'mine,  & une  autre 
derrière  l’arfenal  auprès  de  la 
chapelle  d’Hercule  ; & un  tem- 
ple d’Apollon  Médecin  derrière 
celle  de  l’Efpérance  auprès  du 
Tibre.  Son  collègue  fit  faire 
auflî  de  fon  côté  plufieurs  ou- 
vrages, qui  n’étoient  pas  ce- 
pendant aufl!  utiles. 

FULVIUS  [ M.]  CENTU- 
MALUS,  Af.  Fulvius  Ceutumsu- 
lus,  (a)  fut  créé  Préteur,  l an 
de  Rome  560,  St  19a  avant  Je- 
fus-Chrill.  En  cette  qualité,  il 
eut  la  charge  de  rendre  la  juf- 
tice  aux  citoyens  de  Rome. 

FULVIUS  [Q.]  FL  ACCUS, 

Q. 


(a)  Tit.  Liï.  L.  XXXV.  c.  10,  to.  & />j. 
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Ç.  Fulvtus  Tlaccui , (4)  itoît 
£dile  Pldbeicn,  l’an  de  Rome 
563  , & 189  avant  J.  C.'ll  offrit 
dans  le  Capitole  deux  ftatiies 
dorées,  de  l’argent  qu’il  avoit 
tiré  d'un  feul  particulier,  qu’il 
avoit  fait  condamner  par  le  peu* 
pie  , au  tribunal  duquel  il  l'a* 
voit  ftparément  appelle.  Car, 
fon  collègue  A.  CéciKus  n’ac- 
cufa jperfonne.  Deux  ans  après, 
Q.  rulvius  Flaccus  fut  créé 
Préteur , Sc  eut  la  Sardaigne 
pour  département.  Il  fut  Lieu- 
tenant depuis  dans  l'armée  de 
L.  Émilius  Paullus  ; & l’an  de 
Rome  572  , il  fut  nommé  Con- 
ful  en  la  place  de  C.  Calpur- 
nius  Pifon  fon  beau-pere,  que 
l’on  foupçonna  d’avoir  été  emT 
poifonné  par  fa  femme  Quarta 
Hoililia. 

FULVIUS  [Q.]  FLACCUS, 
Q.  Fulvius  Flaccus  f (é)  fur  un 
de  ceux  qui  fe  préfenterent  l’an 
de  Rome  368,  & 184  avant  Je- 
fus-Chrift,  pour  remplir  la  pla- 
ce que  la  mort  du  préteur  C. 
Décimius  venoit  de  laiffer  va- 
cante. Comme  il  avoit  été  défi- 
gné  Édile , il  n’ avoit  point  pris 
la  robe  de  candidat  , mais  il 
briguoit  la  dignité  vacante  avec 
plus  de  chaleur  qu’aucun  de  fes 
compétiteurs. 

La  difpute  étant  reliée  entre 
lui  & C.  Valérius , comme  après 
avoir  égalé  U crédit  de  ce  der- 
nier, il  parut  prendre  peu  à peu 
le  delTus,  une  partie  des  'Tri- 

(4)  lit.  Li».  L.  XXXVIIl.  c.  J5, 4a. 
L.  XL  c.  »7 , 17. 

(M  Vell.  Patetc.  t.  I.  c.  lo.Tit.  Lif. 
L.  XXXIX.  c.  }9  , sfi-  L-  XL.  c.  1 , 16, 

TQtn.  Xm. 
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buns  fautint  qu’on  ne  devoit 
avoir  aucun  égard  à fa  deman- 
de,  puifqu’il  ne  devoit  obtenir 
ni  exercer  en  même  tems  deux 
magiQratures  , furtout  de  celles 
qu’on  appelloit  curules.  Les  au- 
tres Tribuns  fjutenoient  au  con- 
traire qu’on  devoit  le  fjuftraire 
à la  rigueur  de  la  loi , pour  laif- 
fer  au  peuple  la  liberté,  d’éle- 
ver à la  Préture  celui  des  pré- 
tendans  qui  lui  agréeroit  davan- 
tage. Le  confui  L.  Porcius  d’a- 
bord ne  vouloir  point  recevoir 
fon  nom  ; mais  enfuite , ayant 
affemblé  les  Sénateurs  pour  ap- 
puyer fon  fentiment  de  leur  au- 
torité, il  leur  dit  qu’il  leur  de- 
mandoit  leur  avis  fur  l’ambition 
infupportable  dans  une  Répu- 
blique, d’un  citoyen  qui  ayant 
été  défigné  Édile  , vouloir  fe 
faire  nommer  Préteur  ; que  pour 
lui  fon  deffein  étoit,  a moins 
qu’ils  ne  fuffent  d’un  avis  diffé- 
rent , d’obferver  la”  loi  à la  ri- 
gueur dans  l'éledlion  dont  il  s’a- 
giffoit.  Les  Sénateurs  opinèrent 
que  le  Confui  verroit  Q.  Ful- 
vius Flaccus,  & l’engageroit  à 
fouffrir  que  la  loi  fut  fuivie 
dans  l’affemblée  qui  allait  fe 
tenir  pour  nommer  un  Préteur 
à la  place  de  C.  Décimius.  L.' 
Porcius  ayant  fait  connoître  à 
Q.  Fulvius  Flaccus  les  termes 
de  l’arrêt  du  Sénat  & l’inten- 
tion des  Sénateurs , il  lui  ré- 


jo.  é-  /f-f.  L.  XLI.  c.  17.  L.  XUI.  c.  J, 
>8.  Roll.  Hitt.  Rom.  To.m.  IV,  p.  447. 
«&•  /«<».■ 
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xéponfe  étoit  ambiguë , les  Sé- 
nateurs lui  donnant  le  fens  qui 
les  flattoit  le  plus,  crurent  que 
Q.  Fulvius  Flaccus  avoit  vou- 
lu faire  entendre , qu’il  céderoit 
à l'autorité  du  Sénat. 

Mais,  dès  que  l'alTemblée  eût 
dté  convoquée  , il  brigua  avec 
plus  d’ardeur  encore  qu'aupa- 
tavant , reprochant  au  ConfuI 
& au  Sénat , qu’ils  lui  arra- 
choient  le  bienfait  du  peuple 
Romain  ,&  le  rendoient  odieux, 
fous  le  faux  prétexte  qu'il  vou- 
loit  réunir  deux  dignités;  com- 
me s’ils  n’étoient  pas  alTurés 
qu’il  fe  démettroit  de  l’Édilité, 
dès  qu’il  auroit  été  délîgné  Pré- 
teur. Le  ConfuI , voyant  que 
l’opiniâtreté  de  Q.  Fulvius  Flac- 
cus ne  faifoit  qu’augmenter,  & 
que  la  faveur  du  peuple  fe  dé- 
claroit  de  plus  en  plus  pour  lui, 
congédia  l'alfemblée , & convo- 
qua les  Sénateurs,  Tous  furent 
d'avis  qu’ilTalloit  traiter  cette 
affaire  avec  le  peuple  même  , 
puifque  Q.  Fulvius  Flaccus.  ne 
vouloic  pas  fe  rendre  à l’au- 
torité du  Sépat.  Quand  on  l’eût 
affemblé,  Sc  que  le  ConfuI  eut 
décla'éles  intentions,  du  Sénat, 
Q.  Fulvius  Flaccus  perflftant 
toujours  dans  le  mêmedeffein, 
remercia  les  citoyens  de  l’af- 
feélion  dont  ils  l’avoient  hono- 
ré, en  lui  donnant. leurs  fuffra- 
ges  pour  l’élever  à la  Préture , 
toutes  les  fois  qu'on  les  leur 
avoit  demandés  ; que  pour  lut 
Il  étoit  réfolu  de  fe  prêter  à 
la  bonne  volonté  que  fes  con- 
citoyens avoient  pour  lui.  Ces 
dernières  paroles  allumèrent 
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tellement  le  zele  & la  faveui» 
du  peuple , qu’infailliblement 
Q.  Fulvius  Flaccus  alloit  être 
nommé  Préteur,  fi  le  ConfuI 
eût  voulu  recevoir  fon  nom. 
Les  Tribuns  toujours  divifcs 
continuèrent  à foutenir  forte- 
ment leur  opinion  , âc  le  Con- 
fuI à défendre  la  loi  ; jufqu’à 
ce  qu’enfin  il  raiïembla  tout  de 
nouveau  les  Séhateurs  , & ht 
rendre  un  dernier  arrêt  qui 
portoit  que  , puifque  l’opiniâ- 
treté de  Q"  Fulvius  Flaccus,  6c 
l’entêtement  de  la  multitude  , 
empêchoient  qu’on  ne  tint  les 
affemblées  conformément  à la 
loi,  le  Sénat  jugeoitqu’il  y avoit 
affez  de  préteurs  dans  la  Ré- 
publique. 

Deux  ans  après,  Q.  Fulvius 
Flaccus  obtint  enfin  la  préture 
avec  le  département  de  l’Efpa- 
gne  Citérieure  , où  il  reçut 
l’armée  d’A.  Térentius.  Pen- 
dant qu’il  afliégeoit  la  ville  d'Ur- 
bicua , les  Celtibériens  vinrent 
l’attaquer.  Ils  lui  livrèrent  plu- 
fîeurs  combats  dans  lefquels  il 
y eut  grand  nombre  de  Romains 
de  blelfés  & de  tués  , fans  que 
Q.  Fulvius  Flaccus  put  être  en- 
gagé à lever  le  fiege.  Sa  fer- 
meté obligea  enfin  les  Celtibé- 
riens, fatigués  de  tant  de  com- 
bats , à fe  retirer  âc  à le  laifTer 
en  repos  ; de  forte  que  la  ville, 
dénuée  de  leur  fecours  , fut 
prife  âc  pillée  après  un  petit 
nombre  de  jours.  On  en  accor- 
da le  butin  aux  foldats.  Q.  Ful- 
vius Flaccus,  après  la  prife  de 
cette  ville  , conduifit  fon  armée 
daiU'  les  quartiers  d’hiver,  faitt 
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»Toîr  fait  autre  chofe  qui  mi- 
xité d’être  rapporté.  L'année 
fuivante , le  commandement  lut 
ayant  été  proroge,  il  donna  ba- 
taille aux  Celtibériens  prés  de 
la  ville  d'Ébora.  Il  s y condui- 
fit  avec  autant  de  courage  que 
de  prudence.  Les  ennemis  bif- 
fèrent fur  la  place  vingt -trçrs 
mille  hommes.  On  en  ht  qua- 
tre mille  huit  cens  prifonniers. 
On  leur  prit  plus  de  cinq  cens 
chevaux,  & quatre  vingt-dix- 
huit  drapeaux.  Cette  vidloire 
fut  fuivie  de  la  prife  de  Con- 
trébie.ôc  d’une  nouvelle  défai- 
te des  ennemis,  qui  y perdirent 
encore  doute  mille  hommes  , 
quatre  cens  chevaux  , avec 
foixante  - deux  drapeaux.  Le 
nombre  des  prifonniers  monta 
à plus  de  cinq  raille. 

' L’année  de  fon  fécond  com- 
mandement étant  expirée,  Q. 
Fulvius  Flaccus  , voyant  que 
fon  fucceffeûr  tardoit  à venir 
le  relever , tira  fon  armée  des 
quartiers  d'hiver,  fit  alla  rava- 
ger les  terres  les  plus  reculées 
des  Celtibériens , dont  les  ha- 
bitans  ne  s’étoient  pas  encore 
tendus.  Mais,  par  cette  démar- 
che il  irrita  plutôt  le  courage 
de  CCS  barbares  qu'il  ne  les  ef- 
fraya ; car , les  Celtibériens 
fçaehant  qu'il  devoir  pafler  par 
un  certain  déhlé  , lui  dreflerent 
des  embûches  ; fit  dès  que  les 
-Romains  y furent  entre's,  ils 
vinrent  tout  d’un  coup  les  char- 
ger en  même  tems  par  deux  en- 
droits. Q.  Fulvius  Fbecus , 
ayant  ordonné  aux  foldats  de 
s'arrêter  tout  court , fait  met- 
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tre  tous  les  bagages  en  un  tas, 
fit  fans  faire  paroitre  aucune 
crainte  ni  aucun  embarras  , il 
range  fes  troupes  en  bataille  , 
en  repréfentant  aux  foldats 
qu’ils  avoient  affaire  à un  en- 
nemi qu'ils  avoient  déjà  forcé 
deux  fois  à fe  rendre  que  ce 
qu’il  avoir  de  plus  qu’aupara- 
vant,  ce  n'étoit  point  la  force 
ni  le  courage,  mais  le  crime 
fit  la  perhdie  ; qu’ils  lui  auroient 
l’obligation  d’un  retour  illulire 
& glorieux  dans  leur  patrie , 
au  lieu  qu’ils  fe  préparoient  à 
y rentrer  feulement  avec  la 
■gloire  de  leurs  anciens  exploits; 
qu’en  arrivant  à Rome,  ils  y 
porteroient  leurs  épées  prefque 
tncore  fumantes  d’un  fang  ré- 
cemment verfé,  fit  décoreroient 
leur  triomphe  de  dépouilles 
fraîchement  enfanglantées. 

Il  n’en  dit  pas  davantage. 
Les  ennemis  tomboient  furies 
Romains , & le  combat  déjà  en- 
gagé aux  extrémités , pafTa  bien» 
tôt  à toutes  les  parties  de  l’ar- 
mée. On  fe  battoir  par-tout 
avec  une  éga'e  animofité  ; mais, 
bientôt , les  Efpagnols  voyant 
qu’ils  ne  pouvoient  rélîfter  aux 
légions  Romaines  en  les  com- 
baitaot  de  front,  tâchèrent  de 
les  enfoncer  en  les  attaquant 
en  pointe.  C’eft  un  genre  do 
'combat  dans  lequel  ils  avoient 
tant  d’avantage  , qu’en  quelque 
endroit  qu’ils  attaquahent , il 
n’étoit  pas  polTîble  de  les  fou- 
tenir.  Ils  mirent  en  effet  quel- 
que défordre  parmi  les  légions, 
■fit  peu  s’en  fallut  qu’ils  n’ou- 
vrillent  le  corps  de  bauille 
M ni  ij 
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Mais , Q.  Fulvius  Flaccus  pouf, 
fant  fon  cheval  ver»  les  cava- 
liers des  logions  ; « Si  vous 
» n’arrêtez  pas  l'effort  des  en- 
•I  netnisi  Içur  dit-il,  notre  in- 
» fanterie  fera  bientôt  en  dé- 
» route.  Doublez  vos  rangs , 
3s  en  réuniffant  la  cavalerie  des 
» deux  légions  ; & afn  de  tom- 
w ber  fur  les  ennemis  avec  plus 
» de  force,  débridez  vps  che- 
* vaux,&  les  pouffez  à toute 
T>  outrance-  » Cette  pratique 
lïngulière  étoit  ordinaire  aux 
Romains.  Ils  çxécuterent  furie 
champ  ce  qui  leur  étoit  comr- 
mandé,  fondirent  fur  (es  ^fpa- 
gnols,  roinpirent  toutes  leurs 
lances, les  repoufferept  fort  loin, 
& en  hréni  un  grand  carnage. 
La  cavalerie  des  alliés,  à l'exem- 
ple de  celle  des  Romains  , fe 
jetta  aulC  fur  ce  bataillon  à 
slemi-vaincu,  & acheva  de  lé 
renveifer.  Comme  ce  corps 
faifoit  toute  l’efpérance  des  en- 
nemis , fa  défaite  entraîna  celle 
de  toute  l’armée.  Le  carnage 
fut  grand.  Il  refta  fur  la  place 
dix-fept  mille  Celtibériens  ; il 
J en  eut  plus  de  trois  mille  de 
pris,  avec  deux  cens  foixante- 
dix  fept  drapeaux,  & préside 
onze  cens  chevaux.  Cette  vic- 
toire coûta  cher  à Q.  Fulvius 
Flaccus.  Il  perdit  quatre  cens 
foixante-douze  citoyens,  mille 
dix-neuf  alliés  du  nom  Latin, 
& trois  mille  Efpagnols  des 
troupes  auxiliaires-  Les  Ro- 
mains , après  cet  avantage  qui 
les  combloit  d’une  nouvelle 
gloire , s’en  retournèrent  à Tar- 
ragone. 
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• Le  préteur  Ti.  Sempronius^ 
qui  étoit  arrivé  deux  jours  au-, 
paravant,  vint  au  r devant  de 
Q.  Fulvius  Flaccus,  & le  fé- 
licita des  grands  avantages  qu'il 
avoir  remportés  fur,,les  enne- 
mis de  la  République.  Ces  deux 
Généraux  convinrent  aifément 
des  troupes  qui  feroient  con-r 
gédiées,  & de  celles  qui  refte- 
roient  dans  la  province.  Après 
qu’ils  eurent  réglé  le  tout  avec 
un  parfait  concert,  Q.  Fulvius 
Flaccus  embarqua  les  (oldats 
qui  ayoient  leur  congé,  & re- 
vint à Rome.  Dans  le  tems 
qu’il  féjournoit  hors  de  Rome , 
en  attendant  le  jour  de  fon 
triomphe  , il  fut  créé  Confu{ 
avec  L.  Manlius  Acidinus  fon 
frere  : & peu  de  tems  après  il 
entra  triompl^ant  dans  U ville 
avec  les  foldats  qu’il  avoir  ra- 
menés. 11  expofa  aux  yeux  du. 
peuplç  cent  vingt-jquatre  cou- 
ronnes d’or , & trente-une  li- 
vres d’or  en  maffe,  avec  cent 
foixance-treize  mille  deux  fef- 
terces  fabriqués  de  l'argent 
qu’on  avoittiré  des  mines  d'Of- 
Ca.  De  ce  butin  il  dhlribua  à 
çh.ique  foldat  cinquante  deniers, 
le  double  aujs  centurions  , le 
triple  aux  cavaliers,  il  fit  la 
même  gratification  aux  alliés  du 
nom  Latin  , & donna  à tous  I9 
double  de  la  paie  ordinaire. 

Avant  que  d’entrer  dai)S  le| 
fondions  du  Confulat,  Q.  Ful-_ 
yius  Flaccus  délara  qu’il  V0U7 
loit  s’acquitter  lui  & la  Répur 
blique  de  l'obligation  qu'il 
avoir  contrzdée  le  jour  qu'il 
avoit  combattu  pour  1a  Ueraièro 
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•toh  contre  les  Celtibériens , en 
promettant , s'il  battoit  les  en- 
nemis, à Jupiter  de  faire  célé- 
brer des  jeuk  en  fon  honneur  , 
& à la  Fortune  Equellre,  de  lui 
faire  bâtir  un  temple  à Rome; 
que  les  Efpagnolt  lui  avoit  four- 
ni l’arzent  nécelfaire  pour  cette 
dépenfe.  Le  Sénat  confentic  à 
la  célébration  des  jeux  , qui 
furent  reptéfentés  pendant  dix 
jours  avec  une  grande  magni- 
ficence , & fit  créer  des  Dé- 
cemvirs pour  veiller  à la  conf- 
trudlion  du  temple.  A l’égard 
des  fommes  qu'on  devoir  em- 
p^loyer , il  défendit  à Q.  Fulvius 
rlaccus  de  dépenfer  à ces  jeux, 
plus  que  n'avoitfait  M,  Fulvius 
Nobilior,  pour  repréfenter  ceux 
auxquels  il  s'étoit  engagé  pen- 
dant la  guerte  d'Étolie  ; & de 
rien  faire  venir  d’ailleurs , de 
rien  exiger,  de  rien  recevoir, 
enfin  de  rien  faire  à l'occafion 
de  cette  cérémonie,  contre  l’ar- 
rêt du  Sénat  qui  avoit  été  ren- 
du fous  le  confulat  de  L.  Émi- 
lius  ôc  de  Ch.  Bébius.  Le  Sé- 
nat avoit  fait  ce  décret  à l’oc- 
cafion  des  dépenfes  excelTives 

?|ue  l’édile  T*  Sempronius  avoit 
aites  dans  les  jeux  qu’il  avoit 
célébrés,  & qui  avoient  été  à 
charge , non  feulement  à l’Ita'^ 
lie  & aux  alliés  du  nom  Latin, 
mais  même  aux  provinces  étran- 
gères. 

- L’an  de  Rome  578,  Q.  Ful- 
vius Flaccus  ayant  été  créé  Cen- 
feur  avec  A.  Poftumius  Albi- 
nus,  ils  firent  la  revue  du  Sé- 
nat, & en  exclurent  neuf  Ai- 
lées , su  nombre  dcfqueU 
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compte  Cn.  Fulvius  Flaccus  , 
frere  de  Q.  Fulvius  Flaccus. 
Nos  deux  Cenfeurs  furent  les 
premiers  qui  firent  paver  les 
rues  de  Rome  de  grais  , & les 
chemins  hors  de  la  ville , de 
tuf  ou  terre  graveleufe  , Ôc 
planter  à droite  ÔC  à gauche  del 
bornes  de  pierres  dures  & foli- 
des.  Ils  firent  auliî  coniiruire 
des  échafauds,  d’où  les  Édiles  & 
les  Préteurs  puflent  voir  les  jeux 
ôc  les  fpeélacles  ; ils  firent  en- 
tourer le  Cirque  de  barrières, 
& placer  fur  les  colomnes  qui 
étoient  au  bout  de  la  place  , 
des  oeufs  de  bois  dont  le  nom- 
bre répondoit  à celui  des  cour- 
fes  qu’avoient  à fournir  ceux 
qui  aifputoient.les  prix.  Ils  fi- 
rent aufiî  faire  des  cages  de  fer 
po.ur  enfermer  les  bêtes  féroces, 
ot  les  en  tirer  quand  elles  al- 
loient  combattre  entr'elles,  ou 
même  contre  des  hommes  drefies  • 
à ces  fortes  d’exercices.  Ils  pa—' 
verent  de  pierres  dures  la  rue 
qui  conduifoic  au  Capitole,  âc 
le  portique  qui  alloit  depuis  le 
temple  de  Saturne  le  long  de 
cette  rue  , jufqu’à  la  falle  oû 
s'alfembloit  le  Sénat , Ôc  cette 
falle  elle  même  ; & hors  de  la 
porte  Trigémine  , le  marché  , 
qu'ils  entourèrent  auffide  pieux, 
ôc  firent  un  degré  pour  monter 
des  bords  du  Tibre  jufqu’à  ce 
marché. Hors  de  cette  porte,  ils 
pavèrent  tout  de  même  de  pierre 
le  portique  qui  msnoit  au  mont 
Aventin  , & la  bafilique , qui 
alloit  au  temple  de  Vénus.  Ils 
enfermèrent  de  murailles  les 
villes  de  Calacie  & d’Oxime  i 

M m iij 
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èü  y ayant  vendu  ce  qui  appar- 
tenoit  au  public  , ils  conftruifi- 
rent , de  l’argent  qu’ils  en  tirc- 
. rent , des  boutiques  autour  des 
laces  de  ces  deux  villes.  Q. 
ulvius  Flaccus  bâtit  à Pifaure 
& à Fondi  un  temple  en  l’hon- 
neur de  Jupiter  , pava  la  pte- 
mière  de  cet  villes  de  terre 
graveleufe  , auffl  bien  que  celle 
de  SinuclTe  , cnnduilit  des  eaux 
à Pollentia , üt  faire  dans  toutes 
ces  villes  des  dgoûts  pour  faire 
dcouler  les  immondices  dans  la 
rivière  , entoura  leurs  places 
publiques  de  galeries  & de  bou. 
tiques , plaça  dans  chacune  trois 
ilatues  de  Janus  ; ôc  par  tous  ces 
ouvrages  achevés  fans  la  parti- 
cipation de  fon  collègue , qui 
avoit  déclaré  ne  vouloir  point 
faire  de  dépenle  fans  l’ordre  du 
Sénat  & du  peuple  Romain  , Q. 
Fulvius  Flaccus  gagna  l’elUme 
& raffeélion  de  ces  colonies. 
Leur  cenfure  fut  d’ailleurs  très- 
févère  dans  la  corredlion  des 
mœurs  ; car  , ils  privèrent  un 
grand  nombre  de  Chevaliers 
des  chevaux  que  la  République 
leur  entretenoit. 

L'année  füivante,  Q.  Fulvius 
Flaccus  fit  bâtir  à Rome  le  tcin- 
pie  de  la  Fortune  Équeflre.pour 
accomplir  le  voeu  qu’il  avou 
fait  en  Ffp.igne  pend.int  la  guer- 
re des  Celtibériens.  Et  comme 
il  avoit  l’ambition  de  le  rendre 
l’édihce  de  la  ville  le  plus  fu- 
perbe  & le  plus  m.ignifique,  il 
crut  que  des  tuiles  de  roarbrç 
ne  contribueroient  pas  peu  à 
rembellir.  Dans  ce  delTein  , il 
l’en  alla  dans  le  pais  des  Brut- 
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tien*  , & fit  enlever  la  moitié 
des  tuiles  qui  couvroient  le  tem- 
ple de  Junon  Lacinienne.  Cette 
quantité  lui  parut  f.iffifante  pouf 
couvrir  celui  gu’il  faifoit  faire. 
Il  avoit  des  vailTeaux  tout  prêts 
pour  enlever  ces  matériaux , ÔC 
les  tranfporter  à Rome;  & les 
alliés  , par  refpeél  pour  l’autO'- 
rité  du  Cenfeur , n’oferenr  s'op- 
poferà  ce  facrilege.  Qw  Fulvius 
Flaccus , étant  de  retour  à Ro-*- 
me  , fit  tirer  les  tuiles  des  bar- 
ques, & ordonna  qu’on  les  por- 
tât au  temple  de  la  Fortune  ; 
quoiqu’il  n’eût  point  dit  oû  si 
les  avoit  prifes,  on  le  fçut  bien- 
tôt à Rome.  Le  Sénat  en  mur- 
mura hautement  ; & de  toutes 
les  parties  de  la  falle  , on  en- 
tendoit  la  voix  de  ceux  qui  de- 
mandoient  qu’on  mît  cette  affai- 
re en  délibération.  Le  Cenfeur 
y fut  appellé  ; de  dès  qu'il  pa- 
rut, on  conimença  à crier  contre 
lui  plus  fort  qu’auparavant  ; 8c 
chaque  Sénateur  en  particulier  , 
&tous  en  général,  lui  faifoienc 
les  reproches  les  plus  fanglans. 
Avant  qu’on  allât  aux  voix  , 
tous  les  Sénateurs  avoient  déjà 
fait  connoltre  évidemment  ce 
qu'ils  penf)ienc.  Ainfi  , d’un 
commun  confentement  , il  fut 
décidé  qu’on  feroit  reporter  les 
tuiles  dans  le  temple  d’où  on  les 
avoit  tirées,  ÔC  qu’on  appaife- 
roit  la  colère  de  Junon  par  des 
facèjfices.  C’eft  ce  qui  fut  ponc- 
tuellement exécuté. 

Q.  Fulvius  FUeens  mourut 
deux  ans  après , étant  pontife  ; 
mais,  il  fit  une  fin  malheureufe 
tragique.  On  lui  annonça 
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<jue  de  deux  fils  qu’il  avoir,  & 
qui  Cervoienr  adtuellenient  dans 
l’Illyrie  , l’un  étoit  mon , & 
l'autre  <toit  dahgereufemeni  ma- 
lade. Accablé  de  la  douleur  que 
lui  caufoit  la  mort  du  premier , 
& de  la  crainte  de  perdre  le 
fécond , il  s’abandonna  à on  tel 
dèfefpoir , que  Tes  cfclaves  étant 
entrés  le  matin  dans  fa  chambre, 
le  trouvèrent  pendu  & étranglé. 
On  publioit  que  depuis  fa  cen- 
fure  , il  n’avoit  pas  eu  l’efprit 
bien  railîs , & que  c'étoit  la  co- 
lère de  Junori  Laciriienne  qui 
lui  avoir  fait  perdre  la  raifon  , 
pour  le  punir  du  facrilege  qu'il 
avoir  commis  en  dépouiliatit  foa 
temple. 

FULVIUS  [ M.  3 NOBIi. 
LIOR , M,  Fulviut  Nobilior,  (a) 
étoit  tribun  militaire  de  la  fé- 
condé légion  , l'an  de  Rome 
571  , & 180  avant  J.  C.  Il  s’avi* 
fa  un  jour  de  licencier  toute  la 
légion  , après  avoir  fait  jurer 
aux  centurions  qu'ils  remet- 
troienr  dans  le  rréfor  public  la 
folde  qu'Us  avoient  déjà  reçue, 
& qui  ne  leur  appartenoit  pas, 
puifqu'ils  avoient  leur  congé. 
A.  Poilumius  , qui  partageoit 
le  commandement  avec  M.  Fui* 
vius  Nobilior,  mais  qui  fe  trou- 
voit  alors  abfent,  ayant  apprit 
ce  fait,  courut  avec  un  déta- 
chement de  cavalerie  , après 
Ceux  qu’on  venoit  de  licencier  ; 
& ayant  arrêté  & puni  tous  ceux 

Ju’il  put  joindre  , il  les  reraena 
Pifes , 6c  infiruifit  le  Conful 
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de  tout  ce  qui  s’étoit  paflfe.  A la 
réquifition  de  ce  Magillrat,  le 
Sénat,  par  un  arrêt,  relégua  M* 
Fulvius  Nobilior  en  Efpagne  i 
au-delà  de  la  nouvelle  Car-^. 
ihage; 

Cefl  letnêlne  dont  il  eft  parlé 
dans  l’article  fuiyant.  11  eR  ap- 
pelle ici  Marcus , apparemment 
parce  qu'il  avoit  pris  lè  nom  de 
M;  Fulvius  Nobilior  foii  pere 
adoptif. 

FULVIUS  [ Q.] , Q.Fulviusi 
(é)  fils  de  M.  Fulvius , fut  nom- 
mé triumvir  Épulon  en  la  pla- 
de  P. Manlius, que  la  pelle  avoit 
emporté , l’an  de  Roine  571 , & 
180  avant  h C. 

FULVIUS  tO*.3,Cn./w/- 
xiax,  (c)fut  exclus  du  Sénat 
l’an  de  Rome  578  & 174  avant 
Jefus-Chrill  , par  le  Cenfeur 
Q.  Fulvius  Flaccus  fon  frere* 
de  comme  l’allure  Valérius  An- 
tias , parent  au  même  degré  que 
lui  d’un  Fulvius  dont  ils  dé- 
voient tous  deux  partager  la 
fuccelEon^ 

FULVIUS  [\L]  , (d)  M. 
Fulvius  , l’un  des  trois  députés 
qu’on  envoya  au  Conful  Ci 
Caffius  , l'aA  de  Rome  581  , & 
171  avant  Jefus-Chrill  , pour 
lui  défendre  de  faire  la  guerre 
à aucune  autre  nation  qu’a  celle 
ui  lui  ferok  indiquée  par  le 
énat. 

FULVIUS  [M.]  FLACCUS, 

M.  Fulvius  flaccus  , («)  fut  en- 
voyé en  Macédoine  en  qualité 
de  commilTaire,  avec  M.  Ca- 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  4I.  Paterc.  L.  I.  c.  10. 

((;  Tit.  Lir.  L.  XL.  c.  4t.  l4l  Tic.  Lir.  L.  XLIII.  c,  i. 

Ui  Tit.  Lit.  L,  XU.  c.  sy.  VcU.  («}  Tit.  Lit.  L.  ]A.1I1.  c.  11. 
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ninius  Rébilus , l’an  de  Rome 
582  , & 170  avant  Jefu«'Chrift. 
Comme  les  armes  de  la  Répu- 
blique avoient  reçu  quelque  af- 
front dans  ce  païs  , nos  deux 
commiflaires  avoient  ordre 
d’examiner  les  chofes  fur  les 
lieux , & d’en  Caire  au  Sénat  un 
rapport  exadl  de  jufte,  fur  le- 
quel il  pût  compter. 

FULVIUS  [M.]  FLACCUS , 

M.  Fuivius  Flaccus  , (<j)  fut  crée 
Conful  avec  M.  Plautius  Hup- 
féus , l’an  de  Rome  617  , Sc 
125  avant  Jefus-Chrifl.  Il  étoit 
un  des  trois  coramilTaires  nom- 
més pour  l’exécution  de  la  loi 
agraire  propofée  par  les  Grac- 
ques.  C’etoit  un  efprit  fédi- 
tieux , ouvertement  haï  de  tout 
le  Sénat,  & fufpeél  à tous  les 
Romains,  comme  un  homme  qui 
ne  cherchoit  qu’à  allumer  une 
guerre  civile , & qui  excitoit 
fecrétement  les  peuples  d’Ita- 
lie à fe  révolter.  Ces  bruits  cou- 
roient  fourdement  fans  aucun 
indice  & fans  aucune  preuve 
certaine  ; mais , il  les  rendoit 
vraifemblables  par  ù condui- 
te, en  ne  prenant  jamais  aucun 
parti  fage,  de  en  fe  déclarant 
toujours  contre  celui  de  la  paix. 

Après  que  Scipion  l'Africain 
eut  été  trouvé  fans  vie  dans  fan 
lit , fans  qu’il  eût  paru  aucune 
caufe  de  mort , dc  qu’on  eut  cru 
apptreevoir  fur  fon  corps  quel- 
ques marques  de  coups  de  de 
violence , alors  la  plûpart  des 
gens  aceuferent  ouvertement 
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M.  fuivius  Flaccus  qui  étoit 
fon  ennemi  déclaré  , & qui  ce 
jour-là  même  s’etoit  emporté 
contre  lui  dans  la  tribune  , de 
en  termes  très-olTenfans. 

Pour  confoler  les  alliés  de  la 
perte  des  terres  qu’on  leur  eli- 
levoit , ifappuya  de  toute  l'au- 
torité du  Confulat  le  projet 
propofé  par  C*  Tiberius  Grac- 
chus , de  donner  aux  peuples 
d’Italie  le  droit  de  bourgeoilîe 
Romaine.  Heureufement  pour 
la  tranquillité  publique  , les 
habitant  de  Marleille  vinrent  à 
Rome  demander  du  fecours  con- 
tre les  Gaulois  leurs  voilîns, 
qui  les  fatiguoient.  Le  foin  de 
cette  guerre  , dont  Fuivius 
Flaccus  fe  chargea  volontiers , 
dans  l’cfpérance  du  triomphe  , 
délivra  la  ville  pour  un  tems 
de  ce  faélieux.  Mais  , fes  ex- 
ploits en  Gaule  ne  furent  pas 
bien  confîdérables.  Il  obtint 
néanmoins  l'honneur  du  triom- 
phe , foit  par  la  faveur  du  peu'^ 
pie,  foit  que  le  Sénat  même  re- 
gardât comme  un  heureux  pré- 
fage  un  premier  triomphe  fur 
les  Gaulois  Tranfalpins. 

Quatre  ans  après  , le  Conful 

L.  Opimius  fit  citer  C.  Tibé- 
rius ' Gracchus  & M.  Fuivius 
Flaccus  à venir  en  peri'onne 
rendre  compte  au  Sénat  de  leur 
conduite.  Ils  n’avoient  garde  de 
répondre  à cette  citaiiun  , c'elt- 
à-dire,de  fe  livrer  eiix-raèmes 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis. 

M.  Fuivius  Flaccus  railembla 


(a)  Appian.  p.  171.'  P)Ot.  Tom  I.  p.  17.  Salliift.  in  Jugutth.  c.  1*.  Ctév.  HlH. 
8{]  , (.)y.  «y  /«f.  vcll.'  itiKtc.  L.  U.  c.  I Rom.  T.  V,  f.  ■*{.  gy  jmv. 
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& arma  le  plus  de  monde  qu’U 
put.  Cependant , ce  ne  furent 
chez  lui  que  feiUn;  & que  di- 
vertl/Temens  ; 11  s’enivra  lui-mê- 
me le  premier  ; Sç  êchau4[e  par 
le  vin  , il  n’y  eut  point  de  ro-? 
dompntades  , foit  en  allions  , 
fuit  en  paroles  , par  lefquelles 
il  ne  cherchât  à fe  %naler.  Le 
lendemain  matin  on  eut  bien  de 
la  peine  à réveiller.  Il  fe  leva 
néanmoins  encprç  tout  étourdi 
des  fumées  du  vin  ; fie  fet  gens 
«'étant  armes  > ils  fe  mirent  tous 
en  marche  avec  de  grands  cris , 
avec  des  menaces  pleines  de 
fierté  , & allèrent  fe  faifir  du 
mont  Aventin.  C..  Tibérius 
Çracchus,au  contraire, refufa  de 
prendre  des  armes  , & fortit  en 
robe  , comme  s’il  alloit  à une 
alTeinblée  ordinaire  , s’éranc 
feulement  muni  d'u»  pÇtît  poir 
'gnard. 

Quand  les  gens  de  C.  Tibé- 
rius  Graccbusfitde  M.  Fulvius 
Flaccus  furenf  «ITemblés  fur  le 
piont  Aventin,  le  premier,  pour 
p’avoir  rien  à fe  reprocher , 
engagea'  Q.  Fulvius  FUccus  à 
envoyer  à la  i place  le  fécond 
de  fes  fils  avec  un  caducée  à U 
n^atq.;  G’étpit  un  jeune  homme 
d’une  rbeauté  fingulière  , & les 
grâces  de  fop  vifage  étoient  en- 
core relevées  par  l’air  humble 
& modelte  avec  lequel  il  fe 
préfenca,  fit  p.^r  les.  larmes  qu’il 
repandoit  en  faifant  au  ConfuI 
fie  'au  Sénat  les  ,propo(îtions 
d’accommodement  dupC  .il  étoit 
chargé.  La  plupart  des  Séna- 
teurs ne  s’éloignoient  pas  de 
inettrc  rafifaire  en  négociation. 
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Mais , le  ConfuI  L.  Opimius  na 
voulut  rien  entendre.  Ce  nefl 
point , dit- il , par  des  hérauts  que 
ces  rebelles  doivent  s’expliquer  g 

Îju'ils  viennent  en  perfonne  fubit 
e jugement  comme  des  criminels  , 
demander  grâce  en  cet  état  , fit 
défarmer  la  colère  du  Sénat  juf- 
tement  irrité  de  leur  révolte.  En 
même  tems , il  ordonna  à ca 
jeune  homme  de  s’en  retourner, 
fit  lui  défendit  exprefifement  de 
revenir,  s'il  n’appottoit  la  fou-r 
miliîon  de  C.  Tib.  Qracchus  fiC 
de  M.  Fulvius  Flaccus  aux  or- 
dres du  Sénat.  Le  jeune  homme 
^ant  fait  fon  rapport , C.  Tib. 
Gracchtts  vouloir  obéir  , fit  fe 
préfenter  au  Sénat  pour  fe  juf- 
tifier,  Mais , tous  les  autres  s’y 
étant  oppofés , M.  Fulvius  Flac- 
cus renvoya  fon  fils  pour  faire 
une  fiiconde  fois  les  memes  pro- 
pofitions.  L.  Qpimius  , qui  ne 
demandait  qu’à  terminer  l'af- 
faire par  la  voie  des  armes , im- 
patient d'en  venir  aux  mains,  fie 
prendre  le  jeune  Fulvius,  fiC 
î’ayaot  donné  en  garde  à des 
gens  fùrs , il  marcha  contre  la 
ecite  armée  de  M.  Fulvius 
laccus  avec  une  bonne  infan- 
terie fit  des  archers  Crétois  , 
qui , tirant  fur  cette  troupe  fie 
en  blelfant  plufieurs  , la  mirent 
bientôt,  en  défordre.  Dans  un 
moment  ladéroute  fut  générale. 
M*  Fulvius  Flaccus  fé  retira 
dans  un  bain  public  qui  étoic 
abandonné  , où  il  fut  décou- 
vert peu  de  tems  après  , fit 
égorgé  .avec  l'aîné  defesenfans. 
Dan,  ce  combat  fit  dans  la  fui- 
te , il  périt  deux  cens  cinquante 
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hommes  côté  de  M;FuIv!uS 
Fiaccus.  L’hiftoire  ne  nous -ap- 
prend point  s’il  y eut  de  la  per- 
te dans  l'autre  parti.  Nous  fça- 
Tons  feulement  que  P.  Lentulus, 
Prince  du  Sénat , y reçut  une 
blellure  confidérable. 

■ Le  Sénat  n'avoir  pas  eu  honte 
de  mettre  à prix  la  tète  de  M; 
Fulvius  Fiaccus , & de  promet- 
tre par  une  proclamation  pu- 
blique, à quiconque  L’apporte- 
roit  , une  aécompenfe  en  ' or  ;; 
poids  pour -poids.  Mais ceux 
qui  l'apportèrent , ne  reçurent 
rien,  parce  que  c’étoient  des 
gens  de  néant.  Les  corps  de  M. 
rulvius  Fiaccus  & de  roui  ceux 
qui  avoient  été  tués  dans  - le 
combat  , furent  jettés-  dans  le 
Tibre.  Tous  leurs  biens  furent 
eonfifqués.On  fît  défenfe  à leurs 
femmes  de  prendre  le<  deuil.  Le 
fécond  des  fils  de  M...-Fulviu| 
Fiaccus  , celui  qui  avoit  'été 
arrêté  par  ordre  du  Gonful , 
lorfqu’it  venoit  propofer  dey 
conditions  d'accommodement  , 
^une  homme  âge  feulement  de 
dix-hnit  ans  , tris-innocent  de 
sout  ce  que  l'on  reprochoit  à 
fon  pere  , qui  n'avoit  ni  com- 
battu, ni  même  pu  combattre, 
puifqu'il  étoit  prifonnier'  dans 
le  tems  que  l'on  en  venoit  aux 
mains,  fut  néanmoins  inhumai- 
nement mis  à moét.  On  lut 
avoit  lailTc  par  grâce  la  liberté 
de  choiiîr  tel  genre  de  mort 
qu’il  -voudroit.  Mais,  comme  il 
ne  pouvoir  fe  refoudre  , il  fut, 

Diorl.  Situl.  L.  XXVI.  Ewept. 

(4)' Sallüd- in  Caiil.  c.  fo  S * 

"C0/X'^c(..Or«t.-pto  L.  Flacc.,c.  * 
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malgré  fes  prières  & feslarmesj 
étranglé  dans  la  prifon. 

FULVIUS  [M.],  M.  Fulvius, 
{a)  Préteur  , qui , ayant  man- 
qué de  foi  à régard  des  alliés 
ae  la  Ligurie,  en  porta  la  peine 
qu'il  roériroit.  Car , étant  entré 
chez  les  Cénomanes  comme 
ami , il  leur  enleva  leurs  armes^ 
quoiqu'il  ne  pât  fe  plaindre 
d’aucune  hoftilité  de  leur  part. 
Le  bruit  de  cette  injuftice  étant 
venu  jufqu’au  Conful,  il  fît  ren- 
dre aux  Cénomanes  les  armes 
qu’on  lenr  avoit  prifes,  & con- 
dhrona  M.  Fulvius  à une  amende 
pécuniaire. 

FULVIUS  [M.] , M.  Fulvius, 
Édile  Curule  avec  M.  Glabrio^ 
Foyti  Glabrio. 

FULVIUS  (M.]NOBILIOR, 

M.  Fulvius  Noiilior  , ( é ) de 
l’ordredes  Chevaliers  Romains, 
fut  un  de  ceux  qui  entrèrent 
‘ dans  Ua  éonjuracion  de  Catili- 
na. Son  perd  en' fut  indigné  , S{ 
l'ayant  fait  arrêter  un  jour  qu’il 
alloit  joindre  CariliAa,'il  le  fit 
mourir.  Sur  quoi  il  faut  fe  rap-' 
peller  que  les  Peres,  chez  les 
Romains  , avoient  droit  de  vie 
Sc  de  mort  fur  leurs  enfans. 

FULVIUS  [P.]  VÉRATIUS. 
P.  Fulvius  VerMius  , (c)  dont 
Cicéron  parle  d’unè  manière 
avantage'ufe.'  ■ , ' 

FULVIUS  POSTUMUS. 
Fulvius  Poflumus  , (<f)  étoit'ofi 
licier  dans  l’armée  de  Céfar. 

FULVIUS,  Ftt/viitf,  (r)  donr 
parle  ttorate  dans  une  de  fes 

itrf)  C*f.  de  Bell.  C.  III.  p.  «jr- 
(c)  Hofat.  L.  H.  Satyr.  7.  v,  79-  d> 

/•*>  à • •"  - ■ ■ 
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fatyres.  II  critique  les  enfeignet 
de  ce  Fulvius  , où  l’on  voyoit 
li  bien  peints  avec  la  fanguine 
& le  charbon , Tes  combats,  fes 
jarrets  tendus  ; on  diroit , ajoû> 
te  Horace  , que  c'eft  la  chofe 
même  I 6c  que  réellement  il  por- 
te & pare  des  coups. 

FULVIUS  AURÉLIUS , (a) 

lulvius  Aurtlius , fut  décoré  des 
ornemens  Confulaires  , l’an  de 
J.  C.  69. 

(«}  Tacit.  Hift.  L,  I.  c.  7f. 
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FULVIUS  ASPRIANUS, 
Fulvius  Afprianus  , vivoit  dansj 
le  quatrième  fiècle,  fous  l’empi- 
re de  Carus  & de  fes  enfans, 
de  Dioclétien  & Maximien.  Il 
ne  nous  ell  connu  que  par  ua 
palTage  de  Vopifcus  , qui  témoi- 
gne qu’il  avoii  écrit  la  vie  de 
Carinus. 

FULVIUS , Fulvius , l’un  det 
Agitateurs  ou  Auriges  du. cir- 
que. yoye[  AurigariL 


Fin  du  disç-feptiime  Fittumt. 


A CHAALONS,  chez  SENEUZE,  Imprimenr  du  Roi. 
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Approbation  du  Censeur  Rotal, 

3’  A I lu , par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , 
le  Tome  XVII.  du  Diilionnaire  pour  l'Intelligence  des 
jiuteurs  QAjftques , Grecs  & Latins  , tant  Sacrés  que  Profanes  j 
où  je  n’ai  obfcrvé  rien  qui  puilTe  en  empêcher  l’impreffion, 
P ON  Né  à Paris,  le  27  d'Odobre  1773. 

PHILIPPE  DE  PRÉTOT^ 
Membre  des  Académies  Rojales  des 
Sciences  , Belles  ‘Lettres  & Arts  , 
de  Rouen  & d’Angers. 
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